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S  i  x  i  e'm  e  Entretien. 

'Estois  en  chemin  pour  aller 
voir  Pymandrc  ,  lors  que  je  le 
rencontray  feul  qui  venoit  me 
trouver.  J'allois,  luy  dis  je,  chez 
vous  pour  fçavoir  fi  vous  avez 
efté  fatisfair  de  la  promenade  que 
nous  fifmes  hier ,  &  fi  vous  ne  vous  repentiltes 
point  de  mavoir  tant  fait  parler  pendant  que 
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nous  fufmcs  à  faint  Cloud  ,  &  durant  noftrc  re- 
tour? 

Tant  s'en  faut,  me  répondit  Pymandre  j  je  fus 
ravi  de  ce  que  la  rencontre  de  Valcre  fie  durer  nof- 
trc converfation  encore  plus  long -temps  qu'elle 
n'auroit  fait,  &  de  ce  qu'il  fut  çaufe  qu'on  dit  des 

chofes  aufqurll^t  fane  luy  on  r^auroir  pcUt-efttC 

pas  pcnlé.  C'eft  aulfi,  je  vous  l'avoue ,  ce  qui  m'a 
Fait  fortir  fï-toft  pour  ne  vous  pas  manquer,  afin 
que  11  d'autres  affaires  ne  vous  empefehent  point, 
nous  puiflions  dés  aujourd'huy  voir  le  Cabinet  des 
tableaux  du  Roy  ,  &  confiderer  les  ouvrages  de 
ces  grands  Maiftres  dont  vous  nous  parlaftes. 

Si  vous  cftes  dans  ce  defTein,  luy  répondis- je  , 
il  vaut  mieux  que  nous  allions  aux  Tuileries. 
Nous  y  trouverons  les  appartemens  richement 
meublez,  èc  la  Galerie  parée  des  plus  beaux  ta- 
bleaux de  Sa  Majefté. 

Pymandre  fut  ravi  de  cette  proportion,  &  auffi- 
toft  nous  nous  rcndifmes  aux  Tuileries.  Après  a- 
voir  traverfé  les  faies  &  les  chambres  ornées  de 
fuperbes  tapilTeries,nous  entrafmes  dans  le  grand 
Cabinet,  où  fur  la  cheminée  cftoit  le  tableau  de 
la  famille  de  Darius  aux  pieds  d'Alexandre,  peint 
par  M. le  Brun;  &à  l'oppofite,  celuyoù  Paul  Vé- 
ronefe  a  repréfenté  noftre  Seigneur  avec  les  deux 
Pèlerins  en  Emaiis.  Nous  les  confidérafmes  quel- 
que temps  i  &  Pymandre,  après  avoir  regardé  avec 
plaifir  celuy  de  M.  le  Brun  dont  il  avoitleû  la  des- 
cription qu'on  a  imprimée  il  y  a  quelques  années, 
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fc  tourna  vers  celuy  de  Paul  Veroncfe;  &  admi- 
rant cette  vérité  &  cét  art  incomparable  qu'on  y 
voit ,  Ce  n'eft  pas  fans  raifon ,  me  dît-il ,  que  ces 
ouvrages  ont  aquis  de  la  réputation.  Entrons, 
luy  répondis- je, dans  la  Galerie,  &  vous  y  verrez 
les  chef-d'œuvres  des  plus  grands  Maiftres.  CVlt  là 
que  chacun  d'eux  tient  fa  partie ,  &  que  tous  en- 
1cm ble  ils  forment  un  concert  merveilleux.  Leurs 
différentes  beautez  font  voir  la  grandeur  &  l'ex- 
cellence de  la  peinture.  Ce  qui  fe  trouve  de  parti- 
culier dans  l'un  ,  &  qui  n'eit  pas  dans  les  autres, 
cft  un  témoignage  de  la  vafte  étendue  de  cét  an, 
qu'un  homme  ieul  ne  peut  pofTeder  dans  toutes 
les  parties,  ainfi  que  je  vous  l'ay  dit  afkz  fouvenr. 

Comme  nous  fufmes  dans  la  Galerie  ,  nous  la 
vifmes  ornée  de  part  &  d'autre  de  grands  &  ma- 
gnifiques cabinets,  de  tables  de  pierres  précieufes, 
de  plaques,  de  guéridons,  de  caffolctcs,  &  d'une 
infinité  d'autres  vafes  d'argent  d'un  travail  admira- 
ble. Pluficurs  de  ces  vafes  eftoient  remplis  d'o- 
rangers, chargez  de  fruits,  &  dans  quelques  autres 
il  y  avoit  des  jafmins  couverts  de  fleurs.  Au  bout 
de  la  Galerie  fur  une  cftradc  élevée  de  plufieurs 
marches  eftoit  le  trojfne  aude (fus  duquel  &  fous  un 
riche  dais  on  avoit  placé  ce  beau  tableau  de  Ra- 
phaël, où  l'on  voit  Saint  Michel  quiterraffe  le  dé- 
mon. Tout  le  refte  de  la  Galerie  eftoit  tapiffé  de 
damas  vert  enrichi  d'une  grande  crefpinc  d'or.  Cet- 
te tapuTeric  fervoit  de  fonds  à  une  infinité  de  ta* 
bleaux  ornez  de  bordures  dorées.  Us  eftoient  attt- 
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chez  avec  des  cordons  &  des  rubans  d'or  &  de 
foye  ,  mais  fi  induftricufement  difpofcz  defpace 
en  efpace  fclon  leur  grandeur,  que  cetee  fymetrie 
&  cet  arrangement  augmencoient  de  beaucoup  la 
beauté  de  la  décoration. 

Après  que  nous  cul  m  es  fait  un  tour  dans  la 
Gdcrie  ,  &  que  nous  eufmes  confideré  tout  en- 
fimbïe  ce  grand  amas  de  richciîes,  Je  vousavoûë, 
dît  Pymandrc  en  regardant  les  tableaux  qui  ef- 
toient  devant  nous,  que  c'eft  icy  où  je  me  trou- 
ve cmbaralTé.  Je  comprends  bien  la  vérité  de  ce 
qu'on  a  dit  autrefois,  qu'encore  qu'il  n'y  ait  qu'un 
art  de  peindre ,  où  Zcuxis ,  Aglaophon  &  Appel- 
le fembloient  avoir  atteint  la  perfection  ;  ncan  - 
moins  la  manière  de  l'un  n'eftoit  point  celle  de  l'au- 
tre. Car  quoy-que  toutes  ces  peintures  me  fem- 
blent  parfaitement  belles,  je  voy  pourtant  qu'el- 
les font  bien  différentes  les  unes  des  autres  :  je 
n'ay  pas  alTez  de  connoilTancc,  ni  aiîez  de  lumière  , 
pour  difeerner  ce  qu'il  y  a  de  plus  excellent ,  ni 
pour  découvrir  les  défauts  qui  s'y  peuvent  rencon- 
trer: je  ne  connois  point  ces  qualitez  extraordi- 
naires qui  mettent  tant  de  différence  entre  les  Pein- 
tres, ni  ces  divers  goufts  quifont  que  les  ouvra- 
ges des  uns  font  beaucoup  plus  eftimez  que  ceux 
des  autres  :  chaque  tableau  me  femble  accompli  7 
&  fans  fçavoir  de  quelle  main  il  cft,  je  n'y  trouve 
rien  qui  ne  me  plaifc.  Ce  n'eft  pas  que  s'il  m'en 
falloir  choifir  quelques-uns  parmi  ce  grand  nom- 
bre, il  n'y  en  ait  qui  me  paroiftroient  plus  agréa - 
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bles  que  les  autres  ;  &  pcut-citrc  aufli  poiîrrois-je 
me  tromper  dans  le  choix  que  j'en  ferois. 

Quand  vous  ne  prendriez  pas,  luy  répondis  je, 
ceux  des  Maiftrcs  les  plus  fameux  ,  &  où  il  y  a 

S lus  d'art  &  de  feience,  vous  n'en  pourriez  chou 
ir  qui  ne  fuffent  de  bonne  main.  Car  ce  ne  feroic 
rien  dire,  en  vous  alîurant  qu'ils  font  tous  origi  - 
naux  ;  mais  c'eft  quelque  enofe  de  confidérablc 
de  vous  faire  connoiftre  qu'ils  font  des  plus  célè- 
bres Peintres  qui  ayent  efté,  &  les  plus  beaux  qu'ils 
ayent  faits.  Que  peut-on  fouhaiter  davantage  que 
de  voir  dans  un  mefme  lieu  des  tableaux  de  Ra- 
phaël, de  Ju!e  Romain,  de  Perin  del  Vague,  de 
Léonard,  du  Gcorgcon,du  Corcge,  du  Titien,  de 
Paul  Véroncfc,  du  Tintoret,  des  Caraches,  du  Ca- 
ravagc,&de  leurs  Elevés,  puifquc  tous  ces  grands 
hommes  ont  formé  les  principales  écoles  dont 
nous  avons  parié  ?  Vous  pouvez  juger  des  différen- 
tes manières  de  tous  ces  Maiftres.  Car  ils  ne  (c 
font  pas  tous  affujétis  à  imiter  ceux  qui  leur  ont  mis 
le  pinceau  à  la  main.  Après  s'eftre  inftruits  dans 
leurs  écoles,  &  y  avoir  appris  les  principes  de  l'art, 
ils  fe  font  élevez  d'eux  -  mefmes  dans  les  connoif- 
fances  qu'ils  ont  aquifes.  Ils  fe  font  rangez  fous 
la  maiftreffe  commune  de  tous,  qui  eft  la  Nature, 
&  ont  appris  d'elle  ce  que  Ton  voit  dans  leurs  ou* 
vrages  de  plus  beau  &  de  plus  parfait.  Il  eft  vray 
qu  lis  n'ont  pas  également  profité  de  fes  enfeigne- 
mens.  Il  y  en  a  qui  ont  pris  d'elle  tout  ce  qu'ils 
y  ont  vcûi  d'autres  ont  feeû  choifir  ce  qu'elle  a 
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de  plus» précieux  &  de  plus  beau.  Quelques-uns 
ne  fe  fonr  pas  donné  la  peine  de  regarder  feule- 
ment la  Nature;  ils  fc  font  contentez  de  fuivre 
ceux  qui  1  avoient  examinée  avant  eux.  D'autres 
encore  parungouft  tout  particulier  ont  fuivi  leur 
caprice,  &  n'ont  pris  pour  modèles  que  leurs 
imaginations.  Ceft  ce  qui  fait  cette  diverfité  do 
manière ,  &  cette  grande  différence  que  Ion  peut 
voir  ici  dans  les  tableaux  de  tous  ces  Mairtres. 
Vous  pouvez  remarquer  dans  ceux  de  Raphaël  & 
des  Peintres  de  Ton  école,  le  beau  choix  qu'ils  ont 
fait  de  toutes  les  parties  qui  compofent  un  excellent 
ouvrage.  Vous  le  voyez  encore  dans  ces  grands 
Peintres  Lombards ,  qui  véritablement  fc  font  plus 
attachez  à  ce  qui  regarde  la  couleur,  qu'à  ce  qui 
cft  du  defTein,  &  à  ce  qu'on  appelle  le  Coftume. 

Quant  à  ceux  qui  fc  font  arreftez  à  copier  la 
Nature  telle  qu'ils  l'ont  trouvée ,  vous  pouvez  ob- 
ferver  dans  les  peintures  de  Michel  -  Ange  de  Ca- 
ravage  de  quelle  forte  il  l'a  rcpreientée.  Vous  ver- 
rez encore  la  différence  qu'il  y  a  encre  ceux  qui 
l'ont  imité,  &  les  autres  Peintres  qui  fe  font  lauTé 
emporter  à  leur  propre  génie. 

Comme  mon  intention  a  toujours  efté  de  vous 
parler  des  plus  cxcellens  Peintres  préferablemcnt 
aux  autres,  je  ne  me  fuis  point  attaché  à  vous 
nommer  exactement  tous  ceux  qui  ont  travaillé 
en  Italie  &  ailleurs,  bien  que  le  grand  nombre  de 
tableaux  qu'ils  ont  faits  rende  le  nom  de  quel- 
ques-uns affez  connu,  Ce  n'eft  pas  que  je  ne  l'ayc 
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fait  quelquefois,  comme  vous  fçavez,  mais  ç/a  efté 
fans  aucune  recherche  particulière;  tafehant  pluk 
toft  d'abréger  mon  difcours ,  en  ne  parlant  que 
des  plus  habiles  hommes,  &  des  chofes  neceûai- 
res  a  fçavoir  dans  cet  art ,  qu'à  m'arrefter  à  quan- 
tité d'ouvriers  qui  ne  méritent  pas  de  tenir  rang 
entre  les  plus  conllderables.  C'eft  pourquoy  fi  j'en 
nomme  encore  quelques-uns,  c'eft  feulement  pour 
vous  marquer  en  paflant  quelle  a  efté  leur  maniè- 
re, &  vous  faire  connoiftre  que  ce  font  bien  fou- 
vent  les  tableaux  de  ces  hommes  moins  célèbres , 
que  quelques  particuliers  baptifent  des  noms  les 
plus  fameux,  &  font  palîcr  pour  les  originaux  des 
plus  grands  Maiftres ,  félon  qu'ils  approchent  de 
la  manière  de  quelqu'un  d'eux.  Il  y  a  mefme  de 
ces  Peintres  ordinaires  qui  ont  cû  le  bonheur 
d'eftre  employez  à  faire  de  grands  tableaux.  L  O-  Lomamt. 
renzino  de  Bologne  peignit  fous  le  Pon- 
tificat de  Grégoire  XIII.  deux  hiftoircs  à  fraif- 
que  dans  la  Chapelle  Pauline  au  Vatican  en  con- 
currence de  Frédéric  Zucchcro. 

Entres  les  Elevés  de  Pcrrin  del  Vague ,  L 1  v  1  o  l**të 
Àgresti  de  Forli  fc  rendit  afTez  remarquable.  u'aVlî 
Marc  de  Sienne  acheva  de  fe  former  fous  •""«■a 
Daniel  de  Volterre.  Il  travailla  beaucoup  à  Rome 
&  à  Naples,  où  il  leva  plufieurs  plans  de  bafti- 
mens ,  &  compofa  un  livre  d'Architecture. 

Pelegrin  de  Bo  l  o  g  n  e  peignit  auffi  P"i«mn 
fous  Daniel  de  Volterre.  Il  s'appliqua  particulié-  «JBf 84#* 
rement  à  l'Archicettuie  ;  &  comme  il  alla  à  Milan, 
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&  qu'il  fe  fut  attaché  au  fcrvicc  du  Cardinal  Bo- 
roméç,  il  baftit  le  Palais  de  la  Sapience,  &  en 
fuite  il  fut  choifi  pour  cftre  l'Architecte  de  l'Egli- 
fc  Cathédrale. 

6iacoho     Daniel  de  Voltcrre  eût  encore  pour  Elevé  G 1  a- 
*Ucc**     como  Rocca  Romain.  Il  talchoit  d'imiter  la 
manière  de  fon  maiftre,  mais  il  fe  fervoit  de  fes 
deffeins  autant  qu'il  pouvoit. 

Si  vous  me  demandez  maintenant  quel  rang 
doivent  tenir  ces  derniers  Peintres  que  je  viens  de 
nommer,  je  vous  répondray  ingénument  que  je 
les  mets  avec  quantité  d'autres  qui  n'ont  rien  fait 
d'extraordinaire ,  &  dont  j'ay  cû  fi  peu  de  curiofi- 
té  de  voir  les  tableaux,  que  je  ne  puis  pas  vous 
dire  en  quoy  ils  ont  excellé.  En  effet,  foit  que  l'on 
veuille  faire  une  étude  particulière  de  la  Peinture, 
foit  que  l'on  fe  contente  de  connoiftre  feulement 
ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  &  de  plus  parfait  dans 
cet  art ,  il  fuffit  de  voir  ce  que  les  plus  grands  hom- 
mes ont  fait,  fans  s'arrefter  aux  ouvrages  de  quan- 
tité d'autres  qui  ont  travaillé  fous  eux.  Je  me  fuis 
quelquefois  rencontré  parmi  des  perfonnes  qui 
vouloient  faire  admirer  des  tableaux  qui  portoient 
le  nom  de  quelques  difeipies  des  plus  fameux  Pein- 
tres, Cependant  il  falloit  fouvent  que  ces  Curieux 
employaient  toute  leur  Rhétorique  pour  faire  en- 
tendre ce  que  le  Peintre  avoit  voulu  repréfenter , 
parce  qu'on  ne  voyoit  rien  que  d'embrouillé  dans 
l'ordonnance  ;  qu'il  n'y  avoit  pas  une  figure  qui 
paruft  en  fa  place  j  que  toutes  les  parties  eftoient 
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en  defordre ,  &  que  les  couleurs  qui  doivent  aider 
à  détacher  les  corps,  &  à  les  démefler  les  uns  des 
autres,  ne  fervoient  qu'à  les  confondre  &  à  les 
embaraflfer. 

,    Cependant  voilà  quels  font  plufîeurs  ouvrages 

3uc  Ton  expofe  dans  les  cabinets,  &  aufquels  on 
onne  un  nom  illuftre,  fous  prétexte  qu'ils  font 
peints  fur  un  fonds  de  bois  bien  ancien  ,  ou  fur 
une  toile  extrêmement  vieille.  Il  n'eft  pas  befoin 
de  vous  en  dire  davantage,  dis- je  à  Pymandrc  en 
avançant  quelques  pas  dans  la  Galerie  ;  peut-eftre 
mefme  que  ces  réflexions  vous  deviendroient  en- 
nuyeufes  :  c'eft  pourquoi  nous  pouvons  en  faire 
d  autres  qui  fans  doute  vous  feront  plus  agréables, 
puifque  les  tableaux  que  voici  nous  en  peuvent  fer- 
vir  de  fujet. 

Bien  loin,  repartit  Pymandrc,  d'eftre  importuné 
de  ce  que  vous  remarquez  de  ces  Peintres  peu  con- 
nus &  des  ouvrages  u  pleins  de  défauts  qui  ont 
cours  parmi  le  monde,  l'on  prend  plaifir  de  voir 
cette  oppofîtion  que  vous  faites  entre  les  bons  & 
les  mauvais  tableaux  ,  parce  qu'il  me  femble  que 
l'on  ne  doit  rien  fouhaiter  davantage  que  de  bien 
comprendre  les  différences  qui  fe  trouvent  entre 
tant  d'ouvriers. 

Elles  font  infinies ,  Iuy  repartis- je  j  car  il  y  en  a 
non  feulement  entre  les  fçavans  Peintres  &  les 
Peintres  médiocres,  mais  mefme  entre  les  plus  cé- 
lèbres. Quoy-qu'ils  approchent  le  plus  d'un  mef- 
me but,  qui  eft  la  pcrfc&ion,  ils  ne  laiffent  pas  d'ek 
Tome  IL  8 
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trc  fort  différens  les  uns  des  autres  ,  ainfi  que  je 

vous  l'ay  déjà  dit  peut-eftre  trop  de  fois. 

Mais  comme  la  nature  cft  varice  en  cent  fa- 
çons  ;  que  chacun  la  regarde  encore  en  cent  dif- 
férentes manières  \  qu'il  n'y  a  point  d'ouvrier  qui 
n'ait  fon  gouft  particulier  de  plus  que  tous  les 
efprits  ne  font  pas  d'une  égale  force  :  il  ne  faut  pas 
s'étonner  (i  toutes  leurs  productions  font  fi  diffé- 
rentes. Nous  parlafmes  hier  des  couleurs,  des  jours 
&  des  ombres.  Confidércz,  je  vous  prie,  de  quelle 
forte  ces  parties  font  traitées  différemment  dans  les 
tableaux  du  Titien,  &  dans  ceux  de  Michel- Ange 
de  Caravage.  Voilà  devant  nous  ceux  du  Tinen 
dont  je  vous  parlois,  &  que  l'on  eftime  des  plus 
beaux  ou'il  ait  taits  :  &  voila  un  peu  plus  bas  un  des 
plus  achevez  qui  foit  forti  des  mains  du  Carava- 
ge, dans  lequel  il  a  repréfenté  lctrépas  de  la  Vierge. 

On  ne  peut  pas  dire  que  ce  tableau  ne  foit  peint 
avec  une  admirable  conduite  d'ombres  &  de  lu- 
mières ;  qu'il  n'y  ait  une  rondeur  &  une  force  mer- 
veillcufc  dans  toutes  les  parties  qui  le  compofent  : 
cependant  je  vous  laifle  à  juger  des  tableaux  de 
ces  deux  Maiftrcs. 

Je  voy  bien,  dît  Pymandre,  qu'il  y  a  quelque 
chofe  de  plus  agréable  dans  ceux  du  Titien  que 
dans  celuy  du  Caravage,  où  je  ne  trouve  ni  beau- 
té, ni  grâce  dans  les  hgurcs. 

Il  n'y  arien,  repartis -je,  qu'un  Peintre  doive 
tant  rechercher,  que  de  rendre  £ès  ouvrages  agréa- 
bles y  mais  c'eft  ce  que  le  Caravage  n'a  jamais  fais» 
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Confidérez,  s'il  vous  plaift,  quel  a  efté  fon  talent.  Il 
a  peint  avec  une  entente  de  couleurs  &  de  lumiè- 
res aufli  fçavantc  qu'aucun  Peintre.  Vous  pouvez 
remarquer  une  vérité  dans  les  figures  &  les  autres 
chofes  qui  les  accompagnent ,  &  l'on  peut  dire  que 
la  nature  ne  peut  mieux  eftrc  copiée  que  dans  tout 
ce  qu'il  a  peint.  Mais  il  ne  s'eft  jamais  formé  au- 
cunes idées  de  luy-mefme.  Il  s'eft  rendu  efclavc 
de  cette  nature,  &  non  pas  imitateur  des  belles 
chofes.  Il  n'a  reprélenté  que  ce  qui  luy  a  paru  de- 
vant les  yeux  ,&  s'eft  conduit  avec  fi  peu  de  juge- 
ment ,  qu'il  n'a  ni  choifi  le  beau,  ni  fui  ce  qu'il  a 
veu  de  laid.  Il  a  peint  également  l'un  &  l'autre  ;  U 
comme  on  rencontre  rarement  oc  oeaux  ODicts  « 
qu  on  en  rencontre  rouvent  ae  ainormes ,  n  a 
aufli  prcfque  toujours  repréfenté  ce  qui  eft déplus 
laid  &  de  moins  agréable.  Ce  tableau  vous  peut 
faire  juger  de  ce  que  je  dis.  Il  l'avoir  fait  pour  met^ 
tre  dans  l'Eglile  de  la  ^Mxàona  délia  Scala  in  Tranf- 
tevere  ;  mais  quelque  eftime  qu'on  euft  pour  les 
ouvrages  de  ce  Peintre ,  on  ne  put  l'y  fouffrir.  Le 
corps  de  la  Vierge  difpoie  avec  fi  peu  de  bien- 
féance,  &  qui  paroift  celuy  d'une  femme  noyée, 
ne  fembla  pas  alTez  noble  pour  repréfenter  celuy 
de  la  Mcre  de  Dieu.  On  l'ofta  de  la  place  où  U 
cftoir  y  &  le  Duc  de  Mantouë  l'ayant  acheté ,  il  a 
depuis  paiïc  en  Angleterre,  d'où  il  a  cfté  apporté 
icy. 

Ce  n'eft  pas  feulement  dans  ce  fujet ,  mais  en- 
core dans  toutes  les  autres  hiûoircs  qu'il  a  traitées, 
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qu'il  n'a  penfé  ni  à  la  nobleflc ,  ni  à  la  grandeur 
dont  il  devoit  les  accompagner.  Il  s'eft  contenté 
de  mettre  enfemble  des  figures  ;  &  quelque  grande 
&  noble  que  fuft  l'action  qu'il  vouloir  peindre  , 
il  ne  fc  fervoit  pour  figurer  des  Héros  ou  de  grands 
Perfonnages,  que  de  faquins  &  de  miférablesmal 
faits,  tels  qu'il  les  rencontroit,  fans  pouvoir  fe  dé- 
tacher de  la  Nature  pour  la  corriger,  foit  qu'il  ne 
puft,  ou  ne  fe  fouciaft  pas  de  faire  ni  de  beaux 
airs  de  tefte,  ni  de  belles  expreffions ,  ni  de  riches 
draperies,  ni  des  accommodemens  nécefraires  à  ce 
qu'il  vouloit  repréfenter.  Il  ne  regardoit  pas  la 
beauté  des  jours  qui  dévoient  répandre  une  lu- 
mière agréable  dans  tout  fon  ouvrage  ,  mais  il 
choififToit  des  lieux  fermez  pour  avoir  des  lumiè- 
res fortes, qui  pufTent  fervir  a  donner  plus  facile- 
ment du  relief  aux  corps  qui  en  feroient  éclairez. 
Cependant,  admirez,  s'il  vous  plaift ,  le  caprice  de 
la  fortune.  Le  Caravage  a  eu  fes  feéfcateurs.  Man- 
fréde  &  le  Valentin,  de  qui  vous  pouvez  aufli  voir 
ici  des  tableaux  ont  fuivi  fa  manière.  Je  ne  fçay 
s'il  vous  fouvient  d'un  Amour  que  nous  avons  veû 
au  Palais  Juftinicn  qu'on  regardoit  comme  un 
chef-d'œuvre  du  Caravage,  &  qu'on  eftimoit  des 
fommes  immenfes. 

Il  m'en  fouvient  à  préfent,  dît  Pymandrc,  & 
quemefme  M.  Pouflin  nous  en  parloit  un  jour  a- 
vec  grand  mépris. 

M.  PoulTin,  luy  repartis -je,  ne  pouvoir  rien 
fouffrir  du  Caravage,  & difoit  qu'il  eftoit  Ycnu  au 
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monde  pour  détruire  la  Peinture.  Mais  il  ne  faut 
pas  s'étonner  de  l'averfiort  qu'il  avoir  pour  luy. 
Car  fi  le  Pouflin  cherchoit  la  noblefle  dans  fes 
fujets,  le  Caravage  fe  laifïbit  emporter  à  la  vérité 
du  naturel  tel  qu'il  le  voyoit  :  ainfi  ils  eftoient 
bien  oppofez  l'un  à  l'autre. 

Cependant  fi  l'on  confiderc  crt  particulier  ce 
qui  dépend  de  l'art  de  peindre,  on  verra  que  Mi- 
chel-Ange de  Caravage  l'avoit  tout  entier  -,  j'en- 
tens  l'art  d'imiter  ce  qu'il  avoit  devant  les  yeux. 
Envoyant  le  portrait  qu'il  a  fait  du  Grand-Maiftrc 
de  Malthe  qui  eft  dans  le  Cabinet  du  Roy ,  vous 
avouerez  qu'on  ne  peut  jamais  rien  faire  de  plus 
beau ,  parce  que  comme  il  n'avoit  à  faire  qu'un 
portrait,  il  a  imité  fi  parfaitement  la  Nature,  qu'il 
n'a  rien  laifTé  à  y  defirer. 

Mais  cette  partie  de  bien  peindre  les  corps  tels 
qu'on  les  voit,  n'eft  pas  ce  qui  fait  entièrement 
les  grands  Peintres:  il  y  en  a  encore  d'autres  qui 
la  doivent  accompagner,  &  que  l'on  admire  bien? 
davantage. 

Venez,  je  vous  prie,  confiderer  les  tableaux  du 
Guide.  Ce  Peintre,  comme  vous  fçavez,  eftoit  Ele~ 
Ye  des  Caraches,  N'ayant  pu  les  égaler  en  beau- 
coup de  chofes,  il  y  en  a  dans  lesquelles  il  les  a 
furpaffez ,  ayant  poffedé  des  talens  qui  l'ont  ren- 
du tres-rccommandable.  Il  n'a  pas  donné  à  fes 
figures  cette  vérité,  cette  force,  &  cette  rondeur 
qui  paroift  dans  celles  du  Caravage.  Mais  cette 
nobieife>.ces  airs  de  tefte  fi  beaux,  &  ces  acconv 
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modemens  de  femmes  fi  gracieux  qu'on  voit  dans 
fes  ouvrages ,  luy  ont  donné  un  rang  bien  audef- 
(us  du  Caravage ,  &  tel  que  l'ont  eu  le  Domini- 
que, l'Albane,  &  plufieur  s  autres  Elevés  des  Cara- 
ches ,  dont  vous  pouvez  confiderer  icy  les  plus 
beaux  tableaux. 

Alors  je  ceflay  de  parler;  &  après  avoir  efté 
quelque  temps  attaché  à  regarder  les  tableaux  de 
ces  d  iff  érens  M  ai  lires ,  je  dis  à  Pymandre  :  Vous 
pouvez  obfervcr  icy  ce  que  nous  avons  dit  jufqu'i 
préfent  des  principales  parties  de  la  Peinture ,  tant 
pour  ce  qui  regarde  la  grandeur  des  ordonnances, 
la  force  du  deflein,  la  beauté  du  coloris,  &  la  no- 
bleue  des  cxpreflîons,  que  pour  les  autres  chofes 
dont  nous  nous  fommes  déjà  entretenus.  Ne  nous 
contentons  pas  d'admirer  dans  Raphaël  l'expref- 
fion  de  fes  belles  idées.  Voyons  encore  dans  les  au* 
très  Peintres  qui  font  venus  depuis  luy ,  de  quelle 
forte  ils  ont  mis  leurs  pen fées  au  jour.  Bien  que  les 
tableaux  qui  ornent  la  voûte  de  cette  Galerie  ne 
foient  que  les  copies  de  ceux  qui  font  à  Rome  au 
Palais  Farnefc,  ils  ne  lauTeront  pas  de  nous  fervir 
d  exemple  t  car  les  originaux  cftant  à  fraifque ,  & 
ne  pouvant  cftre  transportez ,  on  doit  en  eftimer 
beaucoup  les  copies,  lors  qu'elles  font  aufli  belles 
que  celles-cy. 

Quand  vous  parlez  d'expreffions,  interrompit 
Pymandre ,  n'entendez-vous  pas  les  pallions  de  l'a- 
me  qui  paroiffent  fur  le  vifage,  &que  le  Peintre 
jepréfente  félon  1*  nature  du  fujet  qu'il  traite  * 
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Le  mot  d'Expreflion  en  général,  repartis-je,  fe 
doit  prendre  dans  la  Peinture  aum*  -  bien  qu'en 
toute  autre  chofe  pour  la  véritable  &  naturelle  re- 
préfentation  de  ce  que  l'on  veut  faire  voir  &  don- 
ner à  connoiftre.  Ainfi  l'exprefïion  s'étend  à  traiter 
une  hijftoire  dans  toutes  les  circonflances  qu'elle 
demande  pour  inftruire  ;  à  représenter  un  corps  avec 
toutes  Tes  parties  dans  l'action  qui  luy  cft  conve- 
nable j  à  faire  voir  fur  le  vifage  les  paillons  néeck 
faircs  aux  figures  que  l'on  peint  ;  &  comme  c'eft 
furie  vifage  que  l'on  connoift  mieux  les  affections 
deT  ame,  on  fc  fert  ordinairement  du  mot  d'ex- 
preffion  pour  fignificr  les  pallions  que  l'on  veut 
exprimer. 

Ce  font,  dît  Pymandrc,  ces  différentes  images 
de  nos  pallions  qui  font  difficiles  à  bien  représen- 
ter, &  en  quoy  tous  les  Peintres  n'ont  pas  égale- 
ment réuffi. 

Raphaël,  répondis-je,  a  efté  fans  doute  un  des 
plus  fçavans  dans  cette  partie ,  car  la  plufpart  des 
Peintres  qui  l'ont  fuivi  n'ont  fait  que  le  copier, 
&  ne  font  pas  entrez  comme  luy  dans  la  connoh> 
fance  qu'ils  devroient  avoir  de  la  nature  des  pa£ 
fions  &  de  leurs  effets.  Pour  les  bien  peindre,  il 
faut  qu'un  Peintre  non-feulement  ait  éxactement 
obfervé  les  marques  qu'elles  impriment  au  dehors^ 
mais  qu'ilfçache  ce  qui  les  fait  naiftre  dans  le  cœur 
de  l'homme ,  &  de  quelle  forte  ceux  qui  fe  ren- 
contrent à  quelque  fpectacle  font  différemment 
touchez  de  ce  qu'ils  voyent.  Tout  le  monde  ne 
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refont  pas  en  mcfmc  temps  de  femblablcs  paflions.1 
Un  mcfmc  fujet  en  caufe  qui  font  bien  différentes 
entre  elles,  puifque  nous  voyons  que  fi  un  hom- 
me de  bien  cft  récompenfc  de  fes  belles  a&ions , 
les  honneftes  gens  en  reçoivent  du  plaifir,  &  les 
méchansenont  de  la  jaloufic.  Ainfi  l'on  peut  ob- 
ferver  en  mcfme  temps  fur  le  vifage  des  uns  &  des 
autres  des  changemens  tout-à-fait  contraires  &  op- 
pofez. 

Afin  donc  que  le  Peintre  fçache  exprimer  dans 
•  ions.*"  Ces  ouvrages  ces  diverfes  palfions ,  il  faut  qu'il  les 
connouîe  dans  leur  fource  pour  en  mieux  con-» 
noiftre  encore  les  differens  effets. 
p*  l'amour.  Le  premier  effet  de  l'Amour,  dît  alors  Pyman- 
dre,  qui  cft  une  des  principales  pallions  de  l'ame, 
cftant  un  dcfir  de  pofleder  la  choie  que  l'on  aime, 
je  m'imagine  que  ce  Icntiment  qui  fe  fait  feule-, 
ment  dans  l'cfprit ,  eft  aflez  diffiede  à  bien  repré- 
fehter  dans  un  tableau. 

Je  ne  vous  parleray  pas,  repris- je,  de  l'art  & 
del'induftriedontun  excellent  Peintre  fc  fort  pour 
former  des  traits,  &  coucher  des  couleurs  qui  ex- 
priment parfaitement  lès  paffions  de  l'amc  ;  c  eft 
un  fecret  que  ceux  mefme  qui  le  pouedent  auroient 
bien  de  la  peine  à  apprendre  aux  autres.  Et  quoy- 
que  Raphaël  ne  cachaft  rien  à  fes  difciplcs  de  tout 
ce  qu'il  fçavoit,  on  ne  voit  pas  qu'ils  ayent  com- 
me luy  donné  à  leurs  figures  les  belles  exprcflîons 
qui  rendent  les  fiennes  n  confiderables,  parce  que 
pela  dépend  de  la  force  de  l'imagination  de  eewf 
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«qui  peint,  &  que  ce  qu'on  en  pourroic  communi- 
quer dépend  encore  tellement  de  la  pratique,  qu'il 
faut  élire  un  tres-fçavant  Peintre  pour  en  faire  des 
démonftrations  avec  le  crayon  ou  avec  le  pinceau , 
&  aufli  eftre  bon  defleignateur  pour  profiter  des 
leçons  qu'on  auroit  receûes.  Ainfï  nous  ne  devons 
pas  entrer  dans  une  connoiflance  réfervée  aux  Maif- 
très  de  l'art,  &  qui  ne  s'apprend  point  par  le  fcul 
difeours.  Mais  nous  pouvons  bien  dire  fur  le  fujet 
des  Paflions  ce  qui  regarde  la  théorie ,  j'entens 
de  quelle  manière  elles  naiffent  dans  l!ame  ;  leurs 
difTérens  effets  ;  ce  que  tous  les  Peintres  y  doivent 
remarquer  ;  &  en  les  dévolopant,  les  expofer  telle- 
ment en  veûë ,  qu'on  les  puilTe  bien  confiderer,  & 
en  faire  des  peintures  qui  leur  reflemblent. 

Me  renfermant  donc  dans  la  feule  connoiflan- 
ce  qu'on  peut  donner  de  la  nature  des  Paflions, 
je  vous  diray  pour  répondre  à  ce  que  vous  deman- 
dez que  ce  delir  qui  nous  travaille  dans  l'amc  poux 
nous  joindre  à  ce  que  nous  aimons,  ou  nous  en 
rendre  poflefleurs,  eft,  comme  vous  dites,  aflez  mal. 
aifé  à»  bien  repréfenter.  Il  faut  pour  cela  qu'un 
Peintre  obferve  l'eftat  où  une  perfonne  fe  trouve 
quand  elle  eft  poffedéc  de  cette  paflion. 

Comme  l'eiprit  qui  eft  fortement  occupé  dans 
la  recherche  de  ce  qu'il  aime,  ou  à  la  contempla-* 
tion  de  l'objet  qui  le  charme,  n'a  point  d'autre 
penfée  qui  l'attache,  il  arrive  que  l'amc  eftant  plus 
unie  avec  ce  qu'elle  aime  qu'avec  Ton  propre  corps, 
elle  fe  fait  aufli  paxoiftre  plus  préfente  dans  l'objet 
Tome  II.  C 
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qu'elle  chérit  s'il  cft  proche  d'elle,  ou  bien  il  fem* 
ble  qu'elle  foit  abfente  &  hors  de  Ton  propre  corps* 
lors  qu'elle  fe  trouve  éloignée  de  ce  qu'elle  aime* 
De  forte  que  c'eft  le  devoir  d'un  Peintre  de  faire 
connoiftre  ces  deux  différeris  cftats  par  des  exprek 
fions  différentes.  SU  vouloir  par  exemple  figurer 
ce  dernier  cftat  d'un  amant,  &  faire  paroiftre  ur* 
corps  comme  abandonne  de  fonamc,  il  reprefen* 
teroitune  perfonnedans  un  extafe  &  dans  un  ab- 
batement  qui  le  rendroit  comme  immobile  &  fans 
vie.  .  > 

-  Pour  le  premier  eftat  dont  nous  avons  parlé  ± 
il  fc  peut  exprimer  par  des  langueurs  &  par  des  ra-> 
viûemens  que  l'on  voit  dans  ceux  qui  aiment  for-*- 
tement  iors  qu'ils  joûïflènt  de  la  préfenec  de  la 
ehofe  qu'ils  aiment,  ce  que  le  Carachc  a  bien  imi- 
té dans  cette  Galerie.  !,  :  . 

Ayant  dit  cela,  je  fis  confiderer  à  Pymandre  un 
tableau,  où  Jupiter  eft  reprefenté  avec  Junon, 
dans  lequel  foit  que  l'on  regarde  l'a&ion  &  la  con- 
tenance de  ce  Dieu ,  foit  que  l'on  confiderc  l'émo* 
lion  de  fon  vifage  &  de  les  yeux  languiffans,  l'on 
voit  les  marques  d'une  paffion  tres-violente. 

On  pourroit  bien  encore,  luy  dis -je,  faire  la 
mefme  obfervation  dans  un  tableau  où  le  Titien 
a  peint  Venus  &"  Adonis.  Mais  je  vous  diray  què 
ce  qui  demande  une  étude  tres^éxa&e  cft  la  con- 
noiflance  des  divers  mouvemens  dont  l'efprit  d'un 
Amant  eft  agité  pendant  que  fa  paffion  dure.  Car 
«lie  imprime  fur  fon  corps  des  marques  cLflcren* 
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tes ,  fclon  les  différens  tranfports  où  il  fe  trouve. 

Tantoit  la  joye  éclate  fur  fon  vifage,  &  tantoft  ce 
mefme  vifage  paroift  pafle  &  mourant  quand  la 

on  voit  des 

larmes  qui  coulent  des  veux  des  Amans  infortunez. 
Quelquefois  ces  mcfmcs  Amans  paroiifent  tout  de 
feu,  &  d'autres  fois  ils  font  tout  de  glace.  Tan- 
toft  ils  font  des  plaintes ,  &  incontinent  après  ils 
font  muets  &  infenfîbles. 

Ces  différens  changemens,  interrompit  Pyman- 
dre,  arrivent  félon  que  l'ame  fc  trouve  agitée  en- 
tre la  crainte  &  l'efperance,  &  c'eft  ce  qui  fait 
quelle  donne  des  marques  de  joye  ou  de  douleur. 

cette  belle  inconnue  qu'il  avoit  rencontrée  auprès  ftaoz.  4V 
d'une  fontaine,  il  fait  allez  bien  voir  de  quelle  force 
paroift  un  homme  nouvellement  enflâmé. 

Ceux  qui  connoiftront  bien  les  effets  de  l'amour,  laHaimi. 
repris-je,  ne  pourront  pas  long- temps  ignorer  quels 
font  les  effets  de  la  haine. 

Pour  les  bien  comprendre,  répliqua  Pymandrc, 
il  n'y  a  qu'à  chercher  les  caufes  de  l'une  &  de  l'au- 
tre, &  confidérer  que  comme  l'amour  vient  du  fen- 
timent  du  bien  qu'il  a  pour  l'objet  qu'il  defire  &c 
qu'il  cherche -,  au lîi  h  haine  naiftdu  fentimentdu 
mal  qu'elle  regarde  &  qu'elle  fuit. 

Il  eft  vrai ,  repartis  -  je  ,  mais  il  y  a  des  haines 
bien  plus  fortes  les  unes  que  les  autres.  Il  s'en  trou- 
ve qui  ne  font  que  des  antipatics  naturelles  &dcs 
averfions  que  l'on  a  pour  certaines  chofes  *  mais 
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il  y  en  a  qui  font  furieufes  &  enragées,  &  qui  du- 
rent jufqu'aprés  la  mort. 

Ces  fortes  haines ,  dît  Pymandre ,  ne  s'enraci- 
nent d'ordinaire  que  dans  des  corps  dominez  par 
line  abondance  de  bile,  &  il  cft  aifé,  ce  me  fem- 
ble,  à  un  Peintre  qui  vtut  repréfenter  quelqu'un 
pofledé  de  cette  malheureufe  pafTion,  de  luy  don- 
ner les  marques  qu'elle  porte  avec  elle.  Lesperfon- 
nes  généreufes  &  hardies  ne  font  pas  fujetes  à  ce 
tourment  comme  les  poltronnes  &  les  lâches,  qui 
craignant  toutes  choies ,  conçoivent  aifément  de 
la  haine  contre  ceux  qu'elles  penfent  leur  pouvoir 
nuire  :  mais  ceux  qui  font  affujetis  à  ces  fortes  hai- 
nes ont  d'ordinaire  quelque  marque  de  cruauté 
fur  le  vifage. 

Comme  les  objets  de  l'amour  &  de  la  haine  i 
interrompis -je,  peuvent  cftre  repréfentez  à  lame 
en  deux  manières  ,  ou  par  les  fens  extérieurs ,  ou 
par  les  fens  intérieurs ,  &  que  ceux  dont  jugent  les 
fens  intérieurs  font  nommez  bons  ou  mauvais  ;  & 
ceux  dont  la  connoiûance  dépend  des  extérieurs 
font  appeliez  beaux  ou  laids:  il  y  en  a  qui  ontera 
que  Ion  pouvoir  confîderer  deux  fortes  d'amours 
&  deux  fortes  de  haines  ;  l'une  qui  a  pour  objet 
le  beau  &  le  laid ,  l'autre  qûi  regarde  le  bien  U 
le  mal.  Et  afin  de  ne  les  confondre  pas,  ils  ont 
donné  à  la  première  forte  d'amour  &  de  haine > 
arf  <jui  a  pour  or>jct  le  beau  &  le  laid,  le  nom  d'Agré- 
ment,  it  ment  &  d'Horreur  ;  pour  marquer  par  ces  deux 
1 1  A"  °  *"  noms  différens  l'eftime  que  l'on  fait  des  beaux  ob- 
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jets,  &  l'avcrfion  que  Ton  a  pour  les  chofes  laides» 
Et  comme  ces  deux  fortes  de  paflions  regardent 
les  fens  extérieurs  plus  que  ne  font  les  deux  au- 
tres, elles  impriment  aufh  des  marques  plus  fenfi- 
blcs  fur  le  vifage  des  perfonnes  qui  en  font  tou- 
chées, principalement  lors  qu'elles  font  furprifes 
par  la  rencontre  d  un  objet  ou  agréable  ou  faf- 
cheux. 

Je  ne  crois  pas  qu'on  puiffe  mieux  repréfenter 
l'eftat  auquel  on  fe  trouve  dans  cette  occafion, 
que  M.  Pouffin  Ta  fait  dans  un  païfage  qu'il  pei- 
gnit autrefois  pour  le  ficur  Pointe!  fon  ami.  On 
y  voit  un  homme,  qui  voulant  s'approcher  d'une 
fontaine,  demeure  tout  effrayé  en  appercevant  un 
corps  mort  environné  d'un  ferpent ;  &  plus  loin 
une  femme  aiTifc  &  toute  épouvantée,  voyant  avec 
quelle  frayeur  cét  homme  s'enfuit.  On  découvre 
dans  la  contenance  de  l'homme,  &  fur  les  traits 
de  fon  vifage  non- feulement  l'horreur  qu'il  a  de 
voir  ce  corps  mort  étendu  fur  le  bord  de  la  fon- 
taine, mais  aufli  la  crainte  qui  l'a  faifi  à  la  ren- 
contre de  cét  affreux  ferpent  dont  il  appréhende 
un  traitement  femblablc.  Or  quand  la  crainte  du 
mal  fc  joint  à  l'averfion  qu'on  a  pour  un  objet 
defagréable,  il  eft  certain  que  l'expreflion  en  eft 
bien  plus  forte.  Car  les  fourciis  s'élèvent ,  les  yeux 
&  la  bouche  s'ouvrent  plus  grands,  comme  pour 
chercher  un  afile,  &  demander  du  fecours.  Les  che- 
veux fe  drefTent  à  la  tefte ,  le  fang  fe  retire  du  vi- 
làge,lclaiflcpaûc  &  défait,  &  tous  les  membres 
r#MTF&3^>  C  iij 
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deviennent  il  impuiiTans  qu'on  a  peine  à  parler  & 
à  courir  :  ce  que  l'on,  voit  parfaitement  bien  re- 
préfenté  dans  ce  tableau. 
VA  v  u  i  %  a-  Il  y  a  une  autre  forte  de  paillon  qui  n'eft  point 
r,ON-  jett  agrément  que  l'on  trouve  dans  les  belles  cho- 
fes,  ni  l'avcriion  que  l'on  a  pour  les  laides.  Cell 
l'Admiration,  qui  femble  eltrc  une  -haute  eftime 
que  l'on  conçoit  tant  pour  les  bonnes  chofes  que 
pour  les  belles.  Elle  regarde  aufli  les  prodiges,  les 
miracles,  &  les  grandes  actions.  Ainii  nous  admi- 
rons la  bonté  d'une  perfonne,  fa  beauté,  fa  gé- 
nérofité  &  fa  valeur.  Le  Taffe  &  Y  Arioftc  voulant 
repréfenter  un  homme  dans  l'admiration,  le  font 

1>aroiftre  comme  immobile ,  haulTant  le  front  & 
c  fourcil,  fans  ferrer  les  lèvres  ni  fermer  les  yeux. 

Je  ne  fçay  s'il  vous  fouvient  du  tableau  que 
M.  Poufîin  a  fait  icy  au  Noviciat  des  Jefuitcs.  On 
ne  peut  rien  voir  de  plus  beau  que  les  expreffions 
de  joye  &  d'admiration  qui  s'y  rencontrent.  Le 
fuj  et  de  cét  ouvrage  cft  une  femme  que  Saint  Frar*- 
-çois  Xavier  rciîufcite  dans  le  Japon.  Il  y  a  des 
Jîommcs  &  des  femmes,  qui  voyant  ce  corps  ra- 
nimé par  les  prières  du  Saint,  paffent  tout  d'un 
coup  de  la  tnfteflc  à  la  joyc,&  du  defefpoir  à 
l'admiration.  Outre  qu'on  voit  dans  cet  ouvrage 
les  pallions  admirablement  peintes,  on  y  remar- 
que encore  des  airs  de  tefte  tout-  à -fait  differens 
&  extraordinaires. 

Mais,  dis-jc  à  Pymandrc  en  luy  faifant  regarder 
jçc  beau  tableau  ou  Raphaël  a  xepréfenté  toute  la 


Digitized  by  Google 


ET  SUk  LES  OttVRAGES  DES  PEÎNTïlïS.  *J 

famille  du  petit  Jcfus,  peut-on  trouver  un fu jet  où 
ces  diverfes  exprciTions  d'amour,  de  joyc,  d'agré- 
ment, &  d'admiration  foient  plus  fçavam ment  ex- 
uc  dans  cet  ouvrage  incomparable  ?  Con- 

vilages,  &  vous  y  remar- 
del'ame  parfaitement 
bien  repréfentez. 

.  Apres  avoir  cité  quelque  temps  à  examiner  tou- 
tes les  parties  de  ce  tableau,  je  repris  ainfi  mon  dif- 
cours.  Je  vous  diray  que  le  Dellr  &  la  Fuite  font  d 
deux  pallions  dont  les  effets  font  prefquefcmbla-  f 
bles  à  ceux  que  l'amour  &  la  haine  produifent  , 

ciir  &  de  la  fuil 

h 

Néanmoins  comme  les  uns  &  les  autres  ont  pouf 
objet  le  bien  &  le  mal,  il  cltaifé,  pour  peu  qu'on 
y  prenne  garde, de  cormoiflrc  les  différences  que 
l'on  y  doit  obfervcf. 

Alors  eftant  demeuré  quelque  temps  fans  parler, 
Pymandrc  qui  crut  que  je  ne  voulois  pas  m'éten- 
dre  davantage  fur  cette  matière,  me  dit  auiïitoftï 
Puifquc  nous  fommes  tombez  fur  le  difeours  des 
Partions,  ne  vous  lafTcz  point,  je  vous  prie,  de  ra- 
porter  tout  ce  que  vous  y  avez  remarqué., -,  ... 
:  Ccfl:  en  effet  4  ruy  repartis- je ,  une  partie  fi 
Céiïairc,  àc  fi  con&dérable  dans  la  Peinture  ,  que 
je  ne  croy  pas  qu'on  puiffe  rien  dire  de  plus  im- 
portant ,  &  qui  vous  donne  plus  de  plaifir ,  lors 
que  vous  verrez  quelques  tabeaux  où  les  paflion» 
teioiitffbicn;  représentées.      .      ....  > 
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?iRPitAI"  ^c  P^a^r  nicfmc  que  j'en  reçois  déjà,  dît  Py- 
iaJoii.  mandre,  n'cft-il  pas  une  paillon  donc  il  faut  que 
vous  parliez  ?  Ouï  fans  doute ,  luy  repliquay  -  je, 
s'il  eft  vray  que  le  plaifir  fc  forme  dans  lame  par 
la  préfenec  des  objets  qui  nous  donnent  de  la 
joyc,  ceft  de  cette  joye  qui  fait  épanoûïrle  cœur 
comme  une  fleur  qui  écloft,  que  fc  forme  le  ris  , 
quineftque  l'effet  &c  une  apparence  extérieure  de 
la  paflion  intérieure. 

Mais,  interrompit  Pymandre,  le  ris  vient  auffi 
quelquefois  d'une  émotion  corporelle,  &  non  pas 
de  la  joye;  comme  celuy  qui  procède  du  cha- 
touillement des  auTelles,  dont  l'on  a  veû  autrefois 
des  Gladiateurs  mourir  en  riant ,  à  caufe  qu'ils  a- 
voient  efté  bleffez  fous  le  bras. 

Je  penfc,  repartis-je,  que  cette  forte  de  ris  n'eft 
pas  fort  agréable  ;  &  comme  il  eft  feulement  caufé 
par  quelque  nerf,  ou  par  quelque  mufcle  offenfé, 
je  ne  crois  pas  qu'il  fauc  fur  le  vifage  un  effet  fem* 
biabie  à  celuy  qui  vient  de  la  joye.  Toutefois 
comme  je  n'ay  jamais  fait  cette  obfervation ,  je 
ne  vous  en  diray  rien  :  je  me  contenteray  de  re- 
marquer que  quand  le  ris  eft  un  effet  du  plaifir  que 
noftre  cœur  reflent,  il  vient  d'une  foudaine  émo- 
tion de  noftre  amc,  qui  voulant  exprimer  fa  joye 
excite  une  grande  abondance  de  lang  chaud ,  & 
multiplie  les  cfprits  qui  agitent  les  mufcles  qui  font 
à  Pentour  du  cœur,  lefquels  fe  communiquant  à 
ceux  qui  font  attachez  aux  deux  coftczde  la  bou- 
che, les  font  foulcver,  &  contraignent  cnmefinc-' 

temps 
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temps  les  lèvres  de  s'ouvrir,  avec  un  changement 
de  toute  la  forme  du  vifage.  De  forte  que  vous 
pouvez  juger  qu'un  Peintre  excellent  doit  bien 
connoiftre  ces  diverfes  caufes,  pour  les  mieux  obfcr- 
ver  fur  le  naturel,  &  pour  en  faire  voir  tous  les  ef- 
fets dans  les  figures  qu'il  repréfente  :  car  par  ce 
moyen  il  mettra  de  la  différence  non  feulement 
entre  le  pleurer  &  le  rire,  que  les  ignorans  ne  fça- 
vent  pas  trop  bien  diftinguer,  mais  encore  entre 
les  fortes  joyes  &  les  moindres. 

Ce  n'eft  pas  encore  allez  d'exprimer  le  ris  fur 
le  vifage  quand  le  fujet  le  demande,  il  faut  Ravoir 
donner  les  mouvemens  de  la  joye  félon  i'a&ion 
que  l'on  repréfente,  conformément  à  1  âge  &  à  la 
condition  des  personnes  que  l'on  peint.  Comme 
ce  font  les  chofes  nouvelles  qui  excitent  la  joye 
dans  le  cœur,  les  perfonnes  âgées  qui  fe  trouve- 
ront à  un  fpc&acle  en  feront  beaucoup  moins 
touchées  que  les  jeunes  gens,  dont  la  compléxion 
eft  plus  fufceptible  de  cette  paflion,  n'eftant  pas 
accouftumez  a  toutes  fortes  de  nouveautez. 

Il  y  a  encore  une  chofe  à  remarquer,  ceft  qu'à 
la  vcûë  des  fpe&acles ,  les  hommes  graves  &  de 
qualité  s'empefehent  mieux  de  rire  que  le  vulgai. 
re ,  parce  que  les  hommes  fages  &  un  peu  âgez 
font  d'ordinaire  attachez  à  de  profondes  médita- 
tions :  ainii  àcaufede  leurs  penfées  plus  férieufes* 
&  aufli  à  caufe  de  leur  tempérament  qui  eft  fou- 
vent  mélancolique,  ils  ne  s'arreftent  pas  à  des  cho- 
fe* légères,  comme  fait  le  peuple  &  les  enfans.Dc 
Tome  II%  D 
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forte  que  dans  l'ordonnance  d'un  tableau,  le  Pein- 
tre doit  diftribuer  les  mouvemens  de  fes  figures  avec 
bicnfëance ,  faifant  voir  quel  eft  le  vray  cara&ere 
de  la  paffion  qu'elle  reprefente,  &  jufqu'oii  cha- 
cun la  doit  pofleder,  en  donnant,  comme  nous 
avons  dit,  des  marques  conformes  au  naturel,  à 
1  âge, &  à  la  condition  de  ceux  qu'on  veut  repre- 
fenecr. 

Selon  vous ,  interrompit  Pymandre  en  fourianr, 
il  y  a  donc  des  ris  de  condition. 

Apurement,  repartis  -  je  ;  &  fi  vous  avez  jamais 
confideré  de  quelle  manière  un  Païfan  exprime  fa 
joye,  je  m'alTurequc  fa  façon  de  le  faire  a  cfté  ca- 
pable de  vous  faire  rire  vous  -  mefme ,  mais  d'une 
manière  différente.  Ec  c'eft  aulTi  une  marque  du 
jugement  du  Peintre,  &  un  effet  de  l'Art,  de  ne 
icpréfcnter  pas  feulement  le  ris ,  mais  de  faire  en- 
core que  ceux  que  l'on  peint  rians,  fafTcnt  fi  bien 
connoiftre  le  fujet  de  leur  joye ,  qu'ils  obligent 
ceux  qui  les  regardent  de  faire  la  mefme  choie. 
Voyez ,  je  vous  prie ,  dans  ce  grand  tableau  du 
Triomphe  de  Bachus,  comme  le  Carache  a  don- 
né differens  caractères  de  joye  à  toutes  ces  figu- 
res, mais  cependant  tous  conformes  à  fon  fu- 
jet. Le  Dominiquin  neft  pas  loûé  d'avoir  repré- 
fenté  dans  une  hiftoire  auiîî  férieufe  qu  eft  celle 
du  martyre  de  Saint  André ,  un  incident  qui  luy 
donne  occafion  de  peindre  des  bourreaux  qui  rient, 
&  qui  font  des  actions  indignes  de  l'action  qu'il 
a  figurée.  Les  cxpreflîons  de  raillerie  ne  convie»- 
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et  sur  les  Ouvrages  des  Peiktres.  xy 
nentpas  à  des  fujets  qui  doivent  exciter  une  grande 
horreur,  ou  une  extrême  pitié. 

Comme  je  ceffois  de  parler,  nous  nous  rencon- 
trafmcs  à  l'endroit  de  la  Galerie  où  eft  un  tableau 
du  Carache,  dans  lequel  on  voit  Andromède  at- 
tachée à  un  rocher. 

Pymandre  ayant  jette  les  yeux  deiTus,  &  me  fai- 
fant  remarquer  les  expreilions  de  douleur  &  de 
trifteiTe  qu'on  y  voit,  Que  vous  femble,  me  dît- 
il,  de  la  douleur  ?  Trouvez- vous  qu'elle  foit  plus 
difficile  à  bien  repréfenter  que  l'amour  &  lajoye? 

Afin  de  bien  exprimer  la  douleur,  repartis- je, 
il  faut  la  bien  connoiftre.  Pour  cela  il  me  fem- 
ble que  puis  qu'elle  eft  un  tourment  de  l'eiprit 
&  du  corps,  on  doit  la  féparcr  en  deux  branches, 
&  luy  donner  deux  noms  différens.  Car  lors  que  de  unn. 
cette  paflion  afflige  le  corps,  on  peut  proprement  Î!1Utr"«° 
l'appeller  Douleur  ;  &  lors  qu'elle  tourmente  l'ef-  T 1 5  * 
prit,  fon  vray  nom  eft  TrifteiTe.  Ces  deux  quali- 
tcz  font  différentes  l'une  de  l'autre  ,  en  ce  que  la 
douleur  corporelle  paroiftavec  une  altération  plus 
vifible,  &  des  actions  plus  fortes  dans  les  person- 
nes qui  fouffrent  :  ce  qu'on  peut  remarquer  dans 
les  criminels  qu'on  chaftie,  ou  dans  des  gens  bief- 
fez  ;  au  lieu  que  la  douleur  de  l'efprit  n'eft  pas 
toû jours  accompagnée  des  agitations  &des  mou- 
vemens  du  corps. 

Je  ne  fçay  fi  vous  vous  fouvenez  d'un  tableau 
dont  l'antiquité  a  fait  tant  d'eftat  pour  les  bel- 
les expreffions  que  l'on  y  voyoit.  Ariftide  Pein- 
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trc  célèbre,  &  donc  nous  avons  autrefois  parlé ,  a- 
voit  peint  la  prife  d'une  ville,  où  entre  autres  figu- 
res, il  fit  paroiftre  une  femme  mourante  des  blef- 
fures  dont  elle  eftoit  couverte.  Elle  tenoit  entre  fes 
bras  un  petit  enfant ,  qui  voulant  teter  s'atachoic 
des  mains  à  une  playe  qu'elle  avoit  à  la  mamelle  j 
ce  qui  fembloit  citre  caufe  que  cette  femme  expi- 
rante en  reffentoit  un  furcroilt  de  douleur,  &  tc- 
moignoit  encore  dans  le  miférable  eftat  où  elle 
eftoit ,  la  peur  qu'elle  avoit  que  fon  enfant  ne 
trouvant  plus  de  lait  dans  fon  fein,  n'en  tirait  du 
fang  au  lieu  de  nourriture. 

Vous  parlez,  dît  Pymandre,  d'un  tableau  qui 
fut  en  fi  grande  réputation  ,  qu'Alexandre  le  fie 
porter  à  Pélas  lieu  de  fa  naiiTance. 

Je  vous  parle,  reparus  je,  d'un  ouvrage  qui  me 
femble  alîez  propre  à  noftre  fujet:  car  les  expref- 
fions  m'en  parouTent  fi  belles  &  fi  bien  dépein- 
tes par  ceux  qui  en  ont  écrit,  que  j'ay  cru  mettre 
une  belle  image  dans  voftre  efprit ,  en  vous  fai- 
fant  fouvenir  de  cette  Peinture. 

Les  Anciens,  répliqua  Pymandre,  n'ont-ils  pa* 
aulli  fait  grande  eltime  d'un  tableau  où  Thiman- 
te  repréfenta  l'eftat  d'un  Perc  affligé  ? 

Le  tableau  dont  vous  parlez,  répondis-jc,  eftoic 
différent  de  l'autre,  en  ce  que  celuy  d'Anitide  fai- 
foit  voir  beaucoup  de  cette  paiTion  que  nous  ap- 
pelions Douleur,  &  celuy  de  Thimante  exprimoit 
cette  autre  paflion  que  nous  nommons  TrillclTe. 

Or  comme  la  triftelTe,  qui  cft  donc  la  douleur 
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de  l'efprk,  peut  naiftre  des  objets  paflfez,  des  pré- 
fens  &  de  ceux  que  l'on  croit  devoir  arriver,  il  faut 
que  le  Peintre  prenne  garde  à  repréfenter  dans 
Ton  ouvrage  les  chofes  qui  doivent  marquer  ces 
trois  temps.  Cela  fe  peut  faire  en  faifant  feule- 
ment voir  la  triftelTe  fur  le  vifage  des  perfonnes 
qui  en  doivent  citxe  touchées.  Par  exemple,  fi  on 
repréfente  Ariadne  fur  le  bord  de  la  mer,  lors  que 
Bachus  la  trouve  trifte  &  abatuë,  à  caufe  de  l'in- 
fidélité de  celuy  qui  Ta  laiffée,  il  n'y  aura  que  cet- 
te PnncciTc  qui  paroiftra  affligée,  parce  que  le  fu- 
jet  de  fon  déplaifir  n'eft  pas  prélent  ni  connu ,  & 
qu'il  n'y  a  qu'elle  qui  le  fçache.  Car  pourquoy 
Bachus  &  ceux  de  fa  fuite  qui  la  rencontrent,  ref- 
fentiroient- ils  quelque  douleur,  puis  qu'ils  necon- 
noifTent  point  encore  cette  femme  affligée,  &  ne 
voyent  point  quelle  eft  la  caufe  de  fon  déplaifir } 

Celuy  qui  repréfenta  Mélagre  que  l'on  portoit 
au  tombeau ,  mit  fort  à  propos  la  triftelTe  fur  le 
vifage  de  ceux  qui  rendoient  à  ce  mort  les  der- 
nieis  devoirs,  parce  que  le  fujet  eftoit  préfent.Que 
fi  un  Peintre  veut  faire  paroiftre  dans  fes  figures 
une  triftelTe  cauféc  par  l'attente  de  quelque  chofe 
de  fafcheux  :  alors  il  faut  qull  confiderc  quels  per- 
fonnages  en  doivent  cftre  les  plus  touchez.  Car  fi 
c'eft  un  malheur  connu  de  tout  le  monde,  comme 
celuy  qui  menace  Andromède  attachée  à  un  ro  - 
cher,  la  douleur  doit  paroiftre  non  feulement  fur 
le  vifage  de  cette  infortunée  Princeffe  ,  mais  en- 
core fur  celuy  de  fon  perc,  de  fa  mere,  &  de  tous 


3o   VI.  Entretien  sur  les  Vies 

ceux  qui  font  préfens,  &  qui  voyent  le  danger  où 
elle  cft  cxpoleY,  comme  le  Carache  a  fait  dans  ce 
tableau. 

Mais  fi  on  repréfentoit  une  perfonne  dans  l'at- 
tente d'une  mauvaife  nouvelle,  ou  de  quelque  ac- 
cident funefte ,  fans  doute  la  trifteffe  ne  devroit 
paroiftre  que  dans  cette  feule  perfonne,  parce  que 
tous  ceux  qui  font  auprès  d'elle  ne  peuvent  pas 
fçavoir  fes  appréhenfions  -,  &  quand  ils  les  fçau- 
roient,  ils  n'en  doivent  pas  paroiftre  fi  fort  affli- 
gez, à  caufè  que  d'ordinaire  nous  ne  fommes  tou- 
chez de  compaflion  que  quand  nous  voyons  une 
perfonne  eftrc  effectivement  dans  la  peine  &  dans 
le  malheur.  Mais  nous  n'allons  pas  toujours  avec 
elle  au-devant  du  mal;  nous  attendons  qu'il  foie 
arrivé  pour  prendre  part  à  fon  affliction.  Et  je 
m'imagine  que  quand  la  femme  de  Cefar  troublée 
par  le  fonge  qui  luy  pronoftiqua  la  mort  de  fon 
mari,  fit  fes  efforts  pour  l'cmpefcher  d'aller  au 
Sénat, elle  eftoit  feule  alors  en  qui  Ton  vift  des 
marques  de  tnfteffc  &  de  crainte. 

Or  comme  la  trifteffe  caufe  de  fafcheux  effets , 
il  faut  conliderer  de  quelle  forte  elle  agit  fur  l'ef- 
prit,  pour  mieux  connoiftre  les  impreflîons  qu'elle 
Fait  fur  le  corps.  Premièrement ,  h  cette  douleur 
elt  cxceffivc,  elle  abat  i'efprit,&  fernble  l'interdire 
de  fes  fondions  ordinaires  :  en  forte  que  fi  vous 
repréfentez  une  perfonne  dans  une  profonde  trif- 
teffe,  il  faut  qu'elle  paroiffe  accablée,  &  comme 
incapable  de  faire  aucune  action. 
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Mais,  interrompit  Pymandre,  il  arrive  fouvenc 
que  quand  il  nous  refte  quelque  efperance  de  pou- 
voir furmonter  les  caufes  de  noftre  déplaifir,  alors 
cette  efperance  peut  fervir  à  fortifier  noftre  efprit, 
&  à  enflâmer  noftre  courage. 

En  ce  cas,  repris- je,  le  Peintre  doit  donner 
quelque  vigueur  à  fes  figures  \  mais  il  faut  au  (fi 
que  1  efperance  ou  le  dcfefpoir  ayent  lieu  de  fe 
rencontrer  avec  la  douleur,  &  alors  elles  fervent 
à  faire  agir,  &  à  réveiller  la  triftefle,  qui  de  fon 
naturel  cft  lente  &  affoupie. 

Ainfi  quand  Raphaël  a  repréfenté  le  martyre 
des  Innocens,  il  a  fait  voir  des  femmes  dans  ces 
eftats  d'une  douleur  &  d'une  trifteffe  extrême.  Cel- 
les qui  tiennent  leurs  enfans  encore  vivans ,  ta- 
chent de  fuir,  &  de  fe  fauver;  &  celles  qui  les 
voyent  malTacrcz,  s'abandonnent  à  la  douleur, 
ou  n'ont  de  force  que  pour  montrer  des  effets  de 
leur  defefpoir,  en  s' arrachant  les  cheveux,  &  fe 
jettant  fur  les  corps  de  ces  pauvres  innocens. 

Mais  lors  que  nous  fommes  éloignez  de  l'ob- 
jet qui  caufe  noftre  affliction,  &  qu'il  ne  nous  refte 
nulle  forte  d'efperancc,  nous  demeurons  comme 
ftupides,  &  nous  nous  donnons  en  proye  à  nos 
maux. 

ïl  n'eft  pas  befoin  de  remarquer  icy  tous  les 
tourmens  que  cette  paillon  caufe-  à  Tefprit,  & 
toutes  les  gênes  qu'elle  luy  fait  fouffrir  5  nous  de- 
vons feulement  confiderer  les  effets  qu  elle  pro- 
duit fur  le  corps.  Une  des  plus  ordinaires  marques 
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de  laTrifteffe  eft  un  abaccmcnt,  &  une  pallcur 
fur  le  vifage,  &c  dans  tous  les  membres,  d'autant 
que  c'etl  une  pafTion  maligne,  froide  &  féche, 
qui  épuife  l'humeur  radicale,  &  qui  en  éteignant 
peu  à  peu  la  chaleur  naturelle ,  pouffe  fon  venin 
jufques  au  cœur  quelle  flétrit,  &  dont  elle  con- 
fommeles  forces  par  fa  mauvaife  influence.  Il  me 
cant.  ii.  fouvient  que  l'Anofte  repréfente  affez  bien  les 
changemens  que  cette  paflîon  fait  fur  le  vifage , 
quande  il  parle  de  Joconde,  &  qu'après  avoir  dit 
les  tourmens  de  fon  ame ,  il  fait  ainfî  l'image  de 
cet  infortuné  mari  : 

E  la  faccia ,  che  dianx}  era  sï  beUa, 
Si  cangia  si,  che  piu  non  Çemhra  quella. 
Tar  che  gïoechi  fi  afeondan  ne  la  tefla, 
Crefciuto  il  nafo  par  nel  *vifo  fearno  ; 
De  la  beltà  fi  poca  li  ne  refta  t 
Che  ne  potra  far  paragone  indarno. 

Je  ne  crois  pas,  dît  Pymandre,  qu'un  Peintre 
fift  une  belle  Perfonne,  s'il  la  peignoit  telle  que 
l'Ariofte  figure  Joconde. 

Cette  Perfonne  feroit  belle,  repartis- je,  cftant 
repréfentée  dans  le  temps  de  fon  affliction:  de 
mcfmexjue  dans  un  fujet  bien  différent,  la  vray- 
femblance  ne  fe  trouveroit  pas,  fi  on  repréfentoit 
la  Madelaine  dans  une  fraifeheur  &  dans  un  em- 
bonpoint, lors  qu'elle  eft  dans  le  defert  à  faire 
pénitence.  Et  puis  une  peifonne  peut  encore  eftrc 
belle,  quoy- qu'elle  foit  affligée  i  car  il  faut  que 
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la  douleur  ne  foie  mife  fur  fon  vifage  que  com- 
me un  voile  au  travers  duquel  on  apperçoive  fa 
beauté,  lors  principalcmenc  que  la  douleur  eft 
toute  récente,  &  qu'elle  n'a  pas  encore  cû  le  temps 
de  faire  impreflîon  fur  le  corps,  comme  dans  les 
premiers  momens  que  la  Madelaine  fe  convertit. 
Outre  cela  c'eft  que  la  triftefTc  ne  réduit  oas  tou- 
jours les  perfonnes  dans  un  eftat  qui  défigure  les 
traits  de  leur  vifage,  &  les  rende  méconnoiffablcs. 
Quand  elle  eft  un  peu  moins  forte,  nous  verfons 
des  larmes,  nous  jettons  au  dehors,  pour  ainfi  di- 
re, une  partie  de  noftrc  affliction  j  &  en  épuifant 
par  ce  moyen  l'humeur  qui  nous  opprefTe ,  nous 
nous  déchargeons  peu  à  peu  du  fardeau  que  nous 
avions  au  dedans.  C'eft  pourquoy  dans  un  tableau, 
il  faut  quelquefois  que  ceux  qui  ne  pleurent  pas , 
foient  plus  abatus,  &  paroiffent  comme  accablez 
de  douleur.  Mais  pour  ceux  qui  font  peints  ré- 
pandant des  larmes,  on  peut  leur  donner  plus  d'a- 
ction ,  parce  que  l'arac  qui  s'aide  cllc-mclmc,  fou- 
lage le  corps  par  ce  petit  fecours  qu'il  reçoit. 
Ainfi  dans  cette  peinture  que  vous  avez  veûc  à 
Rome  dans  l'Eglife  de  la  Trinité  du  Mont,  Da- 
niel de  Volterrc  a  repréfenté  la  Vierge  au  pied  de 
la  Croix  acabléc  de  triftefTc,  &  le  cœur  prclTé  d'u- 
ne extrcfme  douleur.  Les  autres  femmes  qui  font 
dans  les  pleurs,  s'employent  à  la  fecourir,  parce 
que  trouvant  quelque  foulagcmcnt  dans  leurs  lar- 
mes, il  leur  refte  a(Tcz  de  force  pour  affilier  la  Merc 
du  Fils  de  Dieu. 

Tome  II.  £ 


34      VI.  Entretien  sur  les  Vies 

Or  ce  n'eft  pas  allez  de  repréfenter  la  douleur 
&  la  triftelTe  dans  les  perfonnesqui  ont  fujetd'ea 
eftre  touchées,  il  faut  encore  imprimer  fur  le  vi- 
fage  de  ceux  qui  les  voyent  des  marques  de  corn- 
palTion  &  de  miféricorde.  Pour  cela  il  faut  con- 
noiilre  quels  font  les  fujets  qui  veulent  que  nous 
exprimions  la  pitié  fur  le  vifage  d'une  figure. 

Lors  qu'un  Peintre  rcprélente  le  Martyre  de 
quelque  Saint, ou  bien  quelque  accident  fafcheux, 
il  faut  qu'il  y  ait  toujours  quelques-uns  de  ceux 

2ui  font  préfens  qui  foient  touchez  de  compak. 
on,  parce  qu'on  a  pitié  des  perfonnes  qui  iou- 
frent,  principalement  fi  ce  font  des  gens  de  bien 
qui  foient  injuftement  affligez.  Comme  cette  paf- 
fion  eft  une  douleur  que  nous  reiTentons  des  mifé- 
res  de  ceux  que  nous  jugeons  dignes  d'une  meil- 
leure fortune,  les  marques  qu'elle  laiffe  fur  le  vi- 
fage  aprochent  beaucoup  de  celles  de  la  trif- 
telTe. Car  la  pitié  eft  une  cfpcce  de  trifteiîc  méf- 
iée d'amour  ou  de  bonne  volonté  que  nous  avons 
pour  ceux  qui  foufrent  ;  &  quand  il  arrive  que 
nous  voyons  une  perfonne  dans  les  fuplices  &  dans 
les  tourmens,  alors  l'horreur  fe  joint  avec  la  pitié 
qui  donne  un  rciTentimcnt  plus  vif  à  l'ame ,  &  la 
rempliiTant  d'une  certaine  apréhenfion ,  retire  au- 
près du  coeur  le  fang  &  les  efprits,  qui  femblent 
atirer  aufli  avec  eux  les  mufcles  &  les  tendons  où 
ils  réfident  :  ce  qui  fait  que  dans  une  grande  frayeur, 
le  vifage  devient  pile,  fe  défigure,  &  fait  quelque*, 
fois  des  mouvemens  horribles. 
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Que  fi  l'action  qui  nous  épouvante  nous  a  fur- 
pris  à  rimpourveû,  alors  les  yeux  &la  bouche  font 
les  principales  parties  qui  marquent  de  l'étonnc  «• 
ment  &  de  la  furprife  \  &  comme  fouvent  les  yeux 
ne  peuvent  fuporter  la  veûe  d'un  objet  fâcheux  , 
ils  le  détournent,  &  regardent  ailleurs.  Ceft  ainfi 
qu'en  peignant  le  Jugement  de  Salomon,  on  peut 
repréfenter  des  femmes  qui  tournent  le  vifage  d'un 
autre  cofté,  &  des  enfans  qui  fe  cachent,  &  qui 
fcmblcnt  crier  voyant  un  îbldat  qui  fe  prépare 

Eour  exécuter  l'Arrcft  de  ce  Prince  ;  parce  qu'il  cft 
ien  vraifemblable  que  chacun  fut  furpris  d'un  ju- 
gement Il  étrange ,  &  qu'il  n'y  eût  perfonne  qui 
ne  fuft  touché  de  pitié  &  d'horreur ,  de  voir  un 
enfant  qu'on  vouloit  féparer  en  deux  \  ce  que  M. 
Pouflin  a  exprimé  avec  beaucoup  d'art  &  de  feien- 
ce  dans  un  tableau  qu'il  a  fait. 

Si  donc  nous  fommes  touchez  des  fpc&acles 
douloureux  ,  des  fuplices  &  des  naufrages  :  fi 
nous  avons  pitié  de  la  mifére  d'un  pauvre ,  &  des 
foufrances  d'un  malade,  nous  fommes  encore  plus 
fenfiblement  émus  lorfquc  nos  proches  &  nos  a- 
mis  fe  trouvent  dans  ces  fortes  de  calamitez  ;  & 
ceftenquoy  il  faut  mettre  de  la  différence  dans  les 
actions  des  figures  félon  les  divers  fujets ,  &  faire 
que  les  enfans  d'un  malade  &  fes  amis  foient  plus 
afligez  que  les  cftrangcrs.  Cela  fe  trouve  obfervé 
dans  le  tableau  de  Germanicus, dont  vous  fiftes  fai- 
re une  copie  eftantà  Rome.  On  y  voit  cesdifférens 
degrez  de  douleur  parfaitement  exprimez.  La  trif- 
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tcflc  ne  paroift  pas  fi  forte  dans  les  jeunes  enfans 
de  ce  Prince  que  dans  fa  femme.  Il  y  a  feulement 
fur  leurs  vifages  des  marques  de  cecte  tendrelTe  , 
dont  leurs  jeunes  cœurs  pouvoient  cftrc  capables. 
Les  Capitaines  qui  fontpréfens,  font  paroiftre  leur 
douleur  par  leurs  actions,  &  font  voir  à  Gcrma- 
cus  le  defir  qu'ils  ont  de  venger  fa  mort.  Il  y  a 
d'autres  Officiers  &  quelques  Soldats  qui  verfenc 
des  larmes,  &  qui  par  leur  contenance  témoignent 
le  déplaifir  qu'ils  foufrent  de  perdre  ce  Prince  dans 
la  fleur  de  fon  âge. 

Et  parce,  dk  Pymandre,  qu  on  ne  connoift  pas 
toujours  aifément  quelle  eft  la  douleur  des  fem  - 
mes  à  la  mort  de  leurs  maris,  le  Pouflin  a  laide  à 
deviner  dans  fon  tableau  celle  d'Agripinc  qui  fc 
cache  le  vifage  avec  un  mouchoir. 

C'cft  l'adrciTc  de  cet  excellent  Peintre ,  repartis- 
se ,  qui  n'a  pas  cru  pouvoir  mieux  exprimer  une 
douleur  exceflïve,  qu'en  couvrant  le  vifage  de  cette 
PrincefTe,  à  l'imitation  de  cet  ancien  Peintre  que 
nous  venons  de  nommer. 

Il  y  a  des  infortunes,  répliqua  Pymandre,  dont 
une  ame  eft  fenfiblement  touchée ,  &  qui  cepen- 
dant ne  font  pas  de  fi  fortes  impreffions  fur  le 
corps  que  d'autres  fujets  qui  caufent  moins  de 
peine.  Ainfi  Pfammetitc  Roy  d'Egypte  parut  les 
larmes  aux  yeux,  en  voyant  un  de  fes  amis  dans 
une  extrême  mifére,  quoy -qu'avant  cela  il  euft 
veû  avec  une  conftance  admirable  conduire  fon 
propre  fils  au  fuplice.  C'cft  pourquoy  ne  penfez- 
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vous  pas  qu'il  eft  bien  difficile  qu'un  Peintre  im- 
prime toûjours  fur  le  vifage  de  Tes  figures  les  vé- 
ritables marques  de  cette  pitié ,  puifquc  la  nature 
eft  elle  mefme  inégaie  dans  ces  rencontres  ? 

La  difficulté  de  l'expreffion^repartis-je,  ne  vient 
pas  de  l'inégalité  de  la  nature,  &  des  divers  effets 

Îu'ellc  produit  i  mais  il  eft  certain  que  le  Peintre 
oit  l'imiter  &  la  fuivre  pas  à  pas  dans  ce  quelle 
fait  :  de  forte  que  dans  cette  rencontre  que  vous 
venez  de  citer,  qui  a  efté  fi  extraordinaire,  qu'elle 
s  eft  fait  remarquer  de  l'antiquité,  un  Peintre  qui 
voudroit  en  faire  un  Tableau  ne  devroit  pas  re- 
préfenter  ce  Roy  les  larmes  aux  yeux  en  voyant 
ion  fils ,  puis  qu'il  feroit  une  faute  contre  l'Hif- 
coire,  mais  il  pourroit  toûjours  imprimer  fur  fon 
vifage  quelque  figne  qui  marquaft  l'eftat  de  fon 
ame  afligée  :  car  fi  un  fpe&aclc  fi  funefte  &  fi 
cruel  ofta  l'ufage  des  pleurs  à  ce  Pere  defolé,  fon 
ame  pour  cela  n'eftoit  pas  fans  fouffrir  des  émo- 
tions très- piquantes,  qui  paroiffent  toûjours  affez 
par  quelques  marques  extérieures. 

Après  avoir  efté  quelque  temps  fans  parler,  je 
continuay  de  dire,  l'Indignation  eft  une  forte  de  H  * 
douleur  toute  contraire  a  la  compaflion  &  à  la  *NA 
mifericorde  :  car  l'indignation  fe  forme  en  nous 
quand  nous  voyons  les  méchans  triompher,  & 
obtenir  des  récompenfes  qu'ils  n'ont  pas  méritées, 
ou  qu'Us  n'ont  aquifes  que  par  des  crimes.  Cette 
paflïon  eft  différente  de  l'Envie,  en  ce  que  l'Indi-  l*Em 
gnacioneftun  juikreQeutimciit  des  g'-ns-de-  bien 
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contre  les  méchans,  &  l'Envie  cft  un  mouvement 
qui  fe  forme  dans  l'ame  des  hommes  ambitieux 
&  des  jaloux,  à  caufe  des  proiperitez  qu'ils  voyent 
arriver  à  leurs  égaux,  ou  à  leurs  femblables.  Com- 
me cette  dernière  paflion  eft  une  humeur  chagri- 
ne, qui  vient  dune  mélancolie  noire ,  fes  effets 
reflemblcnt  beaucoup  à  ceux  de  la  haine  :  car  elle 
rend  le  vifage  pafle,  &  paroift  principalement  dans 
les  yeux  qui  s'atachent  ou  à  regarder  avec  aver- 
fion  ceux  qui  font  dans  la  bonne  fortune,  ou  à  les 
fuir  avec  chagrin.  Raphaël  a  merveilleufemcnt 
bien  peint  cette  maudite  paflion ,  quand  il  a  rc- 
préfenté  le  petit  Jofeph  qui  raconte  à  fes  frères  le 
fonge  qui  luy  promet  tant  de  profpérité.  On  les 
voit  tous  qui  le  regardent  avec  des  yeux  enfoncez, 
le  fourcil  abatu,  &  un  certain  dédain  qui  paroift 
au  coin  de  la  bouche  de  quelques-uns.  Mais  ce 
qu'il  a  particulièrement  obfcrvé,  ccft  que  les  plus 
jeunes  des  frères  paroiflent  moins  touchez  de  cet- 
te forte  paflion  que  les  autres,  parce  qu'il  eft  cer- 
tain que  les  jeunes  gens  en  font  moins  fufeepti- 
bles. 

Il  y  a  une  autre  Paflion  qui  cft  différente  de 
l'Envie,  bien  qu'elle  rende  auflî  les  hommes  ja- 
-  loux  des  profperitcz  de  leurs  femblables.  Ceft  l'E- 
mulation :  mais  comme  elle  ne  vient  d'aucune 
mauvaife  affection,  fes  effets  n'ont  rien  de  ce  qui 
paroift  fur  le  vifage  des  envieux.  Elle  fe  trouve 
d'ordinaire  dans  les  belles  ames,  où  elle  fert  com- 
me d'éguillon  à  la  vertu. 
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Alors  regardant  Pymandre,  Je  crains  à  la  fin, 
luy  dis- je,  de  vous  ennuyer  fur  cette  matière  des 
Parlions,  dont  il  me  femblc  qu'il  y  a  déjà  long- 
temps que  nous  parlons  :  mais  vous  me  donnez  une 
attention  fi  favorable  que  je  m'y  arrefte  quafi  au- 
tant que  je  trouve  de  remarques  à  y  faire. 

Vous  auriez  tort ,  repartit  Pymandre,  de  lailTcr 
quelque  chofe  à  dire  fur  ce  fujet  :  car  outre  que 
vous  me  faites  voir  que  cette  partie  eft  comme 
l'amc  de  la  Peinture,  &  la  plus  noble  de  toutes 
celles  qui  s'y  rencontrent;  c'eft  qu'il  me  femblc 
que  cette  connoiffance  eft  la  plus  convenable  aux 
perfonnes  qui  ne  peuvent  aprendre  que  la  Théo- 
rie de  l'Art. 

Je  continueray  donc  à  vous  dire,  repris- je,  que 
comme  il  y  a  des  pafTions  dont  les  mouvemens 
font  lents,  &  dont  les  marques  qu'elles  impriment 
fur  le  corps  font  aifez  difficiles  à  repréfenter ,  à 
caufe  qu'elles  paroifTent  fort  peu  dans  les  traits  du 
vifage,  &  bien  fouvent  point  du  tout  dans  les  au- 
tres parties  du  corps  :  il  y  en  a  aufli  qui  non-feu- 
lement font  agir  l'efprit  avec  force,  mais  encore 
qui  mettent  tout  le  corps  dans  un  çftat  qui  fait 
aifez  connoiftre  leur  nature.  La  Hardieife,  qui  eft  J 
une  réfolution  de  courage  par  laquelle  l'homme 
méprife  les  dangers,  &  entreprend  des  actions  ex- 
traordinaires, eft  d'une  nature  a(Tez  facile  à  con- 
noiftre :  car  comme  celuy  qui  eft  hardi  &  coura- 
geux ne  s'effraye  point  des  maux  qu'il  prévoit, 
auffi  ne  s'étonne- 1  -  il  pas  quand  ils  arrivent:  au 
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contraire  il  va  au  -  devant  pour  les  combatre,  ou 
bien  il  les  atend  de  pied  terme  poiir  s'en  déren- 
dre. 

Mais  il  faut  remarquer  qu'outre  le  courage  qui 
rend  les  hommes  hardis,  il  y  a  encore  l'autorité , 
la  force,  &  la  bonne  conftitution  du  corps,  la 
bonne  confciencc,  &  le  bon  droit.  L'autorité  don- 
ne de  i'affcûrancc,  parce  qu'on  fc  croit  audcfTus 
des  autres.  La  bonne  conftitution  du  corps  rend 
les  hommes  hardis  &  vaillans-,  &  bien  qu'une  par- 
tic  du  fang  le  retire  auprès  du  cœur  lors  qu'ils 
font  parmi  les  hazards,  néanmoins  le  refte  du 
corps  ne  s'en  trouve  pas  dépourveû  i  ce  qui  fait 
qu'ils  ne  pâlifTcnt  &  ne  tremblent  point  comme 
ceux  qui  font  failîs  de  crainte.  On  voit  des  exem- 
ples de  toutes  ces  expreffions  dans  la  bataille  de 
Conftantin  faite  par  Raphaël,  &  dans  plufieurs 
autres  de  fes  ouvrages  :  mais  parce  que  la  hardielte 
ne  paroift  feulement  pas  dans  les  combats  &  dans 
les  batailles,  &  qu'elle  fc  trouve  fouvcnt  dans 
l'ame  des  vaincus  auffi  -  bien  que  dans  celle  des 
victorieux ,  comme  on  devroit  le  faire  voir  à  l'en- 
droit de  Porus  &  d'Alexandre  fi  on  vouloir  les 
repréfenter  après  la  bataille  où  Alexandre  rem- 
porta la  victoire ,  il  faudroit  que  le  Peintre  confi- 
deraft  bien  de  quelle  forte  il  pourroit  exprimer 
un  femblable  fujer. 

Je  vous  ay  dit  que  la  bonne  confciencc,  &  le 
bon  droit  rendent  l'homme  hardi  :  c'eft  pour- 
quoy  les  Martyrs  que  l'on  mené  au  fuplicc  doi- 
vent 
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vent  eftre  peints  avec  beaucoup  de  fermeté  &  de 
courage.  Comme  ils  connoiflent  la  jufticc  de  leur 
caufe,  &  qu'ils  font  dans  l'efpcrance  de  joûïr  des 
félicitez  étemelles,  ils  ne  font  jamais  épouvanrez 
par  les  fupplices  qu'on  leur  prépare.  On  voit  des 
exprefïions  admirables  de  cette  hardieiTe,  &  de 
cette  conftance  dans  le  Tableau  de  Saint  Laurent 
du  Titien,  dans  le  Saint  Erafme  du  Pouflin,  ôc 
dans  un  Tableau  de  Saint  Elticnne  du  Carache. 
Il  cft  vray  que  la  nature  n'avoir  nulle  part  dans  la 
conftance  des  Saints  i  que  ce  neftoit  ni  une  forte 
complexion ,  ni  la  vigueur  du  fanjr  qui  les  ren- 
doit  intrépides  :  c'eftoit  la  grâce  de  J  fus-  Chnft 
toute  feule  qui  les  fortifioit,  puifque  les  perfon- 
nés  les  plus  délicates  ont  fouffert  des  maux,  donc 
la  menace  mefmc  en  d'autres  rencontres  auroit 
produit  des  effets  étranges  dans  les  corps  les  plus 
xobuftes ,  &  fur  Pefptit  des  plus  courageux.  Car  di  ia  Pro»; 
outre  les  impreilîons  que  la  Peur  ou  la  Crainte  ckaYnti. 
font  d'ordinaire  fur  l'efprit  de  l'homme,  elles  en 
laiiîent  encore  fur  toutes  les  parties  du  corps  qui 
leur  font  faire  mille  actions  différentes. 

Premièrement,  la  Crainte  ferre  le  cœur,  &  l'af- 
foiblit  par  la  vive  appréhenfion  qu'elle  luy  donne 
du  mal  qui  le  menace  :  ce  qui  fait  que  toute  la 
chaleur  qui  cft  au  vifage  eftant  contrainte  d'ac- 
courir avec  celle  des  autres  parties  au  fecours  du 
cœur,  le  fang  qui  donne  la  chaleur  &  la  couleur 
à  la  chair  fe  retire,  &  le  teint  devient  pafi>.  Vous 
avez  pu  voir  les  marques  de  la  Peur  bien  expri- 
Tomc  IL  .  F 
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mecs  dans  les  Tableaux  de  Raphaël  qui  font  au 
Vatican,  particulièrement  dans  celuy  ou  il  a  re- 
préfenté  Attila  furpris  de  la  vifion  des  Apoftrcs 
Saint  Pierre  &  Saint  Paul ,  Ôc  encore  dans  celuy 
qui  eft  aux  Loges,  où  l'on  voit  des  gens  qui  taC- 
chent  à  fc  fauver  des  eaux  du  déluge. 

Outre  la  pafleur  qui  paroift  fur  le  vifage  des 
perfonnes  effrayées,  on  remarque  encore  quelles 
font  fouvent  faifies  d  un  continuel  tremblement; 
qu'elles  ne  peuvent  parler,  ou  ne  font  que  bé- 
gayer; que  leurs  cheveux  fe  dreflent  d'horreur, 
comme  nous  avons  remarqué  ;  &  que  bien  fouvent 
elles  font  remplies  d'un  tel  étonnement,  qu'il  ne 
leur  refte  ni  jugement  ni  raifon. 

Un  excellent  Peintre  qui  veut  repréfenter  tous 
ces  effets  doit  connoiftre  &  confîdércrce  qui  don- 
ne de  la  crainte  à  l'homme,  &  fclon  que  la  caule 
en  eft  grande ,  en  imprimer  des  marques  plus  for- 
tes. Ainfi  dans  le  Jugement  de  Salomon  que  le 
mefme  Raphaël  a  peint ,  on  voit  que  la  véritable 
mère ,  pour  empefeher  l'éxécution  d'un  arreft  qui 
doit  olter  la  vie  à  fon  enfant ,  fe  jette  vers  celuy 
qui  fe  préparc  à  le  couper  en  deux ,  &  montre  . 
qu'elle  aime  mieux  l'abandonner  à  celle  qui  n'eft 
point  fa  merc ,  que  de  fouffrir  qu'on  en  fafTe  un 
partage  fi  cruel. 

Il  y  a  une  autre  forte  de  crainte  qui  n'eft  point 
cette  perturbation  de  l'amc  dont  nous  venons  de 
parler  ;  mais  qui  cft  ce  refpeft  &  cette  révérence 
qui  fait  la  plus  grande  partie  de  l'Adoration.  Cax 
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dans  l'Ecriture  Sainte  fous  cette  exprefïion  de  crain- 
te de  Dieu ,  eft  compris  tout  4e  culte  que  nous 
luy  rendons.  Cette  crainte  qui  réfide  dans  la  plus 
haute  partie  de  lame ,  n'a  pas,  comme  la  crainte 
ferville,  une  liaifon  fi  étroite  avec  le  corps,  pour 
y  marquer  fes  effets.  L'cfprit  fait  fouvent  luy  feul 
tous  les  divers  mouvemens  que  la  charité  y  fait 
naiftre,  fans  que  le  corps  y  ait  part,  ni  qu'on  s'en 
apperçoive  j  &  s'il  arrive  quelquefois  que  le  corps 
participe  aux  fentimens  de  l'ame ,  c'eft  fans  trou- 
ble &  fans  émotion.  Raphaël  a  fort  bien  expri- 
me cela,  lors  qu'il  a  représenté  Abraham  qui  adore 
Dieu  fous  la  forme  de  trois  jeunes  hommes  qui 
s'apparurent  à  luy,  &  encore  dans  le  Tableau  où 
Noe  facrifie  au  fortir  de  l'Arche.  Ce  grand  Pein- 
tre peut  fournir  luy  feul  des  éxemples  pour  appren- 
dre à  bien  peindre  toutes  les  panions. 

Lors  qu'il  a  repréfenté  Jofeph  qui  s'enfuit  d'au- 
près la  femme  de  Putiphar,  on  voit  comment  il  a 
feeû  unir  enfemble  fur  le  vifage  de  ce  jeune  hom- 
me la  crainte  avec  la  honte,  ou  plûtoft  la  pudeur, 
&  fur  celuy  de  cette  femme  l'amour  &  l'impu- 
dence. 

Il  fera  aifé  à  un  Peintre  de  concevoir  de  quelle 
manière  il  doit  exprimer  l'Impudence  ,  quand  il 
fçaura  de  quelle  forte  naift  la  Pudeur,  qui  eft  une 
honte  fage  &  honnefte,  puifquc  l'Impudence  eft 
un  mépris  des  maux  que  la  honte  appréhende ,  Se 
un  défaut  de  fentiment  pour  les  chofes  qui  peu- 
vent apporter  quelque  infamie. 
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Dans  ce  genre  de  maux  qui  nous  caufent  de  la 
honte,  font  compris  les  affronts  receûs,  ceux  que1 
l'on  reffent  fur  l'heure,  &les  fujets  qui  nous  en  peu- 
vent donner  à  l'avenir.  A  infila  honte  paroiftra  fur 
le  vifage  d'une  Suzanne,  ou  d'une  Lucrèce,  à  caufe 
de  l'injure  quelles  auront  receûë.  Raphaël  a  repré- 
fenté  Jofeph  dans  le  temps  que  l'impudence  de  fa- 
maiftrefle  luy  caufe  de  la  honte  &  de  h  crainte 
tout  cnfemble  :  ce  qui  fe  voit  aifément  par  fa  bou- 
che ouverte,  &  le  trouble  qui  paroift  fur  tout  fon' 
vifage,  par  l'action  qu'il  fait  des  bras  &  des  mains, 
&  par  l'effort  qu'il  fait  pour  s'enfuir,  &  pour  fe 
fcuver. 

Je  demanderois  volontiers,  dît  Pymandre,  pour- 
quoy  la  honte  fait  monter  le  fang  au  vifage,  &que 
la  crainte  au  contraire  le  retire  auprès  ditcceur,  puif- 
que  la  honte  eft  une  crainte  qui  naift  de  ce  que 
l'homme  appréhende  quelque  blafme,  ou  quelque 
infamie  qui  le  deshonore  luy  ou  fes  amis. 

On  vous  répondra,  repartis- je,  que  les  hommes 
peuvent  eftrc  menacez  de  deux  fortes  de  maux  , 
dont  les  uns  £ont  feulement  contraires  aux  défit» 
des  fens,  comme  feroit  un  refus,  un  reproche,  ou 
des  chofes  femblables  :  mais  que  les  autres  paffent 
plus  outre,  &.  vont  jufques  à  la  ruine  de  la  nature, 
comme  font  les  dangers  extrêmes,  &  les  périls  de 
la  mort.  Or  quand  l'homme  envifage  les  maux 
<\u\  vont  à  la  deftru&ion  de  fon  ertre,  alors  la 
nature  épouvantée  du  danger  où  elle  fe  trouve, 
cherche  du  fecours  par  tout  ;  &  pour  fortifier  le. 
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cœur,  qui  cft  le  principe  de  la  vie,  elle  amafle  au- 
tour de  luy  ce  qu  il  y  a  de  fang  &  de  chaleur  ré- 
pandu par  tout  le  corps  î  ce  qui  fait  que  k  vifage 
pâlit  dans  les  grandes  frayeurs.  Mais  quand  l'hom- 
me n'appréhende  que  les  moindres  maux,  je  veux 
dire  ceux  qui  ne  le  menacent  pas  d'un  péril  extref- 
me,  mais  feulement  qui-peuvent  diminuer  fa  gloi- 
re &  l'eftime  dans  laquelle  il  eft  ,  alors  la  nature 
n'eflr  point  émue  Ci  pui{Tamment  ;  il  n'y  a  qu'une 
certaine  douleur  qui  agit  fur  les  fens,  laquelle  n'ef- 
tant  pas  afTez  forte  pour  envoyer  toute  la  chaleur 
&  le  fang  au  dedans  du  corps,  le  lauTe  monter  au 
vifage  qui  demeure  couvert  d'une  rougeur,  com  - 
fi  c  eftoit  un  voile  que  la  nature  mefme  y  miftpour 
cacher  fa  honte,  &  prévenir  le  fecours  que  les 
mains  donnent  fouvent  au  virage  dans  de  fembla- 
bles  rencontres.  Ce  que  Raphaël  a  bien  feeû,  ex- 
primer dans  le  tableau  où  Adam  &  Eve  font  chaf- 
fez  du  Paradis  terreftre  ;  car  il  a  repréfenté  Adam 
qui  fort  le  corps  tout  courbé  ,  &  fe  cachant  les 
yeux  avec  les  mains* 

Ce  font  aufîi  les  yeux,  repartit  Fymandrc,  qui 
font  à  mon  avis  les  parties  les*  plus  affligées  de  la 
honte,  à  caufe  qu'elles  font  les  plus  nobles. 

La  Honte,  repris  -  je,  peut  eftre  repréfentéc  fur  lAHeNt». 
le  vifage  en  deux  manières,  à  fçavoir  lors  quelle 
y  paroift  avec  une  couleur  rouge,  &  lors  quelle  y 
paroift  pâle.  Ce  qui  me  fait  penfer  que  la  mefme 
raifon  qui  fait  retirer  le  fang  auprès  du  ceeuc,  le 
fait  de  mefme  monter  au  YiTage  >  &  que  les  yeux, 
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particulièrement  font  ceux  qui  Tarirent  lors  qu'ils 
fc  Tentent  offenfez  par  quelque  choie  qui  leur  fait 
de  la  peine.  Comme  li  Ton  vouloir  repréfenter  une 
femme  honteufe  d'eftre  veûe  toute  nue,  alors  une 
rougeur  répandue  fur  fon  vifage  exprimera  fort 
bien  les  fentimens  de  honte  qui  doivent  y  paroik 
tre  ;  &  c'eft  peut-eftre  dans  cecte  veûe,  que  dans  le 
mefmc  tableau  où  Raphaël  a  peint  l'Ange  qui 
chafle  du  Paradis  Adam  &  Eve,  on  voit  qu'Eve  fe 
cache  des  mains  les  parties  du  corps  qui  luy  don- 
nent plus  de  honte.  Elle  paroift  le  vifage  couvert 
d'un  rouge  qui  luy  lert  comme  d'un  voile  dans  cet- 
te occafion.  Mais  fi  au  déplaifir  qu'une  femme  au- 
f  oit  d'eftre  toute  nue,  elle  fc  trouvoit  encore  dans 
quelque  danger  de  la  vie,  ou  menacée  de  quelque 
grand  malheur,  alors  le  rouge  feroit  place  à  la  pâ- 
leur ,  parce  que  le  cœur  fe  trouvant  attaqué  aufli- 
bien  que  les  yeux,  par  la  penfée  du  péril  ou  elle 
ieroit,  il  feroit  defeendre,  &  atircroit  à  luy  tout 
le  fang  qui  eltoit  monté  au  vifage.  C'cft  ainii  que 
l'on  pourroit  repréfenter  la  Femme  adultère,  ayant 
tout  enfemble  la  crainte  du  fuplicc  dans  le  coeur, 
&  la  honte  fur  le  front. 

Il  y  a  une  honte  qui  cft  moindre  que  ces  deux 
premières,  parce  qu'elle  n'en:  point  accompagnée 
de  la  crainte  des  dangers ,  ni  d'aucune  infamie, 

jupudeuk.  c'cft  la  Pudeur  qui  eft  fi  bienféante  aux  jeunes 
gens,  &  dont  le  rouge  qu'elle  répand  fur  le  vifage 
a  efte  appelle  le  Vermillon  de  la  vertu.  Vous  fça* 

Mnùi.  13.    yez  de  quelle  forte  Virgile  dépeint  celle  de  Lavinic* 


Google 


et  sur  les  Ouvrages  dei  Peintres.  47 
£til  me  fouvient  d  avoir  ieû  que  comme  l'on  de- 
mandoit  un  jour  à  la  fille  d'Anllotc  nommée  Py- 
thias,  quelle  couleur  luy  plaifoit  davantage ,  elle  fit 
réponfeque  c'clloit  celle  qui  nailToit  de  la  Pudeur  st*hn*fim. 
fur  le  vifage  des  hommes  fimplcs  &  fans  malice.     VtmH*  • 

En  effet,  dît  Pymandre ,  quelque  beau  que  foit 
un  vifage,  la  pudeur  cil  capable  d'y  ajoultcr  un 
grand  éclat ,  &  melme  de  faire  naiilrc  du  refpect 
dans  l'ame  de  tout  le  monde.  Alexandre  citant  un  . 
jour  dans  la  débauche,  on  luy  amena  les  Captives 
qu'il  avoit  à  fa  fuite  pour  chanter,  &  pour  le  di- 
vertir. Il  en  vit  dans  la  troupe  une  plus  trifteque 
les  autres ,  qui  d'une  façon  toute  honteufe  Ce  dc- 
fendoit  de  celuy  qui  la  vouloit  produire.  Elle  ef- 
toit  fort  belle,  &  la  pudeur  ajoultoit  encore  beau- 
coup à  fa  beauté  :  car  elle  tenoit  les  yeux  baiffez, 
&  faifoit  tout  ce  quelle  pouvoir  pour  fc  couvrir  le 
vifage.  Le  Roy  le  doutant  bien  qu'elle  cftoit  de 
trop  bon  lieu,  pour  eftre  de  celles  qu'on  profti- 
tuoit  aux  feftins,  luy  demanda  qui  elle  cltoit  ;  & 
ayant  feeû  qu'elle  eftoit  petite- fille  d'Ocus  nague- 
res  Roy  de  Pcrfe  &  femme  d'Hitafpe,  fit  ener- 
cher  fon  mari  parmi  les  prifonniers ,  &  leur  donna 
à  tous  deux  la  liberté. 

Vous  avez  pu  remarquer,  repris- je,  dans  un  des 
Tableaux  qui  eit  chez  M. de  Chantelou,  le  Sacre- 
ment de  Confirmation.  Ceft  un  ouvrage  où  les  ex- 
prenions  néceffaires  pour  repréfenter  une  jeune  pu- 
deur, font  divinement  marquées  félon  la  nature  da 
fujet. 
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Cependant,  dît  Pymandre,  l'Impudence  aufiî- 
bien  que  la  Pudeur ,  fait  naiftre  fouvent  le  rouge 
Tiin.inTiu  fur  Jc  vifage,  comme  on  a  remarqué  en  laperfon- 


ne  de  Domitien. 

Ne  vous  ay-je  pas  fait  voir  autrefois,  repartis-jc, 
un  tableau  du  CavalierBaglion,où  il  a  repréfente 
la  femme  de  Putiphar  qui  veut  retenir  Jofeph  ?  Il  a 
exprimé  l'impudence  de  cette  femme  par  un  rou- 
.  ge  répandu  fur  tout  foh  vifage,  &  un  certain  feu 
dans  fes  yeux  qui  marque  la  violence  de  fa  paf- 
lion.  Mais  il  y  a  encore  une  autre  forte  de  rou- 
geur, qui  venant  d'une  honte  niaife  &ruftique,eft 
tout-à-fait  dcfagréable  :  Ciccron  Papelle  fubruflicus 

%'»ifl    Tarn         '  .11  1  m 

S  ix.  pudor  ;  &  Ovide,  en  louant  Cydippe,  marque  la  di- 
b  decor  efi    férence  de  ces  fortes  de  rouges  qui  paroilfent  fur  le 

vultus  fine        .  /■» 
rufticitatc  pu.  VliagC. 

La  )c  demeuray  quelque  temps  fans  parler,  com- 
me pour  reprendre  haleine,  puis  je  continuay  ain- 
fï  mon  difeours. 

Je  voudrois  bien  vous  dire  quelque  chofe  de  f  Et 
pérance  &  du  Defefpoir,  dont  les  effets  ont  beau- 
coup de  rapport  à  ceux  que  produifent  la  joye  ôc 
la  trifleffe  >  mais  comme  je  ne  fuis  pas  de  ceux  qui 
(çavent  l'art  de  les  peindre,  peut-eûre  aufïï  ne  fe  - 
ray-jc  pas  a(Tez  ingénieux  à  vous  les  bien  décrire. 
Je  vous  diray  néanmoins  de  quelle  forte  je  les  ay 
toujours  conceûès  j  &  fi  je  me  fuis  trompé  en  quel- 
que chofe,  vous  me  le  ferez  connoiftre. 
l  e  su-  Comme  il  y  a  peu  de  perfonnes  fans  Efperancc, 
*A»CU     auffi  ne  repréfente- 1- on  gueres  d'a&ions  où  cette 

paffion 
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paflion  ne  puiffe  avoir  place.  Je  m'imagine  que 
î'Efperance  n'eftant  qu une  penfée  flareule  &plei-; 
ne  de  douceur  que  nous  nous  formons  nous-mef- 
mes  d'un  bien  auquel  nous  afpirons,  elle  peut  avoir 
deux  effets.  Le  premier,  c'eft  quelle  nous  ;çaufe 
un  fingulier  plaifir  qui  rend  nos  pourfqiiçs  agréa- 
bles ;  &  le  fécond,  c'eft  que  touchez,  ôf  fmeus  de 
cette  douceur  &  de  ce  plaifir,  nous  en  forrimes  plus, 
actifs  &  plus  prompts  à  pourfuivre  ce  que  nous 
délirons.  De  forte  que  comme  la  jOye  qui  naift  de 
l'efperance  remplit  lame,  &  fe  répand  4ans  le 
cœur  y  de  mefmc  tous  les  membres  du  corps  agif- 
fent  enfuite  avec  plus  de  gayeté  :  ce  qui  parpift 
particulièrement  dans  les  yeux,  &  fur  le  vifage  de 
ceux  qui  font  pleins  d'efpérançe.  Ainfi  les  Pein- 
tres repréfenteront  fur  le  vifage  des  Martirs  l'ef- 
perance qu'ils  ont  de  joûïr  bientoft  d'une  félici- 
té éternelle.       .  . 

Quant  au  Dcfefpoir,  il  porte  avec  luydesmar-  li  d 
ques  femblablcs  à  celles  qu'imprime  la  Crainte,  *01*" 
excepté  qu'elles  ne  font  pas  fi  fortes,  parce  qu'il 
n'envifage  pas  des  maux  fi  grands  &  fi  proches , 
fi  ce  n'eft  toutefois  lors  qu'il  eft  accompagné  de 
colère  &  de  rage,  tel  que  Virgile  le  décrit  en  là 
perfonne  de  Didon,  &  en  celle  de  la  Reine  Amate 
femme  du  Roy  Latin. 

»   Pour  en  mieux  connoiftre  la  nature  &  les  effets , 
je  pafferay  à  la  Colère,  &  je  puis  bien  dire  que  de  la  c<»«*«. 
toutes  les  pallions,  c'eft  elle  qui  fait  paroiftre  plus 
de  violence,  plus  de  brutalité,  &  dont  les  effets  font 
Tome  IL  G 
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les  plus  tragiques.  Elle  n'eft  que  douleur  &  qu'a- 
mertume, &  n'a  point  de  plus  doux  objets  que  les 
fupplices,  les  vengeances,  &  le  carnage.  Si  l'on 
veut  repréfenter  les  changemens  étranges  quelle 
fait  fur  le  corps  de  l'homme,  il  faut  premièrement 
peindre  un  vifage  extrêmement  rouge,  &  les  yeux 
ctinceiansj  faire  paroiftre  un  mouvement  extraor- 
dinaire dans  les  lèvres,  dans  les  mains,  &  dans  les 
pieds,  &  enfin  repréfenter  la  conftitution  du  corps 
tellement  altérée ,  &  le  regard  fi  furieux,  qu'il  n'y 
ait  rieiV  que  d'épouvantable  &  de  terrible. 

Il  y  a  des  perfonnes,  reprît  Pymandre,  qui  font 
pafles,  lors  qu'elles  font  en  colère. 

Cela  arrive,  repliquay-je,  à  caufe  dufangquis'a- 
maffe  au  tour  du  cœur  >  &  ils  ne  deviennent  ainfi 
pafles,  que  parce  qu'ils  ne  peuvent  à  l'heure  mefme 
fatisfaire  leur  vengeance,  en  eftant  empefehez  ou 
par  la  crainte,  ou  par  quelques  confidérations  qui 
les  obligent  a  diflirrraler. 

Quoy-que  cette  paffion  foit  toute  de  fiel,  parce 

3uellc  vient  d'une  bile  extraordinairement émûë, 
s  y  rencontre  néanmoins  quelque  douceur  qui 
naift  du  plaifir  qu'on  a  de  fe  venger.  C  eft  pour- 
quoy  Homère  fait  dire  à  Achilles  que  la  colère  fc 
forme  &  fe  répand  dans  les  courages  des  hom- 
mes généreux,  avec  une  douceur  qui  furpaffe  celle 
du  miel.  Cependant,  quoy-que  le  propre  de  la  co- 
lère foit  de  chercher  à  fe  fatisfaire  par  la  vengean- 
ce ,  il  ne  faut  pourtant  pas  donner  des  marques 
d'une  grande  colère  à  tous  ceux  qui  font  dans  les 
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batailles  &  dans  le  carnagoSi  l'on  peint  des  Sol- 
dits  quicombatent  &  qui  font  déjà  couverts  de 
bleflures,  il  eft  bon  de  les  repréfenter  fortement 
animez  de  cette  paflion.  Mais  un  Prince,  ou  un 
Général  d'armée,  qui  vi&orieux  ira  pourfuivant 
fon  ennemi,  &  terralfant  ceux  qui  fc  rencontrent 
devant  luy  ,  ne  doit  pas  ce  me  fcmble  paroiftre 
avec  un  vifage  où  foient  imprimées  les  dernières 
&  les  plus  fortes  marques  de  la  colère.  On  le  doit 
peindre  hardi  &  courageux,  &  non  pas  furieux  & 
enragé.  Il  faut  ménager  cette  paflion  dans  un  grand 
Capitaine  qui  doit  fe  conduire  toujours  avec  ju- 
gement &  avec  prudence.  Amfi  fur  le  vifage  de 
Conftantin,  qui  eft  dans  cette  grande  bataille 
peinte  de  Jule  Romain  ,  on  n'y  voit  point  cette 
fureur  qui  paroift  dans  les  Soldats.  Il  eft  vray  qu'il 
peut  y  avoir  tels  fujets  &  telles  rencontres  où  cet- 
te forte  cxpreflîon  ne  doit  pas  cftrc  rejettée.  Ra- 
phaël s'en  eft  fervi  quand  il  a  repréfenté  l'Ange 
défenfeur  du  Temple  de  Dieu  dans  l'Hiftoire  d'E- 
liodore  qu'il  a  peinte  au  Vatican.  Enfin  jeftime 
qu'elle  fc  doit  repréfenter  par  des  a&ions  &  par  des 
marques  convenables  au  fujet  qui  la  fait  naiftre. 

Encore  que  toutes  les  pallions  del'ame  s'expri- 
ment par  les  difTérens  mouvemens  du  vifage ,  il 
femble  néanmoins  qu'il  n'y  en  ait  aucune  qui  ne 
fe  déclare  par  quelque  action  des  yeux.  C'eft  pour- 
quoy  le  Peintre  doit  bien  obfervcr  leurs  difîércns 
mouvemens,  qui  font  quelquefois  fort  faciles  à  re- 
marquer ,  &  qui  parouTcwt  auffi  quelquefois  trie* 
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peu.  Il  n'en  eft  pas  do  mcfmc  des  autres  parties  du 
vifage, qui  ne  changent  pas  en  tant  de  façons,  ni 
fi  promptement ,  mais  dont l'eftat  eft  plus  ftable, 
&  fe  Êiit  voir  plus  long-temps  -,  comme  dans  la  co- 
lère les  rides  du  front  &lc  fourcil  bailîé-,  &  dans 
l'indignation,  &  dans  la  moquerie,  certains  mou- 
vcmens  du  nez  &  des  lèvres. 
•   Il  faut  encore  remarquer  que  les  mouvemens  du 
vifage  peuvent  eftre  quelquefois  cachez  &  difli- 
mulez  par  la  volonté  de  la  perfonne  pailionnée  : 
mais  que  la  couleur  que  cette  paffion  imprime  fur 
le  vifage  eft  fi  naturelle  &  fi  attachée  aux  émo- 
tions intérieures  de  noftre  a  me,  qu'il  eft  très  diffi- 
cile de  ne  pas  rougir  ou  pafiir,  à  caufe  que  ces 
changemens  ne  dépendent  pas  des  nerfs  ou  des 
mufcles,  mais^u'ils  viennent  immédiatement  du 
cœur  .  Ceft  pourquoy  ceux  qui  font  accu  fez  de 
quelque  crime  ne  peuvent  s'empefeher  de  partir  j 
&  Judas  qui  aûeûrc  avec  les  autres  Apoftres  qu'il 
n'eft  point  celuy  qui  vendra  le  fils  de  Deu ,  peut 
eftre  peint  dans  un  Tableau  de  la  Cene,  faifam 
les  mefmes  actions  que  les  autres  Difciples  y  mais 
pourtant  ce  crime  fecret  dont  il  fe  fent  coupable , 
doit  fe  faire  voir  fur  fon  vifage  par  une  pafleur 
qu'il  ne  peut  empefeher. 

Outre  les  changemens  que  caufent  ces  parlions  j 
il  y  a  une  infinité  de  mouvemens  qu'elles  font 
faire  au  corps ,  ou  à  quelques  membres  particu- 
liers dont  je  ne  vous  parleray  point  >  parce  qu'il 
*né  femble  que  vous  vous  fouvenez  aflez  des  def- 
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criptions  que  les  Poètes  en  ont  faites  quand  ils 
ont  traité  de  femblables  fujets.  Vous  avez  remar- 
qué de  quelle  forte  Virgile  repréfente  Turnus  faifî 
de  crainte ,  &  de  quelle  manière  le  mefmc  Poète 
dépeint  Didon  en  colère,  lors  qu*  JEnéc  luy  parle 
de  la  quitter.  Quand  le  Tafle  repréfente  une  per- 
fonne  en  colère,  il  dit  qu'elle  fe  mord  les  lèvres. 

Le  labra  el  cruâo  per  furor  f  morfe  Jjg  7- 

E  ruppe  l'afla  beftemiando  al  piano. 

L'Ariofte  dit  la  mefme  chofe 

E  che  Ravcnna  faccbegziata  refla, 
Si  morde  l  Papa  per  dotor  le  lahra. 

Si  l'on  pouvoir  difpofer  les  mouvemens  de  l'a» 
me,  comme  l'on  fait  les  membres  du  corps  ;  &  Il 
lors  qu'un  Peintre  a  un  homme  devant  luy  auquel 
il  fait  faire  telle  action  qu'il  luy  plaift,  il  pouvoir 
en  mefme  temps  faire  naiftre  dans  cét  homme  qui 
luy  fert  de  modèle,  la  paflion  qu'il  veut  repréfenter, 
il  ne  feroic  pas  néceilaire  de  rechercher  û  éxadte  - 
ment  l'origine-  des  paffions  par  des  raifonnemens 
de  Philofophic,  parce  que  la  nature  en  les  repréferi- 
tant,  quand  on  en  auroit  befoin,  fourniroit  funS- 
famment  des  moyens  pour  les  imiter.  Mais  parce 
<juc  la  volonté  feule  ne  peut  faire  naiftre  quand  il 
Kiy  plaift  ce  qui  arrive  quand  l'on  cftémeû  de  quel- 
que paflion,  ni  en  imprimer  des  marques  extérieur 
res,il  faut  avoir  recours  à  la  connoiflance  que  l'on 
«n  a,.&  aux  règles  de  l'art,  pour  donner  à  chaque 
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pafïion  le  caractère  qui  luy  convient  naturelle- 
ment,  &  pour  démefler  toutes  les  différentes  affe- 
ctions du  cœur,  qui  d'elles  -  mcfmes  ne  font  pas 
toujours  fi  fenfibles  qu'on  ne  puifle  s'y  tromper. 

Cependant  on  peut  remarquer  que  chaque  paf- 
fion  a  un  extérieur  particulier,  &  Ces  divers  chan- 
gemens  fe  découvrent  fclon  qu'ils  font  produits 
par  les  mouvemens  de  l'ame,  comme  les  cordes 
d'un  inftrument  rendent  divers  fons  fclon  qu  cl- 
cfc  i*  or**,  les  font  touchées  par  ecluy  qui  en  joûë.  Par  le 
moyen  de  cette  connoiifance  &  de  ces  rcmar  - 
ques,  on  peut  fc  faire  des  maximes  générales,  com- 
me de  repréfenter  toûjours  la  colère  animée  &  faf- 
cheufe.  La  douleur  qui  veut  faire  pitié,  doit  pa- 
roiftre  abatuë  &  languuTante  ;  &  celle  qui  ne  cher- 
che pas  à  fe  faire  plaindre,  doit  fe  montrer  avec 
plus  de  réfolution  &  de  force.  Il  faut  que  la  Joyc 
ait  toûjours  quelque  chofede  doux,  de  tendre  (te 
de  gracieux  i  fur  tout  que  les  actions  qui  acco  m- 
pagneront  ces  pallions  ne  s'expriment  pas  par  des 
mouvemens  trop  violens  &  des  contorfions  de 
membres  bizarres  &  extravagantes.  Mais  comme 
toutes  les  actions  viennent  de  l'ame,  &  que  les 
yeux  en  font  les  interprètes,  c'eft  en  s'élevant,  en 
s'abaiifant,  en  s'apliquant  fixement,  &  enfin  par 
leurs  différens  regards  qu'ils  exprimeront  les  diffé- 
rentes paffions  qui  Tonc  dans  le  cœur  de  l'homme, 
&  qu'ils  feront  connoiftre  les  divers  fentimens 
dont  il  cft  capable.  Ce  font  ces  actions  bien  ex- 
primées dans  un  Tableau,  qui  frapent  les  yeux  de 
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ceux  qui  les  voyenr,  parce  que  la  Nature  en  a  mis 
les  principes  dans  lame  de  tout  le  monde  j  &  quand 
on  en  voit  des  marques  bien  peintes ,  on  connoift 
auflitoft  fi  ce  qu'on  a  quelquefois  reffenti  en  foy- 
mefme  eft  bien  ou  mai  repréfenté. 

Ilcftvrayquc  ce  font  ces  marques  qu'un  Pein- 
tre doit  bien  exprimer  fur  le  vifage  de  (es  figures  : 
car  inutilement  fçaura  -t-  il  la  nature  des  paflions 
&  leurs  différens  effets,  s'il  n'eft  aflez  habile  pour 
bien  dclTcigner  &  bien  peindre  les  figures  &c  les 
traits  cflentiels  de  chaque  paflion.  Il  faut  qu'il 
confidere  qu'entre  les  mouvemens  que  l'ame  fait 
faire  à  toutes  les  parties  du  vifage,  il  y  en  a  deux 
principaux  ;  l'un  qui  les  élevé,  &  l'autre  qui  les 
abaùTe  félon  l'efperancc  ou  la  crainte  qui  fe  ren- 
contrent dans  chaque  paflion  ;  parce  qu'une  per- 
fonne  qui  dans  une  grande  affliction  efpere  quel- 
que afliftance  du  Ciel,  aura  les  yeux  ouverts  & 
élevez  ;  &  une  autre  qui  accablée  de  triftefle  n'at- 
tendra aucun  fecours  du  Ciel  ni  des  hommes,  aura 
les  yeux  baiflez  &  à  demi  fermez,  &  toutes  les 
parties  du  vifage  abatuës. 

On  a  autrefois  fait  une  conférence  fur  ce  fujec 
dans  l'Académie  de  Peinture,  &  je  fouhaiterois 
que  vous  pufliez  voir  les  deffeins  que  M.  le  Brun 
en  a  faits  :  je  fuis  afluré  que  vous  admireriez  com- 
ment par  de fimplcs  traits  il  a  fi  bien  marqué  tou- 
tes les  paflions  de  l'ame ,  &  les  divers  mouvemens 
de  1'efprit  ;  ce  qui  fans  doute  peut  cftrc  d'une  gran- 
de  utilité  aux 
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Lors  que  jeûs  ceffé  de  parler,  nous  de meurafm  es 
aflez  long- temps  appliquez  à  conlldérer  les  Ta- 
bleaux qui  ornoient  cette  Galerie.  Enfin  après  les 
avoir  bien  regardez,  &  avoir  dit  ce  qui  nous  vint 
dans  l'efpritfur  ces  divers  ouvrages,  &  fur  leurs  mar 
mères  diférentes,  nous  nous  retirafmes  contre  une 
feneftre  comme  pour  nous  repofer,  &  il  me  fou- 
vient  que  Pyraandrc  me  parlant  des  Caraches,  je 
iuy  dis  : 

La  Peinture, comme  les  autres  fciences&  les  au- 
tres arts,  n'eft  pas  toujours  demeurée  dansunmef- 
me  eftat  :  elle  a  eu  fon  commencement,  fon  pro- 
grés ;  &  après  eftrc  arrivée  au  plus  haut  point  où 
on  lait  vcûëyclle  eft  comme  tombée,  &  ceux  mek 
mes  qui  avoient  pour  éxemple  les  plus  cxcellens 
Peintres,  ne  les  ont  pas  fuivis  dans  le  chemin  qu'ils 
leur  avoient  tracé.  Raphaël  eft  fans  contredit  ce- 
luy  des  Peintres  modernes  qui  a  mis  cet  art  dans 
fa  plus  haute  perfection,  comme  nous  l'avons  fait 
voir.  Quelques  -  uns  de  fes  difciples  l'ont  fuivi  af- 
fez  heureufement  ;  mais  enfin  ceux  qui  font  venus 
depuis,  foit  qu'ils  n'euiTent  pas  un  génie  affez  éle- 
yé ,  foit  qu'ils  négligeaient  l'étude  néceffairc  pour 
ce  qu'ils  entreprenoient ,  fe  font  éloignez  beau- 
coup de  la  route  que  ces  grands  Maiilres  leur  a- 
voient  marquée.  Cela  n'arriva  pas  feulement  à  l'é- 
gard des  Peintres  de  l'école  de  Rome,  mais  encore  de 
ceux  de  Lombardic,  qui  fe  relafchercnt  infenfîble- 
mentdes  maximes  quelcCorége,  le  Titien  &  Paul 
Véroncfe  leur  avoient  enfeignées  dans  ce  qui  re- 
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garde  le  coloris.  De  forte  qu'encore  que  Frede-f»ibî*,c 
ric  Baroccio,  ne  des  1  an  1518.  danslamef- 
me  ville  ou  Raphaël  vint  au  monde  ,  euft  étudié 
d'après  tous  ces  grands  hommes  donc  nous  avons 
parlé  :  néanmoins  on  voit  dans  fes  ouvrages  une 
notable  diminution  de  ces  belles  parties  du  def- 
fein  &  du  coloris  dont  ces  Maiftres  avoient  fait 
une  li  grande  étude. 

Ce  n'elt  pas  que  ce  Peintre,  que  je  cite  feulement 
comme  en  paffant,ne  mérite  beaucoup  de  louan- 
ge ,  &  qu'il  n'ait  fait  des  ouvrages  très  -  eftimez  , 
ayant  po(Tedé  un  talent  tout  particulier  pour  les 
fujets  de  dévotion:  on  peutmefme  l'eftimer  pour 
la  quantité  de  tableaux  qu'il  a  faits  pendant  les  in  - 
firmitez  dont  il  eftoit  accablé  i  car  dans  l'efpace  de 

5  4.  ans  qu'il  a  vefeu,  il  a  efté  plus  de  jo.  ans  tou- 
jours malade,  mais  d'une  maladie  qui  i'empcfchoit 
de  repofer  la  nuit  &  le  jour,  &  qui  le  tourmentok 
tellement,  que  jufqucs  à  fa  *  mort  à  peine  avoit-il*  dnhk 
deux  heures  le  jour  pendant  lefquelles  il  puft  tra- 
vailler. 

Il  me  femble,  dît  Pymandrc,  avoir  veû  des  ou- 
vrages de  luy  au  Vatican  &  en  quelques  autres  en- 
droits de  Rome. 

Il  en  a  fait  quantité,  repartis- je,  dans  des  Eglifes 

6  dans  des  lieux  particuliers,  parce  qu'il  eftoic  un 
des  Peintres  de  fon  temps  qui  avoitle  plus  de  ré- 
putation. 

Le  Cavalier  Francesco  Van  ni  eftoit  deF*ANc«co 
Sienne,  Qc fils  d'un  Peintre»  Il  quitta  fa  première  ma-  V*  8  H  u 
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qui  le  fuivoient.  Ces  deux  différens  partis  qui  s'é- 
loignoient  l'un  &  l'autre  de  l'exacte  &  rigoureufe 
difeipline  des  premiers  maiftres,  jettoient  tous  les 
Peintres  dans  un  pur  libertinage  -,  &  Ton  peut  dire 
que  le  bel  art  delà  Peinture  fe  feroit  bientoft per- 
du, fi  le  Ciel  n'euft  fait  naiftrç  Annibal  C a-  anm.»h 
hache  pour  le  fauver  des  mains  de  ceux  qui  le  Ca*xch* 
traitoient  fi  mal.  Il  naquit  à  Bologne.  Son  pere 
eftoit  tailleur,  &  eût  plufîeurs  enfans.  L'aifné  de 
fes  fils,  qui  fc  nommoit  Auguftin,  s'adonna  à  la 
Peinture  &  à  la  Graveûre.  Annibal,  qui  eftoit  le 
plus  jeune,  fut  mis  en  apprentiffage  chez  un  Or- 
fèvre: mais  comme  Louis  Carachefon  coufin  qui 
luy  montroit  à  defliner,  pour  le  rendre  plus  ex- 
cellent ouvrier  dans  l'Orfèvrerie,  reconnut  en  luy 
un  talent  tout  particulier  pour  la  Peinture,  &  vit 

3ue  la  nature  toute  feule  luy  faifoit  exécuter  des 
riofes  extraordinaires,  il  l'attira  chez  luy,  afin  de 
l'abandonner  entièrement  à  cette  fçavantc  maif- 
treffe,  qui  feule  inftruit  plus  en  peu  de  jours,  que 
tous  les  meilleurs  maiftres  en  beaucoup  d'années  : 
ce  qui  parut  bientoft  dans  Annibal,  qui  comprit 
fi  promptement  &  avec  tant  de  facilité  la  forme 
de  tous  les  corps  naturels,  qu'il  en  faifoit  des  det 
feins  &  des  images  admirables.  Après  avoir  de- 
meuré quelque  temps  auprès  de  Louis  Carache, 
fon  frere  Auguftin  &  luy  réfolurent  d'aller  voir 
tous  les  lieux  de  la  Lombardie  où  il  y  avoit  des 
ouvrages  du  Corége  &  du  Titien. 
Annibal  s'eftant  arrefté  à  Parme,  étudia  parti- 
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/ nnii  ai  culiérement  la  manière  du  Corége,  &  fit  dans  ce 
gouft-là  le  tableau  du  grand  Autel  des  Capucins 
de  la  mefme  ville.  Il  y  repréfenta  Jefus-Chrift 
mort,  étendu  fur  un  linceul,  &  appuyé  fur  l'épaule 
de  la  Sainte  Vierge.  Il  y  avoir  auili  plusieurs  au- 
tres figures  fi  belles  &  fi  bien  peintes,  qu  Annibal 
eftant  pour  lors  encore  fort  jeune  ,  fit  juger  par 
cet  eiîay  ce  qu'on  devoit  attendre  de  luy.  Il  alla 
enfuite  à  Venife,où  Auguftm  s'eftant  déjà  rendu, 
s'occupoit  à  graver  au  burin.  Pendant  le  féjour 
qu'il  y  fit,  il  contracta  une  étroite  amitié  avec  Paul 
Véronefc,  le  Tintorct,  &  Jacques  BalTan  j  &  fans 
s'arrefter  à  peindre,  il  confidéra  feulement  les  ta- 
bleaux de  ces  grands  hommes,  &  fe  mit  à  obfer- 
ver  leurs  maximes. 

Eftant  de  retour  à  Bologne ,  il  fit  dans  i'Eglifc 
de  Saint  Georges  ,  &  dans  celle  des  Religieux  de 
Saint  François  ,  deux  tableaux  qui  luy  aquirent 
une  telle  réputation,  que  Louis,  tout  furpris  de  voir 
la  belle  manière  de  peindre  d'Annibal,  quitta  cel- 
le qu'il  avoit  toûjours  retenue  de  Camillo  Pro- 
caccino  fon  premier  maiftre  j  &  au  lieu  qu'un 
peu  auparavant  il  enfeignoit  Annibal,  il  devine 
îbn  difciple,  &  s'efforça  de  l'imiter. 

Peu  de  remps  après  Auguftin  revint  au/fi  à  Bo- 
logne. Ce  fut  alors  que  la  fameule  Académie  des 
Caraches  y  fut  établie.  D'abord  on  l'appclla  IAca- 
dcmïa,  délit  Uefideroft  >  à  caufe  du  grand  defir  que 
ceux  qui  la  compofoient  avoient  d'apprendre  tou- 
tes lts  chofes  qui  regardent  la  Peinture.  Comme 
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ces  trois  excellais  hommes  Annibal ,  Auguftin  &  annxbai 
Loûïs  communiquoient  librement  avec  tout  le  ARACH1< 
monde,  ce  qu'il  y  avoit  dans  la  ville  de  perfonnes 
ftudieufes  &  amies  des  beaux  arts,  ne  manquoient 
pas  de  fc  rendre  chez  eux ,  parce  qu'outre  1  étude 
que  l'on  y  faifoit  d'après  natute,  on  y  apprenoit 
les  Proportions,  l'Anatomie,  la  Perfpe&ivc,  la  bon- 
ne manière  d'employer  les  couleurs,  &  la  raifon 
des  lumières  &  des  ombres.  On  s'y  entretenoic  de 
l'Hiftoire ,  de  la  Fable ,  &  comment  on  devoir  trai- 
ter toutes  fortes  de  fujets  avec  la  bienféance  né- 
cefTaire.  Cette  Académie  s'eftant  rendue  célèbre 
par  le  mérite  des  Carachcs,  elle  perdit  fon  premier 
nom,  &  ne  fut  plus  connue  que  fous  celuy  de  ÏA- 
cadémie  des  Caruchcs.  Il  cft  vray  qu'elle  devoit  la 
plus  grande  partie  de  fa  gloire  a  Auguftin,  qui 
prenoit  un  foin  tout  particulier  d'inftruire  les  jeu- 
nes gens,  de  leur  donner  de  l'émulation,  &  de  fai- 
re connoiftre  leur  mérite  à  mefure  qu'ils  fe  perfe- 
(Skionnoient.  Ils  travailloient  tous  trois  d'un  fi 
grand  accord,  &  vivoient  avec  tant  d'union  &  de 
bonne  intelligence,  qu'ils  entreprenoient  enfem- 
ble  toutes  fortes  d'ouvrages,  &  en  profitoient  éga* 
lement. 

Quand  ils  peignirent  pour  les  fïeurs  Favi  &  Ma- 
gnani,  on  fut  furpris  de  ce  qu' Auguftin,  qui  s ef- 
toit  toujours  occupé  à  graver  au  burin,  parut 
tout  d'un  coup  un  excellent  Peintre-,  &  que  Loûïs 
ayant  quité  entièrement  la  manière  du  Procaccino, 
euft  tant  profite  dans  celle  qu'il  jic  venoit  que 
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annibal  d'cmbrafTer.  Enfin^on  les  admiroit  tous  les  trois, 
carache.  VQyant  qU»ils  travailloienc  conjointement  ,  fans 

qu'il  y  euft  parmi  eux  aucune  lupériorité,  qu'ils 
euffent  jamais  aucuns  différends,  &  de  ce  que  dans 
leur  travail  il  y  avoir  une  il  grande  uniformité, 
que  toutes  leurs  peintures  paroilîoient  conduites 
par  un  fcul  &  mefmc  cfprit. 

L'humeur  d'Annibai  contribuoit  beaucoup  à 
leur  bonne  intelligence, n'eftant  ni  capable  d  en- 
vie, ni  fufceptible  d'ambition.  Il  éfudioit  avec  les 
deux  autres ,  comme  s'ils  euflent  efté  tous  ég;aux  : 
cependant  on  luy  donne  l'honneur  d'avoir  efté  le 
maiftre  d'Auguftin  &  de  Loûïs,  qui  ne  faifoiene 
rien  que  fous  fa  conduite  -,  ce  que  l'on  reconnut 
bien  quand  il  fe  fepara  d'avec  eux  :  car  Auguf- 
tin  fc  remit  à  graver  au  burin,  &  Loûïs  travail- 
lant feul  diminua  peu  à  peu  ,  &  perdit  fa  bonne 
manière:  mais  Annibal  continua  de  faire  des  ou- 
vrages dignes  d'une  éternelle  mémoire.  Le  tableau 
qu'il  fit  en  i  j  9  3.  pour  un  Marchand,  où  il  repré- 
fenta  la  Réfurre&ion  de  Noftrc  Seigneur,  eft  efti- 
mé  un  des  plus  beaux.  Il  peignit  enfuite  dans  la 
ville  de  Reggio,  celuy  que  le  Guide  a  gravé  à  l'eau 
forte,  où  Saint  Roch  eft  repréfenté  qui  donne  l'au- 
mofne.  Cette  peinture  eft  a  préfent  dans  le  Palais 
du  Duc  de  Modcne,  avec  quelques  autres  qu'il  a  - 
voit  encore  faits  à  Reggio. 

Il  fit  enfuite  plufîeurs  ouvrages  à  Bologne.  Mais 
enfin,  comme  il  y  avoit  long-temps  qu'il  fouhai- 
toit  d'aller  à  Rome  pour  y  voir  ceux  de  Raphaël, 
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&  ces  rcftcs  antiques  qui  attirent  en  ce  lieu-là  * 
tant  de  Peintres  &  de  Curieux ,  il  fe  trouva  favo- 
rifé  dans  Ton  deflein  par  le  Duc  de  Parme,  dont  il 
avoir  aquis  les  bonnes  grâces. 

Le  Cardinal  Farnefe  voulant  faire  peindre  la  Ga- 
lerie &  quelques  appartenons  de  fon  Palais,  le  Duc 
Dropofa  Annibal ,  auquel  on  écrivit  de  fè  rendre 
a  Rome  pour  faire  cet  ouvrage.  Si-toft  qu'il  y  fut 
arrivé,  il  alla  rrouver  le  Cardinal,  &  luy  préfenta 
un  tableau  de  Sainte  Catherine  qu'il  avoit  fait  à 
Parme.  Le  Cardinal  receût  Anni bat  favorable- 
ment, &dcflors  le  fit  traiter  chez  luy  comme  fes 
autres  Gentilshommes. 

Le  premier  tableau  qu'il  fit  dans  le  Palais  du 
Cardinal  Farnefe,  fut  çeluy  de  la  Chapelle ,  où  il 
repréfenta  la  Cananée  aux  pieds  de  Nflftre  Sei  - 
gneur.  Mais  comme  en  arrivant  à  Rome ,  il  fut 
touché  de  l'excellence  &  de  la  beauté  des  Statues 
antiques qu'il  y  vir,  il  employa  d'abord  une  partie 
de  fon  temps  à  vifiter  les  lieux  où  font  les  plus  fa  - 
meufes.  Ce  fut  alors  qu'il  jugea  bien  que  la  véri- 
table bafe,  &  le  principal  fondement  de  la  Pein- 
ture, eft  le  defTein,  que  ceux  de  l'école  de  Raphaël 
préféroientavecraifon  à  la  couleur,  dont  les  Pein- 
tres de  Lombardic  avoient  fait  choix.  Au/fi  dés  ce 
moment  il  s'éloigna  de  fa  première  manière  qui 
tenoit  beaucoup  de  celle  du  Gorége,  pour  fuivre  la 
belle  nature  fur  le  gouft  de  l'antique,  ne  s'axreftanc 
pas ,  comme  il  avoit  fait  autrefois  y  a  ce  beau  jeu 
4e  couleurs,  qui  fous  une  agréable  apparence  dont 
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a  h  n  î*  a  l  les  yeux  font  furpris,  cachent  Couvent  beaucoup  de 
a  *  a  c  h  £.  {jc£auts  ^aris  la  correction  du  defTein. 

Réfolu  de  travailler  déformais  fur  ces  princi- 
pes, il  s'appliqua  tellement  à  confiderer  les  plus  bel- 
les ftatuës  &  les  plus  excellens  bas-reliefs,  qu'en  peu 
de  temps  il  les  poiîcda  fi  fort,  qu'il  les  avoit  pré  - 
fens  dans  fon  efprir,  comme  s'il  n'euft  jamais  def- 
figné  autre  cholè.  Ce  qu'il  fit  bien  connoiftre  un 
jour  cftant  avec  fon  frère  Auguftin  dans  la  com- 
pagnie de  quelques-uns  de  fes  amis  :  car  comme 
Auguftin  Arache  nouvellement  arrivé  à  Rome, 
après  avoir  loûé  beaucoup  le  grand  Scavoir  des 
anciens  Sculpteurs,  &  après  s'eftre  étendu  particu- 
lièrement fur  la  beauté  du  Laocoon,  voyoit  qu  An- 
nibal  ne  difoir  rien ,  &  donnoit  peu  d'attention 
à  fes  paroles,  il  s'en  plaignit,  comme  s'il  n'euft  pas 
fait  alfez  de  cas  d'un  ouvrage  fi  admirable.  Mais 
pendant  qu'il  continuoit  d'élever  le  Laocoon  par 
de  beaux  difeours  qui  le  faifoient  écouter  de  tous 
les  aflîftans,  Annibal  s'aprocha  de  la  muraille,  con- 
tre laquelle  il  dclTina  le  Laocoon  &  fes  enfans 
auffi  éxaCtement  que  s'il  les  euft  eus  devant  luy 
pour  les  imiter  :  ce  qui  remplit  d'admiration  ceux 
qui  eftoient  préfens,  &  ferma  la  bouche  à  AuguC 
tin,  qui  avoûa  que  fon  frere  avoit  feeû  bien  mieux 
que  luy  repréfenter  à  la  compagnie  les  bcautezdc 
cét  ouvrage.  Annibal  fe  retira  auffitoft  en  fou- 
riant,  &  dît  feulement  que  les  Poètes  peignoienc 
avec  les  paroles,  &  que  les  Peintres  parloient  avec 
le  pinceau  :  ce  qui  regatdok  Auguftin  qui  fai  - 
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foit  des  vers,  &  qui  affe&oit  beaucoup  de  paflfer  A 
pour  bon  Poète. 

Quelque  temps  après  qu'Annibal  fut  arrivé  à 
Rome,  un  Gentilhomme  du  Cardinal  Farnefe  , 
nommé  Gabriel  Bambazi ,  fit  venir  une  copie  de 
la  Sainte  Catherine  qu'Annibal  avoir  peinte  dans 
l'Eplifc  Cathédrale  de  Reggio.  Ce  tableau  qui  avoit 
efte  copié  par  Lucio  Maûari  élevé  des  Caraches  & 
excellent  copifte  de  leurs  ouvrages,  fut  auflitoft 
retouché  par  Annibal,qui  d'une  Sainte  Catherine 
en  fit  la  Sainte  Marguerite  que  vous  avez  veûe  à 
Rome  dans  l'Eglife  de  Sainte  Catherine  de  Funari. 
Lors  que  cet  ouvrage  fut  placé,  comme  c  eftoit  un 
des  premiers  qu'Annibal  euft  fait  paroiftre  à  Ro- 
me, tous  les  Peintres  ne  manquèrent  pas  de  l'aller 
voir  pour  en  dire  leur  avis.  Michel- Ange  de  Ca- 
ravage  ne  fut  pas  des  derniers  ;  &  l'ayant  beaucoup 
conudéréjdît  qu'il  eftoit  bien-aife  que  de  fon  temps 
il  fe  trouvaft  encore  un  Peintre  qui  entendift  ce  que 
c  eftoit  de  peindre  d'après  le  naturel,  &  de  la  bon- 
ne manière  qui  eftoit  perdue  à  Rome  aufli  bien  que 
dans  tous  les  autres  lieux. 

Pendant  qu'Annibal  retouchoit  ce  tableau,  il  ne 
laifloit  pas  de  penfer  au  dclîein  de  la  Galerie  de 
Farnefe,  &  de  la  petite  Chambre  qui  eft  à  cofté,où\ 
fous  plufieurs  figures  tirées  de  l'Hiftoire  &  de  la 
Fable  ,  il  a  repréfenté  divers  fujets  de  moralité. 
Outre  l'érudition  &  la  connoifTance  qu'Auguftin 
avoit  des  Poètes  &  des  Hiftoricns ,  dont  il  (e  fer- 
yoit  pour  l'invention  des  fujets  qu'Annibal  def- 
Tome  IL  I 
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a  h  mis  a  l  finoit,  ils  furent  encore  beaucoup  fecourus  par 
Caeache.  j»^gCuccj  homme fijavant  dans  les  belles  Lettres; 

&  c'eft  en  quoy  ces  cxcellcns  Peintres  ont  mérité 
beaucoup  de  gloire,  d'avoir  exécuté  leurs  ouvra  - 
ges  avec  tant  d'art  &  de  feienec ,  &  de  s'cllrc  fi 
bien  fervis  du  confeil  de  leurs  amis. 

N'cft-ce  pas ,  interrompit  Pymandre  ,  dans  la 
petite  Chambre  dont  vous  avez  parlé,  qu'il  a  re- 
préfenté  i'hiftoire  d'Hercule  > 

C'cft  dans  ce  lieu-là  mefme,  luy  repartis  je;  & 
l'on  peut  dire  que  ce  travail  efl:  un  des  plus  beaux 
qu'Annibal  ait  faits.  Quant  à  la  grande  Galerie  , 
il  ne  vous  eft  pas  difficile  de  vous  en  fouvenir,  en 
voyant  icy  les  niefmes  tableaux  qui  la  compo  - 
fent.  Vous  fçavez  qu'on  la  regarde  dans  Rome 
comme  un  ouvrage  accompli,  &  le  chef-d'œuvre 
des  Carachcs  :  car  il  ne  fe  voit  rien  de  compara- 
ble à  cette  belle  difpofition  d'hiftoircs  &  dorne- 
mens  dont  elle  eft  enrichie.  On  y  voit  un  affem- 
blagc  de  différentes  beautez,  qui  dans  leur  variété 
ont  une  fi  grande  union,  que  la  perfection  d'un 
fujet  particulier  ne  diminue  rien  de  l'excellence 
des  autres. 

Vous  vous  fouvenez  bien  que  ces  figures  d'hom- 
mes qui  pofent  fur  la  corniche,  ne  font  pas  colo- 
riées dans  l'original  comme  elles  font  icy,  mais 
qu'elles  font  feintes  de  ftuc  :  de  mefme,  que  les  ter- 
mes &  les  ornemens  qui  font  fi  noblement  placez 
entre  les  tableaux,  que  ce  ne  font  pas  les  parties 
de  cét  ouvrage  où  l'art  paroilfe  avec  moins  de* 
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clat.  Il  n'y  a  rien  que  de  grand,  de  noble,  &  de  an n mi 
bien  entendu,  foit  dans  l'ordonnance  de  tous  les  Carachi' 
corps  en  général ,  foie  dans  l'expre/fion  de  toutes 
les  parties  en  particulier,  Toit  dans  la  conduite  des 
lumières  &  des  ombres.  Tout  ce  grand  ouvrage 
n'eft  pas  de  ceux  dont  la  feule  vivacité  des  couleurs 
&  le  brillant  des  lumières ,  charme  d'abord  les 
yeux ,  &  furprenne  ceux  qui  les  regarde.  On  voit 
dans  celuy  -  cy  une  beauté  folide  qui  frape  l'ef- 
prit  \  &  les  plus  intelligens  y  découvrent  toû  - 
jours  des  grâces  nouvelles  à  mefure  qu'ils  le  con- 
sidèrent. 

Bien  qu'on  en  puilTe  voir  un  échantillon  dans 
les  copies  qui  font  icy,  tout  cela  n'en:  rien  néan- 
moins en  comparaifon  des  originaux,  parce  que  la 
difpofition  du  lieu  ou  ils  font ,  Pétenduë  de  ce 
mcfme  lieu,  &  fon  élévation, contribuent  à  la  per- 
fé&ion  de  tout  l'ouvrage,  &  font  mieux  juger  des 
raifons  que  le  Peintre  a  eues  pour  ordonner  fon 
fujetde  la  manière  qu'il  eft,  &  pour  peindre  cha- 
que chofe  conformé  ment  aux  jours  &  aux  ouver- 
tures des  feneftres. 

Dans  la  Galerie  ,  dcmefme  que  dans  la  petite 
chambre  dont  j'ay  parlé,  Annibal  a  repréfenté  di- 
verfes  moralitez  fous  le  voile  de  plufieurs  fables , 
qui  toutes  fe  rapportent  à  faire  voir  les  différens 
effets  de  l'amour. 

Sans  nous  arrefter,  interrompit  Pymandre,à 
ce  qui  regarde  l'allégorie  de  ces  tableaux,  confi  - 
dérons-en  plûtoft ,  je  vous  prie,  le  travail,  &  faU 
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an»t»al  tes-moy  voir  s'il  y  a  quelque  différence  des  un? 
aux  autres,  puis  qu  ils  ne  lont  pas  tous  de  la  propre 
main  d'Annibal. 

Comme  il  eftoit  le  principal  auteur  de  cet  ou^ 
vrage,  repartis- je,  on  n'y  voit  pas  aufli  de  grandes 
différences  :  tout  y  paroift  d'un  mefme  efprit ,  & 
d'une  mefme  main.  Cependant  le  tableau  où  vous 
voyez  Galatée  entre  les  bras  d'un  Triton  ,  a  efté 
peint  entièrement  par  Auguftin  Carache,  de  meC- 
me  que  ceiuy  où  l'Aurore  &  Céphale  font  repré- 
fentez.  Cet  autre  tableau  où  eft  une  jeune  fille  qui 
embraffe  une  Licorne,  eft  de  la  main  du  Domini*- 
quin.  Celuy  où  vous  voyez  Polypheme  au  bord  der 
la  mer,  &  Galatée  dans  une  conque  tirée  par  deux 
Dauphins,  eft  un  des  plus  beaux  de  la  Galerie.  La 
figure  du  Polypheme  eft  dellinée  de  plus  grande 
manière ,  &  de  meilleur  gouft  que  toutes  les  au  - 
très.  C'cft  la  dernière  qu'Annibal  fit  de  fa  main 
dans  cette  Galerie ,  &  par  où  il  acheva  tout  Ion 
ouvrage  l'an  1 6  o  o. 

Après  qu'il  eût  fini  ce  grand  travail ,  le  Cardi- 
nal Farnefe  fouhaitoit  qu'il  peignift  dans  la  Sale 
du  mefme  Palais ,  l'hiftoirc  d'Alexandre  Farnefe 
qui  eftoit  mort  en  Flandres  quelques  années  aupa- 
ravant; &  defiroit  encore  qu-il  travaillait  à  la  coupe 
de  l'Eglife  des  Jéfuites  de  Rome,  que  le  Pape  fon 
oncle  avoitfait  peindre  par  des  Peintres  d'un  mé- 
diocre fçavoir,  &dont  le  travail  eftoit  fi  peu  con~ 
fidérable  ,  que  le  Cardinal  eftoit  réfolu  de  faire 
toux  abbatre  pour  la  faire  peindre  de  nouveau.  Ce^ 
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pendant  ces  grands  deffeinsne  réunirent  pas  :  car  A 


voulant  récompenfer  Annibal,  qui  depuis  huit 
ans  avoit  continuellement  travaillé  pour  luyj  lors 
que  ce  Peintre  s  attendoit  de  recevoir  des  effets  de 
fa  libéralité ,  un  Efpagnol  nommé  Dom  Juan  dl 
Caftro ,  qui  s'intriguoit  dans  toutes  les  affaires  du 
Palais,  après  avoir  fait  une  fupputation  du  pain, 
du  vin,  &  des  autres  chofes  qu'Annibal  avoit  re- 
ceûës,  perfuada  au  Cardinal  de  lesluy  mettre  en 
compte ,  &  de  luy  envoyer  feulement  un  préfent 
de  cinq  cens  écus  d'or.  Comme  on  les  eût  por- 
tez à  Annibal,  il  fut  fi  furpris  qu'il  ne  dît  rien, 
mais  fit  bien  connoiftre  par  fon  filence  le  déplai- 
fir  qu'il  reffentoit,  non  pas  tout-à-fait  du  peu  d'ar- 
gent qu'on  luy  donnoit ,  parce  qu'il  n'en  faifoic 
nul  compte,  mais  de  ce  qu'après  avoir  achevé  un 
travail  fi  confidérable,  il  fe  voyoit  trompé  dans 
l'efpérance  qu'il  avoit  eûë  de  trouver  dans  la  re- 
compenfe  qu'il  attendoit  un  témoignage  glo- 
rieux de  l'eftime  qu'on  de  voit  faire  de  fon  ouvra* 
e,  &  aulïi  de  quoy  fub venir  aux  néceffitez  de 
a  vie ,  Se  n'eftre  plus  expofé  à  fa  mauvaife  for- 
tune. 

Comme  Annibal  eftoit  d'un  naturel  méianco* 
lique  &  timide,  il  fe  remplit  tellement  l'efprit  de 
fon  malheur,  que  depuis  ce  temps- là  il  ne  Fut  ca- 
pable d'aucun  plaifir,  &  tomba  dans  un  tel  eftat, . 
qu'auflitoft  qu'il  vouloit  fe  mettre  à  peindre ,  il 
eftoit  contraint  de  quitter  la  palette  &  les  pin  - 
ceaux,  que  l'excès  de  fa  mélancolie  luy  arrachoit- 
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anshai  des  mains.  Afin  d'eftre  tout- à- fait  libre  &  plus  é- 
c*t ac Ht.  jojgn£ cju  monde>  il  fc  recira  fur  Jc  Mont  Quirinal 

auprès  des  quatre  Fontaines,  à  l'endroit  où  eft  à 
préfent  l'Eglifc  de  Saint  Charles.  Il  y  demeura 
fans  entreprendre  aucuns  ouvrages ,  biffant  à  fes 
élevés  tous  ceux  qu'on  luy  orfroit.  Néanmoins 
ayant  cfté  folicité  par  le  ûcut  Henri  Herrera,  de 
peindre  à  frefque  l'Eglife  de  Saint  Jacques  des  Ei- 
pagnols,  il  ne  le  put  refufer.  Il  eft:  vray  qu'après 
avoir  fait  les  deiTeins&  les  cartons  de  cet  ouvra- 
ge, il  en  abandonna  l'éxecution  à  l'Albane  l'un 
de  fes  difciplcs.  Il  fit  feulement  de  fa  main  le  ta- 
bleau de  l'Autel,  qui  eft  à  huile,  &  quelques  autres 
figures  dans  la  Chapelle.  On  connut  bien  en  ce 
temps-là  que  ce  navoit  pas  elle  le  peu  de  récom- 
penfe  qu'il  avoit  reecûe  du  Cardinal  Farnefc,  qui 
avoit  caufé  fon  déplaifir,mais  le  peu  de  cas  qu'on 
avoit  fait  de  luy  &  de  fon  travail.  Car  la  Cha- 
pelle de  Saint  Jacques  eftant  achevée,  il  voulut 
que  ce  fuft  l'Albane  qui  en  receuft  le  payement, 
quoy-que  l'Albane  en  déférait  l'honneur  &  le  pro- 
fit à  fon  maiftre  qui  en  avoit  pris  la  conduite,  & 
donné  les  defleins.  Ce  qui  fitnaiftre  une  généreufe 
conteftation  entre  ces  deux  excellens  hommes , 
qui  ne  leur  aquit  pas  moins  d'honneur  que  cét 
ouvrage  donna  de  réputation  à  l'Albane. 

Il  eft  vray  aufli  que  ceux  qui  ont  connu  Anni- 
bal,  ont  beaucoup  loué  fon  defintcreiTemcnr,  & 
le  peu  d'affection  qu'il  avoit  non  feulement  pour 
Jes  richelTes ,  mais  mefme  pour  la  louange  que  la 
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plufpart  des  ouvriers  recherchent  quelquefois  avec  an  m»  a  t 
tant  d'emprclTement,  qu'ils  penfent  moins  à  de-  CA*ACHi' 
venir  fçavans  qu'à  aquerir  de  l'honneur.  Il  eftoit 
perfuadé  que  la  gloire,  qui  femble  eftre  la  fin  du 
travail  des  grands  hommes,  doit  toûjours  les  fui- 
vre  ;  que  ce  n'eft  pas  à  eux  à  la  regarder  ni  à  cou- 
rir après,  mais  qu'elle  doit  eftre  confiderée  par  les 
autres  fans  qu'eux-mefmcs  s'en  aperçoivent.  Aufïi 
l'on  application  continuelle  aux  chofes  de  fon  art, 
l'empefcherent  de  penfer  à  fes  affaires  domeftiques, 
&  à  fes  intérefts  particuliers.  Il  cherchoit  la  com- 
pagnie des  gens  fçavans  &  fans  ambition.  Il  fuyoit 
les  applaudilîemcns  de  la  Cour,  &  fe  plaifant  à  vi- 
vre en  particulier  avec  fes  élevés ,  il  eftimoit  que 
les  heures  les  plus  douces  de  fa  vie  eftoient  celles 
qu'il  palfoit  auprès  de  la  Peinture  qu'il  avoit  ac- 
couftume  d'appeller  fa  Mailtrclîe.  Il  n'approu- 
voic  point  la  manière  de  faire  de  fon  frère  Au- 
guftin,  qui  demeuroit  la  plufpart  des  jours  dans 
les  antichambres  des  Princes  &  des  Cardinaux , 
veftu  en  Cavalier  plûtoft  qu'en  Peintre.  Car  bien 
qu'Annibal  euft  toûjours  des  habits  allez  propres, 
néanmoins  lors  que  fur  la  fin  du  jour  il  quittoit 
le  travail  pour  aller  prendre  l'air,  il  paroilîoit  af- 
iez  négligé  j  &c  quand  »1  rencontroit  fon  frère  dans 
les  Palais,  ou  fur  la  place,  dans  un  eftat  qui  ne  fem- 
blott  pas  convenir  à  fa  condition,  cela  luy  don- 
noit  de  la  peine.  Un  jour  l'ayant  apperceû  qui  fc 
promenoir  avec  des  perfonnes  de  qualité,  il  feignit 
d'avoir  quelque  chofe  à  luy  communiquer  -,  &c 
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anni  i  ai  l'ayant  tiré  à  part,  luy  dît  tout  bas  à  l'oreille  :  kAu~ 
Carachi.  gtjfofj t  Jouvene^-i'ous  cjue  vous  efîes  fils  cl' un  Tailleur. 

Puis  s'eftant  retiré  dans  fa  chambre ,  il  prit  une 
feuille  de  papier,  &  y  deflina  fon  pere  avec  des 
lunettes  fur  ion  nez  qui  enfiloit  une  éguillc  ,  & 
audeflus,  fon  propre  nom  d'Antoine.  A  cofté  du 
mefme  portrait,  il  repréfenta  fa  mere  qui  tenoit 
des  cizeaux  à  la  main.  Auflitoft  il  envoya  cedef- 
.fein  à  fon  frerc,  qui  en  fut  furpris,  &  fort  offcnfé  > 
,enfuite  ayant  eu  quelques  autres  petits  démêliez 
-enfemble,ils  ne  furent  pas  long-temps  fans  fc  fc~ 
parer,  &  mefme  bicntolt  après  Auguftin  fortit  de 
Rome. 

Tout  cela  peut  donner  fujet  de  faire  divers  ju- 

femens  fur  l'humeur  &  fur  la  conduite  d'Anni- 
al,  &  d'atribuer  à  baiTeiTe  ou  à  grandeur  d'ame 
le  peu  de  converfation  qu'il  vouloit  avoir  avec  les 
gens  de  qualité,  &  la  manière  dont  il  regardoit  les 
chofes.  Cependant ,  s'il  s'eft  rencontré  d'cxccllens 
Peintres ,  tant  anciens  que  modernes  qui  ayent 
cherche  à  s'élever  audeifus  des  autres,  &  à  faire  pa- 
roiftrc  leur  mérite  par  l'éclat  des  biens  que  la  for- 
tune leur  avoit  départis,  comme  je  vous  ay  autre- 
fois fait  remarquer  en  parlant  de  la  vanité  de  Par- 
ihafius  i  ce  n'eu  pas  pourtant  ce  qui  les  a  rendus 
confidérables  :  on  fçait  bien  que  les  grands  Pein- 
tres, &  les  Sculpteurs  les  plus  célèbres  ne  font  pas 
devenus  fçavans  à  fuivre  la  Cour  ;  au  contraire,  il 
y  en  a  eû  plufieurs  qui  s'y  font  perdus.  Il  s'en  cft 
ycû  qui  au  lieu  de  faire  valoir  les  talcns  qu'ils 
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a  voient  reecûs  de  la  nature,  &  tafeher  à  fc  forti-  a»*»" 
iierdans  la  connoiflanec  de  leur  art,  fc  font  con-  A*ACH'" 
tentez  de  la  faveur  des  Princes,  croyant  leur  gloire 
allez  établie  ,  auflîtoft  qu'ils  avoient  aquis  leurs 
bonnes  grâces. 

Le  Cavalier  Jofeph  Pin  fut  un  de  ceux-là.  Pen- 
dant qu'Annibal  vivoit  avec  les  autres  Peintres 
<lans  une  modération  convenable  à  fa  profeflion, 
&  qu'il  ne  penfoit  qu'aux  chofes  de  fon  art ,  &  à 
perfectionner  toujours  fes  ouvrages,  Jofeph  Pin , 
qui  eftoit  d'une  humeur  toute  oppofée ,  content 
de  l'eftime  qu'il  avoit  aquife  auprès  des  Grands , 
ne  fongeoit  qu'à  faire  fa  fortune,  &  à  paroiftre 
dans  un  eltat  femblable  aux  gens  de  la  plus  haute 
qualité ,  &  tres-different  des  autres  Peintres  qu'il 
méprifoit.  Comme  on  luy  eût  dit  un  jour  qu'An- 
nibal avoir  mal  parlé  d'un  de  fes  ouvrages,  l'ayant 
rencontré,  il  voulut  mettre  l'épée  à  la  main  pour 
fe  battre  contre  luy.  Mais  Annibal  qui  fçavoit 
que  la  véritable  bravoure  ne  devoir  eftrc  entre  eux, 
qu'en  ce  qui  regarde  le  meftier  de  peindre,  &  non 
ecluy  de  le  battre  en  duel,  prit  un  pinceau,  &  le 
luy  montrant,  C'eft  avec  ces  armes ,  luy  dît-il,  que 
je  vous  défie,  &  que  je  veux  avoir  affaire  à  vous; 
citant  véritablement  bien  affeûré  de  remporter  l'a- 
vantage fur  fon  ennemi. 

L'on  ne  peut  encore  affez  louer  Annibal  de  l'a- 
mitié qu'il  avoit  pour  fes  élevés ,  &  du  foin  qu'il 
prenoit  de  les  enfeigner ,  non  feulement  par  des 
paroles,  mais  encore  par  des  exemples  &  par  des 
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«ans***  démonftrations.  Il  avoit  tant  de  bonté  pour  eux, 
cajlachi.  qUC(*ouvcnt  ji  quittoit  fon  ouvrage  pour  les  voir 

travailler;  &  prenant  le  pinceau  pour  les  corriger, 
il  leur  montroit  à  mettre  en  pratique  les  enfei- 
gnemens  qu'ils  avoient  reecûs  de  luy.  • 

Quand  il  alloit  avec  eux  dans  les  Eglifes,  ou  ail- 
leurs, pour  y  voir  des  tableaux,  il  leur  faifoit  ob- 
ferver  ceux  qui  eftoient  mauvais  aufli  -  bien  que 
les  bons,  leur  faifant  remarquer  dans  les  uns  & 
dans  les  autres  ce  qu'il  falloir  imiter,  &  ce  qu'ils 
dévoient  fuir. 

Parmi  les  chofes  les  plus  ferieufes  de  fon  arr,  il 
mefloit  aufli  quelquefois  le  plaifant  &  le  burlcf- 
que,  ayant  mefmc  pour  cela  une  inclination  par- 
ticulière. Car  non  feulement  il  avoit  1'cfprit  vif  & 
prompt  à  dire  de  bons  mots,  &  à  faire  des  contes 
agréables, mais  il  avoit  aufli  l'imagination  prom- 
pte, &  une  facilité  très- grande  à  reprefenter  de  ces 
ehofes  bizarres  &  extraordinaires  qui  ont  donné 
le  commencement  à  ces  portraits  burlefques  ou 
chargez ,  car  c'eft  ainfi  que  les  Peintres  appellent 
certains  vifages  &  certaines  figures  dont  le  deflein 
cft  altéré  par  l'augmentation  des  défauts  naturels 
de  ceux  qu'on  veut  reprelcnter,  ce  qu'Annibal  fai- 
foit dans  une  reflèmblance  fi  ridicule  qu'on  ne 
peut  s'empefeher  de  rire  lors  qu'on  en  voit  quel- 

2u es  -  uns.  Comme  la  Peinture  a  rapport  à  la  Poé- 
c,  on  peut  mettre  cette  forte  d'imitation  fous  un 
genre  femblable  à  celuy  des  vers  burlclques.  En- 
tre les  ouvrages  de  pluueurs  Peintres  que  le  Prince 
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de  Néroli  conferve,  il  a  un  livre  rempli  de  ces  for-  amhh» 
tes  de  deflèins  faits  par  Annibal ,  qui  fe  divertif-  c***CMi- 
foie  encore  fouvent  à  reprefencer  une  manière  de 
phiiionomie  contraire  à  celle  que  Ton  fait  d'ordi- 
naire, donnant  aux  animaux  une  rcffemblance  hu- 
maine. Quelquefois  au  (h  il  repréfentoit  des  hom- 
mes ou  des  femmes  fous  la  figure  d'un  pot  ou  de 
quelque  autre  forte  de  vafe  ;  &  de  toutes  ces  di- 
verfes  fantaifics  il  compofoit  des  ordonnances  de 
figures,  qui,  quoy-que  bizarres,  ne  laiffoicnt  pas 
d'avoir  quelque  chofe  d'ingénieux,  &  d'cftrcpfai- 
fantes  à  voir. 

Cependant,  quoy- qu'il  cherchait  dans  ces  dif- 
férentes occupations  à  détourner  l'humeur  mélan- 
colique qui  le  travailloit,  fon  corps  &  fon  cfpric 
ne  laùToient  pas  de  fouffrir.  Les  médecins  le  voyant 
dans  cette  langueur,  luy  confeillercnt  de  changer 
d'air  au  commencement  du  printemps.  Pour  cét 
effet  il  l'envoya  à  Naples,  où  il  fit  ce  qu'il  put 
pour  fe  réjouir,  mais  il  n'y  demeura  pas  long- 
temps. Dans  l'impatience  qu'il  avoit  de  retourner 
bientoft  à  Rome,  il  fe  mit  en  chemin  pendant  la 
chaleur  de  l'efté ,  &  dans  une  faifon,  qui  cftant 
ordinairement  pcrilleufc  à  ceux  qui  y  arrivent, 
luy  en  fit  reffentir  les  mauvais  effets  s  ce  qui  ne  fut 
pas  néanmoins  la  feule  caufe  de  fa  mort.  Les  dé- 
bauches amoureufes  aufquelles  il  fe  laiffa  empor- 
ter y  contribuèrent  beaucoup.  Comme  il  ne  s'en 
découvrit  point  aux  médecins,  il  luy  arriva  lemef- 
mc  accident  que  nous  avons  remarqué  en  parlant 
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a  m  m  1 1  a  i  de  Raphaël  ;  &  n'ayant  pu  eftrc  fccouru  par  aucun 
c*rachi.  rcmcjejilmourmjc  ij.  Juillet  1609.  âgé  de  49.  ans. 

Son  corps  fut  porté  dans  l'Eglifc  de  la  Roton- 
de, où  il  fut  inhumé  honorablement.  Non  feule- 
ment tous  fes  élèves,  &  tous  fes  amis  y  affilièrent 
pour  luy  rendre  les  derniers  devoirs,  tout  le  peu- 
ple mefmc  y  acourut  en  foule,  n'y  ayant  perfonne 
qui  ne  répandift  des  larmes,  &  ne  rcgretalt  un  fi 
grand  perfonnage.  Il  cft  vray  auflî  que  la  Peinture 
ky  cft  extraordinairemcnt  redevable,  &  qu'on  le 
doit  coniidercr  comme  le  reftaurateur  de  cet  art, 
dans  la  force  du  delTein ,  &  dans  la  beauté  natu  - 
relie  des  couleurs. 

Il  commença  d'abord  à  former  fa  manière  en 
imitant  la  douceur  &  la  pureté  du  pinceau  du  Co~ 
rége.  Il  comprit  enfuite  la  force  &  la  diftributior* 
des  couleurs  du  Titien  j  &  lors  qu'il  fut  à  Rome 
il  palTa  de  l'imitation  de  la  nature  &  des  couleurs- 
à  fa  beauté  &  à  la  perfection  de  l'an  dont  il  con* 
ceût  les  plus  nobles  idées ,  en  voyant  les  Statues 
Greques  qu'il  s'imprima  tellement  dans  l'cfprit, 

2u'il  les  a  égalées,  principalement  dans  fes  belles 
gures  de  blanc  &  noir,  qui  font  dans  la  Galerie 
Farnc£è.  Il  confidera  auifi  les  ouvrages  de  Michel- 
Ange  :  mais  taillant  ce  qu'il  y  a  voie  de  trop  fec 
dans  fa  manière ,  &  dans  l'affectation  qu'il  avoir 
cûë  à  faire  paroiftre  les  mufcles  &  les  nerfs,  d  ne 
fit  attention  que  fur  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  dans? 
fes  figures  nues  que  l'on  voit  principalement  dans 
la.  voutc  de  la  Chapelle  ou  eft  fon  Jugemem.Quanç 
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à  Raphaël,  il  le  regarda  comme  fon  maiftre  &  fon  J 
guide.  Ce  fut  en  confultant  fes  ouvrages  qu'il  fe 
perfectionna  dans  l'invention ,  dans  les  expref- 
fions ,  dans  la  grâce,  &  dans  les  autres  belles  par- 
ties qu'il  a  poiTedécs.  Ce  qu'Annibal  tâcha  d'avoir 
de  particulier,  fut  de  bien  unir  enfcmblc  l'idée 
d'une  beauté  parfaite  avec  ce  que  la  nature  nous 
fait  voir,  fe  fervant  des  maximes  que  les  plus  grands 
matftrcs  ont  toûjours  gardées  dans  la  conduite  & 
dans  l'exécution  de  leurs  ouvrages. 

Le  jugement  le  plus  univerfel  qu'on  a  fait  de  ce 
Peintre,  cft  qu'il  aquit  dans  Rome  une  manière 
beaucoup  plus  corrc&c,  &  un  delîein  plus  excellent 
qu'il  n'avoir  auparavant,  mais  qu'il  n'avança  pas  de 
mefmc  dans  la  partie  de  la  couleur.  Ceux  qui  confi- 
derent  particulièrement  les  tableaux  qu'il  fit  pour 
lcslieursMagnani,&  qui  eneftiment  plus  le  colo- 
ris que  celuy  des  Peintures  de  la  Galerie  Farnefe, 
veulent  qu'il  ait  cité  meilleur  colorifte  à  Bologne, 
&meilleur  deflinateur  à  Rome  :mais  c'eft  cette  der- 
nière manière  qui  luy  a  donné  un  rang  parmi  les* 
plus  grands  Peintres  qu'il  n'auroit  peut-ellre  ja- 
mais cûy  s'il  n'euft  fuivi  l'école  de  Rome,  &  quité. 
celle  de  Lombardie. 

Ils  difent  encore  que  les  figures  &  les  orne- 
mens  qu'il  a  feint  de  ftuc  dans  le  Palais  Farnefe ^ 
font  plus  confidcrables  que  les  tableaux  d'hiftoires 
qu'il  a  peints  dans  le  mefme  lieu.  A  quoy  on  no 
peut  mieux  répondre ,  que  ce  que  M.  Pouffin  en 
a*  die  au  apport  de  M.Bellory,  qui  eft  que  dans 
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akkiiai  les  compartimens  &  les  ornemcns,  Annibal  ayant 
Cabachi.  fur_affj;  lQUS  jcs  peintrcs  qui  avoient  cfté  devant 

luy ,  il  s'eftoit  encore  furpalîé  luy-mefmc  dans  ce 
travail ,  la  Peinture  n'ayant  jamais  expofé  à  la 
vcû'ë  une  compofition  d'ornemens  fi  belle  &  fi 
fu prenante  :&  quant  aux  tableaux  particuliers,  ils 
méritent  cette  louange,  d'eftre  les  mieux  difpofcz 
qu'on  voyc,  après  ceux  de  Raphaël. 

Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  puiffe  dire  qu'il  a  pris 
quelque  licence  dans  la  quantité  des  corps  qu'il  a 
fait  paroiftre  les  uns  fur  les  autres  dans  la  voûte 
de  la  Galerie  ,  lefquels  demandent  une  faillie  de 
corniche  beaucoup  plus  grande  que  celle  fur  la- 
quelle il  fuppofe  qu'ils  font  portez.  Mais  en  cela 
il  cft  excufable,  parce  que  fon  ouvrage  eftant  tout 
de  peinture,  il  a  feulement  penfé  à  iuy  donner  beau- 
coup d'agrément  &  de  VéWMtjQç. 

A  l'égard  du  coloris,  il  cil  bien  m  al  ai  fé  de  faire 
voir  des  tableaux ,  où  l'harmonie  des  couleurs ,  & 
la  beauté  du  pinceau  paroilTent  davantage  que 
dans  les  tableaux  qu'il  a  peints  dans  le  Palais  Far- 
nefe,  à  Saint  Grégoire,  &  en  plufieurs  autres  en- 
droits de  Rome.  Et  fi  l'on  avoue  qu'il  y  a  encore 
plus  de  delTein  &  de  noblclfc  que  dans  ce  qu'il 
avoit  peint  en  Lombardic  ,  c'eft  un  témoignage 
alTez  fort  pour  faire  juger  que  la  partie  du  delTein 
cft  préférable  à  celle  de  la  couleur,  puis  qu'Annibal 
travaillant  à  fe  perfectionner  dans  fon  art,  a  bien 
voulu  quiter  en  quelque  façon  la  beauté  du  co- 
lons poui  fuivre  la  grandeur  du  deffciiL 
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Car  on  ne  peuc  pas  dire  qu'il  fut  moins  propre  a  nimbai 
pour  une  partie  que  pour  1  autre,  puuqu  il  les  a  pol- 
îedées  toutes  deux  excellemment.  Mais  plûtoft  on 
peut  juger  qu'il  avoit  reconnu  que  dans  un  tableau 
la  beauté  du  coloris  en  gênerai  ne  peut  pas  tou- 
jours s'accorder  avec  l'exacte  imitation  de  la  natu- 
re, dans  laquelle  il  y  a  plufieurs  demiteintes ,  des 
jours,  des  ombres,  &  des  reflais,  qui  fouvent  ne  ^ 
font  pas  agréables.  Il  avoit  veû,  en  confrontant  les 
ouvrages  de  l'école  de  Rome  avec  ceux  de  l'école 
de  Lombardic ,  combien  ceux  de  Rome  cftoient 
plus  exccllens  que  les  autres,  &  combien  aufli  il  cft 
difficile  de  joindre  parfaitement  enfemble  ces  deux 
parties  dans  unmefme  fujet.  Ccft  pourquoy  com- 
me il  n'en  voyoit  point  d'éxemplc,  il  s'en  formoit 
des  idées  fi  hautes  &  fi  belles,  que  ne  pouvant 
rien  faire  dans  les  ouvrages  qui  repondift  à  l'ex- 
cellence de  fes  penfecs ,  il  refaifoit  fouvent  une 
mcfmc  chofe.  Il  jetta  plus  d'une  fois  par  terre  une 
partie  des  tableaux  &  des  ornemens  de  la  Galerie 
Farnefc  après  les  avoir  peints ,  parce  qu'il  n'en  cf- 
toit  pas  fatisfait,  &  qu'il  les  trouvoic  beaucoup  in- 
férieurs à  Ja  grandeur  de  l'idée  qu'il  en  avoit  con- 
ceûe.  Cela  augmentoit  fans  doute  beaucoup  fa 
peine  &  fon  travail ,  mais  il  fouffroïc  volontiers 
toutes  ces  fortes  de  fatigues  jfe  fervanr,  pour  faire 
cét  ouvrage  avec  plus  de  perfection ,  non  feule  - 
ment  de  deffeins  bien  achevez,  mais  encore  de  car- 
tons ,  &  mefme  de  tableaux  peints  à  huile }  qu'il 
prenoit  la  peine  de  finir. 
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Si  l'on  peut  trouver  quelque  chofe  à  repren - 
dre  dans  Annibal,  c'eft  d'avoir  abandonné  quel- 

Îiucfois  fon  génie  à  peindre  des  chofes  trop  baf- 
es  &  deshonneites ,  &  de  s'eftre  mefme  laiflfé  tel- 
lement gouverner  par  Innocent  Tacconi,  l'un  de 
les  élevés ,  que  pour  luy  complaire  il  éloigna  de 
luy  le  Guide,  l'Albane,  &  mefme  fon  frerc  Au- 
guftin.  Il  cft  vray  qu'il  s'en  repentit  à  la  fin  de  fa 
vie,  &  qu'il  chafla  Tacconi,  qui  n'avoit  garde  d'ef- 
tre  aufli  fçavant  que  fes  autres  élevés. 

Il  n'eft  pas  befoin  que  je  vous  parle  de  tous 
les  tableaux  qu'Annibal  a  faits,  foit  en  Lombar- 
die,  foit  à  Rome,  fi  ce  n'eft  pour  vous  dire  qu'il 
y  en  a  quelques-uns  qui  ne  font  peints  que  de  fes 
difciplcs,  &  retouchez  de  fa  main ,  comme  il  s'en 
voit  trois  dans  l'Eglifc  de  la  ^adona  del  Topolo  > 
à  Rome.  Pour  des  tableaux  de  cabinet,  vous  avez 
autrefois  veû  dans  la  Vigne  Pamphile,  celuy  où  il 
a  repréfenté  Danaé,  &  dans  la  Vigne  Aldobran- 
dinc,  celuy  du  Couronnement  de  la  Vierge ,  & 
quelques  autres  qui  font  compofez  de  figures  & 
de  païfages.  Nous  en  avons  veû  encore  enicmblc 
dans  la  Vigne  Montaltc,  dans  le  Palais  Bourghcfc, 
&  chez  la  Marquife  Sannaife ,  qui  avoir  alors  le 
Martyre  de  Saint  Efticnnc,  Saint  Jean  qui  prcfchc 
au  defert,  &  la  fuite  de  la  Vierge  en  Egypte,  que 
le  Cardinal  Mazarin  fît  acheter,  &  qui  fc  voyent 
dans  le  Cabinet  du  Roy. 

Nous  avons  veû  encore  à  Rome  ce  beau  ta- 
bleau de  la  Nativité  de  Noftre  Seigneur  que  l'on 
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apporta  en  France  peu  de  temps  après.  M.Jabac  ammisai 
1  ayant  acheté  le  vendit  à  M.  le  Duc  de  Lian-  CAKAQUt- 
court  j  &  après  avoir  paffé  en  plufieurs  autres 
mains ,  il  elt  prefentement  dans  celles  de  M.  le 
Marquis  de  Hauterivc. 

Vous  avez  pu  voir  aufli  un  autre  tableau  du 
mefme  fujct,mais  dont  les  figures  font  plus  gran- 
des. M.  Mignard  le  vendit  a  M.  d  Erval,  &  il  cft 
aujourd'huy  dans  le  Cabinet  de  M.Colbert.  Vous 
vous  fouvenez  de  ceux  qu'avoit  autrefois  M.  de  la 
Noûë  :  l'un  de  figure  ronde,  dans  lequel  eftoit  re- 
préfentéela  Vierge  avec  l'enfant  Jefus  &  Saint  Jo- 
lcph  lors  qu'ils  fortirent  d'Egypte  :  un  autre  rc  - 
prefentant  la  fable  de  Califto  :  &  le  troificme  où 
Venus  eft  peinte  auprès  d'une  fontaine  avec  les 
Grâces  &  des  Amours.  Ces  trois  tableaux  font 
agréables  par  la  beauté  des  figures,  &  par  celle  du 
païfage  ,  en  quoy  Annibal  exeelloie  tellement, 
qu'on  peut  dire  qu'après  le  Titien,  il  a  cftédetous 
les  Peintres  de  fon  temps,  celuy  qui  en  a  fait  de 
plus  beaux,  non  feulement  en  peinture,  mais  aufli 
a  la  plume.  On  voit  de  luy  plulieurs  eftampes  gra- 
vées à  l'eau  forte. 

Ce  n'eft  pas  une  petite  gloire  à  Annibal  d'a- 
voir cfté  le  feul  après  Raphaël,  qui  dans  les  der- 
niers fiéclcs  a  formé  une  école  de  la  Peinture. 
Quelques-uns  de  Ces  difciplcs  s'établirent  en  Lom- 
bardie  fous  Louis  Carache  :  mais  outre  qu' Anni- 
bal enfeigna  Loûïs  &  Auguftin  ,  ce  fut  luy  qui 
éleva  les  plus  grands  génies  qui  ont  fuivi  fa  ma- 
Tom  IL  L 
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nierc:  car  il  fut  le  maiftrede  rAlbanc,du<-rukic , 
du  Dominiquin,  de  Lanfranc,  &  d'Antoine  Cara- 

a  v  t.  ma-  che.  Outre  ceux-là  Antonio  MariaPani. 

«ô.*  Pan1'  co  de  Bologne  cftant  venu  fort  jeune  à  Rome, 
travailla  dans  fon  école,  &  a  fait  pluilcurs  ta- 
bleaux dont  quelques-uns  mcfme  font  retouchez 
d'Annibal. 

Le  Tacconi  dont  je  vous  ay  parlé  eftoit  aufli 
Bolonnois  ;  &  comme  il  demeuroit  actuellement 
auprès  d'Annibal,il  fefervoitdc  fes  deflcins,&luy 
faifoit  retoucher  tout  ce  qu'il  faifoit. 
mamaii.  Lucio  M  as  s  a  ri  de  Bologne  que  je  vous 
ay  aufli  nommé,  fut  de  ceux  qui  copie  le  mieux 
les  ouvrages  des  Caraches. 

Mais  un  des  bons  dclTinateurs  qui  ayent  tra  - 
sut©  ba-  vaille  fous  eux,  futSisTO  Bad  ALOCCHiodc 
i  hio.c"  Parme.  Il  vint  fort  jeune  à  Rome  avec  Lanfranc 
fon  compatriote.  Ils  furent  tous  deux  inftruits  par 
Annibal,  après  la  mort  duquel  Sifto  alla  à  Bolo- 
gne avec  Antoine  Carachc.  Quelque  temps  après 
eftant  revenu  à  Rome,  il  fit  plufieurs  ouvrages 
dans  une  loge  qui  eft  au  Palais  des  fieurs  Vcrofpi, 
Dans  un  tableau ,  il  repréfenta  Polyphemc  avec 
Galatéei&  dans  un  autre,  Polyphemc,  &  Acis  qui 
s'enfuit. 

On  voitplufieurseftampcs  que  ce  Peintre  a  gra- 
vées à  l'eau  forte  ;  il  y  en  a  fix  d'après  le  Correcre/& 
une  d'après  la  Statue  antique  du  Laocoon  qui  eft  à 
Bellevedcre.  Il  entreprit  aufli  avec  Lanfranc  fon 
compagnon  de  graver  l'Hiftoire  de  l'Ancien  TeÊ 
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tatnent  d'après  les  tableaux  de  Raphaël  qui  font 
dans  les  loges  du  Vatican.  Us  en  firent  un  livre 
qu'ils  dédièrent  à  Annibal  Carache  dans  le  temps 
qu'il  commençait  à  eftrc  fort  incommodé.  Sifto 
ne  demeura  pas  long- temps  à  Rome,  mais  s'en  re~ 
tourna  à  Bologne,  où  il  finitlereftede  fes  Jours. 

Comme  j'eus  cefle  de  parler,  Pymandre  me  dk„ 
Ce  que  vous  me  venex  d'apprendre  des  Caraches , 
&  de  leurs  élevés ,  me  confirme  dans  l'opinion  que 
j'ay  il  y  a  long-temps,  qu'il  cft  bien  difficile,  quel- 
que connoiflant  que  l'on  foit  en  Peinture,  de  ne 
fe  pas  tromper  quelquefois  dans  les  tableaux  de 
ces  differens  Peintres ,  &  de  ne  pas  prendre  bien 
fouvent  ceux  des  diiaples  pour  ceux  des  maiftres, 
&  des  copies  pour  des  originaux ,  comme  vous 
m'avez  fort  bien  fait  remarquer  qu'il  y  avoit  des 
tableaux  que  l'on  attribuoit  à  Titien,  à  Paul  Vé- 
ronefe ,  &  à  plufieurs  autres  qui  n'eftoient  point 
de  la  main  de  ces  Peintres. 

Il  faudroit  eftre  bien  hardi ,  luy  repartis- je, 
pour  vous  alTeûrcr  qu'on  ne  puifle  pas  fe  trompes 
quelquefois  dans  le  jugement  que  Ton  peut  faire 
d'un  tableau,  foit  pour  dire  s'il  eft  original,  foit 
pour  juger  précifément  de  quelle  main  il  elr,  puis 
qu'il  y  en  a  eû  de  fi  bien  copiez,  que  les* maiftres 
mcfmes  de  l'art  y  ont  efté  trompez.  Je  crois  vous 
avoir  fait  remarquer  que  cela  arriva  à  André  dcl 
Sartc.  Le  Comte  Malvafia,  en  parlant  des  Cara-  Feifin'Pîtm- 
ches,  nomme  pluficurs  Peintres  qui  fe  font  trom-  ce'  put  h 
pez  en  prenant  les  ouvrages  de  Louis  pour  eftre 
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d'Annibal.  Auffi  voit-on  tous  les  jours  des  gageu- 
res &  des  conteftations  entre  ceux  de  la  profcllioil 
&  les  curieux.  Il  y  a  mcfme  quelques  uns  de  ces  cu- 
rieux qui  s'y  trompent  volontairement,  &qui  fe- 
roient  bien  fafchcz  qu'on  les  defabufaft,  aimant 
mieux  eftrc  dupez  &  contens,  que  de  pafler  pour 
de  méchans  connoifleurs. 

Il  eft  vray  néanmoins  que  comme  les  belles  co- 
pies font  rares,  &  que  celles  qui  font  faites  par  des 
Peintres  ordinaires,  font  beaucoup  inférieures  aux 
originaux,  les  perfonnes  intelligentes,  &  qui  ont 
vcû  quantité  de  tableaux,  connoifTent  aifément  la 
différence  qu'il  y  a  entre  une  (impie  copie  &  un 
original.  Quand  ils  regardent  exactement  un  ou- 
vrage fait  par  un  difciple ,  ils  voyent  bien  s'il  y  a 
quelques  parties  qui  foient  retouchées  par  le  mai£ 
tre  :  Car  lors  que  cela  fe  rencontre,  une  telle  copie 
cft  bien  différente  d'une  autre  ;  &  c'eft  ce  qui  fait 
qu'il  y  a  des  tableaux  où  l'on  voit  de  belles  par- 
ties qui  donnent  fujet  de  difputer  fi  ce  font  des 
copies  ou  des  originaux. 

Quant  aux  différentes  manières ,  vous  pouvez 
juger  qu'on  n'en  aquiert  une  parfaite  connoifTan- 
cc ,  qu'après  avoir  beaucoup  veû  les  divers  ou- 
vrages de  tous  les  maiftres,  quimefme  ont  changé 
fouvcntplufieursfois  leur  manière  de  pemdrc,com- 
me  je  vous  ay  fait  remarquer  des  Caraches.  C'eft 
pourquoy  on  leur  attribue  fouvent  des  tableaux 
qu'ils  n'ont  pas  faits ,  fous  prétexte  qu'ils  en  ont 
fait  de  différent  gouft. 
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Alors  Pymandrc  m'interrompant  tout  d'un  coup, 
Comment  donc,  me  dît -il ,  peut-on  faire  pour 
n'eftre  point  trompé,  &  pour  choifir  des  Tableaux 
qui  foient  originaux  &c  de  bonne  main  î 

Le  véritable  moyen,  repartis- je  ,  c'eft  de  Ra- 
voir difeerner  le  bon  d'avec  le  mauvais;  je  veux  di- 
re de  bien  connoiftre ,  &  de  bien  examiner  un  ou- 
vrage ,  fans  fc  mettre  en  peine  qui  l'a  fait.  Cat  il  y 
en  a  tel  qui  pour  n'eitre  que  de  la  main  du  difciplc 
ne  vaut  pas  moins  que  s'il  cftoit  fait  parlcmaiftre, 
comme  il  s'en  rencontre  du  Dominiquin ,  qui  ne 
cèdent  pas  à  ceux  des  Carachcs.  Si  Ion  en  fouhai- 
te  delà  main  de  ces  Peintres,  il n'eft  pas  impofliblc 
de  les  difeerner  entre  les  autres ,  quand  on  connoift 
leur  manière.  Car  pour  ne  pas  fe  charger  de  ceux 
qui  font  douteux  ,  il  faut  regarder  fi  routes  les 
parcies  y  font  deffinées  correctement,  &  d'un  bon 
gouft  ;  Si  le  toucher  du  pinceau  paroift  avec  une 
égale  force,  &  une  mcfme  franchife;  &  enfin  fi  ce 
beau  faire  &  cette  belle  union  de  couleurs  que  l'on 
voit  dans  leurs  ouvrages  non  contenez,  fe  trouvent 
par  tout ,  &  avec  une  pareille  entente  dans  ecluy 
qu'on  examine. 

Ccft  ainfi  à  mon  avis  qu'il  faut  regarder  les  ou- 
vrages des  plus  grands  maiftrcspouren  juger  fainc- 
ment ,  fans  fe  mettre  trop  en  peine  de  fçavoir  le9 
noms  de  tant  d'autres  Peintres  qui  ont  fuivi  leurs 
manières,  &  qui  les  ont  copiez.  Que  fcrr-il,  par 
exemple.dc  vouloir  toujours  afleûrcr  qu'unTablcau 
cft  4'AnnibalCarache,  parce  qu'il  y  aura  quelque* 
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teftcs ,  ou  un  gouft  de  peindre  femblable  à  ce  qtf  on 
voit  de  luy.  Nous  gavons  que  tous  Les  Peintres  qui 
ont  efte  célèbres,  ont  eu  des  difciplcs  qui  ont  tâ- 
ché de  les  imirer ,  qui  ont  copié  leurs  ouvrages,  qui 
en  ont  fait  d'après  leurs  defleins>&:  que  ces  raailtrcs 
mcfmes- ont  bien  voulurctouchet. 

Je  croy  encore ,  dît  Pymandre,  qu'il  apartient  par* 
ticulieremenr  aux  Peintres  à  connoiltre  la  diffé- 
rence qu'd  y  a  entre  les  copies  &:  les  originaux  i  & 
que  tous  ceux  qui  aiment  la  Peinture  ne  font  pas 
toujours  capables  de  faire  ce  difeernement. 

L'on  peut  juger  des  Tableaux, luy  répondis- je, 
en  différentes  manières.  Car  premièrement  tout  le 
monde  peut  dire  fon  avis  fur  la  refTcmblance  des 
chofes.  C'cft  pouiquoy  les  ignorans  jugent  libre- 
ment de  ce  qu'us  voicntdebicn  imité  dans  un  Ta- 
bleau, &  de.  ce  qui  pkuft  à  leurs  yeux,  mais  ne  vont 
pasplus  avant  dans  le  fecret  de  l'art.  Les  fçavans  au 
7m  triis'i».  contraire  jugent  de  la  parfaite  imitation ,  &  de  la 
£'/f  nLfM.  fcicncc  de  l'ouvrier  >  Et  ces  fçavans  peuvent  eftre,  ou 
q7  i.  9.4.  ^es  Peintres  ,  ou  ceux  qui  ont  une  notion  parfaite 
te  de  la  Théorie  de  l'art.  Car  encore  que  quclqucs- 
v*  pia*r*.   uns  ayent  dit  qu'il  faut  eftre  ouvrier  pour  juger  de 

Sculpter* ,  Fi-  '  c        i      n  1      r     1  l 

tto«,*iiuri-  ce  queront  les  Peintres,  les  Sculpteurs,  ou  lcsau- 
'fotpu   trcs  Artifans  i  &  que  Ciceron  femble  eftre  de  ce  fcn> 
i  ,  jun  l  timent.  quand  il  croit  que  les  Peintres  découvrent 

j  \\-  io.  il        i  t     i    r  i 

s<uh*viitnt  dans  un  Tableau  beaucoup  déchoies  que  tout  le 
br„,&èntmi-  monde  n  y  voit  pas  :  il  taut  néanmoins  entendre 
!r£»!  particulièrement  cela ,  pour  ce  qui  regarde  le  tra- 
c»lf>acad'    vau*  ^c  *a  n1*"1.»  &  k  difficulté  qui  G:  trouve  dans 
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l'exécution.  Car  on  ne  peut  pas  nier  qûc  les  Pcin  - 
très  ôl  ks  Sculptfcurs  ne  fcaçhem  mieux  que  ceux 
qui  ne  travaillent  point  ,  combien  il  eftmai-aifé 
de  trouver  les  teintes  de  toutes  les  couleurs,  &  la 

rinc  qui  fetencontre  à  bien  tailler  le  marbre.  Mais 
faut  auffi  demeurer  d'accord  qu'il  y  a  bien  des 
Peintres  &  des  Sculpteurs  qui  font  aufli  peu  capa- 
bles de  bien  juger  d'un  ouvrage ,  que  d'en  faire  qui 
méritent  de  Jcllune.  Et  qu'au  contraire  il  fe  voie 
beaucoup  d'autres  perfonnes  qui  ont  l'cfprit  aifez 
droit  &  aflfez  éclaire  pour  en  juger  aufli  bien  que 
les  Peintres  mefmes  ,  &  qui  fouvent  difeernent 
mieux  ce  qu'il  y  a  àc  bkû  $c  de  mal ,  parce  qu'ils 
ne  font  préoccupez  d'aucun  intereft  ni  d'aucun 
gouft  particulier.  Et  quoi- que  ces  perfonnes  n'ayent 
point  d'expérience  dans  ce  qui  regarde  la  prati- 
que ,  ils  connoiflênt  pourtant  ce  qui  eft  bien. 

Je  ne  croy  pas,  interrompit  Pymandrc,  que  les 
Peintres  &  les  Sculpteurs  demcurafTent  d'accord  de 
ce  que  vous  dites. 

Ils  auroient  grand-tort,  repartis- je,  dy  trouver 
à  redire ,  puis  qu'eux  méfmesexipofcnttous  les  jours 
leurs  ouvrages  pour  cftrc  louez  ou  ceruurcz  de  tout 
le  monde  *  &  fçavcnt  fort  bien  les  faire  valoir  quand 
ils  ont  contenté  ceux  pour  qui  ils  ks  ont  faits,  ou 
qu'ils  ont  l'approbation  des  gens  connouTans. 

Je  vous  diray  bien  plus,  qu'il  fe  rencontre  des  per- 
fonnes qui  ayant  fait  une  cftude  particulière  de  la 
Tbeorie  de  ces  beaux  arts ,  &  de  tout  ce  qui  en  de- 
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Pcin  trcs ,  d'en  juger  fainement  j  Parce  que  ces  per- 
fonnes  ont  plus  d'intelligence  &  de  lumière  que  ces 
Peintres  qui  n'ont  que  la  pratique  &  l'ufagc  de  la 
JJjJj  JJ*"   main  :  Et  que  dans  les  arts  comme  dans  toutes  les 
miuutjùrt    fcicnccs,  les  lumières  de  la  raifon ,  font  audeflus  de 
}<uiJ?*M*m  ce  que  la  main  de  l'ouvrier  peut  exécuter.  Aufïï  c'eft 
ffijjfo     une  chofe  beaucoup  plus  noble  &  plus  confiderable 
&c  t.oët.     Jc  fçavoir  parfaitement  ce  que  plufieurs  font .  que 
e.  J4.        de  raire  leulement  ce  qu  un  autre  lcait.  Car  comme 
E?Jû,a Ya  ^on  Malien  la  main  eft  un  organe  qui  peut  fupléer 
fitfo,    a  à  tous  les  inftrumcns  j  ainfi  la  raifon  dans  l'homme 
Peut  fupléer  à  tous  les  arts  :  c'eft  pourquoy  elle  eft 
confideréc  comme  la  MaiftrcfTc  qui  commande  & 
qui  ordonne  5  l'exécution  manuelle  luy  obéît  com- 
xne  fafervante. 

II  eft  vray  que  quand  un  cfprit  bien  éclairé,  une 
parfaite  connoitfance ,  &  une  grande  pratique^fc 
trouvent  joints  cnfemble  dans  une  mefme  perfon- 
ne,  alors  celuy  qui  les  po(Tcdc  a  toute  forte  d'avan- 
tage pour  juger,  &  pour  travailler  avec  un  heureux 
fucces.  Nous  pouvons  mettre  dans  ce  rang  tous  les 
grands  Peintres  qui  ont  fi  bien  imité  ce  qu'ils  ont 
veû  dans  la  Nature,  &  ce  qu'ils  ont  imaginé  de  beau. 

Je  vous  diray  auflique  fouvcntles  grandes  lumiè- 
res d'eiprit ,  &  une  parfaite  connoiffanec  des  chofes, 
font  que  ces  hommes  célèbres,  quoy-  que  fçavans 
dans  leur  art ,  travaillent  avec  plus  de  peine,  &  font 
plus  retenus  que  les  autres  ;  parce  qu'agiffant  tou- 
jours avec  un  jugement  fort  éclairé,  ils  difeernent 
aifément  la  différence  qui  fè  trouve  entre  ce  qu'ils 

imagi- 
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imaginent  &  ce  qu'ils  produifent.  Et  comme  ils  ren- 
contrent beaucoup  de  chofes  à  corriger  dans  l'exé- 
cution de  leurs  penfees,  cela  augmente  leur  travail , 
&  quelquefois  leur  en  donne  un  degouft. 

C'eft  ce  qu'on  a  remarqué  dans  Au  gUstin  AnooiTm 
Carache,  qui  eftoit  né  avec  une  diipofition  en-  ?an*/jg!  "  "" 
tiere  pour  les  feiences  &  pour  les  arts.  Après  avoir 
appris  les  belles  lettres,  il  s'appliqua  à  la  Phîlofb- 
pnic,  aux  Mathématiques,  àlaPoëfie,  &àla  Mu- 
îîquc.  Mais  eft .un  particulièrement  porté  pour  la 
Peinture,  il  fc  mit  à  defliner,  à  travailler  de  Seul-, 
pture,  &  à  graver  au  burin.  Comme  il  avoit  beau- 
coup d'efpnt ,  il  concevoir  fi  aifément  tout  ce  qui 
regardoit  la  perfection  de  chacun  de  ces  arts ,  que  ne 
trouvant  pas  une  facilité  aufïi  grande  qu'il  euft  bien 
voulu  pour  exécuter  ce  qu'il  avoit  imaginé,  il  fera- 
choit  contre  luy-mefme,  &  rompoit  fouvent  ce 
qu'il  avoit  fait ,  fans  le  montrer  à  Profpcro  Fontana 
qui  fut  fon  premier  maiftre.Et  parce  qu'on  ne  foup- 
«jonnoit  pas  que  ce  qu'il  en  faifoit  vinft  d'une  con- 
noiflance  qu'il  avoitdéjaaquifedubien&dubeau, 
on  attribuoit  fes  emportemens  à  une  humeur  impa- 
tiente ,  &  à  un  degouft  qu'il  avoit  de  la  peinture. 

Son  pere  l'ayant  mis  fous  Domcnico  Tebaldi 
pour  apprendre  à  graver  au  burin,  il  furpafla  bien- 
toft  fon  Maiftre.  Ce  fut  après  l'avoir  quité  qu'il  alla, 
comme  je  vous  ay  dit,  avec  Annibal  par  toute  la 
Lombardie ,  pour  peindre  d'après  les  plus  beaux  ou- 
vrages que  l'on  y  voyoit,  que  les  liens  auroientfans 
doute  bientoft  égalez,  s'il  n'euft  point  quitte  la 
Tome  II.  M 
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a  n  r.  u  %  t  i  n  peinture  pour  s'attacher  uniquement  à  la  gravcûre , 
ca*achi.  jors c^u'ayanc laiflc  Annibal  a  Parme,  il  s'en  alla  à 
Vcnitc.  Car  bien  qu'il  n'ait  rien  gravé  que  de  tres- 
confider  ablc ,  &  cjui  luy  ait  aquis  beaucoup  de  gloi- 
re i  cette  gloire  néanmoins  n'eft  pas  comparable  à 
celle  qu'il  euft  pu  remporter ,  s'il  Ce  fuft  entièrement 
appliqué  à  la  peinture,  pour  laquelle  il  avoitdcs  ta- 
lcns  tout  particuliers. 

On  conceût  de  grandes  cfperances  de  luy ,  lors 
qu'cftantde  retour  de  Venifc ,  il  fit  ce  Tableau  qui 
eft  aux  Chartreux  de  Boulogne ,  où  il  reprefenta 
Saint  Jerofme,  qui  reçoit  la  communion.  Cet  ou- 
vrage pafle  pour  un  des  plus  beaux  &  des  plus  con- 
fiderables  qu'il  ait  faits.  Quelques-uns  ont  dit  qu'il 
n'y  travailla  pas  feul,  mais  que  Louis  &  Annibal  y 
mirent  au  flî  la  main .  Il  en  fit  encore  plufieurs  avant 
que  d'aller  trouver  Annibal  à  Rome  ;  Et  quand  ils 
fe  furent  feparez ,  &  qu'il  fut  retourné  à  Parme,  il  en 
entreprit  d'autres  pour  le  Duc  Ranuccio.  Il  peignit 
dans  la  voûte  d'une  chambre  plufieurs  fu jets  qui  a- 
voient  rapport  à  l'Amour  de  la  vertu,  à  l'Amour 
deshonnefte,  &  à  l'Amour  d'intereft.  Il  traita  ces  fu- 
j-ts  poétiquement,  &fous  différentes  fables.  Il  eft 
vray  qu'ils  ne  furent  pas  tous  achevez ,  &  qu'il  y  eût 
la  place  d'un  Tableau  qui  demeura  vuide  par  la 
mort  d'Auguftin. 

Le  Duc  ne  voulut  pas  permettre  qu'aucun  autre 
Peintre  y  touchaft,&  crut  qu'on  ne  pouvoir  rem- 
plir plus  dignement  cette  place  pour  la  gloire  d'Au- 
guftin ,  qu'en  y  mettant  fon  éloge.  Pour  cet  effet 
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on  fc  fcrvit  de  la  plume d'AchUmihommc célèbre 
&  fçavant ,  qui  fit  celuy  que  je  vais  vous  dire. 

AUGUSTINUS  CARRACIUS 

DUM  EXTREMOS  IMMORTALIS  SUI  PENN1CILLI  TRACTUS 
IN  HOC  SEMIPICTO  FORNICE  MOLIRtTUR 
A  B  OFFICIIS  PINGENDI  ET  VIVENDI  . 
SUB  UMBRA  LILIORUM  CLORIOSE  VACAVIT: 

TU  SPECTATOR 

INTER  HAS  DULCES  PICTURA  ACERBITATES 

P  AS  CE    O  CUL  OS, 
ET  FATEBERE  DECUISSE  POTIUS  INTACTAS  SPECTARI 
QUAM  ALIENI  MANU  TRACTATAS  MATURARI. 

Comme  Auguftin  fut  aflez  long -temps  mala- 
de, il  fe  retira  dans  le  Convent  des  Capucins  pour 
mieux  Te  préparer  à  mourir.  Là,  dans  un  efpritde 
Pénitence,  il  paiîoit  les  jours  à  prier  &  à  méditer. 
Pendant  quelques  heures  de  relâche  qu'il  eût  dans 
fa  maladie ,  il  ht  un  Tableau  où  il  reprefenta  Saint 
Pierre  qui  pleure  fon  péché  après  avoir  renié  Ton 
m  ai  lire  £t  parce  qu'il  avoit  continuellement  la 
mort  devant  les  yeux,  il  entreprit  de  faire  le  Juge- 
ment univcrfel.  Mais  à  peine  avoit-il  commencé 
de  l'elbauchcr,  que  fon  mal  eftant  venu  à  l'extré- 
mité, il  mourut  le  zz.  de  Mars  l'an  160t.  âgé  de 
43.  ans.  Annibal  en  eût  beaucoup  de  dcplaiiîr ,  & 
vouloir  luy  elle  ver  un  monument  dans  le  lieu  ou 
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Augustin  il  eftoit  enterré.  Mais  deux  amis  cTÂuguftin  le  pré- 
vinrent, &  firent  faire  fon  Epitaphe  par  le  mefme 
Achillini  que  je  viens  de  vous  nommer.  L'Acadé- 
mie de  Boulogne  luy  fit  aufli  des  funérailles  magni- 
fiques, tâchant  par  ces  pieux  devoirs  àfoulagcrla 
douleur  qu'elle  reccutde  la  perte  d'un  homme  au- 
quel elle  cftoit  fi  redevable ,  &  qu'elle  chcrùToit  fi 
tendrement. 

Je  ne  vous  diray  rien  de  particulier  de  toutes  les 
chofes  qu'il  a  gravées  tant  de  fon  invention ,  que 
d'après  les  ouvrages  de  pluficurs  excellens  maiftres  ; 
le  nombre  en  eft  trop  grand  :  Elles  font  fi  eftimées 
&  fi  belles,  que  vous  ferez  bien-aife  de  les  voir  un 
jour. 

Il  lai/Ta  un  fils  nommé  Antoine,  lequel  eftant 
encore  fort  jeune,  il  recommanda  à  Annibal  qui 
en  prit  beaucoup  de  foin,  le  faifant  inftruirc  dans 
les  lettres  humaines ,  &  luy  montrant  à  deilincr. 
Après  la  mort d' Annibal,  Antoine  fc  mit  à  cftu- 
dier  d'après  les  plus  beaux  ouvrages  qui  cftoient 
à  Rome.  Le  Cardinal  Tonti  qui  avoir  de  l'affection 
pour  luy,  le  fit  travailler  dansl'Eglifc  de  Saint  Sc- 
baftien  qui  eft  hors  les  murs  de  la  Ville,  &  l'en- 
gagea à  peindre  à  fraifque  trois  Chapelles  à  Saint 
Barthélémy  dans  l'Ifle.  Cette  Eglife  cftoit  autrefois 
le  Temple  d'Efculape.  Nous  y  avons  efté  enfemblc 
voir  les  ouvrages  de  ce  Peintre.  La  Chapelle  qui  elt 
dediée  à  Saint  Charles ,  eft  la  dernière  qu'il  a  peinte. 
Entre  plufieurs  Tableaux  où  il  a  reprefenté  l'Hiftoi- 
re  de  ce  grand  Saint,  celuy  qui  eft  fur  l'Autel ,.cft 
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des  plus  confidcrablcs  ;  &  le  Paifagc  d'un  gouft 
tres-exquis.  Si  ce  Peintre  euft  vefeu  long-temps,  il 
y  a  apparence  qu'il  feroit  arrivé  à  un  haut  degré  de 
perfection  :  mais  il  mourut  qu'il  n'avoit  que  3;.  ans 
l'an  1618.  Il  y  a  dans  le  Cabinet  du  Roy  un  Tableau 
de  luy ,  où  cft  reprefenté  de  déluge. 

Voilà  en  peu  de  mots  quels  ont  cfté  les  Cara  - 
ches,  dont  on  peut  dire  que  la  fortune  eftoit  peti- 
te, &  la  réputation  médiocre  pendant  qu'ils  ont 
vefcu,en  comparaifon  delà  gloire  qu'ils  ont acqui- 
fe  après  leur  mort,  parce  que  durant  leur  vie  ils  a- 
voient  à  combatre  l'Ecole  du  Caravage,  &  celle 
de  Jofepli  Pin,  toutes  deux  bien  différentes  de  la 
leur.  Car  encore  que  celle  des  Caraches&  de  leurs 
Elevés  ait  enfin  obfcurci  les  deux  autres  ;  Rome 
néanmoins  eftoit  fi  partagée  dans  le  temps  que  les 
Caraches  y  travailloient,que  Jofeph  Pin&  le  Ca- 
ravage avoient  bien  plus  de  Partifans  qu'Anni- 
bal  &  Auguftin. 

Ceux,  comme  je  vous  ay  dit,  qui  ne  regardoient 
dans  la  peinture  qu'une  forte  &  naturelle  reprefen- 
tation  des  chofes,  prenoient  plaiflr  à  confiderer 
dans  les  Tableaux  du  Caravage  cette  ilmple  &  vi- 
le, s'il  faut  ainfi  dire ,  imitation  de  la  Nature,  fans 
faire  aucun  difeernement  du  beau  d'avec  le  laid.  Et 
ceux  au  contraire, qui  fans  s'attachera  la  Nature, 
fe  plaifent  à  voir  de  grandes  imaginations  bien  re- 
prefentées , admiraient  cette  abondance,  cette  fa- 
cilité, &  ce  que  les  Italiens  appellent  la  furia,  qui 
fc  remarquent  dans  les  comportions  de  Jofeph  Pin. 

M  iij 
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n  ca»a-  Le  Car av AGE  fit  plufîcurs  Ouvrages  à  Ro- 
me, à  Naples,  &à  Marte,  &  ce  fut  au  retour  de 

L  in  «o9.  Malte,  qu'il  mourut  avant  que  d'arriver  à  Rome.  Il 
fe  nommoit  Amcrigi.  Son  pere  eftoit  un  maçon  de 
Caravage  en  Lombardie. 

Mahikioi.  Entre  fes  Elevés  Barthélémy Manfredr 
natif  de  Mantoûë  fut  un  de  ceux  qui  fuivit  le 
mieux  fa  manière  :  il  y  a  plufieurs  Tableaux  de  luy 
qu'on  a  pris  pour  cftrc  du  Caravage ,  principale  - 
ment  ceux  où  il  s'eft  efforcé  de  l'imiter.  Il  luy  man- 
quoit  pourtant  la  partie  du  delfcin  dans  laquelle  il 
fc  fuft  peut-eftre  fortifié  s'il  euft  vefeu  davanta  - 
ge:  mais  fes  débauches  deshonneftes  luy  cauferent 
des  maux  dont  il  mourut  fort  jeune. 

Charles  Saracino  Vénitien  fuivit  encore  le 
mefme  gouft  de  peindre.  Il  affettoit  dans  fes  com- 
pofitions  dereprefenter  fouvent  des  Eunuques  fans 
cheveux  &  fans  barbe. 

ti  valeh-  Le  Valentin,  qui  eftoit  François,  &  natif  de 
Coulommicrs  en  Brie,  imita  aufli  la  manière  du  Ca- 
ravage ,  donnant  beaucoup  de  force  &  de  couleur 
à  ce  qu'il  faifoit.  Il  ne  fut  pas  plus  judicieux  que 
fon  maiftre  dans  le  choix  des  fujets ,  comme  vous 
pouvez  remarquer  dans  les  Tableaux  qui  font  icy, 
qu'on  peut  regarder  néanmoins  comme  des  plus 
beaux  qu'il  ait  faits.  Il  mourut  auiTi  a(Tez  jeune, 
&  l'on  peut  dire  par  fa  faute.  Car  un  foir  qu'il  a- 
voit  fait  la  débauche ,  fc  fentant  extraordinaire  - 
ment  cfchautfé,  il  fe  mit  dam  le  Baffin  d'une  Fon- 
taine pour  fe  rafraifehir,  où  il  fc  gela  tellement 
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le  fang  ,  qu'il  mourut  incontinent  après. 

Joseph  R  i  b  e  r  à  de  Valence,  furnommé  Rmu< 
L'Espagn o let,  fut  encore  un  des  Imitateurs 
du  Caravage.  Il  travailla  beaucoup  à  Naplcs.  Il  a- 
voit  une  telle  averfion  pour  le  Dominiquin ,  qu'il 
ne  le  contoit  jamais  parmi  les  bons  Peintres  i  & 
mefme  luy  fit  beaucoup  de  facheules  affaires  dans 
Naples  par  le  crédit  qu'il  avoit  auprès  du  Vicc- 
Roy. 

11  y  eût  encore  un  G  H  ER  A  RD  o  Hont-hoht- 
horst  natif  d'Utrecht,  qui  eftantvenuà  Rome  uo*,T- 
pendant  que  le  Caravage  eftoit  en  crédit ,  fe  mit 
a  peindre  comme  luy  d'une  manière  forte  &  noire. 
Il  reprefentoit  ordinairement  fes  fujets  dans  une 
nuit,  ou  dans  une  grande obfcuritc,  éclairez  de  la 
lumière  du  feu.  Je  ne  vous  parle  pas  d'une  quanti- 
té d'autres  dont  je  pourray  me  fouvenir  dans  la 
fuite. 

Quant  à  Joseph  Pin,  commeil  a  vcfçu  fort  îoîlfll 
long-temps,  &  qu'il  s'eftoit  mis  de  bonne  heure  FlH- 
en  réputation ,  il  a  fait  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages. Son  Pere  qui  eftoit  un  Peintre  aflez  mé- 
diocre natif  delà  Ville  d'Arpino,  le  mit  fort  jeu- 
ne ave  les  Peintres  qui  travailloient  aux  Loges  que 
le  Pape  Grégoire  XIII.  faifoit  peindre  au  Vati- 
can. Ilfervoit  feulement  à  accommoder  leurs  pa- 
lettes ,  &  à  difpofer  leurs  couleurs  de  la  manière 
qu'on  s'en  fert  pour  la  fraifquc.  Cependant  Jo*- 
feph  Pin  avoit  un  fi  grand  dear  de  peindre,  qu'il 
euft  bien  voulu  donner  aufli  quelques  coups  de 
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Ioiefh  pinceau.  Mais  comme  il  n'a  voit  gueres  plus  de 
"■■  treize  ans ,  il  eftoit  timidc,&  n'ofoit  pas  entrepren- 
dre de  faire  quelque  chofe  de  luy  auprès  des  ouvra- 
ges qu'on  faifoic  en  ce  lieu-là.  Néanmoins  un  jour 
u  fut  tenté  de  faire  voir  ce  qu'il  fçavoit.  Prenant 
le  temps  qu'il  eftoit  fcul ,  il  fc  mit  à  peindre  de 
petits  Satyres,  &  d'autres  Figures  contre  des  pi- 
laftrcs.Quoi-quclcs  chofes  qu'il  fit  ncfufTent  que 
des  coups  d'eflfay,  elles  fe  trouvèrent  fi  bien  &  fi 
pleines  d'efprit,  que  de  tous  ceux  qui  peignoient 
pour  lors  au  Vatican ,  il  n'y  en  avoit  gueres  qui 
euflent  pu  faire  mieux.  D'abord  on  vit  ces  pein- 
tures fans  y  faire  attention.  Mais  comme  l'on  s'ap« 
perceut  que  de  temps  en  temps  il  paroifToit  quel- 
que chofe  de  nouveau  qui  fe  faifoit  fccretcmcor, 
&  pendant  qu'il  n'y  avoit  perfonne ,  il  y  eût  des 
Peintres  qui  fe  cachèrent  pour  voir  qui  en  eftoit 
l'auteur.  Comme  ils  curent  découvert  que  c'eftoic 
Jofeph  Pin,  ils  en  furent  encore  plus  furpris,  ne 
pouvant  aflez  admirer  comment  ce  jeune  homme, 
qu'ils  ne  regardoient  prefquc  que  comme  un  en- 
fant, avoit  fi  bien  reufli  dans  ce  qu'il  avoit  fait. 

Pendant  qu'ils  s'entretenoient  de  cela,  le  Pcrc 
Ignace  Danti  Dominiquin,  qui  avoit  la  furinten- 
danec  de  ces  peintures ,  eftant  furvenu,  il  apprit 
d'eux  ce  qui  s'eftoit  pafle.  Quand  on  luy  eût  mon- 
tré l'ouvrage  dont  eftoit  queftion ,  il  ne  fut  pas 
moins  cftonné  que  les  autres ,  de  voir  de  fi  heu- 
reux commenceraens.  Ayant  fait  venir  Jofep  Pin, 
il  remarqua  en  luy  beaucoup  de  modeftie  &  de 

pudeur. 
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pudeur. Il  loua  ce  qu'il  avoit  fait,  &  pour  l'ani-  toiI 
mer  davantage  luy  promit  de  le  fervir.  Ce  qu'il 
fit  bientoft  en  effet,  parce  qucdéslefoirmefmc, 
le  Pape  cftant  venu,  félon  fa  couftume,  pour  voir 
ce  que  l'on  avoit  peint,  il  luy  préfenta  Jofeph  Pin, 
&  luy  parla  favorablement  de  luy.  11  luy  ht  con- 
noiftre  combien  on  voyoit  d'efprit  dans  ce  qu'il 
faifoit,  &  qu'on  avoit  lieu  d'efpérer  qu'il  pourroit 
devenir  un  excellent  Peintre,  fi  Sa  Sainteté  vou- 
loit  le  favorifer  de  quelques  fecours,  afin  de  pou- 
voir s'appliquer  d'avantage  à  l'cftude. 

Le  Pape  qui  ne  manquoit  pas  de  charité  pour 
ceux  qu'il  voyoit  portez  à  la  venu ,  luy  accorda 
fur  le  champ*, non  feulement  pour  luy,  mais  en- 
core pour  toute  fa  famille,  ce  qu'on  appelle  à 
Rome  Lapone,  avec  une  penfionde  dixefeus  par 
mois  :  donnant  ordre  que  pendant  qu'il  travaille- 
ront au  Vatican,  on  luy  payall  outre  cela  un  efeu 
d'or  par  jour  :  ce  qui  fut  exécute  pon&ueliemcnc 
tant  que  le  Pape  vclcut. 

Le  premier  ouvrage  qu'il  fit  cft  dans  l'ancien- 
ne falc  des  SuuTcs,  où  il  peignit  de  clair- obfcur 
Samfon  qui  enlevé  les  Portes  de  la  Ville  de  Gaza. 
U  fit  c n im te  plu fieurs  autres  Tableaux.  Et  comme 
il  eût  peint  dans  le  Cloiftre  de  la  Trinité  du  Mont 
laCanonifation  de  Saint  François  de  Paule,  il  aquit 
tant  d'eftime,  qu'on  ne  parloit  plus  que  de  Jofeph 
d'Arpino.  Car  bien  qu'il  fuft  ne  à  Rome,  il  vou- 
lut toûjours  fe  faire  appellcr  d'Arpino  ,foit  par  l'a- 
mour qu'il  eût  pour  le  pais  de  fon  pere ,  foie  que 
Tome  II  N 
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o  txfH  cefuft  pour  complaire  aux  Boncompagni  Seigneurs 
de  cerre  Ville,  &  defqucls  il  cenoit  fa  fortune. 

Je  feroistrop  long  fi  jevouloisvous  dire  tout  ce 
qu'il  a  fait  dans  les  Eglifcs&dansdesPalaisde  Ro- 
me. Vous  avez  vcù  ce  qu'il  a  peint  au  Capitole,  où 
il  a  reprefenté  la  bataille  donnée  entre  les  Romains 
&  les  Sabins.  Ccft  un  de  fes  plus  beaux  &  de  fes  plus 
grands  ouvrages,  à  caufe  de  la  quantité  de  figures 
a  pied  &  achevai  qu'il  a  difpofées  en  différentes 
actions ,  &  d'une  manière  où  Ion  voit  beaucoup 
d'efprit.  Il  avoit  une  inclination  naturelle  pour 
ces  fortes  de  compofitions  où  il  entroit  des  che- 
vaux, qu'il  exprimoit  allez  heureufement,  parce 
qu'il  les  aimoit,  qu'il  montoit  fouvent  à  cheval, 
&  qu'il  le  plaifoit  à  paroiftre  en  habit  de  cavalier. 

Lorfque  le  Cardinal  Aldobrandin  vint  Légat 
en  France,  Jofeph  Pin  qui  eftoit  à  fa  fuite,  fit  pre- 
fent  au  Roy  Henry  IV.  de  deux  Tableaux  i  l'un  où 
Saint  George  cft  à  cheval ,  &  l'autre  où  Saine  Mi  - 
chel  eft  peint  terraffant  le  Démon. 

Quand  il  fut  de  retour  à  Rome,  au  lieu  d'ache- 
ver ce  qu'il  avoit  commencé  au  Capitole ,  il  travail- 
la dans  l'Eglife  de  Saint  Jean  de  Latran,  que  Clé- 
ment VIII.  faifoit  orner  de  peintures,  &  dont  il 
luy  avoit  donné  toute  la  conduite.  Enfuitc  il  fit 
quantité  d'autres  ouvrages  fous  les  Papes  Paul  V. 
&  Urbain  VIII.  Et  après  avoir  vefeu  jufqu'à  l'âge 
de  quatre-vingts  ans  dans  une  grande  réputation,  il 
mourut  à  Rome  le  3.  Juillet  1640  II  fut  enterré  dans 
l'Eglife  â'Jra  Celi ,  où  il  avoic  dclliné  fa  fepulturc^ 
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et  sur  les  Ouvrages  des  Peintres.  99 
laiflant  deux  garçons,  &  une  fille  aflez  richement 
pourveûs.  Mais  on  peut  dire  que  s'il  fe  fuft  mieux 
conduit  qu'il  ne  faifoic  auprès  des  Princes  qui  Pcm- 
ployoient ,  il  euft  amafle  beaucoup  plus  de  bien 
qu'il  ne  fit,  &  plus  deftime  pour  fa  mémoire.  Car 
au  lieu  de  vivre  de  la  manière  qu'il  devoit  avec  les 
grands  Seigneurs  qui  lercchcrchoicnt,  il  fc  compor- 
coit  de  telle  force  qu'il  fembloit  les  méprifer  ;  ce 
qui  leur  donnent  beaucoup  de  dégouft  pour  fa  per- 
fonne.  Le  Pape  mefme  à  qui  il  avoit  toutes  fortes  c 
d'obligations,  fut  à  la  fin  rebuté  de  fes  façons  d'a- 
gir. Bien  que  Sa  Sainteté  euft  plufieurs  fois  em- 
ployé jufques  aux  prières  pour  luy  faire  avancer  les 
Peintures  de  Saint  Jean  de  Latran ,  néanmoins  au 
lieu  d'y  travailler  luy- mefme  aflidûment,  tantoft 
H  fe  cachoit,&  tantoft  il  alleguoit  mille  cxcufès 
furie  retardement  des  ouvrages, &  fit  tant  parfes 
délais  qu'ils  ne  furent  point  achevez  pour  l'année 
du  grand  ] ubilé  1600.  quoy-qu'il l'cuft  plufieurs  fois 
promis,  &que  le  Pape  lefouhaitaft  avec  paflion. 

Toutes  les  autres  perfonnes  n'eftoient  pas  plus 
fatisfaites  de  luy,  parce  qu'il  les  traitoit  delà  mef- 
me manière,  bien  que  par  un  certain  deftin  il  euft 
aquis  un  tel  crédit  à  la  Cour  du  Pape, qu'on  fe  (en- 
toit  comme  forcé  aie  regarder ,  &  à  luy  faire,  mal- 
gré qu'on  en  euft,  des  carcfTes  &  des  prefens ,  que 
fa  conduite  ne  meritoit  point.  S'il  euft  bien  con- 
nu fon  bonheur  ,  jamais  perfonne  n'euft  pafTé  fa 
vie  plus  heureufement  que  luy.  Dés  fa  jeune  (Te  la 
•  fortune  luy  fut  favorable  :  mais  au  lieu  de  la  bien 
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£  o  1 1  *  »  recevoir ,  il  fembioit  qu'il  mefprifaft  toutes  les  grâ- 
ces qu'elle  luy  fit,  &  les  honneurs  dont  tout  le  mon- 
de lecombloir.  llavoit  une  bonne  complcxion& 
une  fante  parfaite.  Sa  converfation  eftoit  agréa- 
ble, s'exprimanc  avec  beaucoup  d'efprit  &  de  faci- 
lité. Cependant  avec  tous  ces  avantages ,  il  eftoit 
toujours  mal  content  de  fon  cftat  i  &  fe  plaignant 
continuellement  tarir  oit  d  une  chofe,  tantoft  d'une 
•  autre ,  il  finit  fa  vie  fans  avoir  jamais  pu  cftrc  fa- 

tisfait  ni  de  biens ,  ni  d'honneurs ,  luy  qui  devoie 
l'eftre  d'autant  plus  qu'il  joui  (Toit  de  tous  ceux  que 
les  Carachcs  &  beaucoup  d'autres  Peintres  méri- 
taient davantage  que  luy.  Car  outre  les  faveurs 
qu'd  receutdes  Papes  que  je  vous  ay  nommez,  le 
Roy  Louis  XIII.  l'honora  auffi  de  l'Ordre  de 
Saint  Michel,  &  de  plufieurs  prefens  ,  en  recon- 
noiffanec  d'un  Saint  Michel,  &  de  quelques-autres 
Tableaux  qu'il  avoir  envoyez  à  Sa  Majcfté. 

Il  a  fait  quelques  Elevés  &  quantité  d'ouvrages  : 
mais  à  vous  dire  vray  fes  ouvrages  demeurèrent 
muets  depuis  qu'il  eut  perdu  laparole  ;  Et  l'Eftoile 
qui  conduifoit  lafortune  dejofeph  Pin  n'apaspris* 
lemefme  foin  de  fes  peintures,  qui  n'ont  pas  elle 
en  fi  grande  réputation  depuis  qu'il  ne  les  a  plus 
fouftenués  par  fa  prefence  :  tant  il  eft  vray  qu'on 
ne  juge  équitablcment  du  mérite  des  hommes, & 
de  ce  qu'ils  ont  eftc,  que  lors  qu'ils  ne  font  plus 
au  monde  ;  &  que  la  faveur  &  l'envie  qui  les  aban- 
donnent, laiiTcnt  la  liberté  de  dire  ce  qu'on  en 
penfe. 
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On  peut  donc  regarder  Jofeph  Pin,  interrompit  J  j,t*- 
Pymandre ,  comme  un  Peintre  qui  a  efté  en  vogue,  1 
&qui  avoir  du  crédit  à  la  Cour  de  Rome,  mais  qui 
n'a  jamais  acquis  un  véritable  honneur,  puifquc  Ocb 
l'honneur  eft  la  rccompcnfc  de  la  vertu  &  du  mérite 
déféré  à  quelqu'un  par  le  jugement,  &  par  l'amour 
de  tout  le  peuple.  Ce  qui  tait  que  ecluy  qui  ob- 
tient cette  recompenfe  par  des  voyes  légitimes  paf- 
fc  pour  un  honnefte  homme  ;  &  qu'au  contraire 
ceux  qui  n'ont  recherché  que  du  crédit  &  de  l'efti  - 
me,  &  <jui  pour  en  acquérir,  ont  (  s'il  faut  ainll di- 
re) force  les  loix,&  violenté  les  cfprits,  n'ont  ja- 
mais poffede  qu'une  faufife  réputation.  Pcut-cltre 
mefme  que  fi  le  Peintre  dont  vous  venez  de  par  - 
1er  fe  fuft  contenté  de  s'eflever  par  les  degrez  ordi- 
naires ,  &  qu'il  cuit  tenu  le  chemin  que  tant  d'au- 
tres excellera  hommes  ont  fiiivi,  il  euft  joui"  d'u- 
ne plus  grande  gloire ,  parce  qu'ayant  acquis  de 
l'honneur  par  la  liberté  des  fuffrages  de  tout  le  peu- 
ple ,  on  ne  luy  euft  pas  ofté  après  fa  mort  un  tien  • 
qu'on  luy  auroit  donné  librement  pendant  fa  vie  : 
mais  comme  il  l'avoit  ufurpé,  il  ne  faut  pas  s'ef- 
tonner  fi  on  ne  la  pas  toûjours  laiile  jouir  de  ce  qui 
ne  luyappartenoit  pas. 

Ils'cft  trouvé  encore  a (Tez  d'autres  Peintres, re- 
partis -  je ,  qui  emportez  d'une  pa  (Tion  immodérée  t 
&  qui,  comme  Jofeph  Pin ,  afpirant  à  la  gloire  avec 
trop  de  précipitation,  fè  font  perdus  parleur  vani- 
té. Mais  l'on  ne  doit  pasmettreau  nombre  de  ceux-  lÏÏÏÏ V2 
là  JLe  P  adoûan  qui  vivoit  cncorealors.il  faU  8»»*»»- 
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foit  fort  bien  des  portraits,  &  gravoit  fur  l'acier  pour 
fakc  des  Médailles.  Quoy-qu'il  fuft  beaucoup  cfti- 
mé  à  caufe  de  l'excellence  de  fon  travail,  il  l'cftoic 
encore  davantage  pour  fa  vertu  «5e  pour  .les  bonnes 
meeurs.  Bien  loin  de  seflever  audeffus  des  autres, 
&  de  fe  remplir  l'efprit  de  penfecs  ambitieufcs,il  ne 
fongeoit ,  parmi  fes  occupations  ordinaires ,  qu'à 
vivre  dans  la  modération  ,  &  mefrae  avec  beau  - 
coup  de  pieté.  Il  a  voit  toûjours  dans  l'efprit  qu'il 
falloit  quitter  cette  vie ,  &  pour  mieux  penfer  a  la 
mort ,  il  avoit  fait  faire  un  cercueil  qu'il  tenoit  fous 
fon  lit,  &  qu'il  regardok  fou  vent  comme  fa  derniè- 
re demeure.  Il  velcut  dans  ces  pieux  fentimens  juf- 
qu'à  l'âge  de  foixante  &  quinze  ans,  qu'il  mourut 
fous  le  Pontificat  de  Paul  V.  Il  laiuaun  fils  quihe- 
ucava    rita  de  fa  vertu  comme  de  fes  biens.  On  l'appel- 
lier  o  t-  loit  aufli  le  P  a  d  o  û  a  N,  quoy-qu'il  fuit  né  à  Ro- 
poVano*  me.Ilfaifoitaufli  particulièrement  des  portraits,  & 

mourut  âgé  de  51.  ans. 
ludovico.  Le  Civoli  vivoit  dans  le  mcfme  temps.  Il 
eftoit  de  Florence,  &  avoit  cftudié  d'après  les  ou- 
vrages d'André  del  Sartc.  Vous  avez  veû  dans  l'E- 
glile  de  Saint  Pierre  un  Tableau  de  luy  que  l'on 
eftime  beaucoup.  Il  le  fit  par  l'ordre  du  Duc  de  Flo- 
rence du  temps  de  Clément  V 1 1 1.  Il  eût  pour  difei- 
Li  nu.  pleDoMiNiCO  F  et  I  de  Rome,  qui  mourut  âgé 
de  trente  cinq  ans,  &  duquel  vous  avez  pu  voit 
des  ouvrages  dans  le  Cabinet  du  Roy,  Il  y  a  un  Ta- 
bleau où  elt  reprefenté  l'Ange  Gardien,  &  un  autre 
de  Lapis ,  fut  lequel  eft  peint  Loth  &  fes  deux  filles. 
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M.  le  Marquis  de  Hautcrivc  a  un  Saint  François  qui 
cft  un  des  beaux  que  ce  Peintre  ait  fait. 

Le  jeune  PALME,pctit-nevcu  de  celuy  qu'on  giacOM* 
nommoit  le  Vieux ,  travailloit  aufli  en  ce  temps- là ,  p  A 1 M  A- 
&  mourut  au  commencement  du  Pontificat  d'Ur*  L'an  i<a 
bain  VIII. 

J'oubliois  de  vous  dire  que  pendant  que  leCava- 
lier  Jofeph  Pin  eftoit  en  vogue  dans  Rome,  FRE-FRIOfRI- 
deric  Zucchero  avoit  déjà  fait  beaucoup  Zjcw-°- 
d'ouvrages.  Je  vous  en  dis  quelque  chofe  en  par- 
lant de  ce  que  Tadéc  fon  frerc  a  fait  à  Caprarolc.  . 
Mais  vous  ferez  peut-eftre  bien-aife  de  fçavoir  qu'a- 
près qu'il  eût  fini  pour  le  Cardinal  Farncfe,  ce  qu'il 
avoit  commencé  avec  fon  frerc ,  il  fut  appelle  à 
Florence  par  le  grand  Duc  pour  achever  de  pein- 
dre la  coupe  de  ï'Eglife  de  Santt*  Maria  del  Fiorc , 
que  le  Vafari  avoit  laiflec  imparfaite.  Enfuite  le 
Pape  Grégoire  XIII.  le  fit  venir  à  Rome  pour 
peindre  la  voûte  de  la  Sale  Pauline.  Pendant  qu'il 
y  travailloit,  il  eût  quelques  différends  ayee  des  Of- 
ficiers du  Pape  ;  &  pour  fe  venger  d'eux,  il  fit  un  Ta- 
bleau où  il  reprefenta  la  Calomnie.  Il  y  peignit  au 
naturel  &  avec  des  oreilles  d'afnes  tous  ceux  dont 
il  fc  tenoit  offenfé ,  &  enfuite  l'cxpofa  publique- 
ment fur  la  porte  de  i'Eglife  de  Saint  Luc  le  jour 
de  la  F.lte  de  ce  Saint.  Le  Pape  l'ayant  feeû  s'en 
fâcha  de  telle  forte  contre  le  Peintre,  que  s'il  ne  fuft 
forti  de  Rome ,  il  couroit  rifquc  d'eftre  chaftié  ri- 
goureufement, 

N'elKce  point,  dît  Pimandrc,  ce  que  l'on  voit 
gravé  ? 
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Frioimc  La  Calomnie,  répondis  je,  que  Corneille  Cort  a 
gravée  d  après  Frédéric ,  n  cit  pas  celle  donr  je  viens 
de  parler ,  mais  une  autre  qu'il  avoir  peinte  a  dé- 
trempe à  l'imitation  de  celle  d'Apelle,  laquelle  a 
cfté  long-temps  entre  les  mains  des  Ducs  de  Brac- 
ciano.  La  colère  du  Pape  fut  dont  caufe  qu'il  s'en 
alla  en  Flandre,  où  il  fit  quelques  cartons  pour  des 
Tapiflerics.  Delà  il  pafla  en  FÎollandc ,  &  en  fuite 
en  Angleterre,  où  il  fit  le  portrait  de  la  Reine  Eli- 
fabeth,  qui  l'en  recompenfa  honorablement.  Ce 
fut  à  fon  retour  d'Angleterre  qu'il  travailla  à  Vcnife 
dans  la  grande  Sale  du  Confeil,  où  il  fit  un  Tableau 
en  concurrence  de  Paul  Vcronefc,  du  Tintoret,  de 
François  Baffan,  &  du  Palme. 

Quelque-temps  après ,  le  Pape  Grégoire  ne  peru 
fant  plus  au  fujet  qu'il  avoiteû  de  fc  fâcher  contre 
Frédéric,  le  fit  retourner  à  Rome,  où  non  feule- 
ment il  acheva  la  voûte  de  la  Sale  Pauline,  mais  y 
fit  encore  plufieurs  hiftoires  à  fraifque  contre  les 
murailles. m  Ce  fut  fous  le  Pontificat  de  Sixte  V. 

3u  eftant  appcllé  par  Philippes  1 1.  Roy  d'Efpagne, 
peignit  à  l'Efcurial  ;  mais  on  ne  fut  pas  fatisfait 
de  ce  qu'il  y  fit  à  fraifque.  De  forte  qu'il  retourna 
à  Rome,  où  il  commença  de  travailler  au  parfait 
cltabliffement  de  l'Académie:  Et  mettant  en  fon 
entière  éxecution  le  Bref  que  Grégoire  XIII.  avoit 
donne  pour  fon  creelion ,  il  fut  le  premier  qu'on 
éleut  Prince  de  l'Académie,  parce  qu'il cftoit chéri 
&  eftimé  non  feulement  de  tous  ceux  de  fa  pro- 
feflion,  mais  de  tous  les  honneftes  gens.  Ce  fut 
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dans  ce  temps- là  qu'il  s'avifa  de  baftir  proche  de  la  FrïD!»«« 

,  _  ,  1  1  l  ZUCCHSRO. 

Trinité  du  Mont,  au  bout  de  la  rue  Grégorienne, 
cette  maifon  que  vous  avez  veûë,  &  qu'il  a  peinte 
à  fraifque  par  dehors.  Il  fît  faire  une  grande  Sale  pro- 
pre pour  y  defliner  &  pour  y  mettre  l'Académie , 
qu'il  affecîionnoit  fi  fort ,  que  par  fon  teftament  il 
la  fit  fon  héritière  univcrfclle,  &  luy  fubftitua  tous 
fes  biens,  en  cas  que  fes  héritiers  mouruflent  fans 
hoirs.  Cependant  la  defpenfe  qu'il  fit  à  fa  maifon , 
l'incommoda  de  telle  forte,  que  laue  de  baftir,  & 
efpuifé  d'argent,  il  fortit  de  Rome,  &  s'en  alla  à 
Venife,  où  il  fit  imprimer  les  livres  qu'il  a  faits  fur 
la  Peinture. 

De  là  citant  pafle  en  Savoye ,  il  commença  de 
peindre  une  Galerie  pour  le  Duc,  qui  le  traita  fa- 
vorablement. Enfin,  après  avoir  efté  à  Lorette,  & 
s'eftre  bien  promené  par  toute  l'Italie,  il  alla  à  An- 
cone,où  cftant  tombé  malade,  il  mourut  âgé  de 
foixante  &  fix  ans. 

Il  n'y  a  point  eu  de  Peintre  de  fon  temps  qui  aie 
eu  plus  de  bonheur  dans  fes  entreprifes ,  qui  ait  efté 
fi  bien  payé  de  fes  ouvrages ,  &  qui  ait  efté  plus  ca- 
reue  de  tous  les  Grands.  Non  feulement  il  fut  un  ex- 
cellent Peintre,  mais  auffi  il  travailla  de  fculpture,  & 
modela  parfaitement  bien.  Il  entendoit  l'Archite- 
cture. Il  eferivit  de  Ion  art  comme  je  vous  ay  dit, 
&  fit  imprimer  des  Poêfics  de  fa  façon.  Avec  tous 
ces  taiensil  eftoit  bien  fait  de  corps,  &  avoit  les 
moeurs  d'un  honnefte  homme.  On  voit  plufieurs  de 
les  ouvrages  gravez  au  burin,  entre  autres  Noftrc 
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Seigneur  attaché  à  la  colonne.  Cette  cftampe  eft 
CHtRunN  gravée  par  Chérubin  Albert,  qui  a  aufli 
Al,"r'   raitpluhcurs  Tableaux  dans  Rome,  où  il  mourut 

âgé  de  tfj.ans,  l'an  1 6 1 5. 
DoutNi*  Le  Cavalier  Passlgnano fut difciple de Fre~ 
snIno*1  denc  Zacchero.  Il  eftoit  d'une  honnefte  famille  de 
Florence ,  &  ce  fut  dans  le  temps  que  Fredct ic  tra- 
vailloit  à  la  coupe  de  Santa  Maria  del  Fiore  qu'il 
s'engagea  fous  luy.  Bien  que  le  Paflignan  ne  foit  pas 
un  Peintre  que  l'on  doive  mettre  dans  les  premiers 
rangs ,  il  ne  laifTa  pas  de  travailler  dans  fon  temps 
avec  honneur  &  réputation.  Comme  il  eftoit  dans 
la  curiofité  des  médailles  antiques ,  &  qu'il  eftoit 
fort  riche,  il  fut  toujours  recherché  &confideré  de 
tout  le  monde  :  il  vefeut  jufqucs  à  l'âge  de  quatre- 
vingts  ans,  qu'il  mourut  à  Florence  fous  le  Ponti- 
ficat d'Urbain  VIII. 
HoiAei  Horace  Gentileschi  eftoit  contem- 
cHi.  porain  du  Paflignan,  &  né  à  Pifc.  Ses  ouvrages 
eftoientaftezconiidercz  :  mais  cftant  d'une  humeur 
tout  -à-fait  brutale,  &  porté  à  la  médifance,  faper- 
fonne  ne  fut  pas  en  grande  confideration.  Vous 
pouvez  voir  un  Tableau  de  luy  dans  la  Chambre 
du  Roy. 

Alors  Pymandrc  m' interrompant, Encore,  dît- 
il,  qu'il  y  ait  des  ouvrages  du  Gcntilcfchi  chez  le 
Roy ,  &  peut-eftre  auili  du  Pafllgnan,  je  m'imagine 
qu'on  ne  doit  pas  pour  cela  confidercr  davantage 
ces  Peintres ,  &  que  leurs  Tableaux  ne  font  pas  de 
ceux  qu'on  y  admire  le  plus  :  Car  il  me  fouvient 
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qu'eftant  à  Rome  j'en  vis  un  du  Paiïignan ,  dont 
l'on  ne  faifoit  pas  grand  cas,  peut-eftrceftoit-ceun 
des  moindres  qu'il  aie  faits. 

Bien  qu'il  y  aie  eu,  repartis- je ,  plufieurs  des  Pein- 
tres donc  je  vous  ay  parlé,  qui  ayent  cû  le  courage 
d'afpircr  à  la  perfection  de  leur  art ,  ou  du  moins 
fait  leurs  efforts  pour  y  parvenir  ;  Il  y  en  a  peu  néan- 
moins qui  ayent  cfté  alfez  heureux  pour  y  attein- 
dre. Mais  mon  deflein  eftant  de  remarquer  les  qua- 
litez  de  ceux  dont  on  voit  davantage  d'ouvrages, 
&  dont  le  nom  me  vient  dans  l'efprit,  je  le  fais  fans 
crainte  de  vous  ennuyer,  de  forte  toutefois  que 
vous  puifliez  diftinguer  d'avec  les  plus  grands  Pein- 
tres, ceux  qui  n'ont  feeû  que  faire  du  bruit  dans  le 
monde  par  la  quantité  de  leurs  Tableaux ,  ou  par 
leurs  intrigues.  Car  quoy-que  la  Peinture  ne  fuft  pas 
alors  dans  un  aufli  haut  degré  de  perfection  qu'elle 
avoit  efté  plufieurs  annéesauparavant,ellenelai£- 
foit  pas  d'eftre  en  vogue  ;  Et  la  Ville  de  Rome 
cftoit  remplie  de  plufieurs  Peintres  eftrangers,  qui 
travailloient  conjointement  avec  ceux  du  pais ,  & 
qui  avoient  part  à  l'honneur  des  ouvrages  qui  fe 
faifoient  alors. 

Henry  Goltius  eft  un  de  ceux  qui  a  au-coiTia$. 
tant  qu'aucun  autre  donné  de  la  gloire  à  la  pein- 
ture, &  travaillé  pour  la  réputation  de  quantité  de 
Peintres,  par  les  telles  cftampes  qu'il  a  gravées,  &c 
qui  fc  font  répandues  par  tout  le  monde.  Carquoy 
qu'il  peignift  a(Tcz  bien,  &  qu'il  ait  fait  des  portraits 
que  l'on  cûimoit  beaucoup  :  Ceft  pourtant  par  les 
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me,  ilavoit  fait  plulicurs  portraits  de  fes  amis,  le£ 
quels  on  eftimoit  beaucoup.  Quant  à  fes  ouvra- 
ges au  burin ,  on  fçait  ceux  qu'il  a  faits  d'après  Ra- 
phaël, d'après  Polidore,  &  d'après  quantité  des  plus 
excellons  Peintres,  dans  lefquels  on  ne  peut  rien  fou  - 
haiter  davantage  pour  ce  qui  regarde  l'art  de  bien 
manier  le  burin ,  &  couper  le  cuivre  avec  franchi- 
fc  &  netteté.  Ce  que  l'on  y  pourroit  dcfîrer ,  eft  qu'il 
euft  de  lïi  né  d'un  meilleur  gouft,&  qu'ayant  beau- 
coup travaillé  en  Italie,  comme  il  a  tait,  il  en  euft 
pris  davantage  la  manière. 

Pendant  qu'il  travailloit  à  Rome,  il  n'eftoitpas 
le  feui  des  Peintres  cftrangcrs  qni  euft  aquis  dcl'ef- 
time.  Il  y  avoit  aufli  d'exceUcns  païfagiftes  qui  cf- 
toient  en  grande  réputation. 

Adam  Elshyeme  natif  de  Francfort  eftoir  a»** 
un  de  ceux-là.  Il  eft  vray  qu'il  ne  travailloit  pas  à 
de  grands  ouvrages ,  &  qu'il  fe  plaifoit  à  faire  de 

f)etitcs  figures,  en  quoy  on  peut  dire  qu'il  cxccU 
oit.  Vous  avez  veû  autrefois  de  fes  Tableaux  chez 
M.  de  la  Noûë:  un  de  ceux-làcft  préfèntemcnt  dans 
le  Cabinet  de  M.  le  Duc  de  Lefdiguiercs  j  il  y  en  a 
aufli  dans  le  Cabinet  du  Roy. 

Comme  il  les  finiflbit  beaucoup,  &  qu'il  mou-  »so«  iep0n. 
rut  aftez  jeune *,  il  en  fit  peu,  ce  qui  les  rendaflèz  yfcat  dcPnd 
rares. 

Philippes  d' A  n  g  e  l  r  furnommé  le  N  a-  J," 1 L 1  '  n* 
politain,  ne  vefeut  pas  long-temps.  11  eftoit  t i *«! 
né  à  Rome  ;  mais  fon  perc  l'ayant  mené  fort  jeune 
à  Naples,  le  nom  de  Napolitain  luy  demeura  toû- 
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jours.  Il  a  fait  quantité  de  païfages  à  Naplcs ,  à  Flo- 
rence, &  à  Rome.  Il  peignit  à  Montecaval,  danslç 
Palais  du  Cardinal  Scipion  Borghefe,  neveu  de 
Paul  V.  Ce  Palais  fut  depuis  nommé  le  Palais  de 
Bcntivoglio  ;  &  on  l'appelle  à  prefent  le  Palais  Ma- 
zarin.  Paul  B  r  i  l  y  travailloit  aulTi  dans  le  mef- 
me  temps. 

Paul  Bril  n'cftoit-il  pas  Flamand,  interrompit 
Pymandrc  ?  Et  n'eft-ce  pas  de  Flandre  que  nous  font 
venus  tous  ces  beaux  païfages  que  nous  voyons  de 
luy? 

Il  cftoit  natif  d'Anvers ,  repartis  -  je  :  mais  eftant 
»iAp Tu* °  a^à  Rome  avec  un frerc qu'il  avoit,nomméM  a- 
B*n.  thieu  Bril,  du  temps  que  Grégoire  XI I  I.fai- 
foit  travailler  aux  loges  &  à  la  galerie  du  Vatican  , 
ils  y  rirent  conjointement plufieurs Tableaux. Ma- 
thieu eftant  mort  dés  l'année  1584.  Paul  continua 
les  mefmes  ouvrages  pendant  le  Pontificat  de  Gré- 
goire. 

fcàui  bru.  Quand  Sixte  V.  fut  efleû  Pape ,  Paul  s'aflbeia 
avec  d'autres  Peintres  pour  faire  les  païfages  dans 
les  Tableaux  d'Hiftoircs  qu'ils  reprefentoient  à 
fraifquc.  Ce  fut  luy  qui  fous  le  Pape  Clément  VI II. 
fît  ce  grand  païfage  qui  eft  dans  la  Sale  Clémenti- 
ne ,  ou  Saint  Clément  Pape  eft  reprefenté  fur  un 
vaiflean,  lors  qu'on  le  précipite  dans  la  mer,  avec 
une  ancre  attachée  au  col.  Comme  ce  Peintre  çf- 
toit  en  réputation ,  le  Cardinal  Borghefe  le  fît  tra- 
vailler dans  fon  Palais.  C'eft  là  qu'on  voit  plufieurs 
Tableaux  de  fa  main  :  mais  ceux  qu'il  a  fait  les  der- 
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nicrs  furpaffent  de  beaucoup  les  autres  ;  parce 
qu'ayant  vcûceux  d'Annibal  Carache,  &  en  ayant 
copié  d'après  le  Titien,  il  changea  beaucoup  fa  pre- 
mière manière  ,  imitant  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau 
dans  la  Nature:  de  forte  qu'il fc  mit  en  fi  grande 
eftime,  qu'il  vendoitfes  Tableaux  ce  qu'il  vouloit, 
à  des  Marchands  de  fon  pais  qui  en  faifoient  tra  - 
fie  ,  &  les  répandoient  de  tous  coftez. 

Il  cft  vray  auiïique  les  païfages  qu'il  faifoit  en 
ce  temps-là  font  admirahles.  L'invention  en  eft  plus 
belle  que  dans  ceux  qu'il  avoit  faits  auparavant,  la 
difpofition  plus  noble,  &  toutes  les  parties  plus  a~ 
greabies,  &  pleines  d'un  meilleur  gouft.  Il  en  grava 
plufieurs  à  l'eau  forte ,  parmi  lefquels  il  s'en  trouve 
de  tres-bcaux.  Il  demeura  toujours  à  Rome,  jufqu'à 
fa  mort,  qui  arriva  lcfcptiémc  Octobre  1 6  l  6.  et 
tant  alors  âgé  de  foixante  &  douze  ans. 

Je  puis  vous  nommer  encore  entre  ceux  qui  fai- 
foient alors  du  païfage,  Pi  erre  Paul  Gob-  Gobi* 
b  o  de  Cortone.  Il  travailla  dans  le  mefme  Palais 
du  Cardinal  Borghefe  :  mais  ce  qu'il  faifoit  le  mieux 
cftoit  des  fruits  ;  Et  l'on  pourroit  en  cela  non  feule- 
ment le  comparer  à  cet  ancien  Peintre ,  qui  trom- 
pa des  oileaux  avec  des  raifins  qu'il  avoit  peints  y 
mais  le  mettre  au  de(Tus,  puis  qu'il  n'y  avoit  forte 
de  fruits  qu'il  n'imitaft  fi  parfaitement,  que  tout  le 
monde  y  cftoit  trompé.  Il  eft  vray  que  fon  princi- 
pal talent  cftoit  dans  la  couleur,  &  qu'il  ne  deflï- 
noit  pas  comme  il  peignoit. 

Le  V  i  o  l  e  qui  eftoit  Eflcve  d'Annibal  Cara-  i  ■  v  x  o  s* 
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l»  Violi.  chc,  &quis'cftoit  cnticremenc  appliqué  au  paï fi- 
ge ,  avoïc  beaucoup  plus  de  facilité  qucleGobbo. 
Il  eftudioit  d'après  Nature,  &  quand  ilavoit  peint 
quelques  petits  morceaux ,  il  les  mettoit  en  grand. 
Il  y  a  un  païfage  dans  la  Vigne  Montaltc ,  qu'il 
fit  en  concurrence  de  Paul  Bril.  Ceft  aufïi  de  luy 
tous  ceux  que  vous  avez  veûs  à  Frefcati  dans  la  Vi- 
gne Aldobrandinc ,  &  où  le  Dominiquin  a  peint  les 
hguresqui  reprefentent  THiftoirc  d'Apollon.  lien 
fit  deux  dans  la  vigne  du  Cardinal  Lanfranc,  que 
l'on  nomme  la  Vigne  Pie,  proche  le  Temple  de  la 
Paix.  Ils  font  peints  à  fraifquc ,  &  vous  pouvez 
bien  vous  en  fouvenir,  puis  que  dans  le  temps  que 
nous  cftions  à  Rome  vous  en  fiftes  copier  un  par 
le  fieur  Cochin ,  qui  travaille  aujourd'huy  à  Vcnifc 
avec  cftime.  Quoy-quc  le  Viole  n'ait  pas  efté  aufli 
fçavant  dans  le  païfage  que  fon  maiftre,  ni  que 
l'Albanc,  &  qu'il  y  ait  un  peu  de  fecherclTc  dans  ce 
qu'il  a  fait  ;  fa  manière  néanmoins  cil  bien  audef. 
fus  de  celle  des  Flamands,  &  l'on  y  voit  un  certain 
choix  du  beau  qui  les  fait  eftimer  de  tous  les  Pein- 
tres. 

Lors  que  Grégoire  XV.  fut  cfleû  Pape,  com- 
me le  Viole  avoit  toujours  efté  attaché  auprès  de 
fa  perfonne  pendant  qu'il  eftoit  Cardinal ,  il  le  fit 
fon  Guardaroba ,  qui  eft  comme  Concierge  du  Pa- 
lais. Alors  croyant  fa  fortune  afTez  cftablie,  il  ne 
voulut  plus  travailler  de  peinture.  Mais  il  ne  joûït 
pas  long-temps  du  repos  qu'il  s'eftoit  propofé:il 
mourut  au  mois  d'Aouft  16  1 1.  âgé  de  jo,  ans. 
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Cependant  comme  les  Peintres  Flamans  avoienc 
toujours  une  inclination  naturelle  à  beaucoup  fi- 
nir leurs  païfages  ;  ceux  particulièrement  qui  tra- 
vailloicnt  en  Flandre  gardoient  leur  ancienne  ma- 
nière ,  &c  imitoient  plûtoft  les  Tableaux  de  Bruglc, 
&  de  Mathieu  &:  Paul  Bril,  que  non  pas  ceux  des 
Peintres  d'Italie. 

Roland  S  a  v  e  r  i  eftoit  un  de  ceux  qui  $a»i»«. 
eftoient  alors  aflez  en  vogue  i  fa  manière  eft  fort 
finie ,  mais  feche.  Toutefois  comme  dans  les  cho- 
fes  qui  font  finies ,  on  defeouvre  plufieurs  parties 
que  l'œil  regarde  avec  plaifïr,  fes  Tableaux  ont  tou- 
jours eft  éafTez  recherchez,  principalement  par  ceux 
qui  fe  contentent  d'une  cxpreflion  fimple  &c  natu- 
relle, &  qui  ne  dilcernent  pas  ce  que  l'art  exécute 
avec  plus  d'excellence. 

Dans  le  temps  que  les  Peintres  que  je  viens  de 
nommer  travailloient  en  Italie ,  il  y  en  avoit  en 
France  qui  eftoient  employez  dans  les  maifons  Roya- 
les. Les  plus  eftimez  eftoient  Jean  de  Hoëy ,  Ara- 
broife  du  Bois,  &  Martin  Freminct.  Je  croy  vous 
avoir  déjà  parlé  des  deux  premiers,  mais  je  ne  pen- 
fc  pas  vous  avoir  rien  dit  de  leur  naiflance. 

De  H  o  e  y  eftoit  de  Leyde  en  Hollande.  Eftant  g«  •  « 
venu  en  France,  il  s'attacha  au  fervicc  du  Roy 
Henry  I V.  qui  le  fit  un  de  Ces  valets  de  chambre 
ordinaires,  &  luy  donna  la  garde  de  tous  fes  Ta- 
bleaux. Il  mourut  âgé  de  70.  ans  l'an  16  ij. 

Ce  fut  dans  la  mcfme  année  que  mourut  aufli 
A  mb  r  Oise  du  Bois.  Il  eftoit  d'Anvers.  Un'a-  dÏbo?*V 
Tome  IL  P 
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a  m.»  o.s.  voit  que  ij.  ans  lors  qu'il  arriva  à  Paris,  mais  ile£ 
ou  box*.  tojt  £orc  avancé  dans  la  pcincurc.il  fc  fie  bientoffc 
connoiftre,  &  ayant  cû  ordre  du  Roy  Henry  IV. 
de  travailler  à  Fontainebleau,  il  commença  la  Ga- 
lerie de  la  Reine,  où  il  fit  plufieuts  Tableaux  de  la 
main  :  les  autres  furent  faits  fur  fes  deffeins  par  des 
Peintres  qu'il  conduifoit  conjointement  avec  Jean 
de  Hoëy.  Enfuitc  il  peignit  dans  le  Cabinet  de  la 
Reine  l'Hiftoirc  deTancrede  &  de  Clorindc.  Il  fit 
outre  cela  plufieurs  Tableaux  fur  les  cheminées  des 
appartenons  du  Roy  &  de  la  Reine.  Il  reprefenta 
l'Hiftoirc  de  Thcagenc  &  de  Caridéc,  qui  eftdans 
la  Chambre  ovale  où  le  Roy  Louis  XIII.  nâquir. 

Apres  avoir  fait  dans  la  Chapelle  deux  grands 
Tableaux ,  il  en  commençoit  un  aune  lors  qu'ii 
tomba  malade,  &  mourut  âgé  de  yi.  ans.  Entre 
plufieurs  Efteves  qu'il  fit  ,  les  plus  eftimez  furent 
Paul  du  Bois  fon  neveu  ;  un  nommé  Ninet  Fia  - 
mand,  &  Mogras  de  Fontainebleau*. 
m  »  r  tin  Quant  à  Màrtim  FREMiNETjilcftoitbicrt 
audeifus  des  deux  que  je  viens  de  nommer.  Ilcftoit 
de  Paris ,  &  avoit  efte  élevé  chez  fon  pere  ,  qui  c£ 
toit  un  Peintre  affez  médiocre,  &  qui  peignoir  des 
Canevas  pour  travailler  de  rapifierie.  C'eltoir  dans 
le  m  cime  temps  que  du  Breuïl  eiiudioir  aufli  fous 
Frcminet  le  perc  ,  qui  eftoii  en  eftime  dlionnefte 
homme.  Lors  que  le  fils  eût  atteint  l'âge  dcij.  ans, 
il  re  fol  ut  d'aller  à  Rome.  Il  avoir  déjà  fait  plufieurs 
Tableaux,  entre  autres  un  Saint  Sebafticn  que  vous 
pouvez  voir  dans  l'Eglilc  de  Saanx  Jofic.  Il  arriva  en 
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et  sur.  lis  Ouvra  gis  ces  Peintres,  iij 

Italie  dans  le  temps  que  les  Peintres  cltoicnt  parta-  FtuitMtr. 
gczpour  Michel  Ange  de  Caravage,  &  pour  Jo- 
ieph  Pin.  Commcilavoitderefprit,&  qu'il  eftoie 
bien  fait,  il  fc  fit  beaucoup  d'amis.  Le  Cavalier  Jo- 
feph  Pin  fut  un  des  Peintres  avec  lequel  il  contra-  — 
cta  une  étroite  amitié.  Néanmoins  ce  ne  fut  pas  fa 
manière  qu'il  fepropofa  d'imiter  :  il  fui  vit  plus  vo- 
lontiers celle  du  Caravage -,  mais  pourtant  il  s'atta- 
cha principalement  à  eftudicr  les  ouvrages  de  Mi- 
chel Ange ,  &  prit  de  luy  cet  air  fier,  &  cette  for- 
te manière  de  deflîner,qui  fait  que  l'on  voit  dans 
fes  figures  les  nerfs  &  les  mufclcs,  comme  ils  pa- 
roiflent  dans  celles  de  Michel  Ange.  Entre  les  ou- 
vrages  qu'il  fit  pendant  fept  ou  huit  ans  qu'il  de- 
meura à  Rome,  il  peignit  de  blanc  &  noir  la  faça- 
de d'une  maifon. 

Après  avoir  demeuré  dans  Rome  le  temps  que  je 
viens  de  dire,  il  en  pafla  encore  autant  dans  les  au- 
tres Villes  d'Italie.  Il  alla  à  Venife.  Ce  qu'il  y  vit  des 
Peintres  Lombards,  ne  luy  fit  pas  changer  de  ma- 
nière. Enfuite  il  paûa  en  Savoyc,où  il  travailla  beau- 
coup dans  le  Palais  du  Duc,  qui  pour  les  belles  qua- 
litcz  que  ce  Peintre  polTedoit,reftima  fi  fort, que 
ce  fut  avec  déplaifir  qu'il  le  vit  partir  pour  revenir 
en  France.  Car  comme  du  Breuïl  qui  conduifoic 
tous  les  ouvrages  de  Fontainebleau  &  du  Louvre 
vint  à  mourir,  le  Roy  citant  informé  du  mérite  de 
Frcminct,  il  lechoifitpourfon  Peintre  ordinaire. 

Eftant  arrivé  à  la  Cour,  Sa  Majefté  le  receût  fa- 
vorablement, &  luy  ordonna  de  peindre  la  Cha- 
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ifeMUM.  pelle  de  Fontainebleau ,  parce  qu'on  avoit  dit  au: 
Roy,  qu'un  Grand  d'Efpagnc  eftantallé  voir  cette 
Royale  Manon,  &  trouvant  que  la  Chapelle  en 
eftoit  mal  ornée ,  avoir  témoigné  de  reftonnement 
de  ce  qu'un  lieu  fi  Sainr ,  &  quieft  confacré  à  Dieu, 
fuft  négligé  de  la  forte  ;  &  que  mcfmc  il  n'avoir 
pas  voulu  voir  le  refte  du  Chaftcau. 

Il  commença  donc  cet  ouvrage,  &  l'avoir  urv  • 
peu  avancé  lors  que  le  Roy  Henry  mourut.  Il  le 
continua  fous  Loûïs  XIII.  qui  n'eût  pas  moins 
d'cltime  pour  luy  que  le  Roy  ion  Pcrc.  Il  luy  en 
donna  des  marques  en  l'honorant  de  l'Ordre  de 
Saint  Michel.  Mais  il  ne  jouît  pas  long -temps 
des  grâces  &  des  honneurs  qu'il  recevoit  à  la  Cour  : 
car  lors  qu'il  travailloit  à  finir  la  Chapelle,  il  de- 
meura malade ,  &  s'eftant  fait  mener  à  Paris ,  il. 
mourut  âgé  de  jr.  ans  le  1 8.  de  Juin  1615?.  Son  corps 
fut  porté  dans  l'Eghfc  de  Barbaux  proche  Fontai~ 
neblcau ,  comme  il  l'avoit  déliré. 

La  partie  dans  laquelle  il  exeelloit,  eftoit  celle 
du  deflein.  Il  eftoit  fçavant  dans  l' Anatomic ,  &. 
dans  la  feienec  des  mufcles  &  des  nerfs.  Il  fçavoic 
bien  l'Architecture.  Tous  ces  talens avec  beaucoup 
d'autres  bonnes  qualitez  luy  firent  mériter  la  char- 
ge de  premier  Peintre  du  Roy,  &  l'eftimc  &  l'a- 
mirié  de  tous  les  honneftes  gens. 

Cependant  vous  ferez  obligé  de  m'avoûër,  dît 
Pymandre,  qu'il  n'y  a  guercs  eûde  Peintres  donc 
la  réputation  ait  fi  peu  duré  que  celle  de  Frcminet. 
Car  je  n'entens  point  parler  de  luy  ;  je  ne  voy  au- 
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et  suit  les  Ouvrages  des  Peintres,  n<? 
cun  de  fes  ouvrages  dans  les  Cabinets  \  &  fi  j'ofe  fmuiwit; 
vous  parler  librement,  je  vous  dicay  qu'ayant  con- 
fideré  plufieurs  fois  la  Chapelle  de  Fontainebleau 
je  n'ay  rien  trouvé  qui  m'ait  pu  plaire,  quoy-que 
je  tâchaffe  de  me  conformer  en  quelque  forte  au 
jugement  de  ceux  qui  en  faifoicnt  eftat,  à  caufe 
peut-eftre  que  l'ouvrage  n'eftant  fait  que  pour  les 
iijavans,  j'ay  trop  peu  de  connoilTancc  pour  en  dé- 
couvrir les  beaurez. 

Si  le  vulgaire  mefmc,  luy  rep'artis-jc,diftingue 
ce  qu'il  y  a  de  choquant,  ou  d'agréable  dans  les 
diverfes  cadences  du  ftile  &  des  vers,  on  ne  doic 
pas  trouver  mauvais  que  vous  difiez  voftrc  fenti- 
ment  fur  les  peintures  de  Freminet.  La  force  de  la- 
Nature  cil  admirable  dans  le  jugement  qu'elle  fait 
des  chofes  de  l'an ,  non  feulement  comme  dans* 
les  Tableaux  &  dans  les  Statues ,  mais  encore  en 
plufieurs  autres  ouvrages ,  donc  les  hommes  par 
une  notion  commune  difeernent  les  bcautez  Ôc 
les  défauts.  Peu  de  gens,  die  Ciccron,  fçavent  la 
Poéfic  &  la  Mufique  :  fi  néanmoins  un  A&eur  gafte 
un  vers  par  une  faufife  prononciation, ou  fi  un  Mu- 
ficien  tombe  dans  quelque  difeordance,  le  peuple 
mcfme  en  témoigne  du  dégouft  :  Tant  il  eft  vray , 
que  s'il  eft  be foin  de  fçavoir  l'art  pour  en  faire  les 
ouvrages,  la  nature  fufïît  pour  en  juger  i  à  caufe 
que  l'art  defeend  de  la  nature,  &  qu'il  n'arrive  ja- 
mais à  fon  but  que  lors  qu'il  s'accommode  à  la  na- 
turc  mefmc ,  &  qu'il  la  contente.  Ainfi  il  eft  certain 
que  ce  qu'il  y  a  dans  les  Peintures  de  Freminet  de 
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plus  à  cftimer,  n'cft  pas  connu  de  tout  le  monde, 

parce  qu'il  s'eft  cfloigné  de  la  nature,  &  c'eftaufft 
ce  qui  les  a  rendues  ii  peu  recherchées.  Car  encore 
qu'un  Peintre  pouede  le  deflcin,qui  eft  la  bafe  de 
tout  fon  art  :  Néanmoins  s'il  ne  fçait  s'en  fervir 
agréablement ,  par  des  dilpodtions  aifccs ,  par  des 
actions  naturelles ,  par  des  expreflions  agréables , 
&  que  tout  cela  foit  encore  accompagne  de  coa- 
leurs,  d'ombres  &  de  lumières  bien  conduites,  & 
bien  entendues:  Il  eft  certain  que,  non  feulement 
les  perfonnes  les  moins  connohTantes  en  cet  art  ne 
fc  plairoient  pas  à  voir  de  tels  ouvrages ,  mais  auflî 
les  fçavans,  qui  fe  laflent  bientoft  de  les  regarder; 
parce  qu'il  en  eft  de  ces  fortes  de  chofes  comme 
de  ceux  qui  chantent  ou  qui  joûënt  d'un  inftru- 
incnt.  Qupy  qu'ils  foient  trcs-dcxStes  dans  la  Mu- 
Cquc,  &  qu'ils  chantent  avec  feience;  il  faut,  pour 
plaire  à  ceux  qui  les  écoutent ,  que  la  voix  foit 
conduite,  ou  que  rinftrument  foit  touché  agréa- 
blement, ôc  qu'il  y  ait  une  variété  de  tons  &de 
voix  qui  frapent  l'oreille  avec  douceur  ;  autrement 
on  s'ennuyera  bientoft,  &  l'on  préférera  fouvent 
une  fîmplc  chanfon  agréable,  à  un  grand  air. 

Or  il  cft  vray  que  Frcminct  n'avoit  pas  une  ma- 
nière dépeindre  qui  puft plaire  à  tout  le  monde. 
Elle  eftoit,  comme  je  vous  ay  dit,  fiére  &  terrible , 
donnant  à  fes  figures  des  mouvemens  trop  forts, 
&  marquant  tellement  les  mufcles,  qu'ils  parouTcnt 
jufques  fous  les  draperies.  De  forte  que  fes  ordon- 
nances fontprefquetoûjours  d' actions  eftudiccsfc 
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ET  SUR  LES  OUVRGES  DES  PEINTRES.  n$ 
recherchées  à  la  manière  des  Florentins,  &  non  pas 
naturelles  &  aifées.  Ceft  pourquoy  on  regarde  avec 
plus  de  plaifir  les  Tableaux  de  François  Por-f* 
b  u  s  qui  travailloit  à  Paris  dans  le  temps  de  Fre-  " 
minet  i  quoy-  qu'à  dire  vray  il  n'y  ait  pas  dans  ce 
que  Porbus  a  peint ,  ni  un  grand  feu ,  ni  une  force 
de  defTcin ,  mais  feulement  une  beauté  de  pinceau 
qui  plaift  à  tout  le  monde.  Bien  qu'il  euft  efté  en 
Italie,  il  garda  beaucoup  delà  manière  de  fon pè- 
re ,  qui  eitoit  fon  premier  maiftre.  Il  cftoit  fils  de 
François  Porbus  Peintre  de  Bruges,  &  petit- fils  de 
Pierre,  defquels  je  vous  ay  parle.  Il  a  fait  de  gran- 
des comportions  d'Hiftoircs  ;  mais  c'eitoit  à  faire 
des  portraits  qu'il  réufli(Toit  davantage.  Vous  en 
avez  pu  voir  quantité  qu'il  a  faits  dans  l'Hoftcl  de 
Ville  de  Paris  pour  les  Prcvofts  des  Marchands, 
&  les  Efchcvins  qui  vivoient  en  ce  temps-là.  Il  y 
en  a  aufli  dans  plufieurs  Cabinets  de  curieux.  Ceft 
de  luy  le  Tableau  du  grand  Autel  de  Saint  Leu 
&  Saint  Gilles,  de  celuy  des  Jacobins  de  la  rue  Saint 
Honoré ,  où  eft  reprefenté  une  Annonciation.  Il 
ne  furvefeut  Freminet  que  de  trois  ou  quatre  ans. 

Comme  j'achevois  déparier,  nous  vifmes entrer 
dans  le  lieu  où  nous  cftions  plufieurs  perfonnes  qui 
venoient  vifiter  les  appartenons  de  ce  Palais  :  ccl* 
nous  fit  retirer,  remettant  à  un  autre  jouràpoux- 
fuivre  noftrc  entretien. 
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VII.  Entretien  sur  les  ViEs,&cxir 

ENTRETIENS 

SUR  LES  VIES 

ET 

SUR  LES  OUVRAGES 

DES  PLUS  EXCELLENS  PEINTRES 
ANCIENS  ET  MODERNES. 

Septième  Entretien. 

■ 

PEndant  ces  Campagnes  fi  fameufes,&  dans 
le  temps  que  le  Roy  portant  la  terreur  par  tout 
ou  il  portoit  (es  pas ,  ne  faifoit  point  d'actions  qui 
ne  fu/Tcnt  couronnées  des  mains  de  la  V^oirc  :  on 
ne  laùToit  pas  de  joûïr  dans  le  milieu  de  la  France 
d'un  doux  repos  &  d'une  heureufe  tranquihté.  La 
magnificence  de  ce  Monarque  parouToit  toujours 
également  dans  la  ftru&ure  des  Maifons  Royales 
&  dans  les  ouvrages  des  plus  beaux  Ans.  C'eltoit 
particulièrement  à  Vcrfailles  qu'un  grand  nombre 
d'Ouvriers,  conduits  par  les  plus  cxcellens  MaiC- 
Tome  II.  Ct 


in  VII.  Ektretien  sur.  les  Vies  " 
trcs  travailloient  avec  émulation  pour  la  gloire 
d'un  Prince  qui  facrifioit  fon  repos  &  fes  veilles 
pour  le  bien  de  l'Eitat  >  &  pour  la  félicité  de  fes 
Peuples.  Les  Etrangers,  &  ceux  qui  joûïif oient 
dans  Paris  de  la  fcûreté  où  fes  armes  victorieufes 
les  mettoient,  alloicnt  pendant  fonabfcnce  admi- 
rer cette  Royale  Maifon ,  &  confiderer  tant  de  cho- 
fes  rares  &:  furprenantes  qui  la  compofent .  Pyman- 
dre ,  à  qui  1  âge  avancé  &  les  nobles  inclinations 
font  chercher  ces  innocens  plaifirs,  me  convia  un 
jour  d'y  aller  avec  luy,  &de  partir  de  grand  ma- 
tin ,  afin  d'avoir  plus  de  temps  pour  nous  prome- 
ner ,  &  pour  goufter  avec  plus  de  loifir  la  joyc  qu'on 
reflTent  dans  un  fejour  fi  délicieux. 

Nous  confiderafmcs  d'abord  la  difpofition  de 
tous  les  édifices  qui  n'eftoient  pas  encore  dans  l'ef- 
tat  où  ils  paroilTent  aujourd'huy  ;  &  il  me  fouvient 
que  Pymandrc  voyant  avec  quel  foin  &  quelle  dé- 
penfe  on  ornoit  tous  les  endroits  du  petit  Parc,  fit 
un  pronoftiefur  la  grandeur  où  l'on  verroitbien- 
toft  le  Chafteau ,  parce  que  la  demeure  du  Roy  de- 
voit  répondre  à  la  beauté  de  tous  les  autrres  lieux 
dont  elle  cft  accompagnée. 

Nous  pa(Tafmes  la  matinée  à  voir  ces  bofquets&: 
ces  fontaines  qui  font  l'étonnemcnt  &  l'admira- 
tion de  tout  le  monde,  non  feulement  par  la  belle 
&  ingénieufe  difpofition  de  tous  ces  differens  en- 
droits, &  parla  richclTe  du  marbre,  du  bronze,  6c 
des  autres  matières  qu'on  a  employées  pour  leur 
cmbellnTement  :  mais  par  cette  quantité  d'eaux  qui 
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et  sur  les  Ouvrages  des  Peintres, 

forcent  de  toutes  parts,  &  en  fi  grande  abondance, 
qu'on  pourroit  croire  que  des  fleuves  entiers  &  mil- 
le fontaines  fe  foienc  fait  des  routes  &  des  chemins 
fous  terre,  pour  venir  rafraifchir  ces  lieux  malgré 
la  Nature  qui  les  en  a  détournez.  Il  fcmble  mefme, 
que  pour  plaire  au  plus  grand  Roy  de  la  terre,  ces 
eaux  rompant  tous  les  obltacles  qui  s'oppolcnt  a, 
leur  pnif»gc,faiTcnt  des  efforts  extraordinaires  pour 
iortir  avec  plus  d'impetuolité.On  en  voit  une  par- 
tie qui  s'élève  jufqucs  au  Ciel  ;  une  autre  qui  fe  ré- 
pandant entre  les  cailloux  &  fur  le  çaion ,  fait  mille 
dirferens  tours,  dont  les  divers  effets  &  le  bruit  con- 
fus de  leur  chute  &  de  leur  murmure  charment  les 
yeux  &  les  oreilles  de  ceux  qui  s'arreftent  à  les  con- 
sidérer. 

Il  eft  vray  aulTi  que  nous  ne  pouvions  quitter 
l'endroit  où  eft  la  fontaine  d'Enceladc.  Le  corps  de 
ce  Géant  paroift  comme  accablé  fous  dcpuiifantcs 
maflTes  de  pierre  :  on  voit  feulement  fa  tefte  &  quel- 
ques parties  defesbras  &  de  fes  jambes  ,  qui  fem- 
blent  faire  des  efforts  pour  fe  dégager.  Il  aie  vifa- 
gc  tourné  vers  le  Ciel,  &  de  fa  bouche  fort  avec  vio- 
lence un  gros  bouillon  d'eau,  qui  s'éleve  plus  haut 
que  les  arbres, &  qui  accompagné  de  plufieurs  au- 
tres qu'on  voit  fortir  d'entre  tes  rochers  forment 
une  montagne  d'eau  ,  fous  laquelle  Encelade  fc 
trouve  couvert. 

Les  eaux  de  cette  fontaine ,  celles  de  la  Renom  - 
mee ,  &  de  plufieurs  autres  lieux  tous  agréables  & 
charmans ,  nous  arrefterent  tout  le  matin  avec  plai- 

ÇLii 


xx 4  VII.  Entretien  sur  les  Vies 
fir  j  &  comme  nous  recournafmcs  l'aprefdinéc  pour 
pafferlaplus  grande  chaleur  du  jour  dans  les  oof- 
quets ,  Pymandrc  appercevant  un  ficge  dans  un  en  - 
droit  allez  retiré,  Je  luis  d'avis ,  me  dit- il ,  que  nous 
demeurions  icy  le  refte  du  jour  à  prendre  le  frais , 
&  à  nous  entretenir.  Nous  ne  ferons  pas  afïîs  fut 
l'herbe  &  fous  un  plane,  comme  l'eftoit  Socrate, 
lors  qu'il  donnoit  des  enfeigne  mens  à  fes  amis  ;  ni 
fur  des  carreaux ,  comme  ces  Romains  dont  Cice- 
ron  rapporte  le  s  conférences.  Cependant  l'ombra- 

fe  de  ces  arbres  cil  bien  au  (h  délicieux  que  celuy 
u  plane  dont  parle  Platon,  &  qui  plaiiôit  fi  fort 
à  Socrate  fon  maiftre  ;  &  ce  ficge  ne  nous  fera  pas- 
moins  commode  que  les  carreaux  que  Crafl us  avoir 
foin  de  faire  donner  à  fes  amis,  lors  qu'il  les  entrete- 
noit  dans  fa  matfon  de  Tuieulle,  qui  alTeûrément 
n'avoit  pas  les  charmes  de  cclle-cy. 

C'eft  dont  je  ne  doute  pas ,  luy  dis-jc  :  mais  il 
nous  faudroit  ou  quelques  Philofophes,ou  quel- 
ques perfonnes  fçavantes,  telles  que  l'eftoient  ces 
Anciens,  pour  lier  une  converfation  femblablc  à 
celles  dont  vous  parlez ,  &  pour  vous  rendre  les  rno- 
mens  que  nous  devons  palTcr icy,  aufli  agréables 
que  Tcftoient  ceux  de  ces  Grecs  &  de  ces  Romains. 

Ces  grands  Hommes, répliqua  Pymandre,  par  - 
loient  de  ce  qui  eftoit  de  leur  temps.  Socrate  don- 
noit des  leçons  de  Morale.  Cralîus  &  fes  amis  fai- 
îoicnt  des  réflexions  &  des  pronoftics  fur  l'eftat  de 
îa  Republique  Romaine-,  &  après  avoir  biendifeou- 
ru  des  malheurs  dont  elle  leur  fembloit  menacée  x  ils. 
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changèrent  enfin  de  propos.  Pour  charTcr  de  leur 
efprit  ces  fafcheufes  penlees ,  ils  prirent  pour  fujet 
de  leurs  conventions,  des  entretiens  moins  ferieux 
&  plus  divertiffans. 

Grâces  à  Dieu ,  répondis- je,  nous  fo  m  mes  dans  un 
temps  où  nous  ne  fçaurions  rien  augurer  que  de  fa- 
vorable &  d'avantageux  à  l'Eftat.  Comme  le  Roy 
en  prend  luy-  mefmc  le  foin ,  &  qu'il  le  gouverne 
d'une  manière  qui  rendra  fon  règne  le  plus  glo- 
ricux  qui  ait  jamais  cite ,  joûhTons  par  avance  du 
bonheur  qu'il  va  répandre  fur  la  Terre  par  l'hcu- 
reufe  Paix  qu'il  veut  donner  à  tant  de  Peuples. 
Nous  avons  tous  les  jours  mille  occafions  d'admi- 
rer fa  vertu  &  fon  courage.  Nous  voyons  icy  des 
effets  de  fa  magnificence*  '  ? 

Ainfi,  reprit  Pymandre,  fans  fouhaiterprefen- 
tement  d'autre  compagnie,  cherchons  donc  pour 
nous  entretenir,  une  matière  convenable  au  fccu  où 
nous  fommes.  Si  vous  voulez  achever  ce  qui  vous 
refte  à  me  dire  des  Peintres  qui  ont  travaillé  j  uf- 
ques-à-prcfcnt,il  mefcmblcquc  le  temps  &  le  lieu 
ne  peuvent  cftre  plus  propres  pour  cela.  . 

Je  fçay,  repartis-je,  que  c  eft  une  obligation  dont 
il  faut  que  je  m'aquite,&  j'efpcre  que  vous  ferez 
bientoft  entièrement  (àtisfait.  Car  nous  fommes, 
s'il  faut  ainil  dire,  entrez  en  pars  de  connoifTance,  & 
dorénavant  nous  ne  parlerons  plus  que  de  gens  que 
nous  avons  pu  voir.  Je  vais,  pour  vous  contenter, 
pourluivre,  comme  nous  avons  commencé,  par  les 
Peintres  les  plus  anciens,  &  par  ceux  qui  font  morts. 
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les  premiers.  Il  y  en  aura  plusieurs  defqucls  je  ne 
dirayquece  qui  me  fcmblcra  neceflaire  pour  vous 
les  faire  connoillrc,  ou  pour  vous  en  faire  fou* 
venir.  .  * 

Pendant  crue  Porbus,  cjui  eft  le  dernier  de  ceux 
dont  je  vous  ay  entretenu  travailloit  en  France, 

HiNurLi-  HenryLerambeut  Peintre  du  Rov,&:  que  je 
vous  ay  dejanomme,  s  applicjuoit  particulièrement 
à  faire  des  dcifcins  de  tapitlerics.  Celles  qui  font 
dans  l'Eglifc  de  Saint  Medcric,  où  l'Hiftoire  de 
noftre  Seigneur  cil  reprefentee ,  font  faites  d'après 
fescartons.il  fit  en  1600.  des  dciTcinsdc  tapifïerics 
pour  1'Hiftoirc  deCotiolan  &  pour  celle  d' Artemùe. 

Guy  or.  Guyot  natif  de  Paris  travailloit  aufli  dans  le 
mefmc  temps  pour  les  Tapiflicrs  qui  citaient  aux 
Gobclins.  Vous  aurez  peut-eftre  vcûdes  ouvrages 
de  cette  manufacture  où  font  reprefentez  Gom- 
bault&  Macéci  d'autres,  dont  les  fujets  font  pris  du 
Roman  d'Aftréc,  &  de  l'Hiftoire  de  Conltantin. 
Les  delTcins  de  ces  ouvrages  eftoientde  Guyot,  fous 
lequel  peignoit  alors  Jean  Cottdle  que  vous  avez 
connu,  &  qui  eft  mort  il  n'y  a  pas  long-temps. 

Dans  lcsfailes  dcTHoftcl  de  Ville  de  Paris,  ou 
je  vous  ay  dit  que  Porbus  a  fait  plufieurs  Portraits, 

BomuM.  on  en  voit  qui  font  de  la  main  de  Louis  Bo- 
BRUN..  Ce  Peinrre  eftoit  oncle  de  Henry  &  de 
Charles  Bobrun  originaires  d'Amboife.  Louis  eût 
pour  élevés  fes  neveux,  &  Simon  Renard,  dit  Saint 
André. 

Il  y  avoit  aufli  un  Peintre  Hollandois  nommé 
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VRAlNS,qui  a  fait  des  Portraits  dans  le  mcfmc  v**inj. 
Hoftel  de  Ville.  Mais  l'un  de  ceux  qui  eftoient  le 
plus  en  réputation  pour  ces  fortes  d'ouvrages ,  cf- 
tok  Ferdinand  Elle,  de  Malines.  lia  laifle  ferdimah» 
deux  fils, Louis  &  Pierre,  dont  l'un  travaille  enco- 
rc  aujourd'huy  de  Peinture. 

Dans  ce  temps-là  il  venoit  tous  les  jours  à  Paris 
des  Peintres  étangers,  &  particulièrement  des  Fla- 
mans  &desHollandois.  Plulîeurs  s'y  font  établis, 
&  ce  fera  d'eux  dont  j'auray  occafion  de  vous  par- 
ler dans  la  fuite,  car  la  Peinture  eftoit  fort  en  vo- 
gue dans  les  Pais-Bas.  Jean  Mompre  qui  de-  moup»* 
meuroie  alors  à  Anvers,  eftoit  en  réputation  pour 
bien  faire  des  Païfages. 

Henry  Corneille  Wroon,  ne  à  H  E  H  «  T 
Harlcn  dés  l'an  lj6  6.  s'adonnoit  particulière-  c«* »•»•"« 
ment  à  reprefenter  des  Ports  de  mer  &  des  Navi- 
res. Ilavoit  étudié  en  Efpagne  fous  un  Peintre  fort 
médiocre  :  delà  eftant  paûe  en  Italie ,  il  travailla 
pourle  Cardinal  de  Medicis,  &c  ce  fut  enectemps- 
là  qu'il  fît  amitié  avec  Paul  Bril. 

Ne  me  fiftes-vous  pas  voir  eftant  à  Rome,  dit 
Pymandre,  des  Tableaux  d'un  Peintre  nommé  A  u-  a  d  c  a  lT  1  s 
gustin  Tasse,  qui  eftoit  en  cftime  de  bien  TA,tE- 
repréfenter  des  Vaiffeaux  &  des  Tcmpeftcs  de  mer  ? 

Ce  Peintre,  repartis-jc,  eftoit  de  Boulogne  en 
Italie.  Il  eftoit  élevé  de  Paul  Bril ,  &  faifoit  bien 
des  fruits  &  du  païfage.  En  1 6 1  o.  il  travailla  à  Gen- 
nes  au  Palais  des  Adornes,en  la  compagnie  d'un 
Peintre  Siennois  nomme  Ventura  Salim- 
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An  cuit  in  B  EN  i.  Toutes  les  Peintures  dont  lesmailonsdc  LU 
Tahï.     vourne  iont  ornées  par  dehors,  lonc  d'Auguitin 
Tafle ,  qui  s'aquit  par  ces  ouvrages  beaucoup  de 
réputation.  Ce  qu'il  faifoit  le  mieux  ,  citoit  des 
Pcrfpc&ivcs. 

Il  me  fcmblc,  interrompit  Pymandre,  que  pour 
la  Perfpective  on  faifoit  eltat  d'un  Pcrc  Théatin,  & 
que  nous  allafmcs  un  jour  en  voir  de  fa  façon  pro- 
che Montecavallo. 

Ce  fut,  repartis-je,  à  Saint  Sylvcftrc  que  nous 
l  i  p  i  x  e  confiderafmes  ce  que  le  Pcrc  MatheoZacco- 
MiTHto"  LiNO  y  a  peint.  L'on  peut  dire  que  ce  Religieux 
eftun  de  ceux  qui  a  le  mieux  feeû  mettre  en  prati- 
que toutes  les  règles  de  la  Pcripc&ivc ,  &  qui  dans 
toutes  les  chofes  qu'il  a  repréfentées  en  diffcrcns en- 
droits, a  donne  des  marques  d'une  grande  étude 
&  de  beaucoup  d'intelligence  :  lcltimc  que  le 
Pouffin  en  faifoit,  luy  doit  tenir  lieu  d'un  grand 
éloge.  Il  mourut  en  1 63  o. 
TiMPim.  Antoine  T  empeste  mourut  auiïi  dans  la 
mefmc  année.  Il  citoit  Florentin ,  &  avoit  appris 
les  commcnccmens  de  la  Peinture  fous  Stt  ada  Fla- 
mand ,  qui  faifoit  alors  ces  batailles  qu'on  voit  à 
Florence  dans  le  vieux  Palais  du  Grand  Duc.  Après 
avoir  travaillé  quelques  années  avec  fon  maiitre, 
il  alla  à  Rome ,  où  il  peignit  aux  Loges  du  Vati- 
can ,  pendant  le  Pontificat  de  Grégoire  XIII.  En- 
fuite  il  travailla  à  Caprarole  pour  le  Cardinal  Ale- 
xandre Farncfc  -,  &  depuis  il  ht  une  fi  grande  quan- 
tité d'ouvrages  en  dirferens  endroits  de  Rome,  qu'il 
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fcroit  difficile  de  les  marquer  tous.  Il  avoir  un  gé- 
nie particulier  pour  les  batailles,  pour  les  chafles, 
pour  des  cavalcades,  &  pour  bien  reprefenter  tou- 
tes fortes  d'animaux.  Ce  n'eft  pas  la  couleur  qu'il 
faut  confidererdans  fes  Tableaux ,  mais  les  difpo- 
iitions  &c  les  expre  liions  vives  &  naturelles  de  tout 
ce  qu'il  reprefentoit.  Il  eftoit  fécond  en  penfées ,  ôc 
les  executoit  avec  facilité.  Jl  a  fait  un  grand  nom- 
bre de  defleins  qu'il  ne  riniflbit  pas  beaucoup ,  le 
contentant  d'exprimer  fon  fu jet ,  &c  de  donner  de 
l'efprit  à  ce  qu'il  figuroit.  Le  R.  P.  de  la  Chaize, 
Jéfuitc  &  Confefleur  du  Roy ,  aufli  curieux  &c  ama- 
teur des  beaux  defleins  que  des  médailles  dont  il 
poflede  une  parfaite  connoiûancc ,  a  un  deflein  rare 
&  curieux  que  Tempcfte  avoir  fait  pour  une  Thcfc 

3u*un  Palavicini  vouloir  dédicrau  Cardinal  Ubal- 
ini  de  Florence.  L'invention  en  cft  agréable  & 
bien  trouvée,  parce  qu'il  a  pris  le  fujet  de  (on Ta- 
bleau fur  l'origine  des  Armes  des  Ubaldini,  dont 
il  a  reprefente  l'Hiftoirc. 

Ceux  qui  l'ont  écrite ,  difent  qu'en  l'an  1 1 8  4. 
comme  l'Empereur  Frédéric  I.  eftoit  à  la  chafle, 
un  cerf  d'une  granqVur  extraordinaire  vint  à  fa  ren- 
contre. UnUbaldinus  qui  eftoit  à  fa  fuite,  mettant 
pied  à  terre ,  prit  ce  cerf  par  fon  bois  avec  tant  de 
force  &  d'adrefle ,  qu'il  l'arrefta  tout  court,  &  le  re- 
tint jufqucs  à  ce  que  l'Empereur  l'euft  percé  de  fon 
épée  :  Ce  qui  donna  lieu  à  ce  Prince ,  en  mémoi- 
re d'une  action  fi  extraordinaire ,  de  vouloir  que 
dorefnavanrlcs  Ubaldini  portafTcnt  pour  Armes  la 
Tome  II.  R 
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Tmnsfi,  telle  &  le  bois  d'un  cerf.  Tcmpcftc  a  donc  repre- 
fenté  dans  une  tore  il  i' Empereur  à  cheval ,  &  lùivi 
de  fa  Cour  dans  un  équipage  de  charte.  On  voie 
Ubaldinus  defeendu  de  cheval,  qui  arrefte  un  cerf, 
pendant  que  l'Empereur  le  perce  de  fon  épéc.  Le 
Peintre  s'eft  encore  fervi  de  telles  &  de  bois  do 
cerf,  pour  les  ornemens  qui  environnent  la  Thefc. 

C'eft  dans  1  invention  &  la  difpofition  de  ces  for- 
tes de  fujets  qu'on  connoiil  particulièrement  lafe-» 
condité  de  Tempeflc,  laquelle  fc  voit  dans  le  grand 
nombre  d'eftampes  qu'on  voit  de  luy.  Quoy-que 
la  plufpart  des  choies  qu'il  a  gravées  l'oient  de 
Ton  invention,  il  y  en  a  néanmoins  plu  heurs  qui 
font  d'après  les  defleins  de  divers  Maiilres.  Les  4  o, 
planches  qu'il  a  mifes  au  jour  d'après  Otto  V  e- 
n  1  u  s ,  ou  Oc~lave  Van- Vcen ,  ne  font  pas  des 
moins  confidérablcs.  Otto  Veniusvivoit  du  temps 
de  Tempeile.  Il  cftoit  de  Lcyde,  &  fort  eftiméV 
dans  les  Païs-Bas,  non  feulement  pour  (es  ouvra- 
ges ,  mais  pour  le  grand  Oçavoir,  &  pour  les  belles 
qualitez  qui  cdoient  en  luy.  Il  peignoit  pour  le 
Duc  de  Parme,  &  depuis  demeura  entièrement  at- 
taché au  fervice  de  l'Archiduc  Albert.  C'eft  de  luy7 
les  Emblèmes  d  Horace  que  vous  avez  vcûés  gra- 
vées. Il  y  a  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Lcyde  un 
Tableau  où  il  a  reprefenté  la  Ccne  de  Noftre- Sei- 
gneur, qui  cft  un  ouvrage  qu'on  eflime  beaucoup. 
Il  eût  pour  dtfciple  Paul  Rubcns,dont  nous  par- 
lerons dans  la  fuite. 

Les  Planches  que  Tempefte  grava  d'après  Oc- 
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to  Vcnius,  rcprcfcnrcnc  l'Hiftoire  des  fept  Infans 
de  Lara. 

Pyroandre  m'ayant  interrompu ,  pour  me  dire 
que  cette  Hiftoire  luy  eftoit  inconnue ,  je  luy  re- 
partis :  Bien  que  plusieurs  Poètes  &  quelques-uns 
des  meilleurs  Hiftoriens  Efpagnols  en  ayent  fait 
mention,  je  ne  voudrois  pas  néanmoins  vous  la 
donner  comme  une  chofe  véritable,  du  moins  dans 
toutes  les  circonftances  qu'elle  a  cfté  gravée.  Ce- 
pendant telle  qu'elle  puifleeftrc,  elle  a  fèrvi  d'une 
ample  matière  à  ces  deux  Peintres,  pour  exercer 
leur  génie ,  &  peut  -  eftrc  par  l'ordre  de  quelque 
^rrand  Seigneur  d'Efpagne  de  la  famille  de  Lara. 
Pourvcu  que  cette  digremon  ne  vous  foit  pas  cn- 
nuyeufe ,  je  tâcheray  de  vous  en  dire  ce  que  ma  mé- 
moire me  pourra  fournir. 

Pymandrc  m'ayant  témoigné  que  je  luy  ferois 
plaifir,  je  continuay  ainfi  mon  d  if  cours.  Gonçalo 
Guftios  ou  Guftos,  Seigneur  de  Salas  de  Lara, 
eftoit  iflu  des  Comtes  de  Caftille.  Tous  les  Ecri-  Garîbay  Corn* 
vams  Efpagnols  ont  avantageufement  parlé  de  luy  fo"!"^1, 
&  de  la  NoblefTe  de  fa  Maifon.  Il  époufa  Dofia  "i«jan.a"ft- 
Sancha,  fœur  du  Ruy  Vclafquez  Seigneur  de  By- 
laren.  De  cette  Dame ,  qui  ne  fut  pas  moins  recom- 
mandable  par  fa  vertu  que  par  fa  nai  (Tance,  il  eût 
fept  fils,  qui  fc  rendirent  célèbres  fous  le  nom  des 
fept  Infans  de  Lara.  Le  Comte  Dom  Gircia  F:r- 
n aiidcz,  qui  eftoit  leur  coufin,  &  fils  de  Çom  F:r- 
n and  Gonzalez , frère  aifné  de  leur  pere , les  fit  tous 
Chevaliers  en  un  mefme  jour.  On  avoir  pris  beau- 
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coup  de  foin  à  les  bien  élever  &  à  les  inftruire  dan* 
les  exercices  convenables  à  leur  naiflance  :  Et  de 
leur  parc ,  ils  avoient  fi  bien  répondu  aux  foins 
qu'en  avoit  pris  Nurto  Salido  leur  Gouverneur< 
homme  (âge  &  prudent,  qu'ils  pafïoient  pour  les 
plus  accomplis  Chevaliers  qui  fulTent  alors.  Ils 
cftoient  dans  la  fleur  de  leur  âge,  lors  que  Ruy 
Vclafqucz  leur  oncle  prit  pour  femme  Dona  Lam- 
bra ,  coufine  de  perc  &  de  merc  de  Dom  Garcia 
Fcrnandez.  Les  nopees  fe  firent  dans  la  Ville  de 
Burgos,  où  aflilta  le  Comte  Dom  Garcia  Fernan- 
dcz ,  &  pluficurs  Seigneurs  de  Caftillc ,  de  Léon,  de 
Navarre,  &  de  divers  autres  lieux.  Elles  furent  ma- 
gnifiques i  &  la  folennitécn  fut  fi  grande,  qu'elle 
dura  cinq  femaines  entières ,  pendant  lcfqueîles  ce 
ne  furent  que  feftes  &  réjouiflanecs  publiques.  Gorv- 
;^alo  Guilos  &  Dona  Sancha  fa  femme  s'y  trou- 
vèrent avec  les  fept  Infans  &  leur  Gouverneur  Nuno 
Salido. 

Pendant  ces  feftes,  il  arriva  un  jour  qu'à  l'oc- 
cafion  de  certains  jeux  &  courfes  à  cheval ,  il  fur- 
vint  un  différend  entre  Gonçalo  Gonzalez ,  qui 
cftoitle  plus  jeune  des  fept  Infans,  &  un  Chevalier 
nommé  Alvar  Sanchez,  coufin  germain  delanou* 
vellc  Epoufe  Dona  Lambra.  Les  chofes  allèrent  il 
avant,  que  fi  le  Comte  Dom  Garcia  Fernandezôe 
Gonçalo  Guftos  ne  fe  fufTenc  fortement  employez 
à  mettre  la  paix  entre  les  deux  parcis,  les  réjouïf- 
fances  etc  la  nopec  euffent  efté  troublées  par  quel- 
que fignalc  malheur.  Cependant  »  l'accord  qui  fut 
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fait  n'empefcha  pas  que  Dona  Lambra  qui  avoïc 
pris  à  cœur  les  interefts  d' Alvar  Sanchcz  ion  cou- 
îîn,  ne  fe  fentift  offenféc  de  ce  qui  luy  eftoit  arri- 
vé, &  qu'elle  n'en  conceuft  une  haine  mortelle  cor>- 
tre  les  fept  Infans,  bien  qu'ils  fulFent  neycux  de 
Ruy  Velafquez  Ton  mary. 

Apres  que  les  jours  de  fefte  furent  paffez ,  Dona 
Lambra  &  Dona  Sancha  fa  belle- feeur  citant  alors 
à  Barbadillo  avec  les  fept  Infans  oui  avoient  ac- 
compagné la  nouvelle  Epoufc  pour  luy  rendre  plus 
d'honneur}  il  arriva  que  Gonçalo  Gonçalcs  eftant 
danslc  jardin  oùilbaignoic  un  faucon  dans  le  bat 
fin  d'une  fontaine,  Dona  Lambra  qui  cachoittoû* 
jours  dans  fon  ame  un  fecret  dcfïr  de  vengean- 
ce, appeila  un  de  fes  cfclaves,  &  pour  fefatisfaire 
par  un  fignalé  affront,  félon  la  couftume  d'Efpa- 
gne ,  luy  commanda  de  prendre  un  concombre 
trempé  dans  dufang,&  d'en  f  râper  G  oncalo  Gon- 
çalcs par  le  vifage.  Cet  ordre  ne  futpas  plûtoft  don- 
né, que  l'efclavele  mit  à  exécution.  Gonçalo  Gon- 
çales  &  fes  frères  qui  n'eftoient  pas  éloignez  de  luy, 
fur  pris  &  irritez  d'une  telle  injure ,  coururent  en 
mcfmc  temps  après  i'efclavc  qui  s'eftoit  retiré  au- 
près de  fa  maiftrefTe.  Comme  ils  jugèrent  bien  qu'il 
n'avoit  rien  fait  que  par  fon  ordre,  ils  n'eurent  nul 
refpe&pour  elle,  &  nonobftant  les  efforts  qu'elle 
fit  pour  le  fauver,  ils  tuèrent  à  fes  pieds  celuyqui 
venoit  de  les  offenfer  fi  cruellement }  après  quoy 
ils  prirent  leur  merc  Dona  Sancha,  &  s'en  allcicnt  à 
Salas. 
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Cda  fe  pafla  pendant  l'abfcnce  de  Gonçalo  Guf- 
tos&  de  Ruy  Vclafqucz,qui  eftoient  allez  avec  le 
Comte  Dom  Garcia  Femandcz,v»iircr  quelques  pla- 
ces de  la  Caftille.  De  forte  qu'à  leur  retour  ils  furent 
fort  furpris  &  fort  touchez,  lors  qu'ils  apprirent 
une  fi  fâcheufe  nouvelle.  Si-toft  que  Dona  Lara  - 
bra  vit  fon  mary,  elle  n'épargna  ni  les  plaintes  ni 
les  larmes  pour  le  toucher,  &  pour  le  porter  à  ven- 
ger l'outrage  qu'elle  difoit  avoir  reccû  des  fept  In- 
fans. Ruy  Velafqucz,  au  lieu  de  confiderer  com- 
bien fa  femme  elloit  naturellement  emportée ,  & 
capable  d'une  forte  haine ,  entra  trop  facilement 
dans  fes  fentimens ,  &  luy  promit  avec  beaucoup 
d'imprudence  tout  ce  qu'elle  délira  de  luy. 

Pour  mieux  venir  à  bout  des  malheureux  def - 
feins  qu'ils  avoient  formez  ,  il  convia  Gonçalo 
Guftos  &  fes  enfans  d'aller  à  Barbadillo,  où  citant 
arrivez,  il  fe  fit  une  réconciliation  feinte  à  l'égard 
de  Ruy  Velafqucz ,  qui  çouvroit  fa  trahifon  de 
l'apparence  d'une  véritable  amitié.  Car  pour  mar- 
quer davantage  à  fan  beaufrere  la  confiance  qu'il 
avoir  en  luy  ,  il  le  pria  d'aller  trouver  le  Roy  de 
Cordoûë-,  qui  devoir  eftrc  pour  lors  le  More  Hif- 
fem ,  afin  de  le  remercier  de  quelques  grâces  qu'il  en 
avoit  receûes. 

Gonçalo  Guftos  fort  aife  d'avoir  occafion  de 
luy  rendre  fervice,  accepta  cecre  commillîon  avec 
>oyc  -y  &  après  s'eftre  rendu  chez  luy  à  Salas,  vaux 
fe  difpofer  à  faire  ce  voyage,  il  en  partit auiiitoft 
L'a»  96f.      qU*il  c£t  reccu  les  lettres  écrites  en  Arabe  que  Ruy 
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Velafqucz  luy  envoya ,  &  fc  rendit  en  peu  de  temps 
à  Cordoûé,  ne  fçachant  pas  qu'il  portoit  dans  ces 
lettres  Tarreft  de  la  more.  Car  Ruy  Vclafquez  écri- 
voitau  Roy  des  Mores,  de  le  faire  mourir,  &  d'en- 
voyer des  troupes  du  collé  d'Almenar,  où  il  met- 
troit  entre  leurs  mains  les  fept  Infans,  parce  qu'eux, 
fcleurperc  porteur  de  la  lettre  eftoientlcs  plus  dan- 

Séreux  ennemis  qu'eu  fient  les  Mores,  &  que  c'eftoic 
ans  la  valeur  de  ces  Chevaliers  que  le  Comte  Dom 
Garcia  Fcrnandcz  fon  ennemi  mettoit  fès  principa- 
les forces. 

Lorfquc  le  Roy  de  Cor doûë  eût  leû  cette  lettre, 

2uoy-que  Mahometan  &  ennemi  des  Chrcfticns, 
ne  voulut  pas,  comme  Prince  fage  &  bien  avifé, 
exécuter  précipitamment  tout  ce  qu'elle  contenoit. 
Il  fit  feulement  mettre  en  prifon  ecluy  qui  la  luy 
avoir  rendue,  &  envoya  fes  gens  au  mefme  lieu  que 
Ruy  Vclafquez  kiy  avoit  marqué. 

Pendant  que  Gonçalo  Guftos  eftoit  en  prifon, 
il  trouva  moyen  de  fc  faire  aimer  de  la  fœur  du 
Roy  y  &  les  chofes  furent  fi  avant  entre  eux,  qu'elle 
devint  enceinte. 

D'autre  cofté  Ruy  Vclafquez  qui  avoit  donné 
tout  l'ordre  necclTaire  pour  le  deifein  qu'il  avoir 
projette,  s'en  alla  du  collé  d'Almenar  accompagné 
des  fept  Infans,  qui  avoientavec  eux  deux  cens  Ca- 
valiers. Durant  le  voyage  Nuno  Salido  eût  certains 
préfentimens  qui  le  luy  faifoient  faire  avec  répu- 
gnance ,  &  qui  le  porterenr  plufieurs  fois  à  vouloir 
cmpcfcheilcs  jeunes  Infans  d'aller  plus  avant.  Il  fie 
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mefme  cane  d'efforts  pour  cela,  que  Ruy  VclaÊ 
quez  craignant  qu'enfin  il  ne  rompiil  toutes  les  me- 
fures  qu'il  a  voit  prifes,  s'emporta  contre  luy,  Ôc 
peu  s'en  fallut  que  cela  ne  caufaft  du  defordre  par- 
mi les  troupes.  Les  chofes  néanmoins  s'appaife- 
renr,  &  Ruy  Vclafquez  cacha  fa  perfidie  jufques 
à  ce  qu'eitant  arrivez  devant  Almcnar,  dans  lacam- 
pagne  d'Ariavanc,  il  conféra  avec  quelques-uns 
des  Mores  ,  pour  mettre  fon  deucin  à  exécution. 
Eftant  demeurez  d'accord  qu'ils  dreflferoient  une 
cmbufcadeauxfcpt  Infans,  Ruy  Velafquez,dans  les 
ordres  qu'il  donna  pour  la  marche,  fit  fi  bien  qu'ils 
tombèrent  dedans  avec  leur  Gouverneur  &  les  deux 
cens  Cavaliers  de  leur  fuite.  Nuno  Salido  qui  eftoic 
toujours  dans  la  défiance,  s'en  apperecût  le  premier, 
&  en  avertit  les  autres  j  mais  ils  eftoient  fi  proches 
des  ennemis,  qu'ils  ne  purent  éviter  de  combatre. 

Ils  firent  tout  ce  que  les  plus  vaillans  hommes 
peuvent  faire  en  de  fcmblabtcs  occafions.  Cepen- 
dant comme  les  Mores  eftoient  au  nombre  de  dix 
mille,  il  fallut  enfin  céder  à  un  fi  grand  nombre, 
qu'ils  avoient  néanmoins  beaucoup  diminue  par 
leur  çencreufe  réfiftance.  Les  deux  cens  Cavaliers 
furent  tous  tuez ,  Se  avec  eux  Fernand  Gonçalcz 
l'un  des  fept  Infans,  &  Nuno  Salido  leur  Gou- 
verneur. 

Les  fix  frères  qui  reftoient  envoyèrent  deman  - 
der  du  fecours  à  Ruy  Vclafquez  leur  oncle,  ne 
fcichant  point  qu'il  fuft  l'auteur  de  cette  trahifon, 
li  leur  manda  qu'il  eftoit  afTez  empefché  de  fon 

cofté 
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cofté  à  fc  défendre.  Il  y  eût  néanmoins  trois  cens 
Cavaliers  qui  fc  détachèrent  fans  ordre,  &  qui  s'ef- 
tant  joints  avec  les  Infans,  retournèrent  attaquer  les 
Mores.  Mais  la  fortune  ne  leur  fut  pas  plus  favo- 
rable qu'aux  premiers.  Ils  furent  tous  tuez;  &  en- 
fin les  fix  frères,  après  avoir  vaillamment  combatu , 
furent  pris  par  les  Mores,  qui,  après  les  avoir  fait 
mourir,  envoyèrent  leurs  teftes  avec  celles  de  Fcr- 
nand  Gonzalez  &  de  leur  Gouverneur,  au  Roy  de 
Cordoûe. 

Quant  à  Ruy  Velafquez,  il  retourna  chez  luy  a- 
prés  cette  exécution  fi  indigne  d'une  perfonne  de 
fa  nailTancc. 

Le  Roy  ne  put  regarder  les  teftes  des  fept  Infans 
fans  témoigner  de  la  douleur  de  la  mort  de  tant  de 
braves  Chevaliers.  Il  les  fit  voir  à  Gonçalo  Guftos, 
qui  connoufant  alors  l'excès  de  fon  malheur,  tom- 
ba demi-mort,  &  enfuite  fondit  en  larmes  dans  le 
fentiment  de  fon  defaftre.  Le  Roy  More  touché 
des  maux  de  ce  pere  infortuné,  &  de  fa  miferable 
vicilleffc,  le  mit  en  liberté ,  &  mefme  luy  donna  de 
quoy  s'en  retourner. 

Avant  que  de  partir,  il  s'entretint  avec  l'Infan- 
te More,  &  réfolurent  enfemblc  de  ce  qu'elle 
auroit  à  faire  quand  elle  feroit  délivrée  de  l'enfanc 
dont  elle  eftoit  grofle  :  après  quoy,  ayant  pris  con- 
gé du  Roy,  il  s'en  alla  à  Salas,  où  il  apprit  à  quelque 
temps  delà  que  la  PrincelTe  More  eftoit  accou  - 
chée  d'un  fils ,  qui  fut  nommé  Mudara  Gonzalez. 

On  dit  que  les  corps  des  fept  Infans  ayant  cfté  re- 
Tome  II.  S 
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tirez  des  mains  des  Mores ,  furent  portez  dans  le 
Monafterc  de  Saint  Pierre  d*Arlança,où  lesReligicu- 
fes  montrent  encore  aujourd'huy  leur  fepulture, 
comme  aufli  celle  de  Gonçalo  Guftos  leur  pere,  &c 
de  Dona  Sancha  leur  mere.  Toutefois  les  Religieux 
du  Convcnt  de  Saint  Milan  de  la  Cogolla  font  voir 
chez  eux  neuf  tombeaux  de  pierre  fort  anciens, 
qu'ils  aflcûrcnt  eftrc  ceux  des  fept  Infans,  de  leur 
pere,  &  de  leur  Gouverneur. 

Quant  à  Mudara,  il  fut  élevé  avee  beaucoup  de 
foin  a  la  Cour  du  Roy  fon  oncle,  qui  l'aimoit  ten- 
drement. Lorfqu'il  eût  atteint  l'âge  de  dix  ans,  il 
fut  armé  Chevalier  ;  ce  qui  fc  fit  avec  beaucoup  de 
réjoûïflancepour  l'honorer  davantage. 

A  quelque  temps  delà,  fa  mere  ayant  jugé  à 
propos  de  luy  découvrir  qui  eftoit  fon  pere ,  elle 
luy  apprit  auffi  toutes  les  aventures  qui  avoient 
précédé  fa  naifTance ,  entre  autres  la  mort  des  fept 
Infans  fes  frères,  qui  avoient  fini  leurs  jours  par  une 
infâme  trahifon,  dans  les  campagnes  $  Ariavane, 
aux  environs  d'AImenar.  Son  jeune  cœur  fut  fen- 
fiblement  touché  par  le  récit  de  tant  dechofes  fi- 
cheufes;  &  dcfîrant  paflionnément  de  voir  Gon- 
calo  Guftos  fon  pere,  il  demanda  au  Roy  fon  on- 
cle la  permilfion  de  l'aller  trouver,  lequel  non  feu- 
lement luy  accorda  fa  demande,  mais  luy  donna  un 
corps  de  Cavalerie  confiderablc  pour  l'accompa- 
gner jufqucs  à  Salas,  où  ayant  efte reconnu  de  fon 
pere,  il  en  fut  reccû  avec  beaucoup  de  joye.  Enfuite 
quittant  la  Se&c  de  Mahomet,  il  rcccûc  leBaptcfmc. 


by  Google 


et  sur  lis  Ouvrages  des  Peintres. 139 
Pendantqu'il  féjourna  avec  fon  pere,  il  apprit  beau- 
coup  de  circonitanccs  concernant  fon  hiftoire,  que 
fa  merc  ne  luy  avoit  pas  pu  dire  ;&  comme  il  con- 
ccûc  une  forte  haine  contre  Ruy  Velafquez,ilrc- 
folut  de  venger  la  mort  de  fes  frères.  Un  jour  ayant 
fecû  qu'il  eftoit  à  Burgos,  il  y  alla  auiîitolt  dans 
la  réfolution  de  le  punir  de  fes  crimes.  Le  Comte 
Dom  Garcia  Fernandez  ayant  feeû  fon  arrivée  & 
fon  delTein,  moyenna  entre  eux  une  trêve  pour 
trois  jours,  croyant  pendant  ce  temps- là  faire  quel- 
que accommodement.  Mais  ce  temps  expiré,  Ruy 
Velafquez  fortit  de  nuit  de  la  ville  ;  &  lorsqu'il  pen- 
foit  fe  retirer,  Mudara  l'ayant  fuivi,  l'attaqua  en 
chemin,  &  luy  ofta  la  vie.  Comme  le  temps  ne  luy 
parut  pas  propre  pour  traiter  de  la  melme  forte 
Dona  Lambra ,  parce  qu'elle  eftoit  fœur  du  Com- 
te Dom  Garcia  Fernandez ,  il  attendit  que  le  frerc 
fuil  mort  ;  après  quoy  les  uns  difent  qu'il  la  fit 
brûler,  &  d'autres  qu'elle  fut  lapidée,  &  brûlée  en- 
fuite. 

Depuis  que  Mudara  Gonçalez  eût  vengé  la  mort 
de  fes  frères ,  il  fut  encore  plus  confideré  de  Dona 
Sancha,  qui  avoit  déjà  beaucoup  d'amitié  &  de  ten- 
drcfTe  pour  luy,  tant  à  caufe  qu'il  rclTembloit  de 
vifage  à  Gonçalo  Gonzalez  le  plus  jeune  des  fept 
frères,  que  patee  qu'il  paffoit  pour  un  des  plus  vail- 
lans  Chevaliers  de  ce  temps-là. 

Dona  Sancha  l'adopta  pour  fon  fils ,  &  la  céré- 
monie qui  s'en  fit  paroiftfi  bizarre,  qu'elle  mérite 
bien  d'ettre  remarquée,  le  jour  mcfme  qu'il  fut 
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baptifé,  il  fut  fait  Chevalier  par  le  Comte  deCaC- 
tille  Dom  Garcia  Fernandez  ;  &  fa  bellc-mere,  pour 
marque  de  fon  adoption ,  prit  une  chemife ,  &  au 
lieu  de  l'en  reveftir  à  la  manière  ordinaire,  elle  le  fit 
feulement  entrer  dans  la  manche  qui  eftoit  fort  lar- 
ge ,  en  forte  que  la  tefte  fortoit  par  le  haut  de  la  man- 
che &  par  le  col  de  la  chemife.  Enfuitc  elle  le  baifa 
au  vifage ,  &  tout  cela  eftoit  pour  un  témoignage 
plus  grand  de  fon  amitié,  &  une  marque  finguliérc 
de  ce  qu'elle  l'adoptoit  pour  fon  enfant,  &  le  faifoic 
entrer  dans  fa  famille. 

Cette  cérémonie  toute  extraordinaire  donna 
lieu  à  une  efpece  de  Proverbe ,  ou  de  Vaudeville, 
zntr*  per  u  qui  difoic  :  //  efi  entre  par  la  manche  j  (gjr  ejïforti  bar 

foret(Mbtf«M-  COllet, 

Non  feulement  Gonçalo  Guftos  &  Dona  Sanch.t 
eurent  beaucoup  d'amitié  pour  Mudara  ;  mais  aufli 
tous  ceux  de  la  famille  l'eftimcrentfi  fort,  &  l'eu- 
rent en  fi  grande  confideration ,  qu'il  demeura  fcul 
héritier  de  rous  les  biens  de  la  Miifon  de  Lara  C'eft 
de  luy  que  font  fortis  les  Manriques  de  Lara  en  Ef- 
pagne,  dont  eftoit  ifTuè*  Malfada  Manriquc  fem- 
me d'Alfonfe  Henriquez  Premier,  Roy  de  Por- 
tugal. 

Ceux  qui  ont  écrit  la  mort  des  fept  Infans  ne 
conviennent  pas  de  l'année  quelle  arriva.  Les  uns 
difert  que  ce  fut  vers  l'an  967.  les  autres  Mais 
on  voit  que  l'Auteur  de  l'explication  qui  ett  fous 
les  figures  que  Tempcfte  a  gravées,  s'eft  beaucoup 
trompé,  en  mettant  leux  na;flance  en  l'an  1304.  Il 
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nomme  aufli  le  Roy  More  quicommandoit  à  Cor- 
doûë,  Almançor,  bien  que  Marianadife  qu  Al- 
hagib  Mahomet,  que  Garibay  nomme  Alhagib 
Almançor,  cftoit  un  Capitaine  d'une  grande  re- 
put a  non  dans  la  guerre ,  &  d'une  finguliérc  pru- 
dence dans  la  paix,  lequel  gouvernoit  à  Cordoûc 
pour  les  Mores  au  nom  du  Roy  Huîcm.  De  forte 
que  fi  ce  fut  le  Roy  mefmc  qui  donna  la  vie  à  Gon- 
çilo  Guftos,&  qui  èftoit  oncle  dé  Mudara,  ce  ne 
pou  voit  pas  élire  Almançor  i  ou  bien  fi  c'eftoit  Al- 
mançor, il  n'eftoit  que  Viceroy  de  Cordoûë,  & 
non  pas  Roy ,  comme  l'Auteur  de  l'explication  le 
qualifie.- 

-  Apres  que  j'eus  cefle  de  parler,  Pymandre  médit  1 
Que  cette  Hirtoirc  foit  vraye  ou  faufTc ,  elle  a  pu 
donner  des  fujets  tres-amples  pour  des  tableaux 
allez  agréables.  ..O-.' 

Je  ne  fçay,  repartis-jc,  fi  Otto  Vcnius  a  peint 
cette  Hiftoire,  où  s'il  s'cfl  contenté  d'en  faire  des 
dedans.  Mais  afin  de  vous  faire  connoiftre  com- 
ment il  la  traitée ,  vous  fçaurez  que  dans  la  pre* 
miére  eftampe  on  voit  quatre,  Femmes  afïifes  fus 
des  nuages.  L'une  cft  la  DéêfTeNeceflité,  qui  tient 
un  marteau,  &  qui  a  auprès  d'elle  trois  clous  de 
diamans  Les  trois  autres  font  les  Parques  fes  filles, 
à  qui  elle  commande  de  préparer  des  fils  pour  la  vie 
des  fept  frères  qui  doivent  naiftre  dans  l'État  de  Sa-* 
las  de  Lara.  On  fuppofc  qu'elle  leur  ordonne  que 
ces  fils  foient  fort  courts  &  déliez ,  parce  que  cela 
eftoit  ainfiaxrcfté  par  le  Deftin,.  &  qu'elle  leur 
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montre  le  Heu  où  doivent  naiitre  les  fept  Infans. 

La  féconde  eftampereprelentcleur  naiiïance.  Le 
Peintre  les  a  difpofez  tous  cnfemble  fur  un  linceul, 
comme  venans  de  naiitre  à  mcfme  heure ,  bien  que 
les  Hiftoriens  les  plus  célèbres  n'en  difent  rien.  On 
voit  quelques  femmes  qui  les  regardent  avec  éton- 
nement.  Dona  Sancha  eft  couchée  dans  un  lit,  qui 
paroift  dans  le  fond  de  la  chambre.  A  cofté  des 
Infans,  &  fur  le  devant  du  Tableau ,  il  y  a  deux  fi- 
gures debout  :  l'une  eft  une  femme  avec  plufieurs 
mamelles,  pour  reprefenter  la  Nature  qui  admire 
fon  ouvrage  ;  &  l'autre  eft  la  Dccflc  Pallas ,  qui 
l'exhorte  à  le  perfectionner ,  pendant  que  de  fou 
cofté  clic  tâchera  de  détourner  les  mauvaifes  in- 
fluences dont  ces  enfans  font  menacez. 

Dans  l'eftampe  qui  fuit, on  voit  qu'eftant  déjà 
grands ,  ils  furent  faits  Chevaliers  par  le  Comte  Gar- 
cia Fcrnandcz.  Ils  font  à  genoux  devant  une  Ima- 
ge de  la  Vierge,  &  environnez  de  quantité  de  No- 
blcfTc.  Le  Comte  tient  une  épée  à  la  main  pendant 
qu'on  lit  les  Statuts  de  Chevalerie.  Il  femble  les 
exhorter  à  fuivre  l'Honneur  &  la  Vertu  que  le 
Peintre  a  reprefentez  fous  deux  figures  différentes. 
L'Honneur,  fous  celle  d'un  jeune  homme,  tenant 
d'une  main  une  corne  d'abondance  remplie  de 
toutes  fortes  de  fruits-,  &  de  l'autre,  une  couronne 
de  laurier.  La  Vertu  paroift  fous  la  forme  d'une 
femme,  ayant  un  cafque  en  tefte,  tenant  d'une 
main  une  épée ,  &  de  l'autre  s'appuyant  fur  une 
javeline.  Il  y  a  fept  petits  Anges  qui  paroiÛent  en 
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l'air,  tcnans  chacun  une  palme  &  une  couronne  de 
laurier  au  deflus  des  fept  Infans. 

La  quatrième  eftampe  reprefente  les  nopecs  de 
Ruy  Velafquez.  Ceftoît  lufagc  en  ce  temps-là  de 
faire  des  prefens  aux  nouveaux  mariez.  C'eft  pour- 
quoy  le  Peintre  les  a  aflîs  devant  une  table ,  où  ils 
reçoivent  ceux  qu'on  leur  porte.  A  cofté  de  l'E- 
poux cft  le  Dieu  Hymen  tenant  ion  flambeau 
aiumé  j  &  proche  de  l'Époufe,  on  voit  Venus  &  fon 
fils  qui  d'une  maintient  fon  arc,  &  de  l'autre  un 
flambeau.  Au  haut  du  Tableau  eft  la  Renommée, 
qui  de  fa  trompette  annonce  ces  nopees  à  toute 
l'Efpagne. 

Je  vous  ay  dit  que  pendant  les  réjoûïiTances  qui 
fe  rirent ,  il  furvint  un  différend  entre  Alvar  San- 
chez  coufm  de  la  nouvelle  Mariée,  &  Gonçalo  Go  « 
mez  le  plus  jeune  des  fept  frères.  Le  Peintre  a  re- 
prefente fur  le  bord  de  la  rivière,  &  dans  une  gran- 
de place  deftinée  pour  les  courfes,  plufîeurs  Che- 
valiers la  lance  à  la  main.  Alvar  Sanchez  paroift 
prefqu'au  bout  de  la  carrière  ,  qui  (c  prépare  à  fra- 
per  de  fa  lance  contre  une  table  de  bois  drelTée  à 
certaine  hauteur^  pour  éprouver  la  force  &l'adref- 
fe  des  Chevaliers  qui  pourroient  atteindre  plus 
haut,&  la  rompre.  Comme  l'on  vint  dire  à  Dona 
Lambra  que  foncouun  avoit  atteint  &  frapéplus 
haut  que  les  autres ,  elle  en  conceût  tant  d'orguei  l, 
qu'elle  dît  qu'il  n'y  avoit  point  de  Chevalier  qui 
puft  furpalTer  fon  parenr.  Gonçalo  Gomez  qui 
joûoit  alors  aveefes  frères,  ayant  entendu leftiaie 
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qu'elle  faifoit  d'Alvar  Sanchcz  au  defavantage  de 
tous  les  autres,  quitta  le  jeu,  &  s'en  alla  pourdef- 
abufer  Dona  Lambra,  en  luy  faifant.connoiftre 
qu'il  ne  le  cedoit  en  rien  à  fon  coufin. 

On  voit  dans  la  mefme  eftampe  une  chambre 
où  paroift  une  auembléc  de  perfonnes  qui  fc  ré  - 
joûïlfent ,  &  comment  la  Superbe  s'empare  de 
Dona  Lambra.  Le  Peintre,  pour  reprefenter  cette 
paffion,  &  pour  faire  connoiftre  encore  quelques 
autres  affections  de  l'amc,  qu'il  n'eftpas  toujours 
bien  aiféde  découvrir  par  des  mouvemens  ducorps 
&  par  de  (impies  traits  marquez  fur  le  vifage,  s'eft 
fervi  d'un  moyen  aflez  ingénieux  ,  &  qui  ayant 
quelque  chofe  de  poétique,  non  feulement  peut 
eftre  foufFert  dans  le  fujet  qu'il  traite,  mais  encore 
mérite  quelque  eftime,  parce  qu'il  donne  de  la  grâ- 
ce, &  enrichit  la  compofitiondefon  ouvrage,  par 
la  variété  des  différentes  figures  qu'il  y  fait  entrer. 
Il  a  donc  peint  une  femme  veftuë  d'une  manière 
magnifique,  &  la  telle  couverte  de  plumes  de  paon , 
laquelle  fefaifit  de  Dona  Lambra,  &  la  frape  avec 
de  femblables  plumes  qu'elle  tient  à  la  main  ;  ce 
qui  fcmblc  émouvoir  Lambra,  ô^la  fait paroiftre 
avec  un  vifage  fier  &  content.  Le  jeune  Gonçalo 
d'autre  cofté,  preftant  l'oreille  à  ce  qu'elle  dit ,  fort, 
&  fuit  une  femme  qui  tient  une  épée  &  un  flam- 
beau alumé.  Ceft  la  Colère  qui  marche  devant  luy, 
&  qui  l'anime. 

Dans  la  fixiéme  eftampe ,  l'on  voit  Gonçalo  Go- 
mez  qui  court  contre  la  table,  &qui  la  frape  avec 
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tant  de  force  &  d'adreffe,  qu'il  en  fait  tomber  les 
planches  par  morccaux.Cc  que  Dona  Lambra  ayant 
appris  ,  en  conceût  tant  de  douleur,  que  s'empor  - 
tant  contre  les  fept  frères  &  contre  leur  mere,  elle 
leur  dît  mille  injures  j  &  traitant  Dona  Sancha  de 
truye,meredc  fept  petits  cochons,  l'oblige  à  fe  re- 
tirer avec  fes  enfans.  On  voit  comment  l'Envie,  le 
corps  fec&  décharné,^  latefte  environnée  de  fer- 
pens,  cft  auprès  de  Lambra,  dans  le  fein  de  laquelle 
elle  a  déjà  fait  gluTer  un  de  fesferpens.  Elle  en  tient 
encore  deux  autres  dans  fes  mains,  qu'elle  femble 
prelfcr  comme  pour  en  faire  fortir  le  venin.  Le  Dieu 
Hymen  furpris  &  ofîenfé,  s'en  va  éteignant  fon 
flambeau  contre  terre. 

Soit  que  le  Peintre  ait  voulu  de  luy-mcfme  am- 
plifier fon  fujet  par  de  nouvelles  inventions,  ou 
qu'il  ait  fuivi  quelques  Poètes  ou  quelques  Ro  - 
mans  Efpagnolsqui  ont  étendu  cette  aventure  des 
fept  Infans  plus  que  n'ont  fait  les  Hiftoriens  :  il  pré- 
tend, qu'après  que  Gonçalo  Gomez  eût  brifé  la  ta- 
ble ,  Alvar  Sanchez  en  colère  de  fe  voir  furmonté , 
ne  put  s'empefeher  de  luy  dire  des  injures)  ce  que 
Gonçalo  Gomez  ne  pouvant  foufFrir,luy  repartit 
avec  un  fi  grand  coup  de  la  main,  qu'il  le  jetta  par 
terte  fans  vie  &  fans  mouvement.  C'eft  le  fujet  du 
feptiéme  deffein,  où  l'on  voit  Alvar  Sanchez ,  qui 
tombe  de  defTus  fon  cheval  après  le  coup  qu'il  vient 
de  recevoir  de  Gonçalo  Gomez.  Les  autres  frères 
accourent ,  mais  trop  tard,  pour  les  féparer.  Dona 
Lambra  paroift  toute  éplorée  à  la  feneftre  de  fon 
Tome  IL  T 
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chafteaui  &  dans  l'air,  on  voit  la  Haine  &  la  Fu- 
reur, qui  armées  d'épées  &  de  torches  ardentes  > 
fcmblent  mettre  le  feu  par  tout. 

Dans  la  huitième  eftampe ,  le  corps  d'Alvar  San- 
chez  paroill:  étendu  fur  terre  i  &  Ruy  Velafquez  > 
qui  excité  par  les  pleurs  &  les  cris  de  fa  femme  > 
rrape  d'un  bafton  Gonçalo  Gomez  fon  neveu. 
Gomez  tafche  de  parer  feulement  le  coup  avec  la 
main,&  femble  prier  fon  oncle  de  ne  le  pas  mal- 
traiter, pour  n'eftre  pas  obligé  à  perdre  le  rcfpecl: 
qu'il  luy  doit.  On  voit  la  Vengeance,  un  poignard 
à  la  main,  un  cafque  en  tefte,  &  les  cheveux  épars, 
qui  accompagne  Ruy  Velafqucz  j  &  audefTus  de 
Gonçalo  Gomez  eft  la  Patience,  avec  un  joug  fur 
les  épaules,  &  les  brascroifez,  qui  femble  l'exhor- 
tera fouffrir  l'injure  qu'on  luy  fait. 

Cependant,  comme  Ruy  Velafquez  continua  de 
le  fraper  ,  &  qu'il  luy  rompit  fur  la  tefte  le  bois 
qu'il  tenoit  à  la  main ,  dans  le  neuvième  dcfTeiii 
paroift  Gonçalo  Gomez,  qui  outré  de  douleur ,  a- 
prés  avoir  mis  fur  le  bras  de  fon  Ecuycr  un  faucon 
qu'il  tenoit ,  frape  au  vifage  Ruy  Velafquez ,  &  fe 
retire  enfuitc  avec  fes  frères  &  fes  amis.  On  voit 
audefTus  de  Ruy  Velafquez,  la  Colère  qui  l'échau- 
fc  de  fon  flambeau  -,  &  auprès  de  Gonçalo  Gomez, 
la  Fureur,  qui  armée  auflî  d'une  épée  &  d'un  flam- 
beau, s'empare  de  luy,  après  que  la  Patience  s'eft 
retirée. 

La  dixième  eftampe  reprefente  le  Comte  Garcia 
Fcrnandez  &  Gonçalo  Guftos,  qui  traitent  lac- 
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commodément  des  fepe  Infans  avec  Ruy  Velafquez. 
Les  fept  frères  font  retirez  à  l'écart  avec  leurs  trou- 
pes, encore  plus  éloignées ,  pendant  que  le  Comte 
&  leur  pere  concluent  la  paix ,  &  font  confentir 
leur  oncle  à  les  recevoir  dans  fa  Cour ,  pour  ap  - 
prendre  le  meftier  de  la  guerre.  Cette  a&ioncft  rc- 
prefentée  par  trois  figures  qui  parouîent  en  l'air> 
dont  l'une  cft  la  Paix ,  qui  tenant  une  branche  d'o^ 
live,  cha(Te  la  Colère  &  la  Fureur,  qui  ont  en  main 
leurs  épées  nues  &  leurs  flambeaux  allumez. 
•  \Le  Peintre  a  reprefenté  dansl'eftampc  qui  fuir, 
comme  après  ce  traité  ,  &  lorfque  toutes  les  ré- 
joûïlTances  delà  noce  furent  pafTécs,  le  Comte  Gar- 
cia Fcrnandez  &  tous  les  Princes  &  grands  Sci  - 
gneurs  retournent  1  chez  eux ,  lauîant  Ruy  Vclaf- 
quez  &  Gonçaio  Gullos  avec  quelques  autres  Ca- 
valiers à  Burgos,  pendant  que  Dona  Lambra  va  à 
Barbadillo ,  accompagnée  de  plufieurs  Dames ,  & 
des  fept  Infans.  La  Concorde  &  la  Piété ,  que  la 
Paix  a  rappdlées,  mettent  fin  à  toutes  les  réjoûïf- 
fanccs,&  parouîent  à  la  porte  du  Palais  avec  des 
veftemens  &des  marques  qui  les  f 
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taine,  &  recevant  le  coup  d'un  concombre  enfan- 
glanté,  comme  je  vous  aydit.  Dona  Lambra  pa- 
roiftàlaporteduChaftcau  ,  accompagnée  de  l'En- 
vie, qui  fcmble  luy  infpirer  cette  action. 

L'cftampe  qui  fuit  repréfente  Jcs  fepr  Infans , 
qui  animez  par  la  Vengeance  &  par  la  Fureur,  ruent 
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aux  pieds  de  Dona  Lambra,  l'cfclavc  qui  avoic  fra- 
pé  Goncalo  Gomcz. 

Dans  le  quatorzième  deflein  ,  on  voit  l'entrée 
d'un  Palais  tendu  de  deuil ,  &  un  cercueil  tendu  de 
drap  noir,  dans  lequel  on  fuppoie  le  corps  de  cée 
efclave  afTalfiné.  Dona  Lambra  cft  affife  auprès,  la- 
quelle voyant  arriver  Ton  mari ,  luy  fait  Tes  plain- 
tes. Ruy  Velafquez  attendri  pat  les  larmes  de  fa 
femme, promet  delà  fatisfaitc.  A  codé  de  luy  font 
la  Colère  &  la  Vengeance  qui  l'accompagnent. 

Le  quinzième  fujet  repcefente  comme  Ruy  Ve- 
lafquez ayant  fait  venir  Goncalo  Guftos,  fous  pré- 
texte de  quelques  affaires  importances  qu'il  veut  luy 
communiquer ,  feint  d'oublier  tout  ce  qui  s'eft  paf- 
fé,  &  de  vouloir  entretenir  la  paix  avec  luy  &  fes 
enfans.  Goncalo  Guftos,  accompagné  de  la  Piété, 
fait  des  exeufes  pour  fes  enfans,  &  promet  à  Ruy 
Velafquez  qu'ils  luy  feront  route  forte  de  fatisfa- 
dtion.  Ils paroilfent  achevai  dans  le  lointain.  Pour 
Ruy  Velafquez,  il  a  auprès  deluy  la  Vengeance  & 
la  Fraude,  l'une  tenant  un  poignard,  &  l'autre  ayant 
un  mafque  devant  fon  vifage. 
-  ■  Dans  l'eftampc  qui  fuit,  Ruy  Velafquez  donne 
à  Goncalo  Guftos  une  lettre  pour  Tendre  au  Roy 
dt  Cordoûe.  Ils  font  encore- accompagnez ,  l'un 
de  la  Vengeance  &.  de  la  Fraude,  &  l'autre  de  la 
Piété. 

Je  vous  ay  dit  tantoft  que  Gônçalo  Guftos  es- 
tant arrivé  à  Cordoûe ,  rendit  au  Roy  une  lettre,, 
par  laquelle  Ruy  Velafquez  mandoît  à  ce  Prince 
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de  le  faire  mourir.  On  voie  dans  la  dix-feptiéme 
cftampe  le  Roy  More,  a(ïis  fur  des  carreaux, qui 
commande  qu'on  mette  Guftos  en  prifon.  La  feeur 
du  Roy  eft  prefente,qui  femblc  en  avoir  compaf- 
fion.  Derrière  Guftos  paroiffent  la  Triftefle  &  la 
Crainte,  reprefemees  fous  deux  différente*  figures. 
La  première  eft  une  femme  éploréc,  ayant  fes  che- 
veux abbatus,  &  un  ferpent  qui  luy  ronge  le  kin. 
La  féconde,  eft  un  jeune  enfant,  qui  joint  les  mains, 
&  qui  porte  fur  la  tefte  un  lièvre,  fymbolc  de  la 
peur. 

.  Dans  la  dix- huitième  cftampe,  le  Roy  More 
envoyé  fes  Capitaines ,  pour  furprendre  les  fept  In- 
fans ,  &  s'en  faifir,  comme  Ruy  Vclafquez  luy  rnan> 
doit  par  fa  lettre. 

L'on  voit  dans  la  dix-neuviéme  cftampe  Ruy 
Velafqucz  accompagné  de  la  Fraude  &  de  la  Ven- 
geance, lequel  parle  aux  fept  Infans ,  pour  les  por  - 
ter  à  le  fuivre  à  la  guerre  qu'il  feint  d'aller  faire 
aux  Mores. 

Dans  le  fujet  qui  fuit,  le  Peintre  a  tafché  d'ex- 
primer les  préfentimens  qu'avoit  Nuno  Salido,  du 
malheur  dont  les  fept  frères  eftoiçnt  menacez.  Çc 
qu'il  a  reprefenté  par  l'obfervation  qu'il  fait  du 
vol  de  quelques  oifeaux,  &  par  un  fecret  inftincT:  de 
prudence  &  de  fagefle,  qui  femblc  luy  eftre  infpire 
par  la  Déçue  Minerve,  qui  eft  debout  devant  luy , 
tenant  fa  pique  &  fon  bouclier.  Les  Infans  re- 
gardent les  oifeaux  qui  volent,  &  fans  s'arrefter, 
aux  avis  de  leur  Gouverneur,  ne  laifTent  pas  de  fui* 
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vrc  leur  chemin.  Dans  le  ciel  paroift  la  Nécefïité, 
qui  commande  aux  Parques  de  fe  hafter  de  finir  le 
fil  de  la  vie  des  fept  frères. 

La  vingt  -  unième  eframpereprefente  Ruy  Ve- 
lafquezdans  fon camp, aflis  Fous  une  tente,  lequel 
fe  plaint  à  Nuno,de  ce  que  par  fes  mauvais  pronof- 
rics  il  met  la  terreur  dans  fon  armée ,  &  foûtient 

3uc  ce  qu'il  prend  pour  mauvais  augure,  ne  regard 
c  que  les  Mores.  Cependant  comme  Nuno  n'en 
demeure  point  d'accord,  on  voit  dans  la  vingt - 
deuxième  eftampe  Ruy  Velafquez  excité  par  la 
Vengeance  &  par  la  Fureur,  lequel  commande  à 
ceux  qui  eftoient  auprès  de  luy  de  fe  défaire  de 
Nuno  ;  ce  que  Gonçalvo  Sanchez  voulant  exécuter, 
ileft  luy-mefmc  tué  par  Gonçalvo  Gomez.  Enfuite 
de  quoy  les  fept  frères  fe  retirent  avec  les  deux  cens 
Cavaliers  qui  les  accompagnoient. 

Alors  m'eftant  arrefté ,  Je  crains ,  dis- je  à  Py  - 
mandre,  que  ce  long  récit  ne  vous  devienne  enfin 
ennuyeux.  Car  comme  toute  cette  Hiftoirc  cft  re- 
prefentée  en  quarante  planches,  vous  voyez  qu'il 
en  refte  encore  prés  de  fa  moitié  à  vous  expliquer. 
C'eft  pourquoy,  afin  de  ne  vous  pas  laffer  par  un 
trop  long  difeours,  &  par  tant  de  différentes  ima- 
ges ,  qui  pourroietit  plûtoft  fatiguer  l'efprit  que  le 
divertir,  je  vous  diray  feulement  en  peu  de  mots, 
que  les  huit  qui  fuivent  reprefentent  tout  ce  qui 
fc  pafTa  dans  la  campagne  d'Ariavane,  jufques  à  la 
mort  des  fept  Infans.  Et  dans  les  autres  qui  reftenc, 
on  voit  comme  le  Roy  More  fait  voir  à  Gonçalo 
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Guftos  lesteftesdes  fept  Infans  &de  leur  Gouver- 
neur :  comme  le  pere  tranfporré  de  douleur  &  de 
colère,  s'eftant  faifi  d'une  épée,tue  neuf  Mores  en 
prefence  du  Roy.  On  le  voit  enfuite  affis  fur  un 
lie,  &  faifi  de  triftefle.  La  fœucdu  Roy  cil  debout 
devant  luy,  qui  le  confole. 

Dans  un  autre  fujet  il  parle  à  cette  PrincefTe,  Ôc 
prenant  congé  d'elle,  luy  donne  une  bague ,  afin 
que  l'enfant  dont  elle  eft  groflè  eftant  en  âge , 
puifTe  l'aller  trouver,  &  s'en  faire  connoiftre.  Apres 
fuit  la  nauTance  de  cet  enfant,  qui  fut  nommé  Mu- 
dara  Gonzalez.  On  a  reprefènté  le  Roy  fon  oncle 
qui  le  fait  Chevalier,  lorfqu'il  eût  atteint  l'âge  de 
douze  ans.  Comment  fa  mere ,  après  luy  avoir  ap- 
pris le  nom  de  fon  pere,  luy  donne  la  bague  qu'il 
avoit  laiflee  pour  s'en  faire  connoiftre.  De  quelle 
manière  Gonçalo  Guftos  le  reçoit  chez  luy.  Com- 
ment le  Comte  Garcia  Fernandez  empefchc  Mu  - 
dara  de  fe  batre  contre  Ruy  Velafqucz.  De  quelle 
forte  Mudara  l'ayant  pourfuivi,  le  tue,  &  fait  met- 
tre le  feu  dans  fon  Chafteau.  Enfin,  l'on  voit  dans 
la  dernière  eftampe  comment  Mudara  reecût  le 
Baptcfmc ,  &  avec  luy  les  Mores  qui  l'avoicnt  fuivi. 

Tous  les  fujets  dont  je  viens  de  vous  parler  en 
peu  de  mots,  font  traitez  de  la  mefmc  manière  que 
les  premiers  ;  ceft-à-dire,  avec  des  figures  allégo- 
riques ,  qui  expriment  les  pafllons  &  les  différens 
mouvemens  de  l'ame.  Et  c'eft  ce  qui  m'a  donné  oc* 
cafion  de  rapporter  cette  Hiftoireplus  amplement 
que  je  n'aurois  fait ,  pour  vous  faire  voir  que  le. 
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Peintre  voulant  traiter  Ton  fujet  d'une  manière  poé- 
tique, a  cru  pouvoir  accompagner  les  principaux 
perfonnages  d'autres  figures  qui  fervent  à  l'intcl  - 
Jigencc  de  l'Hiftoirc ,  &  qui  en  mcfme  temps  luy 
donnent  moyen  d'embellir  fes  tableaux  par  des 
veftemens  &  des  armes  antiques  qu'il  mefle  avec 
les  habits  &  les  armures  propres  &  convenables  au 
temps  &  aux  perfonnes  qu'il  reprefenic.  Ce  que 
l'on  pourroit  trouver  à  redire,  c  eft  d'avoir  mené  la 
Fable  &  lcsDivinitez  Paycnnes  dans  des  fujets  Chré- 
tiens. Car  ni  les  Parques ,  ni  Venus,  ni  Hymen  ne 
doivent  point  avoir  part  dans  nos  cérémonies. 
Pour  les  autres  figures  qui  reprefentent  les  Vertus 
ou  les  Pafllons ,  elles  font  plus  fupportables ,  n'ef- 
tant  pas  mifes  comme  des  Divinitez  -,  mais  com- 
me des  images  fymboliques  dont  les  Peintres  fe 
font  toujours  fervis ,  &  qu'on  peut  encore  moins 
condamner  dans  une  Hiftoire  telle  que  cellc-cy, 
qui  tient  un  peu  du  Roman. 

Apres  eftre  demeuré  quelque  temps  fans  rien  di- 
re ,  Je  ne  vous  parleray  pas  davantage ,  pourfuivis  - 
je,  des  autres  pièces  que  Tempefte  a  gravées.  Le 
nombre  en  eft  fi  grand ,  qu'il  y  a  peu  de  Graveurs 
<jui  en  ayent  laine  autant  que  luy. 
Cahot.  Jccroyois,  interrompit  Pymandre,  que  Jac- 
ques Callot  fuit  ceiuy  des  Graveurs  à  l'eau  - 
forte  qui  euft  fait  le  plus  d'ouvrages,  &  qui  euft  mef- 
me  excellé  en  cette  forte  de  travail. 

Il  eft  vray,  repartis-je ,  que  pour  ce  qui  regarde 
la  manière  dont  il  a  gravé  les  fujets  qu'il  a  traitez, 

on 
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on  peut  dire  qu'il  n'y  a  jamais  eu  perfonnequi  l'aie  c 
égalé.  Mais  parce  qu'il  faut  toujours  mettre  de  la 
différence  entre  les  Ouvriers,  on  peut  dire  que 
Tempcfte  a  travaille,  non  comme  un  fimple  Gra- 
veur, mais  comme  un  Peintre  qui  difpofok  avec 
beaucoup  d'art  leschofes  qu'il  reprefentoit ,  &  qui 
dans  fa  graveûre  penfoit  moins  à  fe  rendre  agréa- 
ble ,  qu'à  paroiftre  fçavant ,  &  à  donner  de  l'ex  - 
preflion  &  de  l'efprit  à  ce  qu'il  figuroit. 

Callot  avoit  une  autre  forte  de  génie  :  il  n'en- 
troitpas  fi  avant  dans  la  feiencê  de  la  Peinture, & 
ne  polTedoit  pas  une  connoifTance  fi  générale  de 
tout  ce  qui  en  dépend.  Il  avoit  i'imagnation  net- 
te, mais  non  d'une  fi  gtande  étendue.  Il  s'eftoit 
fait  une  pratique  de  graver  aifée  &  agréable  \  & 
ayant  aquis  la  véritable  méthode  de  bien  cou- 
cher le  vernis  fur  le  cuivre ,  &  donner  l'eau- forte 
à  propos  :  il  cft  certain  que  ce  qu'il  a  fait  cft  fi 
nct&  fi  bien  touché,  qu'on  ne  peut  rien  fouhaiter 
de  mieux.  Outre  fa  belle  manière  de  graver,  il  dif- 
pofok agréablement  fes  figures  ;  &  quelque  gran- 
de que  tuftla  difpofition  d'un  fujer,  elles  cftoient 
toutes  fi  bien  ordonnées,  que  le  grand  nombre  ne 
caufoit  aucune  confufion. 

Comme  c'eftoit  particulièrement  dans  les  peti- 
tes figures  qu'il  excelloit,  on  doit  beaucoup  cfti- 
mer  l'art  &  l'induftrie  dont  il  fe  fervoit  pour  ex- 
primer avec  peu  de  traits  tant  de  différentes  actions 
qu'on  voit  dans  les  fiéges  de  villes  &  les  campe - 
mens  d'armées  qu'il  a  reprefentez.  Tous  fes  autres 
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Cahot,  ouvrages  font  traitez  avec  le  mefme  cfpiit.  Il  y  si 
dans  les  plusferieux,un  caractère  de  noblclTe&de 
bienféance  ;  &  dans  les  pièces  divcrtilTantcs,  il  a 
gardé  une  conduite  &  des  expreflions  conformes 
a  la  qualité  des  fujets.  C'eft  pourquoy  tout  ce  qu'il 
a  fait  fera  toujours  eftimé,  parce  qu'il  cft  mal- 
ailé  d'arriver  au  point  où  il  eft  parvenu,  &  que  dif- 
ficilement ilfe  trouvera  des  perfonnes,  non  feule- 
ment qui  le  furpaiîent,mais  qui  le  puifTent  égaler. 
Il  faut  pourtant  faire  cette  différence  de  lu  y  avec 
les  autres  Graveurs ,  que  la  prééminence  qu'on  luy 
donne ,  eft  renfermée  dans  la  manière  fingulierc 
dont  il  a  traité  les  chofcs,&  non  pas  dans  Tare  de 
Peinture  où  d'autres  pourroient  le  furpalîer. 

Cependant,  quoy- que  Callot  n'ait  pas  rang 
parmi  les  Peintres,  il  s'eft  fignalé  de  telle  forte  par 
l'excellence  de  fes  ouvrages  qui  font  répandus 
par  toute  l'Europe,  que  fa  réputation  ne  finira  ja- 
mais. 

Je  fcay  bien,  dit  Pymandre,  qu'il  eftoit  de  Lor- 
raine ,  &  qu'il  travailla  à  Paris,  du  temps  que  le 
feu  Roy  Louis  XIII.  prit  la  Rochelle.  Mais  com- 
me fon  mérite  cft  flngulier,vousmeferezplai(irdc 
me  dire  tout  ce  que  vous  fçavez  de  luy. 

Il  a  paru  pendant  fa  vie,  repliquay  -  je,  avec 
tant  d'eftime  dans  les  lieux  où  il  a  efté ,  qu'il  eft  bien 
jufte  que  l'on  parle  encore  de  luy  après  fa  mort,  & 
qu'on  laiffe  à  la  poftérité  fon  nom  &  fes  actions 
avec  celles  des  Artifans  les  plus  fameux.  Comme 
jcn  ay  efté  affezinftruit  par  des  perfonnes  qui  l'ont 
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connu,  &  qui  font  fort  bien  informées  de  toutes  les  c 
chofès  qui  regardent  fa  vie,  jeneferaypas  difficul- 
té de  vous  faire  part  de  ce  que  j'en  fçay ,  d'autant 
plus  que  je  feray  bien-aife  que  vous  connoifliez 
encore  mieux  cet  homme  illuftre ,  dont  la  mémoi- 
re ne  peut  eftrc  affez  chérie  des  honneftes  gens. 

Il  naquit  à  Nancy  Tan  1593.  Son  pere  fc  nom- 
ment Jean  Callot,  Héraut  d'armes  de  Lorraine  ÔC 
de  Barois  ,  &  fa  merc  Renée  Bruncault.  Je  ne 
vous  dis  point  qu'il  eftoit  noble  de  nai (Tance,  fon 
grand-pere  Claude  Callot,  Exempt  des  Gardes  du 
corps  du  Duc  de  Lorraine ,  ayant  efté  ennobli  par 
le  Duc  Charles  1 1.  en  confédération  des  fervices 
qu'il  luy  avoit  rendus  dans  les  armées,  &  particu- 
lièrement dans  une  occafion  où  il  donna  des  mar- 
ques de  fa  fidélité  &  de  fon  courage.  La  vertu  de 
Jacques  Callot  &fes  belles  qualitez  n'ont  pas  be- 
foind'eftrc  relevées  par  fa  nobleiîc,il  a  feeû  fe  fai- 
re connoiftre  par  fon  propre  mérite  ;  &  comme  le 
plus  grand  honneur  des  hommes  ne  confilte  pas 
toujours  dans  le  fang  noble  qu'ils  ont  receû  de  leurs 
ayeux,  il  luy  fera  affez  avantageux  d'eftre  confidéré 
par  luy-mefme.  Aufli  ne  fongca-t-il  pointàpafTer 
fa  vie  dans  le  repos  &  dans  l'oifîveté  que  cherchent 
d'ordinaire  ceux  qui  fe  contentent  des  biens  de  la 
fortune  ,  &  des  titres  honorables  que  leurs  pères 
leur  laiffent  en  mourant.  Qooy- qu'il  portait  un 
nom  déjà  affez  connu  dans  fon  pais ,  &  qu'il  fuft 
d'une  famille,  qui  dés  l'an  1417.  avoit  polfedé  des 
Charges  conlidcrables  fous  les  derniers  Ducs  de 
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Bourgogne  ;  il  ne  fe  flata  point  d'une  fote  vanitéy 
qui  luy  fie  regarder  comme  trop  bas  &  audeffous 
de  luy,  l'occupation  &  le  travail  où  Tes  inclinations 
le  portoient. 

Dés  fa  plus  tendre  jeunefle  il  avoit  donné  des 
marques  de  l'affection  qu'il  avoit  pour  le  deflein. 
Car  lorfqu'il  alloit  aux  écoles ,  il  rempHCfoit  fes  li- 
vres de  diverfes  figures  ;  &  pendant  tout  le  temps 
que  fesparens  le  firent  étudier,  il  n'avoit  pas  un  plus 
grand  plaifir  que  d'employer  à  defliner  les  mo- 
mens  qu'il  pouvoit  prendre  pour  fedélafler&  pour 
fc  divertir.  Enfin  ayant  fouvent  entendu  parler 
des  belles  chofes  que  l'on  voit  en  Italie,  il  luy  prit 
un  defir  fi  violent  d'y  aller ,  qu'encore  qu'il  n'euft 
qu'onze  à  douze  ans,  il  réfolut  de  fortir  de  la  mai- 
fon  de  fon  pere  -y  &  fans  pourvoir  aux  moyens  de 
fubfiftcr  pendant  fon  voyage,  il  partit  (ecretc- 
mcnt,&  prit  le  chemin  de  Rome.  Le  peu  d'argent 
qu'il  avoit  fut  bientoft  dépenfc:  de  forte  quefe 
voyant  dans  la  néceffité  d'en  demander ,  il  s'affe*- 
ciaavccune  troupe  de  Bohémiens  qui  alloicntauffi 
en  Italie  ;  &  fans  penfer  dans  quelle  compagnie  il  fc 
mettoit ,  ni  aux  fatigues  du  chemin,  ni  à  la  vie  hon- 
teufe  qu'il  menoit,  il  alla  avec  eux  jufques  à  la  Flo- 
rence. Lorfqu'il  y  fut  arrive,  il  quitta  fa  compa- 
gnie. Un  Ofhcier  du  Grand  Duc  l'ayant  veû  par  ha- 
zard,  l'interrogea  d'où  il  eftoit,  &  ce  qu'il  faifoit  ; 
&  comme  il  avoit  une  phyfionomie  agréable,  il  le 
prit  auprès  de  luy,  &  l'envoya  delfincr  chez  un 
Peintre  nommé  Canta-Callina,  qui  eftoit  en  repu- 
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ration,  &  qui  s'appliquoit  à  la  gravcûrc.  Il  en  apprit  en 
quelque  chofe  pendant  le  peu  de  temps  qu'il  de- 
meura chez  fon  maiftre:  car  ayant  toujours  un 
extrefme  defir  de  voir  Rome ,  il  le  prefla  fi  forr, 
qu'il  luy  permit  d'y  aller,  &  l'aflifta  de  quelque 
argent  pour  faire  fon  voyage. 

A  peine  fut- il  arrivé  dans  Rome,  qu'il  rencon- 
tra des  Marchands  de  Nancy  qui  le  reconnurent,  & 
qui  fçachant  la  peine  dans  laquelle  Ion  pere  &  fa 
mere  eitoient,  le  contraignirent  de  s'en  retourner 
avec  eux,  &  le  remenerent  à  fes  parens. 

Eftant  de  retour,  fon  pere  l'obligea  de  reprendre 
fes  études:  mais  comme  il  n'avoit  nulle  inclination 
aux  Lettres,  il  les  quitta,  &  retourna  en  Italie,  ayant 
alors  environ  quatorze  ans. 

En  partant  à  Thurin,  il  eût  le  déplaifir  de  voir 
encore  fon  voyage  interrompu  :  car  il  rencontra5 
par  les  rues  fon  rrere  aifné,  que  fon  pere  y  a  voie 
envoyé  pour  quelques  affaires,  lequel  le  remena  en- 
core une  fois  à  Nancy. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'un  enfant  à  cet  âge 
euft  entrepris  tous  ces  voyages  avec  fi  peu  de  refte- 
xîbn  des  incommoditez  qui  luy  pouvoient  arriver  j 
qu'il  fe  fuit  mefme  réduit  à  vivre  &  à  voyager  avec 
des  miCèrables  &  des  vagabonds  la  première  fois 
qu'il  arriva  à  Florence,  puifque  la  paflion  dévoie 
l'Italie,  &  l'amour  de  la  Peinture  luy  faifoient  faire 
ce  que  d'autres  paillons  moins  honneftes  font  fou- 
vent  entreprendre  à  plufieurs  perfonnes.  Mais  on 
peut  admirer  en  luy  la  conduite,  de  la  Providence 

V  iij 


tj8  VU.  Entretien  sur  les  Vies 
divine,  qui  le  conferva  toujours  de  toutes  fortes  de 
dangers.  Aufli  fes  parens  regardoient  comme  un 
grand  bonheur  &  une  finguliere  protection  de 
Dicu,qu'ileult  fait  tous  fes  voyages  fans  aucun  pé- 
ril; &luy-mefmc  a  depuis  avoûe  qu'il  cftoù  obli- 
gé aux  grâces  que  Dieu  luy  avoir  faites,  de  l'avoir 
confervedes  mauvaifes  compagnies,  &  n'avoir  pas 
permis  qu'il  fuft  tombé  dans  des  débauches,  com- 
me il  luy  pouvoit  arriver  dans  un  âge  fi  lufcepti- 
blede  mauvaifes  impreflions.  AulTi  a-t-il  fouvent 
dit  à  fes  amis,  lorfqu'il  leur  racontoit  les  aventu- 
res de  fa  jeuneiTe,  qu'en  ce  temps-là  il  demandoit 
toujours  à  Dieu  dans  les  prières,  de  vouloir  le  con- 
fcrver,&luy  faire  la  grâce  d'eftre  homme  de  bien  , 
lefuppliant  que  quelque  profeffion  qu'il  embraf- 
faft,  il  y  excellaft  audefTus  des  autres,  &  qu'il  puft 
vivre  jufqucs  à  quarante-trois  ans  ;  ce  que  Dieu  luy 
accorda  en  effet. 

Eftant  de  retour  à  Nancy  pour  la  féconde  fois, 
bien  loin  d'eftre  fatisfait  de  fes  voyages ,  &  lalfé 
des  incommoditez  qu'il  avoit  fourfertes ,  les  beau- 
tez  qu'il  avoit  veûès  à  Florence  &  à  Rome  ne  fai- 
foient  qu'augmenter  le  defir  qu'il  avoit  d'y  re- 
tourner. Il  fit  tant  d'inftances  auprès  de  fon  pe  - 
re,  qu'enfin  il  luy  permit  de  fe  fatisfaire.  Ayant 
obtenu  fon  congé  ,  il  fc  rencontra  heureufement 
que  le  Duc  de  Lorraine  envoya  un  de  fes  Gen- 
tilshommes vers  le  Pape ,  lequel  voulut  bien  que 
Callot  allaft;  à  fa  fuite  ,  &  mefme  en  eût  beau  * 
coup  de  foin  pendant  tout  le  chemin. 
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Lorfqu'il  fut  arrivé  à  Rqme,  il  s'appli  qua  uni-  CfnoT.  > 
qucment  à  dcflîner,  faifant  tout  fon  pofliblc  pour 
fc  perfectionner  dans  cette  partie,  comme  la  plus 
neceflfaire  de  toutes  celles  qui  regardent  la  Peintu- 
re. Quelque  temps  après ,  le  defir  luy  prit  d'ap  - 
prendre  à  graver  au  burin.  Pour  cet  effet,  ilfcmit 
chez  Philippe  Tho mass in,  qui  eftoit  de 
Troye  en  Champagne  -,  mais  qui  s'eftant  marié  jà 
Rome  ,  y  demeura  le  refte  de  fes  jours,  &  y  eft 
mort  âgé  de  foixante  dix  ans.  Quoy-qu'il  ne  fuft 
pas  un  des  plus  excellens  Graveurs,  il  a  néan- 
moins fait  quantité  d'ouvrages ,  particulièrement 
des  fujets  de  dévotion,  d'après  François  Salviati, 
Frédéric  Barrocio,François  Vanni,&  plufieurs  autres 
Peintres.  Ce  fut  donc  chez  ThomafTin  que  Cal! oc 
commença  à  manier  le  burin.  D'abord  il  travailla 
d'après  les  Sadelers  qui  cftoient  en  réputation  ;  & 
après  avoir  copié  aufli  quelques  pièces  des  Baflans 
&  d'autres  Peintres,  il  fe  mit  a  graver  les  autels  qui 
font  à  Saint  Pierre,  à  Saint  Paul ,  à  Saint  Jean  de 
Latran,  &  en  d'autres  Eglifcs,  jufques  au  nombrfc 
de  vingt- huit.  Ce  ne  font  pas  de  grands  ouvra- 
ges ;  mais  l'on  y  découvre  quel  eftoit  l'efprit  de 
Callot,  &  comment  il  fe  fortifîoit  de  plus  en  plus 
dans  la  graveûre. 

Lorfqu'il  travaiiloit  de  la  forte  avec  beaucoup  • 
de  foin,&  qu'il  s'appliquoit  à  voir  tout  ce  qu'il  y 
avoitde  plus  curieux  Ôc  de  plus  beau  dans  Rome, 
il  fut  obligé  de  qui  ter  fon  maiftre,  qui  eût  quel- 
que fujet  de  jalouiie,àcaufc  de  lafaoailiarité,peut- 
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c»nvr.  cftrc  trop  grande, que  Calloc, alors  jeune  &  bien 
fait,  a  voit  avec  fa  femme.  Il  réfolut  de  fortir  de  Ro- 
me i  &  eftant  allé  à  Florence,  il  fut  arrefté  à  la 
porte  de  la  Ville  par  un  ordre  du  Grand  Duc,  qui 
vouloir  cftrc  informé  du  nom  &  de  la  qualité  de 
tous  les  Eftrangers  qui  arrivoient.  Ayant  déclare 
ce  qu'il  cftoit,  il  fut  mené  au  Palais  i  &  le  Grand 
Duc,  après  l'avoir  luy-mcfme  interrogé  fur  ce 
qu'il  faifoit ,  l'obligea  de'  demeurer  à  fon  fervice. 
Il  luy  fie  donner  une  penfion,&  ce  qu'on  appelle 
La,  parte,  avec  un  logement  dans  la  mefme  galle- 
ric  où  travailloient  quantité  d'autres  excellens 
Ouvriers.  Trouvant  ce  petit  eftablifTemcnt  alTcz 
avantageux  ,  il  fe  mit  à  eftudier  avec  beaucoup 
d'afliduité.  Il  alloit  fouvent  voir  Canta-Çallina  fon 
premier  maiftre  i  Alfonfe  Parigi ,  Peintre  &  Ingé- 
nieur i  Philippe  Napolitain,  &  Jacques  Stella  de 
Lyon,aufli  tous  deux  Peintres,  qui  eftoient  alors 
à  Florence  ;  &  ayant  fait  amitié  avec  eux ,  taf- 
choit  de  s'inftruire  de  plus  en  plus,  &  de  profiter  de 
leurs  avis.  Il  commença  de  graver  une  Vierge  d'à- 
prés  André  del  Sarre-,  un  Ecce  komo,  accompagné 
de  plufieurs  figures  d'après  Vannius.  Long-temps 
auparavant  il  avoir  gravé  les  miracles  de  l'An- 
nonciade,qui  font  au  nombre  de  quarante  pièces, 
&  des  moindres  qu'il  ait  faites.  Il  grava  encore  plu- 
fieurs autres  ouvrages  d'après  Perin  del  Vague,Van- 
nius,  Ventura  Salimbeni,  &  quelques  autres  Pein- 
tres, Le  Grand  Duc  luy  ayant  propofé  de  graver 
des  batailles,  &  les  victoires  remportées  par  les  Mé- 
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dicis ,  il  en  fie  jufqucsau  nombre  de  vingt  pièces,  c* 
où  il  travailla  avec  beaucoup  de  foin.  Il  elt  vray 
qu'il  y  en  a  deux  ou  trois  qui  ne  font  pas  finies.  Il 
grava  auflî  les  fept  péchez  mortels  en  quatre  feuil- 
les, d'après  Bernadin  Pocher,  Peintre  Florentin  :  ce 
font  des  meilleures  chofes  qu'il  ait  faites  au  burin. 

Pendant  qu'il  s'appliquoit  à  ces  travaux ,  il  ren- 
doit  toû jours  fes  vifites  à  Alfonfc  Parigi  &  a 
Canta-Gallina.  Le  dernier  avoir  une  pratique  mer^ 
veilleufe  à  bien  defliner  à  la  plume,  en  grand  &  en 
petit  i  &  l'autre  avoit  gravé  plufieurs  Scènes  de 
Comédies,  des  Balcts&dcs  Caroufels  reprefentez 
devant  le  Grand  Duc.  A  leur  exemple  Callot  com- 
mença à  defliner  en  petit.  Il  eût  pour  cela  un  génie  * 
fi  heureux ,  qu'il  ne  mit  guéres  à  les  furpafler  :  aufli 
a-t-on  veû  dans  la  fuite,  comment  il  s'eft  rendu 
incomparable  dans  cette  forte  de  travail.  Ce  fut 
alors  qu'il  réfolut  de  quitter  le  burin ,  pour  s'apli- 
quer  entièrement  à  graver  à  l'eau-fortc,  en  jugeant 
que  c  eftoit  un  véritable  moyen.de  pouvoir  mettre 
au  jour,  avec  plus  de  facilité,  de  grandes  ordon- 
nances, &  de  produire  beaucoup  plus  d'ouvrages, 
qui  s'exécutant  plus  promptement  qu'au  burin,  re- 
çoivent aufli  bien  mieux  l'efprit  &  le  feu  que  l'Ou- 
vrier leur  infpire. 

La  première  pièce  qu'il  fit,  fut  Saint  ManlTu  E- 
vefquc  de  Thotu ,  qui  reflufeite  un  jeune  Prince, 
mort  fubitement  en  jouant  à  la  paume.  Dans  l*e£ 
tampe  qu'on  en  voit,tl  y  a  plufieurs  figures  &  un  paï- 
fage  où  paroift  dans  l'éloignement  le  palais  -Epif- 
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Cahot,  copalde  la  ville  de  Thoul.  Comme  il  n'avoit  pas 
encore  une  entière  pratique  de  l'eau-fortc ,  cette 
pièce  eft  prefquc  toute  au  burin:  aufli  elt-il  tres- 
important  qu'un  Graveur  a  l'eau-forte  manie  fort 
bien  le  burin,  &'  fçache  comment  il  faut  couper 
le  cuivre ,  afin  de  réparer  les  manquemens  qui  peu- 
vent arriver  par  le  défaut  du  vernis,  de  l'eau-fortc, 
ou  quelque  autre  accident,  &  aufli  pour  retou- 
cher &  pour  donner  plus  ou  moins  de  force  aux 
endroits  qui  peuvent  en  avoir  befoin  >  &  c'eft  ce 
que  Callot  fçavoit  faire  excellemment  bien. 

En  ce  temps-là,  les  Princes  d'Italie  eftoient  fort 
curieux  de  faire  reprefenter  des  Comédies  &  des 
*  Baletsavcc  des  décorations  de  théâtre  magnifiques, 
particulièrement  le  Duc  de  Florence ,  qui  entrete- 
noit  des  Ingénieurs  &  Machiniftes  tres-fçavans, 
lefquels  dans  cette  Cour  s'aquitoient  alors  de  ces 
entreprifes  mieux  qu'en  autre  Cour  de  l'Europe. 
Le  Grand  Duc  ayant  voulu  qu'on  gravait  de  ces 
fortes  de  fpe&aclcs  qu'il  a  voit  fait  reprefenter, 
Callot  en  fit  fix  planches  qui  furent  trouvées  tel- 
lement au  deflus  de  celles  de  Canta-Gallina  &d'Al- 
fonfc  Parigi,  que  le  Duc  de  Florence  ne  voulut  plus 
fe  fèrvir  dans  ces  occallons  d'autre  Graveur  que 
de  Callot  :  de  forte  qu'il  fit  enfuite  quatre  pièces 
d'unCaroufel.  Et  comme  quelque  temps  après  on 
reprefenta  encore  à  Florence  une  magnifique  Co- 
médie de  Soliman,  il  en  grava  les  décorations  en 
fix  pièces ,  qui  furpalîent  tout  ce  qu'il  avoit  fait 
auparavant,  tant  pour  la  conduite  &  l'intelligence 
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<le  l'Architecture,  que  pour  la  difpofîtion  &l'ef-  c*u»i^ 
prit  qu'on  voie  dans  les  petites  figures.  M.  Vi- 
vot  Contrôleur  de  la  Maifon  du  Roy,  intelligent 
&  curieux  en  Peinture,  en  a  gardé  long-temps  tou- 
tes les  études  de  la  main  de  Callot,  lefquelles  le 
ficur  Silvcilre  conferve  prefentement  avec  pluficurs 
autres  defleins  de  cet  excellent  homme ,  qui  grava 
enluitc  une  Tentation  de  Saint  Antoine,  d'environ 
quinze  pouces  de  long.  Cette  eftampe  eft  rare,  parce 
qu'on  ne  fçait  ce  qu'il  fit  de  la  planche,  qui  nefe 
trouve  plus. 

Il  reprefenta  en  quatre  feuilles,  les  navires  &  les 

faleres  du  Grand  Duc.  Il  fit,  pour  l'inftru&ion 
es  jeunes  Peintres,  un  livre  de  Caprices ,  où  dans 
chaque  planche  on  voit  le  trait  fimple  de  la  figure, 
Se  la  figure  finie.  Il  grava  un  païfage  &  trois  dif- 
ferens  facnfiecs  dans  de  petites  ovales.  Il  fit  un 
cartouche  ou  cfpece  d'éventail ,  dans  lequel  il  a  re- 
prefenté  un  Caroufcl  &  des  feux  d'artifices,  qui  pa- 
roiflent  fur  le  fleuve  d'Ame,  qui  pafle  au  milieu 
de  la  ville  de  Florence.  Il  grava  aufli  un  catafalque, 
&  la  cérémonie  qui  fut  faite  à  Florence ,  par  l'or- 
dre du  Grand  Duc ,  pour  les  obféques  de  l'Empe- 
reur Mathias. 

Entre  les  pièces  qu'il  fit  en  petit  ,  on  confidere 
avec  admiration  le  martyre  des  Innocens,  à  caufe 
delà  quantité  de  figures,  &la délicatcflc  du  tra- 
vail. Mais  une  des  plus  recherchées,  &  que  l'on 
cftime  davantage,  c'eft  la  grande  Foire  qui  fe  tient 
tous  les  ans  à  la  .Madone  de  Hmprunettc,  à  fept 
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milles  de  Florence,  où  les  habitans  de  l'Etat  du 
Grand  Duc  &  des  autres  lieux  circonvoilîns  ne 
manquent  point  de  fe  rendre.  Callot  n'avoit  qu'en- 
viron vingt-  fept  ans  lors  qu'il  en  fit  le  dclTcin,  ou 
il  reprefenta,  avec  des  exprefïîons  diverrûTantes  & 
agréables,  tout  ce  quifepafle  à  cette  Foire.  Il  em- 
ploya beaucoup  de  temps  à  graver  cette  planche, 
tant  à  caufe  du  grand  travail  qu'il  y  a ,  que  du  foin 
qu'il  prit  à  la  bien  faire.  L'eau- forte  ayant  man- 
qué en  bien  des  endroits ,  il  fut  obligé  d'en  répa- 
rer les  fautes  avec  le  burin.  Il  en  dédia  les  eftampes 
au  Duc  de  Florence  Cofme  de  Médicis,  lequel 
citant  décédé  peu  de  temps  après ,  Callot  com- 
menta de  méditer  fon  retour  en  Lorraine.  Et  com- 
me le  Prince  Charles  qui  venoit  de  Rome  le  vit 
en  palTant  à  Florence,  &  luy  promit,  que  s'ilvou- 
loit  retourner  à  Nancy,  il  luy  feroit  donner  de  bons 
appointemens  par  le  Duc  Henry  de  Lorraine  fon 
beaupere,  cela  le  fit  encore  plûtoft  refoudre  à  quit- 
ter l'Italie  ;  de  forte,  que  fans  différer  davantage, 
il  fe  mit  à  la  fuite  de  ce  Prince ,  &  retourna  en  fon 
païs. 

Il  futreceûde  les  parens  avec  bien  de  la  joye, 
6c  le  Prince  Charles  l'ayant  prefenté  au  Duc  de 
Lorraine,  il  en  receûtun  accueil  tres-favorable , 
avec  une  honnefte  penfion,  &  promelTe  qu'il  ne  fe- 
roit pas  moins  confideré  de  luy  qu'il  l'avoit  efté 
du  feu  Duc  de  Florence,  pour  la  mémoire  duquel 
Callot  avoit  beaucoup  de  vénération. 

Ses  parens,  pour  l'arrefter  à  l'avenir  plus  force- 
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ment  auprès  d'eux,  penférent  à  le  marier  ;  &  ayant 
jette  les  yeux  fur  une  jeune  Demoifelle,  nommée 
Catherine  Kuttingcr,qui  tiroit  fon  origine  d'une 
noble  famille  de  Marfal,  la  luy  firent  epoufer  en 
iCiy  eftant  alors  âgé  de  trente- deux  ans.  Il  n'eut 
pas  la  fatisfaction  d'avoir  des  enfans  de  fon  maria~ 

fc  ;  mais  en  récompenfe  il  eût  l'avantage  d'en  pro- 
uirc  un  Ci  graud  nombre  d'autres  de  fon  efprit 
&  de  fa  main,  lefqucls  ne  mourront  point,  qu'on 
peut  dire  qu'il  a  laifïe  une  poftérité  beaucoup  plus 
glorieufe  pour  luy  que  celles  que  beaucoup  de 
pères  biffent  après  eux,  dans  des  enfans, qui  fou- 
vent  ne  leur  font  guéres  d'honneur. 

Comme  il  avoit  fait  l|faucoup  d'études  enlta- 
lic,  &  qu'il  en  avoit  apporté  un  grand  nombre  de 
defleins,il  s'en  aidoit  heureufement  dans  les  ou- 
vrages qu'il  continuoit  de  faire. 

Ilfut  le  premier  qui  fe  fervit  du  vernis  dur,  car 
avant  luy  les  Graveurs  à  l'eau  forte  n'employoient 
que  du  vernis  mol.  Mais  pendant  qu'il  eftoit  a 
Florence ,  ayant  examiné  le  vernis  des  faifeurs  de 
luts,  &  obfervé  comme  il  fc  féchc  &  durcitprom- 
ptement  y  il  crut  qu'il  pourroiten  faire  un  bon  ufa- 
ge.  En  ayant  efTayé ,  il  trouva  qu'en  eftet  il  eftoic 
beaucoup  plus  propre  pour  les  ouvrages  qu'il  fai- 
(bit,quele  vernis  mol,  tant  parce  que  l'aiguille  & 
l'efehope  gravent  plus  nettement  fur  cette  forte  de 
vernis ,  qu'à  caufe  qu'on  cft  plus  affeuré  de  ne  le  pas 
gafter,  lorfqu  en  travaillant  on  appuyé  la  mai» 
deffus.  Outre* cela,  on  a  l'avantage  de  n'y  mettre 
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Cahot,  l'cau-forte  ,  que  quand  on  veut ,  pouvant  biffer 
fix  mois&  un  an  tout  entier  une  planche  avec  le 
vernis  deflùs  fans  y  toucher.  Ce  qui  ne  fe  peut  fai- 
re fur  le  vernis  mol,  où  l'eau-forte  ne  mord  pas, 
fi  on  ne  la  met  auiTitoft  qu'on  a  gravé ,  ou  peu  de 
temps  après. 

On  peut  encore  ajoufter  à  ces  confidérations, 
que  pour  ce  qui  regarde  1*  Architecture,  on  tire  des 
lignes  beaucoup  mieux  fur  le  vernis  dur ,  où  toutes 
chofes,  comme  j'ay  dit,  s'y  gravent  plus  nettement. 
Il  eft  vray  que  pour  le  païTage  qui  fe  doit  toucher 
d'une  manière  libre  &  facile, il paroilt  plus  moë- 
leux  &  moins  fec ,  lorfqu'on  fe  fert  du  vernis  mol. 

Toutes  ces  raifons  h|jnt  que  dans  la  fuite  Cal- 
lot  ne  fe  fervit  plus  que  du  vernis  dur  ;  &  comme 
les  faifeurs  d'inflrumens  en  tenoient  la  compofi- 
tion  fort  feerctte,  il  en  apporta  une  alTez  bonne 
quantité,  lorfqu'il revint  en  Lorraine,  &  en  fit  en- 
core venir  depuis,  quand  il  en  eut  befoin.  Mais 
enfuite  Abraham  BolTe  a  donné  au  public  le  moyen 
de  le  faire 

Ce  fut  aufli ,  après  avoir  confidéré  le  pavé  du 
Dome de  Sienne,  fait  parDuccio,  qu'il  fe  propo- 
fa  de  ne  faire  fouvent  qu'un  feul  trait ,  pour  gra- 
ver les  figures ,  groffifTant  plus  ou  moins  les  traits, 
avec  l'aiguille  ou  l'efchope,  fans  fe  fervir  de  ha* 
cheures,  voyant  que  dans  les  petites  chofes  particu- 
lièrement cela  faifoit  un  bon  effet,  &  les  reprefen- 
toit  avec  plus  de  netteté.  En  quoy  il  a  efté  imité 
depuis,  non  feulement  dans  de  petites  figures ,  ôc 
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par  des  Graveurs  à  l'eau- force,  mais  dans  de  gran- 
des ordonnances,  &  par  des  Graveurs  au  burin. 

Les  premiers  ouvrages  qu'il  fit  à  fon  arrivée  en 
Lorraine ,  furent  les  images  de  tous  les  Saints  de 
Tannée,  au  nombre  de  trois  cens  quatre- vingts  - 
douze.  Il  regrava  enfuite  les  Caprices  qu'il  avoit 
déjà  faits  à  Florence  ;  un  autre  Caprice  de  Panta- 
lons &  de  Comédiens,  au  nombre  de  vingt-quatre 
pièces,  dont  il  avoit  fait  les  defleins  en  Italie  ;  un 
autre  Caprice  de  Boffus,  qui  contient  vingt-une 
pièces  ;  un  livre  de  douze  pièces ,  reprefentant  la 
Noblefle  ;  un  autre  de  Gueux  ,  de  vingt-cinq  piè- 
ces. C'eftoit  dans  les  temps  qu'il  vouloit  fe  délafler 
l'efprit,  &  fouvent  à  la  lumière  de  la  lampe ,  qu'il 
travailloit  à  ces  différentes  fantaifies,  choifirfànt 
des  fujets  extraordinaires  &  ridicules  pour  fe  di- 
vertir. Et  comme  il  fçavoit  que  ce  qui  peut  faire  ri- 
re, fe  trouve  toujours  dans  quelque  difformité 
&  dans  quelque  défaut ,  il  jugeoit  fort  bien  que 
Tunique  moyen  de  divertir  &  de  donner  du  plaifir 
à  ceux  qui  verroient  fes  Caprices,  eftoit  de  mar- 
quer quelque  chofe  de  défectueux  &  de  difforme  y 
mais  pourtant  de  le  marquer  d'une  manière  qui  ne 
fuft  pas  défe&ueufe.  C'eft  auffi  ce  qu'il  a  fait  fi  par- 
faitement, qu'on  a  donné  le  nom  de  poftures  de 
Callot  à  toutes  celles  que  Ton  voit  reprefentées. 

Il  fît  enfuite  deux  livres  d'Emblèmes  :  l'un  à 
l'honneur  de  la  Vierge,  &  l'autre  au  fujet  de  la  vie 
folicaire&  religieufe.  Il  regrava  encore  une  fois  la 
Foire  de  Tlmprunctte ,  qu'il  avoit  faite  a  Florcnic  > 
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ttor.    &  une  autre  plus  petite,  qu'on  appelle  la  Fefte  de 
Village,  que  néanmoins  quelques-  uns  veulent  qu'il 
ait  faite  en  Italie. 

Mais  je  deviendrais  ennuyeux,  fi  je  m'arreftois  x 
vous  dire  tout  ce  qu'il  grava  à  Nancy  depuis  fon 
retour  de  Florence.  Quand  vous  voudrez  avoir  le 
plaifir  d'admirer  l'abondance  des  penfées  de  cet 
excellent  homme,  la  fertilité  de  fon  génie,  &  céc 
art  admirable  qu'il  avoit  à  reprefenter  en  petit, 
desfujets  très- grands  &  très- amples,  vous  pourrez 
confidérer  ce  qu'il  a  gravé  dans  de  petits  ronds, 
concernant  la  Vie  de  la  Vierge  &  la  Paillon  de 
Noftre  Seigneur. 

Alors  Pymandrc  m'interrompant,  Il  eft  vray, 
dit-il,  qu'en  confidérant  autrefois  ces  petits  ouvra- 
ges de  Callot,  je  les  regardois  comme  l'effet  d'un 
art  confommé,  &  comme  des  pièces  accomplies , 
admirant  avec  combien  d'induftrie  il  avoit  réduit 
en  petit,  de  fi  grands  fujets. 

Ce  qu'on  nomme  la  grande  Pafïîon,  repris- je, 
eft  un  ouvrage  dont  il  avoit  fait  toutes  les  études 
à  Florence.  Il  n'en  a  gravé  que  fept  pièces,  &  l'on 
ne  fijait  par  quelle  rencontre  ce  travail  eft  demeure 
imparfait.  Cependant  l'on  a  à  Paris  la  fuite  desdef- 
feins  qu'il  en  avoit  faits ,  &  qui  font  tous  finis. 
Mais  ilfcroit  difficile, en  les  gravant,  d'en  confer- 
ver  l'eiprit  &  la  beauté ,  &  de  ne  les  pas  rendre  fore 
différens  de  ceux  que  Callot  a  gravez. 

Le  Caroufel  qui  fe  fit  à  Nancy ,  &  qu'il  grava 
pour  le  Duc  de  Lorraine  en  dix  pièces,  &  la  gran- 
de 
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de  rue  où  ce  Caroufel  fe  fit ,  font  des  ouvrages  cuhot. 
les  plus  beaux  qui  foie  ne  forcis  de  fa  main. 

Ce  fut  au  fujet  de  ce  Caroufel  qu'il  eût  un  dif- 
férend avec  un  Peintre  de  Nancy  nommé  de 
Ruet,  qui  eftoit  nouvellement  arrivé  d'Italie. 
C'eftoit  un  homme  ambitieux  &  entreprenant, 
lequel  ayant  la  faveur  du  Prince  de  Falfcbourg, 
fils  naturel  du  Duc  Charles  1 1 1.  qui  regnoit  alors, 
eftoit  auffi  fort  confideré  du  Duc. 

Il  eftoit  riche,  &  on  la  veû  à  Paris  avec  un  train  & 
un  équipage  de  grand  Seigneur.  Ses  biens  &fa  fa- 
veur le  rendant  confidérable,  le  rendoient  aufli 
plus  hardi  à  ufer  de  fon  crédit,  &  vouloir  s'attri- 
buer une  fouveraine  autotité  fur  tous  ceux  qui  tra- 
vaillent pour  les  divertùTcmens  du  Duc.  Com  - 
me  il  prétendoit  que  ce  fuft  d'après  fes  deffeins 
que  Callot  gravaft  fes  planches,  &  queCallotluy 
refiftoit  fortement,  ne  voulant  rien  faire  que  de 
fon  invention,  ils  eurent  de  grandes  conteftations  : 
mais  enfin  il  fallut  que  dé  Ruet  cedaft  à  Callot, 
qui  demeura  le  maiftre  des  defTeins  &  de  la  gra- 
vure de  toutes  ces  fortes  d'ouvrages  qu'il  fit  pour 
le  Duc  de  Lorraine. 

Sa  réputation  fc  répandant  par  toute  l'Euro- 

f>e,  l'Infante  des  Païs-Basle  fit  venir  à  Bruxelles, 
orfquc  le  Marquis  de  Spinola  affiégeoit  Breda  , 
afin  de  deflincr  le  fiége  de  cette  ville  j  ce  qu'il  fit, 
&'le  grava  enfuite.  Ce  travail  qui  eft  un  des  plus 
confidérables  qu'il  ait  faits,  fut  caufe  qu'il  vint 
en  France  en  i  6  i  8.  où  par  l'ordre  du  Roy 
Tome  IL  Y 
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il  alla  dcfliner  le  fiége  de  la  Rochelle  &  ce- 
luy  del'Illîdc  Ré,  qu'il  vint  graver  à  Paris, &  fit 
fix  planches  de  chaque  fiége,  comme  il  avoit  fait 
du  fiége  de  Brcda.  Les  fix  planches  fe  joignent 
enfemble ,  &  ne  font  qu'un  fcul  fujet.  Pendant 
qu'il  s'occupoità  ce  grand  ouvrage,  il  ne  laifloit 
pas  d'en  faire  encore  quelques  autres  plus  petits, 
pour  fe  délalTcr.  Entre  autres  chofes  il  dcflnu 
deux  Veûes  du  Pont  -  neuf.  Il  grava  auffi  le  Com- 
bat de  Veïllane,  donné  parle  Marefchal  d'Effiat. 

Apres  avoir  achevé  de  graver  le  fiége  de  la  Ro- 
chelle &  de  Tille  de  Ré,&  en  avoir  efté  bien  ré  - 
compenfédu  Roy,  il  s'en  retourna  à  Nancy,  où  il 
fe  mit  à  travailler  plus  qu'auparavant.  Ce  fut 
donc  depuis  fon  retour  en  Lorraine ,  qu'entre  au- 
tres ouvrages  il  fit  la  Vie  de  la  Vierge  en  quatorze 
pièces, le  Martyre  des  A poftres,  un  livre  de  Fan- 
taifies,  &  un  autre  de  l'Art  militaire.  Il  donna  au 
public  douze  pièces  du  Nouveau  Teftamcnt,!' En- 
fant prodigue,  Moyfc  qui  pafTc  la  Mer  Rouge,  & 
les  Miferes  delà  Guerre,  en  grand  &  en  petit.  Il  y  a 
dix-huit  planches  des  premières,  &  fix  planches  des 
autres,  qui  font  des  plus  belles  chofes  qu'il  ait  fai- 
tes. Il  grava  aufli  une  Tentation  de  Saint  Antoine, 
différente  de  celle  qu'il  avoit  faite  à  Florence. 

Je  ne  finirois  point  ,  fi  j'entreprenois  de  vous 
dire  tout  ce  qu'il  a  fait  j  le  nombre  en  eft  fi  grand, 
que  j'aurois  peine  à  m'en  fouvenir,  car  l'on  com- 
pte jufques  à  treize  cens  quatre-vingts  pièces,  & 
il  ne  fe  trouve  aucun  Graveur  qui  en  ait  autant 
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fait  dans  l'efpace d'une  vie  aufli  courte  qu'a  efté  c 
la  fienne.  Il  eft  vray  que  Tempefte  a  gravé  juf- 
ques  à  dix-huit  cens  pièces  j  mais  il  a  vefeu  plus 
long-temps ,  &  tout  ce  qu'il  a  fait  n'eft  pas  égale- 
ment bien,  ni  d'une  manière  aufïî  finie  &  agréa- 
ble que  ce  qu'on  voit  de  Callor.  Si  ce  dernier  ne 
fuft  point  mort  fi  jeune,  il  nous  auroit  lauTé  toute 
l'Hiftoire  de  l'ancien  Teftament,  &  le  refte  du 
nouveau  qu'il  méditoit  défaire. 

Lorfquc  feu  Monfieur  le  Duc  d'Orléans  Gaf- 
ton  de  France  fc  retira  en  Lorraine,  il  luy  fit  gra- 
ver plufieurs  planches  des  monnoyes  ;  &  prenant 
plailir  à  le  von:  travailler,  il  voulut  qu'il  luy  mon- 
trait à  deitincr.  Pour  cela ,  il  alloit  tous  les  jours 
avec  le  Comte  de  Maulévrier  au  logis  de  Callot, 
où  il  paflbit  deux  heures  de  temps  à.  dciuner.  Le 
iieur  Syivcftrc  a  quarante-deux  dedans  à  la  plu- 
me de  ceux  que  Callot  faifoit  alors  pour  Mon- 
fieur le  Duc  d'Orléans. 

Le  Roy  ayant  alTiégé  &  réduit  à  fon  obéiïTan- 
ce  la  ville  de  Nancy  en  16  3 1.  envoya  quérir  Cal- 
lot, &  luy  propofa  de  reprefenter  cette  nouvelle 
conquefte  comme  il  avoit  fait  la  prife  de  la  Rochel- 
letmais  Callot  pria  SaMa j  cité, a vec  beaucoup  de  rek 
pe£fc,  de  vouloir 4' en  difpcnfer,  parce  qu'il  cftoit 
Lorrain,  &  qu'il  croyoit  ne  devoir  rien  faire  contre 
l'honneur  de  fon  Prince  &  contre  fon  païs.  Le  Roy 
reecût  fon  exeufe,  difantquele  Duc  de  Lorraine 
cftoit  bienheureux  d'avoir  des  fujets  fi  H  d  cil  es  &  fi 
affectionnez.  Quelques  Cx>urtifans  n'approuvant 
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Cahot,  pas  le  refus  qu'il  avoit  fait,  dirent  affez  haut  qu'il 
Falloir  l'obliger  d'obéir  aux  volontez  deSa  Majefté; 
ce  queCallot  ayant  entendu,  il  répondit  aulîitoft: 
avec  beaucoup  de  courage,  qu'il  fe  couperoit  plû- 
toft  le  pouce  que  de  faire  quelque  chofe  contre 
fon  honneur,  fi  on  vouloir  le  contraindre. 

Le  Roy  bienloin  defouffrir  qu'on  luy  fift  aucu- 
ne violence  ,  le  traita  toujours  fort  favorable  - 
menti  &  pour  l'attirer  en  France,  hiy  fit  offrir  mil- 
le écus  de  penfion,  s'il  vouloir  s'attacher  à  fon  fer- 
vice.  Callot  remercia  le  Roy ,  affeûrant  ceux  qui 
luy  parlèrent  qu'il  feroit  toujours  preft  d'em  - 
ployer  les  talens  que  Dieu  luy  avoit  donnez  à 
travailler  pour  la  gloire  de  Sa  Majcfté;  mais  qu'il 
ne  pou  voit  quitter  letablhTement  qu'il  avoit  dans 
le  lieu  de  fa  naiflance. 

»  Toutefois  comme  dans  la  fuite  il  vit  le  mauvais 
cftat  où  la  Lorraine  fut  réduite  après  la  prife  de 
Nancy,  il  faifoit  defTcin  de  fe  retirer  à  Florence 
avec  fa  femme ,  pour  y  vivre,  &  travailler  en  repos 
le  refte  de  fes  jours  :  maisfa  mort  renverfafes  dc£. 
feins.  Quoy- qu'il  fuit  fort  réglé  dans  fes  mœurs  & 
dans  fa  manière  de  vivre,  il  n'avoit  pas  une  fanté 
bien  forte.  Il  cftoit  incommodé  d'un  mal  d'efto- 
mac  caufé  par  fon  travail  ordintire,  &  par  la  fati- 
gue qu'il  avoit  long-temps  foufferte ,  en  gravant 
toujours  courbé.  Auffi  quelques  années  avant  fa 
morr,  il  gravoit  debout,  &  fur  un  chevalet,  com- 
me travaillent  les  Peintres. 

Il  regloic  fi  bkn  fon  temps,  que  fc levant  d'ak 


Digitized  by  Google 


et  sur  les  Ouvragé  des  Peintres.  173 
fez  grand  matin,  il  alloit  auflitoft  avec  fon  frere  cmc. 
aifné  fe  promener  hors  la  Ville.  Enfuite ,  après 
avoir  entendu  la  Melfe,  il  travailloit  jufqucs  à  l'heu- 
re du  difner.  Incontinent  après  midy,  il  faifoit 
quelques  vifites,  pour  ne  fe  pas  mettre  ii-toft  au 
travail,  après  quoy  il  reprenoit  fon  ouvrage  juf- 
ques  au  foir,  ayant  prefquc  toujours  quelques  per- 
fonnes  de  Tes  amis  qui  le  voy oient  travailler,  & 
s'entretenoient  avec  fuy. 

Cependant,  foit  que  l'incommodité  qu'il  avoit 
fourTcrte  dés  fajeunelfc  d'avoir  l'eftomac  ployé, 
ou  que  quelque  autre  caufe  luy  euft  fait  naiitreune 
croiffincc  de  chair  qui  groflit  dans  fon  cltomac, 
cét  accident  augmenta  de  telle  forte,  qu'il  en  mou^ 
rut  le  18.  Mars  1  6  3  5.  âgé  de  quarante -trois  ans.  Il 
fut  enterré  dans  le  Cloiftre  des  Cordeliers  de  Nan- 
cy, au  mcfme  endroit/ où  fes  parens  avoient  leur 
fepulturc.  Sa  femme  &  £bn  frerc  luy  firent  dreifer 
une  Epitathe,  où  il  cft  peinrà  demi- corps  fur  uae 
table  de  marbre  noir.  On  voit  fon  portrairgravé 
par  Michel  Lafne,  qui  le  donna  au  public  en  1  <n  9: 
eftant  alors  âgé  de  trente- fix  ans,  au  deflbus  du«- 
quel  eft  fon  éloge. 

Depuis  que  Callot  fut  de  retour  à  Nancy,  après 
avoir  achevé  de  graver  le  fiege  de  la  Rochelle  6t 
de  Tille  de  Ré  dont  il  avoit  vendu  les  planches 
au  ficur  de  Lorme  Médecin  de  feu  Monficur  le 
Duc  d'Orléans,  il  envoya  à  Pans  toutes  les  autres 
planches  qu'il  fit,  à  fon  ami  Israël  Henribt,  jj **** 
avec  lequel  il  s^eftoit  accommodé,  &  qui  en  dc<- 
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bitoit  les  eftampes  avec  puiûeurs  ancres  qu'il  avoir 
déjà  eues  auparavant. 

Ifraèl  eftoit  aufli  natif  de  Nancy  ;  mais  fon  perc, 
nommé  Claude,  citoit  de  Châlons  en  Champa- 
gne, &  affez  bon  Peintre.  C'cftluy  qui  avoir  peint 
les  vitres  de  1  Eglife  Cathédrale  de  Châlons ,  & 
qu'on  cftimoit  beaucoup,  tant  pour  le  de  flan, 
que  pour  le  bel  appreft.  des  couleurs.  On  voit  à 
Paris  des  ouvrages  de  fa  façon.  U  copia  pluficurs 
fois  un  tableau  d'André  dcl  Sarce ,  qui  eîten  rond, 
où  eft  reprefentee  la  Vierge,  tenant  le  petit  Jésus 
avec  Saint  Jofeph  &  Saint  Jean  >  &  ce  qu'il  a  taie, 
eft  fi  bien  copte ,  qu'il  pane  fou  vent  pour  origi- 
nal. En  i  yjG.  cfiant  alors  âgé  de  quarante- cinq 
ans,  il  fut  appelle  au  1er  vice  du  Duc  de  Lorraine 
Charles  IL.  qui  par  les  bons  traitemens  qu'il  luy 
fit ,  l'obligea  de  s  établir  à  Nancy,  où  il  eft  mort^ 
&  enterré  aux  Cordeliers ,  dans  le  meûne  Cloiûïc 
où  Callot  a  eû  fa  fepulture, 

H  lauTa  deurrik,  dont  l'un  eftojt  ifracl,  qui  ap- 
prit de  luy  les  commencemens  dù.DcfTein,  avec 
Jacques  Callot,  Bellange  &  de  Ruer,  dont  je  vous 
ay  déjà  parlé. 

Ifraelcftoit  encore  fort  jeune,  quand  il  alla  à 
Rome ,  où. il  fe  mit  â  peindre  fous  Tempefte,  avec 
<k  Ruet,  des  batailles  &  des  chafles.  Éftant  de  re- 
tour en  Lorraine,  il  demeura  quelque  temps  à  Nan- 
cy, puis  vint  â  Paris  travailler  fous  Duchéilie  Pein- 
tre, qui  logeoit.i.  Luxembourg.  Le  Poufliny  de^ 
meuroit  aufli  alors,  qui  ncfai&irque  commencer 
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à  peindre  :  mais  il  n'y  fut  pas  long-temps  ^  &  s'en  i 
alla  à  Rome. 

Ifrael  s'eitant  étudié  à  defliner  dans  la  manière 
de  Callot ,  plufieurs  perfonnes  de  qualité  defirerent 
apprendre  de  luy  cette  forte  de  travail  à  la  plume, 
commode  &  agréable,  principalement  pour  des 
campemens  d'armée,  &  pour  occuper  ceux  qui  ne 
veulent  defliner  que  pour  leur  divertiflemenc. 
Voyant  qu'il  en  tiroit  plus  d'utilité  qu'à  faire  des 
tableaux,  il  y  donna  tout  Ton  temps,  &  enfuite 
fe  mit  auffi  à  débiter  les  ouvrages  de  Callot.  Pen- 
dant que  Callot  demeura  à  Paris ,  ils  logeoient  cn- 
femblc  au  Petit-Bourbon.  Et  quand  ils  fe  fepare- 
rent ,  ils  convinrent ,  comme  je  vous  ay  dit ,  que 
tout  ce  que  Callot  graveroit  dorefnavant,  feroit 
pour  Ifrael»  ce  qui  fut  exécuté  ponctuellement. 
Car  toutes  les  planches  qu'il  fit  depuis  fon  retour, 
vinrent  entre  les  mains  de  fon  amij  &  comme, 
après  fa  mort  il  s'en  trouva  deux  qui  n'avoient 
pas  encore  eu  l'eau-forte ,  Ifrael  t'a  fit  donner  par 
Colignon,quiavoit  efté  difciplede  Callot,  &  par 
lequel  il  fit  enfuite  graver  à  l'eau-forte  dix  païfa- 
fages  fur  les  defTcins  de  fon  maiftre.  Ce  Colignon 
a  gravé  plufieurs  autres  chofes  d'après  Callot,  & 
dans  fa  manière, 

Mais  celuy  qui  l'a  imité  le  mieux  a  efté  Est i  eh- 
N  e  La  belle  de  Florence.  Son  pere  eftoit  or- 
fèvre, &luy-mefme  avoit  auflG  commencé  à  tra- 
vailler d'orfèvrerie.  Il  la  quitta  pour  s'appliquer  en- 
tièrement à  laGravcure.  Cant^GaUina  rut  fonpre- 
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l  a  b  i  m,  rnier  maiftrc.  Apres  avait  grave  beaucoup  d'ou- 
vrages à  Rome  &  à  Florence ,  il  vint  à  Paris  en 
1.641.  à  la  fuite  d'un  Refidcnt  de  Florence.  Lors 
qu'il  eût  demeuré  quelque  temps  à  fe  divertir, 
voyant  qu'il  commençoit  à  manquer  d'argent,  il 
fe  mit  à  travailler,  &  fît  un  livre  de  combats  de 
mer  &  de  .batailles ,  qu'il  porta  chez  un  Marchand 
de  la  rue  Saint  Jacques  nommé  Chartres  :  mais 
n'ayant  pu  convenir  du  prix,  Colignon  &  un  nom- 
mé Goyrand  luy  confeillcrent  d'aller  trouver  If- 
rael  pour  lequel  ils  travailloient ,  ce  qu'il  ht  -,  & 
luy  ayant  fait  voir  Ton  ouvrage ,  il  en  receût  plus 
qu'il  n'en  demandoit,  ôc  enfuitc  continua  de  gra«. 
ver  pour  luy. 

Comme  Ifrael  Sylvcftrc ,  neveu  d'Ifrael  Hcnricr, 
arriva  de  Rome ,  &  qu'il  travailla  aufli  pour  (on 
oncle,  il  fit  amitié  avec  Labelle,  &  logèrent  en- 
femblc.  Peu  de  temps  après  Labelle  fut  envoyé 

Î>ar  le  Cardinal  de  Richelieu  pour  defliner  la  vil- 
e  d'Arras,  &  reprefenter  comme  elle  fut  aflic- 
gée  &  prife  par  l'armée  du  Roy  en  1 6  4  o.  ce  qu'il 
grava  après  eftre  de  retour  à  Paris.  Il  fit  aufli  un 
voyage  en  Hollande,  où  il  penfa  gafter  fa  belle 
manière  de  graver,  en  voulant  imiter  celle  de  Rin> 
brans i  mais  on  la  luy  fit  bientoft  quitter,  pour 
reprendre  celle  de  Callot  qu'il  avoit  toujours  fuivie. 

Lors  que  l'Ambafladcur  de  Pologne  vint  en  Fran- 
ce pour  le  mariage  du  Roy  de  Pologne  &  de  la 
Princcflfc Marie,  Labelle  deflina  l'entrée  &la  ma- 
gnifique cavalcade  desPolonois.  Comme  l'ouvrage 
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cftoit  trop  grand,  il  n'entreprit  pas  de  la  graver,  Lilull, 
ainfi  qu'il  avoit  fait  autrefois  à  Rome  celle  que 
FAmbaflfadeur  de  Pologne  y  fit  fous  le  Pape  Ur- 
bain V III.  en  1*33. 

Durant  dix  ou  douze  ans  que  Labelle  demeura 
à  Paris,  il  fit  quantité  d'ouvrages  tant  pour  Ifrael 
Henriet  que  pour  d'autres  particuliers. 

Le  fieur  HefTelin  Maiftre  de  la  Chambre  aux 
Deniers  luy  fit  faire  pluficurs  deiTeins ,  entre  au  - 
très  un  livre  entier  de  Balcts  &  de  Mafcarades , 
qui  eft  à  Verfailles,  avec  les  autres  livres  du  Cabi- 
net du  Roy. 

Ses  affaires  domeftiques  l'ayant  obligé  de  retour- 
ner à  Florence ,  il  y  fut  favorablement  receû  du 
Grand  Duc,  dernier  mort,  qui  luy  donna  unepen- 
fion.  Pendant  le  refte  de  fa  vie ,  qui  fut  affez  lan- 
guiuante:  il  ne  laûTa  pas  défaire  pluficurs  ouvra- 
ges ,  entre  autres,  des  fujets  de  balet  à  cheval  pour 
le  Duc  de  Modene.  Apres  avoir  long-temps  lbuf- 
fert  de  grands  maux  de  tefte ,  il  mourut  vers  l'an- 
née 1 6  6  4.  Ifrael  Henriet  eftoit  mort  des  l'an  1 6  6  1. 
&  comme  Ifrael  Sylvcftre  fon  neveu,  &  feul  héri- 
tier ,  pofleda  après  fa  mort  tous  les  defTeins  &  les 
planches  que  fon  oncle  avoit  eûès  de  Callot  &  de 
Labelle,  il  acheta  enfuite  tout  ce  que  la  veuve 
Callot  avoit  à  Nancy,  &  quelques  autres  plan- 
ches que  Labelle  avoit  faites  depuis  fon  retour  à 
Florence  •>  &  c'eft  en  étudiant  les  originaux  de  ces 
cxcellcns  Graveurs ,  &  fur  leur  exemple  que  le  fieur 
Sylvcftre  qui  montre  à  deffiner  à  Monfeigneur  le 
Tome  IL  Z 
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Dauphin  a  fi  bien  formé  fa  manière,  qu'on  voit 
des  pic  ces  de  luy  qui  ne  cèdent  à  nulle  autre. 

jian  li  Mais  revenons  à  nos  Peintres.  T  e  an  le 
Clerc  de  Nancy  eftoit  du  temps  de  Callot* 
&  peignoit  pour  le  Duc  Henry  de  Lorraine.  Il 
avoir  demeure  plus  de  vingt  ans  en  Italie,  &  tra- 
vaillé long- temps  fous  Charles  Vénitien,  duquel 
il  avoit  fi  bien  pris  la  manière,  qu'il  a  fait  des  ta- 
bleaux qui  ont  pafTé  pour  eftre  de  la  main  de  for* 
maiftre.  Il  aquit  tant  d'eftime  à  Venife ,  qu'il  y 
fut  fait  Chevalier  de  Saint  Marc. 

On  voit  à  Nancy  pludeurs  tableaux  de  fa  fa- 
çon ,  particulièrement  dans  l'Eglifc  des  Jefuites. 
Il  peignoit  avec  beaucoup  de  facilité.  Il  mourut 
en  1633.  âgé  de  quarante-cinq  à  quarante  fix  ans. 

rothaiui.  Je  vous  ay  déjà  parlé  de  J  e  a  n  Rothamër, 
de  Munie  en  Bavière,  qui  avoit  travaillé  fous  le 
Tintoret.  Après  avoir  long-temps  demeuré  en  Ita- 
lie ,  il  retourna  en  Allemagne.  Il  faifoit  affez  bien 
les  petites  figures. 
VikiNi  Dans  ces  temps-là  Varin,  originaire  d'A- 
miens peignoit  à  Paris.  Il  a  fait  le  tableau  du 
grand  Autel  des  Carmes  DéchaufTez,  proche  Lu- 
xembourg, le  Pouflin  avoit  travaillé  fous  luy. 

blanchavt.  Jacques  Blanchart  eftoit  alors  en  gran- 
de réputation  pour  la  beauté  de  fon  coloris,  &  fa 
manière  de  peindre,  fraifche  &  agréable.  Il  eftoit 
né  à  Paris  au  mois  de  Septembre  1600.  Sa  merc 
avoit  un  frère  nommé  Nicolas  Bolleri,  qui  eftoit 
Peintre:  ce  fut  de  luy  que  Jacques  Blaiichart  citant 
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fort  jeune,  apprit  les  commencemens  de  la  Pein- 
ture. Il  n'avoit  pas  fait  encore  un  grand  progrés, 
Jors  qu  âgé  de  vingt  ans  il  fortit  de  Paris,  ppur 
aller  en  Italie.  Eftant  arrivé  à  Lyon,  il  s'engagea 
avec  un  Peintre  nomme  Horace  le  Blanc.  Pen- 
dant deux  ou  trois  ans  qu'il  travailla  fous  luy ,  il 
fc  fortifia  beaucoup  dans  la  pratique  de  fon  art. 
•Horace  ayant  efté  appellé  par  le  Duc  d'Angoulef- 
mc  pour  peindre  la  galleric  de  fa  mairbn  de  Gros- 
Bois,  à  quatre  lieues  de  Paris,  Blanchart  qui  n'avoit 
r?as  voulu  le  fuivre,  demeura  encore  quelque  temps 
a  Lyon  pour  achever  des  ouvrages  que  fon  maiftre 
avoir  commencez  :  de  forte  qu'il  n'arriva  à  Rome 
qu'à  la  fin  d'Octobre  1 6  2. 4.  avec  fon  frère  qui  l'cf- 
toit  allé  joindre  à  deffein  d'embraiTer  la  mefme 
profeflion.  Apres  avoir  fejourné  dix-huit  mois  à 
Rome ,  il  pa(Ta  à  Venife ,  ou  touché  de  la  beauté 
des  tableaux  qu'on  y  voit,  particulièrement  de  ceux 
du  Titien,  il  refolut  d'en  faire  toute  fon  étude.  Il 
demeura  deux  ans  à  Venife ,  pendant  lefquels  un 
noble  Vénitien  le  fit  travailler  dans  une  maifon 
qu'il  avoit  à  la  campagne.  Mais  comme  il  fe  vie 
mal  recompenfé  des  tableaux  qu'il  avoit  faits ,  il 
quitta  Venife,  &  paiTa  à  Turin,  où  il  s'arrefta  quel- 
que temps.  Enfuite  ayant  refolu  de  revenir  en  Fran- 
xc,  il  fe  rendit  à  Lyon, où  fes  amis  l'obligèrent  à 
faire  quelques  ouvrages.  Il  fit  le  portrait  d'Horace 
4e  Blanc ,  fous  lequcïil  avoit  peint  avant  que  d'al- 
ler à  .Rome.  Horace  fit  auffi  celuy  de  Blancharr. 
Cependant  comme  fes  parens  fouhaitoient  de  le 
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ïianckart.  voir,  il  revint  à  Paris.  Auilîtoft  qu'il  commença  à 
travailler,  fa  manière  de  peindre  fut  fi  agréable  à 
tout  le  monde ,  que  chacun  voulut  avoir  quelque 
chofe  de  fa  main.  Il  fit  pour  la  Communauté  des 
Peintres  un  Saint  Jean  dans  l'Idc  de  Pathmos  ;  & 
pour  un  Convcnt  de  Religicufcs  de  la  ville  de  Co- 
gnac en  Gafcogne ,  une  Aflbmption  de  la  Vierge. 
Ces  deux  tableaux  furent  les  premiers  qui  luy  aqui- 
rent  l'eitimc  des  fçavans.  Enfuite  il  travailla  à  plu- 
fieurs  autres  ouvrages.  Il  peignit  pour  le  fîeur  Bar- 
bier une  petite  gallerie  dans  la  maifon  qui  appar- 
tient aujourd'huy  auPrefident  Perault.  Et  en  fui  te 
pour  Monfieur  de  Bullion  Surintendant  des  Fi- 
nances, une  gallerie  baffe,  ou  il  reprenfenta  les 
douze  mois  de  l'année,  fous  des  comportions  de 
figures  grandes  comme  nature.  On  voit  dans  l'E- 
ghfe  de  Noftre  Dame  un  tableau  de  la  defeente 
du  Saint  Efprit ,  qui  fut  prefenté  un  premier  jour 
de  May.  Il  a  fait  quantité  de  Vierges  à  demi- corps  ; 
&  comme  il  fçavoit  leur  donner  des  exprclTions 
fort  agréables ,  plufieurs  perfonnes  cftoient  bien- 
aifes  d'en  avoir  de  fa  main.  Il  eftoit  dans  la  vi- 
gueur de  fon  âge ,  &  recherché  de  tout  le  monde, 
lors  qu'il  fut  attaqué  d'une  fièvre  avec  une  fluxion 
fur  la  poitrine  dont  il  mourut  âgé  de  trente-huit 
ans.  Il  fut  marié  deux  fois ,  &  eût  de  fa  première 
femme  un  fils  &  deux  filles.  Le  fils  embraffa  de 
bonne  heure  la  profefTion  de  fon  pere,  dans  la- 
quelle il  travaille  aujourd'huy  avec  eftime.  Lepcrc 
ne  Ycfcut  que  quinze  mois  avec  fa  féconde  femme, 
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&  n  en  eût  point  d'enfans.  Il  fe  plaifoit  beaucoup  biahch^t. 
à  peindre  des  femmes  nues,  &  avoitunefi  granck 
facilité  à  les  bienreprefenter,  qu'on  luy  a  veû  pein- 
dre une  figure  entière  grande  comme  nature ,  en 
deux  ou  trois  heures  de  temps.  Sa  partie  principale 
eftoit  la  Couleur. 

Comme  je  ceflay  de  parler ,  J'ay  veû  plufieurs 
fois,  dît  Pymandre,lagalleriebane  de  l'Hoftcldc 
Bullion  -y  mais  il  y  en  a  une  audciïiis  qu'on  eftime 
aufli  beaucoup.  Elle  cft ,  repartis-je,  de  la  main  de 
Voûët.  L'on  peut  dire  que  ces  deux  hommes  qui 
ont  travaillé  en  mefme  temps,  &  de  manières  bien 
différentes,  ont  cité  d'excellens  Peintres,  &  qu'ils 
ont  beaucoup  contribué  à  remettre  en  France  le 
bon  gouft  de  la  Peinture,  &  à  élever  cét  Art  au 
point  où  il  eft  aujourd'huy.  Car  lorfqu'ils  revin- 
rent d'Italie,  ils  firent  voir  des  tableaux  d'une 
manière  toute  autre  que  celle  dans  laquelle  l'on 
eftoit  alors  tombé  en  France  -,  &  comme  ils  fe  fer- 
voient  heureufement  des  connoiflanecs  qu'ils  a- 
voient  acquifes,  on  decouvroit  dans  leurs  ouvra- 
ges des  marques  du  bon  gouft  que  l'on  doit  cher- 
cher dans  la  Peinture.   !  v  r  •  •  j  i 

Simon  Vouet  arriva  à  Paris  en  1 617.  Et  Voutr. 
,  comme  il  y  vint  par  l'ordre  du  Roy,  avec  la  qua- 
.  lité  de  foii  premier  Pcintïc,  il  entra  tout  d'un  coup 
dans  les  grands  emplois,  &  fut  fuivi  de  tons  les 
Peintres  qui  vouloient  travailler,  &  des  jeunes  gens 
cjuichcrcnoient  à  s'inftruire.  Il  eftoit  de  Paris.  Son 
perc,  nomme  Laurent ,  eftoit  un  Peintre  aûezine- 
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.  c^iocre,  fous  lequel  néanmoins  il  avoir  appris  les 
principes  de  la  Peinture.  Mais  fon  génie  le  portant 
a  conlidexcr  luy-mefmc  la  Nature,  &  à  obferver 
les  ouvrages  des  meilleurs  maiftres,  il  fe  rendit  fi 
capable  que  des  l'âge  de  quatorze  ans  il  fut  choifi 
pour  aller  en  Angleterre  faire  le.  portraitjd'ane  Da- 
me de  grande  qualité ,  qui  cftoit  fortie  de  France 
pour  fe  retirer  à  Londres. 

Quelques  années  après,  Monficur  de  Harlay 
Baron  de  Sancy ,  nommé  par  le  Roy  pour  fon  Am- 
balTadeur  à  Conftantinople,  le  mena  avec  luy, 
avec  intention  de  luy  faire  peindre  le  Grand  Sei- 
gneur. Commola  chofe  n'eftoit  pas  aiféc  à  exc- 
xuter,  à  caufe  de  la  difficulté  qu'on  a  de  le  voir, 
Vouët  qui  n'avoit  pas  alors  plus  de  vingt-un  an, 
-eût  befoin  de  toute  la  force  de  fon  imagination  & 
du  lecours  do  fa  mémoire,  pour  fe  bien  aquiter  de 
fa  commiflion  j  car  il  ne  le  put  voir  qu'une  feule 
-fois  ,  lors  qu'il  donna  audience  à  l'Ambaffadeur. 
-Cependant  il  l'obferva  fi  bien  pendant  ce  peu  de 
-temps ,  qu  eftant  de  retour  il  en  fit  un  portrait  iï 
rcfTemblant,  que  Monfîeur  de  Sancy,  &  tous  ceux 
<mi  avoient  veû  le  Grand  Seigneur  en  furent  tres- 
fatibf aits.  Il  fit  encore  plufieurs  autres  portraits 
pendant  un  an  qu'il  demeura  à  Conftantinople, 
après  quoy  il  partit  de  Pera  au  mois  de  Novembre 
&  arriva  à  Vcnife.  avec  des  lettres  de  recom- 
mandation pour  les  Ambauadeurs  &  les  Miniftrcs 
de  Sa  Ma  jefté  qui  citaient  en  Italie,  dcfqucls  il  fut 
-fort  bien  ieceû.  j 
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Ayant  fejournéà  Venifc  jufques  à  la  fin  de  l'an*  v©uir. 
née  16 13.  il  alla  à  Rome.  A  peine  avoit-il  com- 
mencé d'y  travailler,  que  le  Roy  Louis  XIII.  in- 
formé par  la  Reine  fa  mere ,  à  qui  on  avoit  faic 
connoilrrc  les  belles  difpofitions  de  Vouët,  le  gra-, 
tifia  d'une  penfion  de  quatre  cens  francs ,  pour  fa- 
ciliter fes  études.  Et  comme  il  fe  pcrfe&ionnoit 
de  jout  en  jour,  le  Roy  augmenta  aufli  de  temps 
en  temps  fa  penfion.  Il  fit  un  voyagea  Gcnnesen 
16  xo.  où  il  travailla  pendant  un  an  pour  les  Sei- 
gneurs Doria ,  &  pour  quelques  autres  perfonnes. 
Eftant  de  retour  à  Rome,  il  fut  éleû  Prince  de 
l'Académie  de  Saint  Luc  en  1  û  1  4.  Cette  élection 
fut  en  partie  caufe  de  la  mort  de  l'Antivéduto. 
Car  ayant  cite  dcpofTedé  par  la  brigue  du  Padoûari 
&  d'autres  (es  ennemis ,  qui  rirent  connoiftre  qu'il 
avoit  defTein  de  donner  1  une  perfonne  de  qualité 
le  tableau  de  Saint  Luc  fait  par  Raphaël),  &  met- 
tre en  la  place  une  copie  qu'il  avoit  faite  :  cette  f  à- 
cheufe  affaire  le  toucha  (i  fcnfîblcment,  que  le  cha- 
grin qu'il  en  eût,  abrégea  fes  jours ,  &  mourut 
environ  deux  ans  après  âgé  de  cinquante -cinq 
ans.  Ce  n'eftoit  pas  un  Peintre  dont  lès  ouvrai 
ges  fuiTcnt  afTcz  confîderables  pour  vous  en  par- 
ler; il  s'eftoit  feulement  mis  en  crédit,  parce  qu'il 
avoit  dcl'efprit,  &  qu'il  peignoit  affez  bien  uafe 
tefte.  .  '  t 

Mais  pour  revenir  à  Vouët.  En  1 6  z  6.  il  epoufa 
fa  première  femme,  nommée  Virginie  di  Vtzçz? 
Vmtrmo*  Elle  cftoir  jeune  &  intelligente  dans  la 
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Peinture ,  dont  elle  faifoit  profefl  ion  par  les  foins 
que  Vouet  en  avoit  pris. 

Pendant  prés  de  treize  ans  qu'il  demeura  à  Ro- 
me il  fit  plufieurs  tableaux.  Vous  avez  veû  celuy 
qui  eft  dans  l'Eglife  de  Saint  Pierre,  au  grand  Au- 
tel de  la  Chapelle  où  les  Chanoines  font  tous  les 
jours  l'Office  ;  comme  aufli  ce  qu'il  a  peint  à  Saine 
Laurent  in  Lucina. 

Le  Roy  ayant  réfolu  de  fc  fervir  de  luy ,  tant 
pour  les  Peintures  nccefTaires  à  faire  dans  fes  Mai- 
Ions  Royales,  que  pour  la  conduite  des  patrons 
de  Tapiflferie  aufquels  Sa  Majefté  vouloir  que  l'on 
travaillait  ;  Monheur  de  Bethunc  alors  AmbafTa- 
deur  à  Rome  eût  ordre  au  commencement  de 
l'année  i  6  %  7.  de  le  faire  partir  pour  venir  en 
France  \  ce  qu'il  fit  avec  fa  femme  &  une  petite 
fille  qui  n'avoit  encore  que  quatre  mois.  Il  ame- 
na aufli  avec  luy  le  perc  &  la  mère  de  fa  femme. 
Le  pere  nommé  Pompeo  di  Ve^o  demeura  ma  - 
lade  à  Orléans  ;  &  Vouët  ayant  pris  les  devans , 
&  cheminé  avec  plus  de  diligence ,  arriva  à  Paris 
le  1  y  Novembre.  Il  fut  favorablement  receû  du 
Roy  &  de  la  Reine  fa  mere  qui  vouloir  le  fai- 
re travailler  à  Luxembourg.  On  luy  donna  un 
logement  dans  les  galeries  du  Louvre ,  où  le  Prcll- 
dent  de  Fourcy  Surintendant  des  Baftimens  l'inf- 
tala. 

Lors  qu'il  eût  donné  ordre  à  fes  affaires ,  il  fit 
venir  fa  femme  &  le  refte  de  fa  famille,  qui  eftoit 
demeurée  à  Orléans  pour  avoir  foin  de  fon  beau- 
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pcrc ,  qui  mourut  peu  de  temps  après  y  eftre  arrivé,  v  ouït. 
Vouée  avoit  auffi  amené  avec  luy  deux  de  fes  Ele- 
vés i  l'un  nommé  Jacques  l'Homme,  de  Troye  en 
Champagne,  &  l'autre  Jean  Baptifte  Molle,  Ita- 
lien. Il  commença  à  faire  pour  Sa  Majefté  des 
defleins  de  Tapiflcrie  qu'il  faifoit  exécuter ,  tant  à 
huile  qu'à  détrempe.  Bien  qu'il  s'occupaft  encore 
à  d'autres  grands  ouvrages ,  il  ne  lai(Ta .  pas  d'em- 
ployer un  temps  confiderablc  à  faire  des  portraits, 
parce  que  le  Roy  prenant  plaifir  à  le  voir  travail- 
ler, luy  faifoit  faire  ceux  deplufieurs  Seigneurs  de 
la  Cour,  &  des  Officiers  de  fa  Maifon,  lefquels  il 
reprefentoit  au  paftel.  Cette  forte  de  travail  eftant 
propre  &  a(Tez  prompte,  Sa  Majefté  voulut  que 
Vouet  luy  apprift  à  deflîner  &  à  peindre  de  cette 
manière ,  afin  de  pouvoir  fe  divertir  à  faire  les  por- 
traits de  fes  plus  familiers  Courtifans.  Le  Roy  s'y 
appliqua  quelque  temps ,  &  yréuflitfî  bien  qu'on 
en  voit  qu'il  a  faits  qui  font  fort  relfemblans. 

Comme  cela  donnoit  à  Vouët  une  occafion  fa- 
vorable de  voir  fouvent  le  Roy,  il  s'aquit  par  là 
les  bonnes  grâces  de  Sa  Majefté ,  qui  l'honora  de 
nouvelles  gratifications ,  &  augmenta  fes  gages. 
Les  Miniftres  &  les  plus  grands  Seigneurs  du 
Royaume  vouloient  avoir  quelque  chofe  de  fa 
main.  En  1^31.  il  commença  de  peindre  pour  le 
Cardinal  de  Richelieu ,  la  galerie  &  une  Chapelle 
de  fon  Palais  à  Paris,  &  une  Chapelle  en  fa  mai- 
fon dcjRuek  II  avoit  déjà  travaillé  à  Chilly  pour 
le  Maréchal  d'Effiat,  alors  Surintendant  des  Fi- 
Tome  IL  A  a 
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y»nti.  nanccs,  &  fait  pour  le  Prcfident  de  Fourcy  plu- 
fleurs  ouvrages  en  fa  maifon  de  Cheffy. 

Pendailt  les  années  1634.  &  16 5  y.  il  fît  chet 
Monfieur  de  Bullion  Surintendant  des  Finances 
cette  grande  galerie  haute  dont  vous  me  parliez 
tantofï ,  &  un  cabinet  qui  la  feparc  d'avec  la  cham- 
bre. Ces  lieux  font  richement  ornez,  &  l'on  en 
peut  regarder  les  tableaux  comme  des  plus  con- 
fiderables  que  Vouet  ait  faits. 

Il  a  reprefenté  P'Hiftoire  d'Ulyffe  dans  la  ga- 
lerie. Il  ht  encore  pour  le  mefme  Surintendant 
quelques  ouvrages  de  Peinture  dans  une  galerie 
&  dans  un  cabinet  de  fon  Chafteau  de  Videville^ 

En  1 6  3  8.  &  1 G  3  9,  il  peignit  pour  Monfieur  le 
Chancelier  Seguier  deux  galeries  &  une  Chapelle 
en  fon  HoftelaParis.  H  fit  auffiplufîeurs  tableaux 
&  d'autres  ornemens  dans  le  Palais  Royal  pen- 
dant la  Régence  de  la  feûë  Reine  mere  du  Roy. 
Le  nombre  des  tableaux  qu'il  a  faits  pour  divers- 
particuliers  cft  trop  grand  pour  me  fouvenir  de 
tous.  Il  en  envoya  en  Angleterre  pour  le  Roy  Char- 
les  I.  tres-connoiflant  &  amateur  des  beaux  arts, 
lequel  euft  bien  fbuhaité  pouvoir  attirer  ce  Pein- 
tre auprès  de  luy. 

Il  n'y  a  gueres  d'Eglifes,  de  Palais  &  de  Maifons 
confidcrables  à  Paris  qui  ne  foient  ornées  de  fes- 
ouvrages.  Le  tableau  du  grand  Autel  de  Saint  Eut- 
tache  eft  de  fa  main ,  comme  aufll  celuy  de  Saint 
Nicolas  des  Champs.  ïl  y  en  a  à  Saint  Mederic,, 
aux  Carmélites  de  la  rue*  Chapon ,  aux  Jcfuites  de 
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la  rue  Saint  Antoine,  au  Noviciat m plufwurs  vomi, 
autres  Eglifcs  &  Chapelles.  Il  a  fait  m  grand  nom- 
bre de  Vierges,  &avoit  mcfme  un  talent  particu- 
lier pour  les  bien  reprefenter. 

Sa  première  femme  eftant  morte  ail  mois  d'O- 
ctobre 163  8.  il  en  prit  une  féconde  à  la  fin  4e  Juin 
1640.  De  la  première  il  eût  quatre  cnbms,  deux 
filles  &t  deux  garçons,  L'aifnèe  des  filles,  née  à 
Rome,  a  efté  mariée  à  François  Torçebat,  Pein- 
tre ;  la  deuxième ,  à  Michel  Dorigni ,  auffi  Pein- 
tre. Le  plus  jeune  des  garçons  a  fuivi  la  prof  e  fli  on 
de  fon  perc.  Il  eût  de  fa  féconde  femme  trois  en- 
fans ,  dont  il  ne  refte  qu'un  garçon.  Les  quatre  en- 
fans  de  fon  premier  lit  font  reprefentez  dans  le 
revers  d'une  médaille  où  eft  le  portrait  de  leur  pere 
ôc  de  leur  mere^que  fit  un  nommé  Bouthemy  Or- 
fèvre, &  très- habile  Sculpteur. 

Vouet,  après  avoir  vefeu  cinquante  -  neuf  ans 
&  prés  de  fix  mois,  mourut  le  5.  de  Juin  1641.& 
fut-  enterré  dans  l'Eglife  de  Saint  Jean  en  Grève» 

Non  feulement  on  luy  eft  obligé,  comme  je 
vous  ay  dit ,  d'avoir  fait  revivre  en  France  la  bon- 
ne manière  de  peindre  ;  mais  encore  d'avoir  fait  un 

frand  nombre  d'Elevés,  dont  plufieurs  fe  font  ren- 
us  confiderables  dans  la  Peinture  &  dans  les  au- 
tres profeffions  qu'ils  ont  embraffées  dépendantes 
du  DefTein. 

Son  frère  Aubin  Vouet,  qui  s  cftoit  inf- 
truit  fous  luy  en  Italie,  fut  un  des  premiers  qu'il 
forai*  dans  fa  manière.  Il  a  travaillé  à  Paris  dans 
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y  oui  t.  le  Cloiftre  des  Feuïllans  de  la  rue  Saint  Honoré  ; 
&  enfuite  à  Saint  Germain  en  Laye  dans  la  Cha- 
pelle ,  &  en  quelques  autres  lieux  du  Chaftcau.  Il 
mourut  avant  fon  frère,  âgé  de  quarante- deux 
ans  II  eût  encore  un  autre  frère  nommé  Claude, 
aufli  Peintre.  Charles  Mcllin  dit  le  Lorrain,  Fran- 
çois Dupuis  d'Auvergne,  &  Jacques  l'Homme, 
que  je  viens  de  nommer,  avoient  étudié  à-  Rome 
fous  Simon  Vouet.  Le  nombre  de  ceux  qui  ont 
travaillé  fousluy  eft  trop  grand  pour  vous  les  nom- 
mer tous  i  néanmoins ,  vous  ne  ferez  peut-eftre  pas 
fafché  que  je  vous  en  faiTe  remarquer  quelques-uns 
que  vous  avez  connus ,  &  d'autres  qui  travaillent 
encore  aujourd'huy  avec  réputation.  Je  vous  en 
diray  les  noms  fans  ordre ,  &  félon  qu'il  m'en  fou- 
viendra.  Noël  Quillerié ,  dans  les  commencemens 
tafehoit  d'imiter  fon  maiftre  ;  Nicolas  Ninet&  de 
l'Eftain ,  qui  eftoient  de  Troye  en  Champagne  > 
Remy  Wibert  Champenois  ;  Henry  Salé  de  Pi^ 
cardie  ;  Charles  le  Brun  de  Paris,  aujourd'huy  pre- 
mier Peintre  du  Roy.  En  163  1.  François  Perrier 
de  Saint  Jean  de  l'Aune,  au  retour  de  fon  premier 
voyage  d'Italie,  travailla  fous  Vouët;  le  Frerc  Jo- 
kph  Feuillant  avoit  auffi  peint  fous  Vouêt,  avant 
que  d'aller  à  Rome,  où  ilîè  noya  dans  leTybre; 
Pierre  Mignard  de  Troye  en  Champagne  •>  Ni- 
colas Chaperon  de  Chafteaudun  ;  Charles  Perfon 
Lorrain  ;  Michel  Corneille  d'Orléans  ;  Euitache 
Je  Sueur  Parifien  -,  Michel  Dorigny  de  Saint 
Quentin  ;  Charles  d'Offin  Lorrain  ;  François  Tor- 
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tebat  de  Paris  ;  Jacques  Bclly  de  Chartres  y  Louis  v 
Bcaurepere  ;  Alfonfe  du  Frefnoy  de  Paris.  Quan- 
tité de  jeunes  hommes  alloient  apprendre  fous  luy 
à  defliner ,  comme  Louis  du  Guernicr  de  Paris  ; 
André  le  Nôtre ,  Hanfe,  du  Mouftier,  Valié,  Lom- 
bard,  Befnard ,  Vivot ,  Siccot,  Nicolas  Strabre, 
Perelle  l'aifné,  &  plufieurs  autres,  dont  je  ne  puis 
pas  me  fouvenir ,  &  que  je  n'ay  pas  connus. 

Comme  il  faifoit  faire  des  patrons  de  Tapifle- 
ric  de  toutes  fortes  de  façons ,  il  employoit  en- 
core plufieurs  Peintres  à  travailler  fous  fes  defleins, 
aux  païfa^cs,  aux  animaux,  &  aux  ornemens.  En- 
tre ceux-là,  je  puis  vous  nommer  Jufted'Egmont 
&  Vandrifle  Flamans;  Scalbcrge,  Paftcl,  Bclin, 
Vanboucle,  Bcllange,  Cotellc. 

Sa  première  femme  montra  à  defliner  à  quel  - 
ques Demoifelles  entre  autres  à  une  des  filles  du 
neur  Methcfeau  Architecte  du  Roy ,  &  à  la  De- 
moifclle  S  cabre. 

J'ay  veû,  comme  vous  pouvez  croire,  dît  Py- 
mandre ,  plufieurs  ouvrages  de  Vouer.  J'enayveô 
de  diverfes  façons,  &  il  me  fouvient  du  temps  qu'il 
travailloic  pour  le  Cardinal  de  Richelieu  dans  fa 
galerie ,  commencée  par  Champagne,  pour  lequel 
le  Cardinal  avoit  alors  plus  d'inclination  que  pour 
Vouët.  Mais  fans  vouloir  nous  flater,  pour  faire 
honneur  à  la  Nation ,  comme  ont  fait  ceux  qui  ont 
écrit  des  Peintres  Etrangers ,  ni  élever  les  uns  aa 
defavantage  des  autres j  dites- moy,  je  vous  prie, 
quels  eftoient  les  talcns  de  ce  Peintre. 
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Je  vous  diray  franchement,  repartis- je,  que  pour 
ce  qui  regarde  l'invention ,  il  n'avoit  ças  un  genic 
facile  ôc  aife;  &  j'ay  mefmc  ouï  dire  a  quelques- 
uns  de  fes  plus  fçavans  Elevés  qu'il  ne  pouvoir  or- 
donner un  Tableau  fans  voir  le  nature!.  Ce  n'eft 
pas  qu'il  n'ait  fait  des  difpofîrions  de  Figures  aûez 
agréables ,  parce  qu'il  cherchoit  à  imiter  ce  qu'il 
avoit  veû  de  Paul  Vcroneie:  mais  cependant  il 
n' avoit  pas  un  gouft  exquis  dans  les  Ordonnances, 
non  plus  que  dans  le  Dcflcin ,  quoy-qu'en  certai- 
nes parties  il  ait  elle  allez  correct.  Il  ignoroit  la 
Perfpc&ive ,  &  ne  fçavoitni  l'union  Si  l'amitié  des 
Couleurs,  ni  l'entente  des  Ombres  &  des  Lumiè- 
res. Ce  qu'il  y  a  de  plus  à  eftimer  dans  fes  Ta- 
bleaux ,  cft  la  beauté  &  la  fraifeheur  de  fon  pin- 
ceau, qui  paroift  beaucoup  dans  ce  qu'il  a  peint  à 
i'Hoftcl  Scguier,  chez  Monfieur  de  Bullion,  &  pour 
le  Marefchal  d'Aumont.  Sa  première  manière  tc- 
noit  de  celle  du  Valentin,  &  il  a  fait  dans  ce  gouft- 
U  des  Tableaux  qui  ont  beaucoup  de  force.  Mais 
•ce  que  l'on  peut  dire  le  plus  à  fa  gloire ,  c'eft  que 
les  préceptes  cxcellens  de  ce  fçavant  homme  for- 
mèrent d'habiles  gens  ;  &  l'on  reconnoift ,  comme 
je  vous  ay  dit,  que  ce  fut  de  fon  temps  que  la  Pein- 
ture commença  de  paroiftre  icy  avec  un  air  plus 
beau  &  plus  noble  qu'elle  n'avoit  fait. 

En  France ,  comme  en  Italie ,  les  Peintres  &  les 
Curieux  eftoient  partagez  fur  les  différentes  ma- 
nières qui  exeelloient  en  ce  temps -là.  Les  uns 
eftoient  pour  le  Deflèin  &  les  fortes  exprcûjons, 
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&  les  autres  pour  la  couleur,  &la  douceur  du  pin-  yodiu. 
ceau.  Cependant  le  gouftdc  tous  en  gênerai  eftoit 
beaucoup  mciUcur  qu'il  n'avoir  efté  auparavant. 
Car  foie  dans  le  deûcin,  foit  dans  la  couleur ,  on 
cftimo  it  la  manière  d'Italie  ;  &  on  n'eftoit  pas  fi 
paflîonné  qu'on  avoit  efté  pour  les  Peintures  de 
Flandres ,  principalement  pour  celles  qui  ne  trai- 
toient  pas  des  fujets  nobles,  &  qui  ne  reprefentoient 
que  des  choies  baues,  quoy- qu'alors  il  y  cuftdcs 
Peintres  qui  s'appliquaffent  à  ces  fortes  de  compo- 
fitions  avec  beaucoup  de  foin. 

Entre  ceux  qui  avoient  de  la  vogue  dans  les  Païs- 
Bas,  Volpar  n'eftoit  pas  des  moindres,  bien  voin». 
qu'il  ne  fc  vift  de  luy  que  des  chofes  de  peu  de 
mérite.  Vanmol  eftoit  fon  difciplc.  Pour  Van-Vanbal* 
b  a  l  e  qui  travailloit  aufti  alors ,  il  peignoit  tou- 
te forte  d'Hiftoires,  mais  véritablement  d'une 
manière  aflez  commune,  &  tout- à- fait  Flaman- 
de. 

Piètre  Noeis  pere&fîIs,HollaTidois,  re-  ptrTXf 
preièntoient  des  perfpc&ives ,  ôc  les  faifoient  avec  N  ° E 1 
beaucoup  d'art,  &  lçpere  encore  mieux  que  le  fils. 
Il  y  avoit  aufll  Stenuix  qui  travailloit  en  pe-  stikui* 
tit ,  &  qui  peignoit  fort  bien  1* Architecture ,  par- 
ticulièrement des  nuits  &  des  lieux  obfcurs  éclai- 
rez par  la  lumière  du  feu ,  ou  de  quelques  flaira 
beaux.  Il  eût  un  fils  qui  fut  Peintre,  &  qui  fuivit 
fa  manière.  Il  eftvray  que  dans  ces  petits  fujets  i[^ 
n'ont  pas  laifle  défaire  des  chofes  dignes  d'eftime, 
parce  que  les  couleurs  &  les  lumières  y  font  fort 
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bienobfervées,  &  que  le  temps  qu'ils  ont  mis  à  les 
faire  mérite  qu'on  les  confidere. 

Vous  pouvez  voir  dans  le  cabinet  de  M.  le 

staun.  Noftre  un  tableau  d'un  nommé  Staben,  qui 
travailloit  aufli  en  petit  dans  le  mcfme  temps,  dont 
la  compofition  vous  furprendra  pour  le  grand  tra- 
vail qu'on  y  voit.  Ce  tableau  n'eft  que  d'une  mé- 
diocre grandeur.  Il  reprefente  la  galerie  d'un  Cu- 
rieux, dans  laquelle  font  difpofez  des  cabinets, des 
meubles ,  mais  fur  tout  plulieurs  tableaux  fi  déli- 
catement faits  &c  fi  finis ,  qu'on  y  voit  diftin&e- 
ment  tous  les  fujets  qu'ils  traitent,  &  qui  cepen- 
dant ne  laiflent  pas  d'eftre  diminuez  de  force  & 
de  teintes ,  félon  leurs  diverfes  fituations  &  les  de- 
grez  d'éloignemenr,  avec  une  entente  admirable. 

bratv.  Vers  l'an  1640.  Braw  Hollandois  mourut 
lors  qu'il  cftoit  encore  dans  la  fleur  de  fon  âge.  Il 
peignoir  ordinairement  des  preneurs  de  tabac ,  8c 
des  fujets  d'y  vrognerie  :  en  cela  il  fe  peignoit  luy- 
mefmc ,  &  faifoit  l'image  de  la  vie  qu'il  menoit. 
bots-  Les  Flamans  eftiment  beaucoup  fesouvrages.BoTs 
ou  B  o  T  T  e  qui  faifoit  aiTezbien  le  païfage,  mou- 
rut vers  le  mcfme  temps. 

Mais  ecluy  de  tous  les  Peintres  de  Flandres  qui 
a  eu  le  plus  de  réputation,  a  efté  Pierre  Paul 

Ru»ens.  Rubens.  Il  eftoit  d'Anvers,  &  né  d'une  honnefte 
famille.  Son  pere  nommé  Jean  Rubens  cftoit  Do- 
cteur en  Droit,  &  exerça  fouvent  dans  fa  ville  la 
Charge  d'Echcvin,où  l'on  ne  met  que  des  perfon- 
nes  d'une  capacité  &  d'une  probité  connue.  Les 

guerres 


Digitized  by  Google 
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guerres  civiles  qui  troubloienc  les  Pais -Bas  ,luy  rubeH«: 
rirent  quitter  fa  Charge,  &  abandonner  la  ville 
d'Anvers  pour  fe  retirer  à  Cologne ,  où  fa  femme 
accoucha  d'un  fils  le  jour  de  Saint  Pierre  &  Saint  fan  ij77a 
Paul  y  ce  qui  fut  caufe  qu'on  luy  donna  au  baptef. 
me  les  noms  de  ces  deux  Apoftres. 

Si-toft  qu'il  fut  en  âge  d'aller  aux  écoles,  fon 
pere  ne  manqua  pas  à  le  faire  inftruire  avec  beau- 
coup de  foin.  Il  apprit  fi  bien  la  Langue  Latine, 
qu'en  peu  de  temps  il  la  parloit  en  perfection. 
Quelques  années  après,  la  ville  d'Anvers  ayant efte 
afliegéc  par  le  Duc  de  Parme,  &  réduite  à  l'obeïf- 
fance  du  Roy  d'Efpagne ,  Rubcns  le  pere  refolut 
auflitoft  d'y  retourner  avec  toute  fa  famille.  Com- 
me fon  fils  eftoit  deja  afTez  grand  &  bien  fait,  la 
ComteiTe.de  Lalain  le  demanda  pour  eftre  fon  pa- 
ge >  mais  il  ne  demeura  pas  long  -  temps  auprès 
d'elle.  L'occupation  des  pages,  &  leur  manière  de 
vivre  fouventlicencieufe, nettoient  pas  conformes 
aux  nobles  inclinations  qui  commençaient  à  pa- 
roiftre  en  luy.  De  forte  qu'il  fortit  de  chez  la  Com- 
teiTe  -,  &  fon  pere  cftant  mort  ,  Rubens  témoi- 
gna à  fa  mtre  l'amour  qu'il  avoit  pour  la  Peinture, 
&  la  pria  de  vouloir  bien  qu'il  embraiTaft  cette  pro- 
fefTion.  Elle  le  mit  auprès  d'Mam  Van-Noort,  Pein- 
tre alTez  pafTable,  mais  dont  l'humeur  brutale  &  li- 
bertine ne  plut  pas  à  ce  jeune  homme.  lien  fortit 
pour  entrer  chez  Otto  Venins  >  dont  je  viens  de  vous 

f>arler ,  lequel  eftoit  en  grande  réputation,  non  feu- 
ement  pour  l'excellence  de  fon  pinceau,  mais  poux 
Tome  //.  Bb 
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la  conduite  de  fà  vie  &  pour  fes  bonnes  mœurs. 
Rubcns  profita  des  qualitez  d'un  fi  digne  maiftre, 
&  après  s'eftre  rendu  ues-capabic  dans  fon  art,  rc- 
folut  d'aller  en  Italie.  Il  eftoh  âgé  de  13.  ans  lors 
qu'il  partit  d'Anvers.  Comme  il  avoit  efte  bien 
élevé,  &  qu'il  fçavoitde  auclle  manière  il  faut  vi- 
vre avec  les  gens  de  qualité, il  trouvoic  une  entrée 
libre  chez  tous  les  Princes  &  les  grands  Seigneurs 
par  où  il  paûok.  Ayant  efte  favorablement  re- 
ccû  de  Vincent  de  Gonzague  Duc  de  Mantoûë 
&  de  Montferrat,  il  s'attacha  à  fon  fenricc.  Ce 
Prince  eût  tant  d'cûimc  &  d'arTcdion  pour  luy, 
qu'il  l'employa  fouvent  à  des  commiflioms  hono- 
rables. Il  le  choifit  pour  aller  en  Efpagne  vers  Phi- 
lippes  III.  luy  prefenrerun  fuperbe  carotte  avec 
un  attelage  de  fept  chevaux  richement  enharna- 
chez,  &  pluficurs  autres  prefens  de  grand  prix.  Ru- 
bcns s'aquita  fi  dignement  de  fa  commiflion,<|uc 
dés  ce  temps-là  le  Roy  d'fcfpagne  le  confidcra,  &s 
eût  beaucoup  deftime  pour  luy.  Le  Duc  n'en  fut 
pas  moins  fatisfait,  &  après  fon  retour  luy  endon- 
na  des  marques  en  plufieurs  rencontres.  Ce  fut  par 
fon  ordre  qu'il  alla  à  Rome,  ou  il  copia  plufieurs 
tableaux.  11  travailla  auffi  dans  l'Eglife  de  Sainte 
Croix  de  Jerufalem ,  où  il  fit  divers  ouvrages  de  fon 
invention.  Enfuitc  eftant  pafle  à  Venife ,  il  étudia 
particulièrement  après  les  ouvrages  du  Titien  &  de 
Paul  Veronefc.  Eftant  de  retour  à  "Rome,  il  fit  dans 
l'Eglife  neuve  des  Pères  de  l'Oratoire ,  le  tableau 
du  grand  Autel ,  &  deux  autres  tableaux  qui  font 
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aux  deux  coftez  du  Chœur.  La  première  penféede  iu 
l'un  de  ces  tableaux  fe  voit  dans  l'Abbaye  de  Saint 
Michel  d'Anvers,  où  il  en  fit  prefent  à  fon  retour 
d'Italie. 

Au  fortirde  Rome  il  alla  à  Gencs,  &  il  y  de- 
meura plus  qu'en  aucun  lieu  d'Italie.  Ce  fut  là 
qu'il  fit  quantité  de  portraits,  &  plufieurs  tableaux, 
tant  pour  l'Eglifc  des  P#P.  Jefuites,  quejpour  di- 
vers particuliers.  Il  s'appliqua  aufli  à  l'étude  de 
l' Architecture ,  levant  les  plans  &  les  élévations 
des  plus  belles  Eglifes,  &:  des  Palais  les  plus  con- 
fidcrables,  qu'il  fit  graver  depuis,  &  dont  il  mit 
au  jour  un  Livre. 

Pendant  qu'il  travaiiloit  à  Gènes,  il  eût  avis 
que  fa  merc  eftoit  fort  malade.  Il  partit  en  dili- 
gence pour  fe  rendre  auprès  d'elle;  mais  il  n'eût  n 
pas  la  confolation  de  la  voir ,  car  elle  eftoit  dé- 
jà morte  avant  qu'il  arrivaft.  La  douleur  qu'il  en 
eût  fut  très -grande  ;  &  pour  y  trouver  quelque 
ibulagcmcnt,  il  fc  retira  dans  l'Abbaye  de  Saint 
Michel ,  où  éloigné  du  commerce  du  monde, 
il  demeura  quelque  temps  à  étudier  ôc  à  pein- 
dre. 

Il  avoit  defTcin  de  retourner  a  Mantoûc  :  mais 
il  fut  arrefté,  tant  par  l'Archiduc  Albert ,  &  par 
l'Infante  Ifabelle,  qui  vouloient  fe  fervir  de  luy, 
que  par  d'autres  perfonnes  de  confédération  qui  luy 
propofoient  plufieurs  ouvrages.  Ce  fut  ce  qui  le 
fit  refoudre  à  s'établir  en  fon  pais,  &  à  époufer 
une  Damoifclle  nommée  Elifabeth  Brant ,  fille  du 
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kuiini.  fieur  Brant  Do&cur  en  Droit,  &  Greffier  de  la  ville 
d'Anvers.  Il  acheta  une  maifon  qu'il  fie  peindre 
par  dehors ,  &  qu'il  orna  par  dedans  de  Statues 
antiques  qu'il  faifoic  venir  d'Italie.  Son  cabinet 
eftoit  rempli  d'agathes ,  de  médailles ,  &  d'autres 
rarctez  très -riches:  de  forte  que  fa  maifon  eftoic 
une  des  plus  belles  &  des  plus  magnifiques  de  la 
Ville. 

Comme  il  eftoic  d'une  complexion  vigoureufe 
&  infatigable  au  travail,  il  s'occupoic  continuel- 
lement ou  à  defliner,ou  à  peindre,  ou  à  l'étude 
des  bons  Livres;  &  mefme  pendant  qu'il  peignoir, 
il  fc  faifoit  lire  quelque  Livre  d'Hiftoire ,  de  Phi- 
lofophic,  ou  de  Poefie.  Cela  rcmplifToit  fon  efpric 
de  belles  notions,  &  luy  donnoit  une  connoif- 
fanec  générale  de  quantité  de  chofes  qu'un  excel- 
lent Peintre  doit  fçavoir.  Auffi  avoit-il  un  grand 
avantage  pour  s'inftruire  à  fond  fur  toutes  fortes 
de  fujets,  puis  qu'il  entendoit  &parloit  fort  bien 
fèpt  fortes  de  Langues  -,  ce  qui  le  faifoit  confidercr 
de  tout  le  monde,  &  mefme  luy  donnoit  occafio» 
de  fervir  fon  Prince  en  pluficurs  affaires  importan- 
tes. Il  peignit  dans  la  ville  d'Anvers  en  differcns 
endroits.  Il  fit  un  tableau  dansl'Eglifc  des  Domi- 
niquains ,  où  il  reprefenta  les  quatre  Do&eurs  de 
l'Eglife.  Dans  une  des  ParoifTes,  il  peignit  Noftre 
Seigneur  qu'on  élevé  fur  la  Croix ,  &  en  plufieurs 
autres  lieux  il  traita  divers  autres  fujets.  Ce  fat  en- 
ce  mefme  temps,  que  par  l'ordre  de  l'Archiduc, il 
alla  à  Bruxelles,  ou  il  fit  quelques  tableaux  dans 
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ion  Oratoire,  &  qu'à  fon  retour  il  entreprit  ces  iu 
grands  ouvrages  qu'on  voit  dans  l'Eglife  des  Jcfui- 
tes  d'Anvers.  Il  reprefenta  dans  le  tableau  du  grand 
Autel,  Saint  Ignace  quichaffe  le  demon  du  corps 
d'un  poflfedé.  Et  dans  un  autre  il  peignit  Saint 
François  Xavier,  qui  convertit  les  peuples  des 
Indes  à  la  Foy  Catholique.  Il  fit  encore  divers 
autres  tableaux  dans  la  mefme  Eglifc. 

Sur  la  fin  de  l'année  16  to.  la  Reine  Marie  de 
Medicis  eftant  de  retour  à  Paris,  voulant  faire 
embellir  fon  nouveau  Palais  de  Luxembourg,  re- 
folut  d'en  faire  peindre  une  des  Galeries.  Com- 
me la  réputation  de  Rubens  eftoit  alors  fore 
grande ,  il  fut  choifi  pour  un  ouvrage  fi  confide- 
rable. 

La  Reine  envoya  en  Flandres ,  pour  l'obliger  de 
venir  à  Paris,  ou  lors  qu'il  fut  arrivé,  &  qu'il  eût 
arrefté  les  fujets  qu'il  devoit  traiter,  il  commença 
parles  defTcins  ou  efquiflTcs  que  j'ay  autrefois veûs 
chez  l'Abbé  de  Saint  Ambroifc  -,  &  enfuite  ilfc  mic 
à  travailler  aux  grands  tableaux. 

Il  y  a  fi  lonç- temps,  interrompit  Pymandrc; 
que  je  n'ay  efté  a  Luxembourg,  que  j'ay  prefque 
perdu  le  fouvenir  des  tableaux  dont  vous  voulez 
parler.  Vous  me  ferez  plaifir  de  m'en  dire  quelque 
chofe,  en  attendant  que  je  punie  un  jour  les  voir 
encore  avec  vous. 

Vous  fçavcz  bien,  repris- je,  que  c'eft  Phiftoire 
de  la  Reine  Marie  de  Medicis,  qu'il  a  reprefentée 
depuis  fa  naiffance  j  ufques  à  l'accommodement  qui 
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fut  fait  à  Angoulcfmc  entre  elle  &  le  Roy  fon 
fils,  en  1 6 1  o.  Et  parce  que  cette  galerie  cil  per- 
cée de  cofté  &  d'autre  par  des  fcneltres  qui  don- 
nent fur  le  jardin  &  fur  la  cour ,  les  tableaux 
font  placez  contre  les  trumeaux  &  entre  les  fcncC 
très.  Ils  ont  neuf  pieds  de  large  fur  dix  pieds  de 
haut.  Il  y  en  a  dix  de  chaque  cofté ,  &  un  au  bout 
de  la  galerie. 

Dans  le  premier  qui  cft  en  entrant  &  du  cofté 
du  jardin,  on  voit  les  trois  Parques  qui  filent  la  vie 
de  la  Reine  en  prefence  de  Jupiter  &  de  Junon,  qui 
paroiffent  dans  le  ciel.  Deux  des  Parques  font  affi- 
les fur  des  nuages  -,  &  la  troifiémequi  cft  à  terre, 
tire  le  fil  de  la  vie  de  la  Princeuc ,  que  les  deux  au- 
tres filent. 

Le  fécond  tableau  reprefente  la  nairTance  de  la 
Reine.  On  voit  la  Déefle  Lucine  tenant  un  flam- 
beau, laquelle,  après  avoir  rendu  l'accouchement 
heureux ,  met  l'enfant  entre  les  mains  d'une  femme 
qui  cft  afllfe,  &  qui  la  regarde  avec  admiration. 
Cette  femme  reprefente  la  ville  de  Florence.  Il  y 
a  plufieurs  figures  fymboliques ,  par  lcfqnclles  le 
Peintre  a  cru  enrichir  fon  fujet. 

Enfuite  voulant  figurer  l'éducation  de  la  Prin- 
ce  fie ,  il  la  reprefente  fort  jeune  auprès  de  Miner- 
ve qui  Iuy  apprend  à  lire.  D'un  cofté  cft  un  jeune 
homme  qui  touche  une  baffe  de  viole  pour  figni- 
fier  comme  on  doit  de  bonne  heure  enfeigner  à 
mettre  d'accord  les  panions  de  l'amc ,  &  dés  la  jeu- 
pcflfc  régler  toutes  les  avions  de  la  vie,  afin  de  ne 
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rien  faire  qu'avec  ordre  &mefure.  De  l'autre  cofté 
font  les  trois  Grâces,  dont  l'une  tient  une  couron- 
ne de  laurier.  Au  deflus  on  voit  Mercure  le  Dieu 
de  l'Eloquence ,  lequel  defeend  du  Ciel.  Il  y  a  fur 
le  cievant  du  tableau  plufteurs  inftrumens  propres 
aux  Arts  libéraux  ;  &  dans  le  fond  dt  un  rocher 
percé  d'une  grande  ouverture  d'où  fore  de  l'eau,  & 
par  où  pa(Te  la  lumière  qui  éclaire  les  Grâces,  &c 
répand  un  grand  jour  fur  la  beauté  de  leurs  car- 
nations. Il  cft  vray  que  ces  trois  figures  ne  font 
plus  aujourd'huy  telles  qu'elles  eûoient  autrefois, 
parce  que  depuis  quelques  années  on  les  a  couver- 
tes de  légers  veftemens  -,  &  par  des  fctirimens  d'une 
modeftie  Chreftienne,  on  a  cru  devoir  retrancher, 
non  pas  aux  yeux  des  fçavans ,  mais  au  plaifïr  des 
fènfuels ,  ce  que  l'Art  avoit  rendu  de  très- accompli 
dans  les  corps  de  ces  trois  Grâces,  qui  affeiircmcnt 
cftoient  lcs  pbs  ibeaux  que  ce  Peintre  ait  jamais 
faits.  On  peut  mcfmc  regarder  ce  tableau  comme 
un  des  principaux  de  la  galerie  9  &  où  le  Peintre  a 
pris  plus  de  foin. 

Dans  la  peinture  qui  fuit,  on  voit  l' Amour  &  le 
Dieu  Hymen  reprefenté  par  un  jeune  homme  cou- 
ronné de  fleurs,  &  tenant  un  flambeau.  Ils  paroif» 
fent  tous  deux  en  l'air,  tenant  le  portrait  de  la  Reine 
qu'ils  prcfèntent  au  Roy  Henry  I V.  Ce  Prince 
eft  debout  couvert  d'armes  ires-richcs  &  tres-écla- 
tantes.  Il  regarde  avec  plaifir  ce  portrait,  donti'A- 
mour  luy  fait  remarquer  toutes  les  grâces  &  lcsbeau- 
tez.  Une  femme  reprefèntanr  la  France  eû  du  bous 
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»  i  m  u  auprès  du  Roy.  Elle  a  un  cafquc  en  tefte  ;  fon  vcf- 
tement  cft  un  manteau  de  couleur  bleue,  femé  de 
fleurs  de-lis  d'or.  En  regardant  ce  portrait  avec  at- 
tention ,  elle  femble  foÏÏiciter  le  Roy  à  le  bien  con- 
fidcrer.  Jupiter  &  Junon  font  aflîs  dans  le  Ciel  fur 
un  nuage  ;  &  aux  pieds  du  Roy,  il  y  a  deux  petits 
Amours ,  dont  l'un  tient  fon  cafquc,  &  l'autre  fon 
bouclier. 

•  Le  cinquième  tableau  reprefente  le  mariage  de 
leurs  Majeftez ,  célèbre  à  Florence  au  mois  d'O- 
ctobre 1600,  Comme  la  cérémonie  fe  Ht  dans  une 
Eglifc,  on  voit  à  l'Autel  le  Cardinal  Aldobran- 
din,  Légat  &  neveu  du  Pape  Clément  VIII.  Il 
cft  reveftu  de  fes  habits  Pontificaux.  La  Reine  cft 
devant  luy  couverte  d'une  robe  blanche,  enrichie 
de  fleurs  d'or,  avec  un  voile  fur  la  tefte,  &  le  Grand 
Duc  fon  oncle,  qui  au  nom  du  Roy  l'époufe,  & 
luy  met  un  anneau  au  doigt.  L'Hymen  couronne 
de  fleurs ,  &  tenant  un  flambeau  à  la  main  porte  la 
<jucuë  de  la  Reine.  La  Grande  DuchefTe ,  la  Du- 
cncrTc  de  Mantoue ,  &  pluficurs  autres  Dames  font 
à  fa  fuite.  Entre  les  Seigneurs  François,  on  recon- 
noift  M.  de  Bellegarde  &  M.  de  Sillcry. 

On  voit  dans  le  fîxiéme  tableau  la  Reine  qui  • 
arrive  à  Marfeillc.  La  France,  fous  la  figure  d'une 
belle  femme  couverte  d'un  manteau  bleu,  femé  de 
fleurs-de-lis  d'or,  la  reçoit  avec  joye.  L'Evefque  de 
la  Ville  vient  au-devant  d'elle  avec  le  dais  qu'on  luy 
prefente.  La  Renommée  paroiften  l'air  quifonne 
de  la  trompette  pour  annoncer  l'arrivée  de  Sa 
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Majefté,  &  aux  bords  delà  mer  on  voit  Neptune  r* 
accompagné  de  Syrenes  &  de  Tritons  qui  l'ont 
fuivie. 

Vous  fçavcz  que  ce  fut  le  3.  Novembre  de  l'an- 
née 1600.  que  la  Reine  débarqua  à Marfeille, ou 
le  Roy  avoir  envoyé  au-devant  d'elle  pour  la  rece- 
voir le  Duc  de  Guife  Gouverneur  de  la  Province , 
les  Cardinaux  de  Joyeufc ,  de  Gondy ,  de  Sourdis, 
&  pluficurs  Prélats.  Le  Conneftable  de  Montmo- 
rency, le  Chancelier,  les  Ducs  de  Nemours  &  de 
Vantadour  s'y  trouvèrent  avec  la  Duchefle  de  Ne- 
mours, la  Ducheffe  de  Guife,  &  fa  fille  Loûile,  qui 
fut  depuis  la  PrincefTe  de  Conty,  &  quantité  d'au- 
tres Seigneurs  &  Dames  qui  accompagnèrent  la 
Reine  à  Lyon,  où  elle  arriva  le  1.  Décembre.  Le 
Roy  n'y  eftoit  pas ,  &  ne  s'y  rendit  que  le  p.  du 
mefme  mois  fur  le  foir ,  auquel  jour  le  mariage  fut 
accompli. 

Dans  le  feptiéme  tableau  le  Peintre  a  reprefen- 
té  ce  mariage  d'une  manière  poétique.  Le  Roy  & 
la  Reine,  fous  les  figures  de  Jupiter  &  de  Junon , 
font  peints  dans  le  Ciel ,  aflis  fur  des  nuages.  Der- 
rière eux  on  voit  le  Dieu  Hymen  &  pluueurs  pc  - 
tits  Amours  qui  portent  des  flambeaux  allumez. 
Au  deflbus  il  y  a  une  femme  veftuë  de  pourpre  : 
elle  eft  affife  dans  un  char  tire  par  des  lions,  &  ac- 
compagné de  deux  Amours  qui  regardent  en  haut, 
&  qui  admirent  les  nouveaux  mariez.  C'eft  la  ville 
de  Lyon  qu'on  a  voulu  reprefenter  par  cette  figu- 
re, qui  eft  dans  un  char. 
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La  nailîance  du  Roy  Loûïs  XI I L  arrivée  à  Fon- 
tainebleau le  17.  Septembre  1C01.  fait  lefujctdu 
huitième  tableau.  Ceft  un  des  plus  confiderablcs 
qui  foit  dans  la  galerie ,  pour  la  belle  expretfion 
de  joyc  &  de  douleur  qu'on  voit  fur  le  vifagede 
la  Reine  qui  regarde  le  Dauphin  nouveau-né.  Une 
femme  reprefentant  la  Jaftice  le  tient  entre  fes 
bras,  &  (emble  le  donner  comme  endepoft  entre 
les  mains  du  bon  Génie,  figuré  par  un  jeune  hom- 
me qui  a  un  ferpent  autour  de  fes  bras.  Derrière 
le  lit  de  la  Reine  cft  une  autre  figure  d'un  jeune 
homme, ayant  dcsailesau  dos,  &  un  air  riant  II 
foûtient  une  grande  draperie  attachée  au  tronc  d'un 
arbre  i  &  entre  cette  draperie  &  le  Génie  on  voit 
une  femme  telle  qu'on  peint  la  Fortune  qui  tient 
un  gouvernail.  Apollon  paroift  dans  le  Ciel  afïîs 
dans  un  char  tiré  par  quatre  chevaux. 

Le  Roy*Henry  IV.  avant  fa  mort  avoit  pro- 
jette de  grands  defleins  :  mais  avant  que  de  rien 
entreprendre,  il  vouloit  mettre  le  gouvernement 
du  Royaume  entre  les  mains  de  la  Reine,  &  luy 
donner  pour  principaux  Confciilcrs  les  deux  pre- 
miers Officiers  de  la  Couronne ,  Ravoir  le  Con- 
neftable  &  le  Chancelier.  C'cft  dans  le  nouvicme 
tableau  qu'on  a  figuré  comme  le  Roy  témoignant 
fes  intentions  à  la  Reine  ,  luy  donna  l'Eftat  à  gou- 
verner. Ce  que  le  Peintre  a  reprefenté  en  peignant 
le  Roy  qui  met  entre  les  mains  de  la  Reine  un  Globe 
d'azur  femé  de  fleurs-de-lis  d'or.  Le  jeune  Dauphin 
eftau  milieu  d'eux,  &  toute  la  Cour  à  leur  fuite* 
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Pour  autorifer  davantage  la  régence  delà  Reine,  r 
le  Roy  la  fit  couronner  à  Saint  Denys^le  13.  May 
16 1  o.  La  cérémonie  fut  grande  &c  magnifique.  La 
Reine  parut  vcftue  d'un  grand  manteau  de  velours 
bleu ,  tout  femé  de  fleurs-de-lis  d'or.  Celuy  de  Ma- 
dame fille  aifnée  de  France ,  &  celuy  de  la  Reine 
Marguerite  avoient  quatre  rangs  de  fleurs-de-lis 
fur  les  bords.  Les  autres  PrincefTcs  du  Sans  en  de- 
mandoient  trois,  mais  ne  les  purent  obtenir.  La 
Reine  fut  conduite  à  l'Autel  par  les  Cardinaux  de 
Gondy  &  de  Sourdis  pour  cftrc  facrée  &  couron- 
née. Meflîeurs  de  Souvré  &  de  Bethune  portoient 
les  pans  de  fon  manteau  pour  Moniteur  le  Dau- 
phin &  pour  M.  le  Duc  d'Anjou  qui  tenoit  la  pla- 
ce de  M.  le  Duc  d'Orléans  alors  malade.  Le  Prin- 
ce deConty  portoit  la  Couronne  ,1c  Duc  de  Van- 
tadour  le  Sceptre,  &le  Chevalier  de  Vendofmc  la 
Main  de  Jufticc. 

La  PrincefTe  de  Conty  &  la  Ducheffc  de  Mont- 
penfier  portoient  la  queue  du  manteau  de  la  Reine. 
Le  Cardinal  de  Joyeufc  onS:ioitj  &  ce  fut  luy  qui 
après  avoir  facré  la  Reine,  luy  mit  la  Couronne  fur 
la.trfte.  C'eft  ce  moment  là  que  Rubens  a  repre- 
fente  dans  le  dixième  tableau,  ou  l'on  voit  la  Reine 
à  genoux  qui  reçoit  la  Couronne.  Le  Dauphin  vcftu 
de  blanc  &  la  PrinccfTe  fa  fœur  font  à  fes  coftez.  La 
Reine  Marguerite  eft  derrière  eux  avec  toute  la 
Cour.  Le  Roy  paroift  à  la  feneftre  d'une  tribune, 
&  quantité  de  Princes  &  de  grands  Seigneurs  aflif- 
tent  à  cette  cérémonie. 
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RniNt,  Ces  dix  tableaux  remplufent  le  cofté  de  la  gale- 
rie qui  dome  fur  le  jardin.  Au  bout  de  la  mefm« 
galerie,  &  dans  1  étendue*  de  fa  largeur  eft  un  ta- 
bleau qui  contient  deux  actions,  qui  pourtant  s'u- 
mitent  fi  bien  enfcmblc  quelles  ne  font  qu'un  met 
me  fujet.  C  eft  la  mort  du  Roy ,  arrivée  le  Vendre- 
dy  1 4.  May ,  &  la  régence  de  la  Reine.  Vous  fça- 
vez  que  par  Arreft  du  Parlement  elle  fut  déclarée 
Régente  le  mcfme  jour  que  le  Roy  fut  malheureu- 
îcment  tué  i  &  que  le  lendemain  1 5.  de  May  elle 
alla  fuivie  de  tous  les  Grands  du  Royaume  pren- 
dre feanec  au  Palais,  où  le  Roy  Loûïs  XIII.  fon 
fils  confirma  ce  qui  avoit  efté  fait  par  l' Arreft  du 
jour  précèdent. 

La  première  action  eft  reprefentée  d'un  cofté  du 
tableau.  On  voit  le  Temps  qui  enlevé  le  Roy  dans 
le  Ciel,  où  il  eft  receû  entre  les  bras  de  Jupiter  ac- 
compagné d'Hercule  &  de  quelques  autres  Divini- 
tcz.  La  Victoire  eft  afllfe  fur  les  armes  de  ce  Mo- 
narque, ayant  à  fes  pieds  un  ferpent  percé  de  coups. 
Elle  a  les  mains  jointes,  &  regarde  le  Roy.  La  fé- 
conde action  paroiftd'un  autre  cofté,  où  l'on  voit 
la  Reine  vcftuë  de  deuil  &  afïife  fur  un  Trofne. 
Elle  a  auprès  d'elle  la  Prudence, figurée  parla  Déeûc 
Minerve  ;  &  en  l'air  eft  une  femme  tenant  un  gou- 
vernail, laquelle  reprefènte  la  Régence.  La  France, 
fous  la  figure  dune  femme  affligée,  &  toute  la  No- 
bleflfe  un  genou  à  terre,  rendent  leurs  profonds 
refpe&s  à  la  Reine,  &  luy  donnent  des  marques  de 
kur  obéïfTance.  Au  milieu  de  tout  le  tableau  font 
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deux  femmes,  dont  l'une  tient  la  lance  du  Roy,  où  * 
cft  attaché  Ton  cafque  i  &  une  autre  fous  la  figu  - 
re  deBellone,  qui  fc  dcfefpcre,  &  s'arrache  les  che- 
veux. 

Dans  le  douzième  tableau  qui  eft  enfuite,  &  du 
cofté  de  la  cour,  le  Peintre  a  voulu  reprefenter  la 
conduite  de  la  Reine ,  &  le  foin  qu'elle  prend  du 
Royaume  pendant  fa  régence  :  Comment  elle  fur- 
monte  tous  les  mouvemens  delà  rébellion,  &les 
defordres  de  l'Eftat,  reprefentez  fous  différentes  fi- 
gures monftrueufes.  On  voit  les  Dieux  delà  Fable 
différemment  occupez  pour  affilier  la  Reine.  Apol- 
lon &  P allas  font  à  terre  qui  combatent  contre  ces 
fortes  de  monftrcs.  L'un  les  attaque  à  coups  de  flè- 
ches, &  l'autre  les  perce  de  fa  pique,  foulant  aux 
pieds  la  Difcorde,la  Fureur,  la  Tromperie,  &  les 
autres  vices  qui  fe  cachent  dans  lestenebres,&qui 
ne  font  éclairez  que  des  flambeaux  qu'ils  tiennent 
à  la  main,  &  d'une  lumière  qui  environne  Apollon, 
&  qui  les  éblouit. 

Les  autres  Divinitez  qui  les  fécondent  paroi  (Tent 
dans  le  Ciel  fur  des  nuages.  D'un  cofté  eft  Satur- 
ne &  Mercure  j  &  de  l'autre  on  voit  Mars  &  Venus. 
Jupiter  &  Junon  font  proche  l'un  de  l'autre.  Junon 
montre  avec  le  doigt  l'Amour  qui  conduit  le  glo- 
be du  Monde,  tiré  par  les  colombes  de  Venus  ;  &c 
comme  cette  action eft  reprefentée  dans  l'obfcurité 
de  la  nuit,  on  voit  Diane  dans  fon  char  qui  éclaire 
le  Ciel,  &  répand  autour  d'elle  une  foible  lumière. 

Le  treizième  tableau  reprefente  la  Reine  fur  un 
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Rit  tu  t.  courtier  blanc.  Elle  a  un  cafquefur  fa  telle:  fon 
habit  eft  blanc,  couvert  d'un  manteau  de  drap  d'or. 
Elle  a  l'air  du  vifage  noble  &  fier  tout  cnfcmble, 
une  contenance  majeftueufe  &aflTeûrcc,  &paroift 
comme  vi&orieufc  &  triomphante  après  avoir  ap- 
paifé  tous  les  defordres  du  Royaume.  On  voit  dans 
te  Ciel  qui  eft  pur  &  ferain  la  Victoire  accompa- 
gnée dela'Force  &  de  la  Renommée  qui  fuivent  la 
Reine. 

Dans  le  quatorzième  fujet  on  a  peint  l'échan- 
ge qui  fut  fait  le  p.  Novembre  1 6 1  j.  des  deux 
Reines  de  France  &  d'Efpagne,  Anne  d'Autriche 
femme  du  Roy  Louis  X I II.  &  d'Ifabclle  de  Fran- 
ce, femme  du  Roy  d'Eipagne  Philippe  I V. 

Ces  deux  Princeflès  paroilTent  fur  un  pont  ri- 
chement paré  qui  fut  dreffé  fur  la  rivière  de  Bi- 
daffo  oud'Andaye.  Deux  femmes  veftuës  de  cou- 
leurs différentes,  &  reprefentant  la  France  &  l'Ef- 
pagne,  fc  donnent  6c  reçoivent  mutuellement  les 
deux  nouvelles  Reines.  Elles  font  (uivies  de  la  No- 
ble{Tc  de  l'un  &  de  l'autre  Royaume.  On  voit  en 
l'air  plufîeurs  jeunes  Amours  qui  tiennent  des  flam- 
beaux, &  qui  femblent  danfèr.  Au  milieu  d'eux  eft 
la  Félicité ,  fous  la  figure  d'une  femme  qui  répand 
des  riche  (Tes  fur  les  deux  Reines.  Le  Dieu  du  fleu- 
ve eft  fur  le  devant  accompagné  d'un  Triton  qui 
fonne  d'une  conque,  &  d'une  Nymphe  qui  prefente 
aux  deux  Reines  des  branches  de  corail  &  des  perles. 

Vous  fçavez  bien  que  le  Roy  après  fa  majorité 
&  fon  mariage  ne  lauToit  pas  de  fc  repofer  fur  la 
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Reine  fa  merede  la  conduite  de  l'Eftat,&del'ad-  R 
miniftration  des  affaires  ;  &  que  ce  ne  fut  qu'après  la 
mort  du  Marefchal  d'Ancre,  qu'il  pria  la  Reine  me-  « 
re  de  trouver  bon  qu'il  prift  déformais  en  main  le  « 
gouvernail  de  fon  Eftat,  afin  d'effayer  à  le  relever  •• 
de  l'extrémité  où  les  mauvais  confeils  dont  elle  « 
s'eftoit  fervie  l'avoir  précipité,  ainfi  qu'il  eft  porté  « 
en  termes  exprés  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  aux  Prin- 
ces éloignez  de  la  Cour,  &  aux  Gouverneurs  des 
Provinces,  le  z^.  Avril  161 7.  en  leur  donnant  avis 
de  la  mort  du  Marefchal. 

Il  femblc  que  ce  foit  à  ce  fujet  que  les  deux  ta- 
bleaux qui  fuivent  ayent  efté  faits.  Oar  dans  le 
quinzième  on  voit  la  Reine  mere  aflife  fur  un  tro£ 
ne,veftuë  d'un  manteau  Royal, &  tenant  des  ba- 
lances. Minerve  eft  à  cofté  d'elle  accompagnée  de 
l'Amour  qui  s'appuye  fur  les  genoux  de  la.  Reine* 
Tout  proche  il  y  a  deux  femmes,  dont  l'une  porte 
les  Sceaux,  &  l'autre  une  corne  d'abondance. 

D'un  cofté  eft  un  jeune  enfant  qui  rit,  &  qui 
tient  attachées  l'Ignorance,  la  Médifanee  &  l'Envie, 
que  le  Peintre  a  reprefentées  ;  la  première,  avec  des 
oreilles  d'afnc  ;  la  féconde,  fous  la  figure  d'un  Satyre 
qui  tire  la  langue  \  &  la  troifiéme,fous  la  figure  d'une 
femme  fort  maigre  renverféc  à  terre. 

Parmi  ces  figures  il  y  a  d'autres  jeunes  enfans,  , 
dont  l'un  tire  les  oreilles  de  l'Ignorance,  &  foule 
aux  pieds  l'Envie.  Dun  autre  cofté  paroift  le  Temps 
qui  femble  conduire  la  France  dans  des  temps  plus 
heureux. 
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ju*  ims.  Ûans  le  feiziéme  tableau  on  voit  le  Roy  fur  un' 
vaincau  dont  il  tient  le  timon  que  la  Reine  fa 
mere  luy  met  entre  les  mains.  Les  Vertus  font  te- 
prefentées  tenans  les  rames ,  &  faifant  aller  le  vaif- 
leau ,  &  au  haut  des  voiles  cil  Pallas  au  milieu  de 
deux  étoiles  quireprefentent  Caftor  &  Pollux. 

Parmi  les  lûccés  les  plus  heureux,  la  Reine  vou- 
lut aufïi  que  le  Peintre  traçaft  une  image  de  fes  dtk 
grâces  &  de  fès  divers  changemens  de  fortune.  De 
forte  que  dans  le  dix-feptiéme  tableau  on  voit 
comme  elle  fc  fauva  de  Blois  pour  fe  retirer  à  Lo- 
ches, &  de  là  à  Angoulefme ,  où  elle  fut  conduite 
par  4e  Dtfc  d'Epernon.  Pour  marquer  de  quelle 
manière  elle  fortit  du  chafteau  de  Blois ,  on  voit 
une  des  Dames  de  fa  fuite  quidsfeend  par  unefe- 
neftte  dans  le  fofle ,  comme  avoit  fait  la  Reine.  La 
nuit  eft  reprefentée  fous  la  figure  d'une  femme  qui 
couvre  la  Reine  d'un  grand  manteau  noir.  A  cofté 
de  cette  PrincefTe  eft  Pallas  avec  plufieurs  perfon- 
nes  de  qualité ,  &  une  fuite  de  gardes  qui  l'environ- 
nent. Le  Peintre  a  reprefenté  le  Duc  d'Epernon 
qui  la  reçoit  fur  le  bord  du  fo(Té,  quoy.  qu'il  ne 
fuft  pas  prefenc  lors  quelle  fortit  du  chafteau  de 
Blois,  car  il  l'attendoit  prés  de  Montrichard  avec 
foixante  Cavaliers  pour  la  conduire  à  Loches. 

Dans  le  tableau  qui  fuit,  l'on  a  peint  l'accom- 
modement de  la  Reine  mere  du  Roy.  Cette  Prin- 
celTc  eft  aflîfe  fur  un  trofnc.  A  l'un  de  fes  coftez 
eft  le  Cardinal  de  Guifc,  &  de  l'autre  une  femme 
veftuë  d'une  robe  rouge  &  d'un  manteau  bleu, 
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ayant  un  œil  fur  la  tefte,&  tenant  un  ferpentqui  r« 
luy  entoure  le  bras.  Cette  figure  apparemment  re- 
prefente  la  Vigilance  :  car  l'œil  ouvert  aufli-bien 
que  le  ferpent  cft  le  fymbole  de  la  vigilance  des 
Rois.  Dans  Homère,  Neftor  avertit  Agamemnon 
de  veiller  toûj  ours,  &  de  ne  s'endormir  pas. 

Le  Cardinal  de  la  Rochefoucault  qui  eft  peint 
dans  le  mcfme  tableau ,  montre  par  l'action  qu'il 
fait, Mercure  qui  defeend  du  Ciel,  &  apporte  un 
rameau  d'olive  pour  marque  de  la  paix  qui  fe  traite. 

Enfuitc  Ton  voit  Mercure  qui  conduit  la  Reine 
dans  le  temple  de  la  Paix  pour  fe  reconcilier  avec 
le  Roy  fon  fils.  La  paix  paroift  elic-meftnc  qui 
éteint  le  flambeau  de  la  Guerre  fur  un  amas  de  toute 
forte  d'armes ,  pendant  que  Mercure  prefente  fon 
caducée  à  la  Reine.  D'un  cofté  l'on  voit  une  des 
Furies  qui  fe  defefpere,  &  la  Fraude  avec  pluficurs 
autres  vices  qui  font  abbatus  &  tourmentez  de  rage 
&  de  douleur. 

Ce  fut  au  chafteau  deCouficres  prés  de  Tours, 
appartenant  au  Duc  de  Montbazon,  que  fe  fit  l' en- 
tre veûc  &  la  reconciliation  du  Roy  &  de  la  Reine 
fa  mere ,  le  Mercredy  y  de  Septembre  1619  & 
cela  avec  toutes  fortes  de  demonftrations  d'amour 
&  de  tendrefTe.  C'eft  cette  cntreveûc  que  le  Pein- 
tre a  figurée.  Le  Roy  paroift  defeendre  du  Ciel 
vers  la  Reine  mere,  qui  eft  allife  fur  des  nuages, 
où  plu fieurs  petits  Zéphyrs  femblent  répandre  par 
leurs  haleines  un  air  doux  &  plein  d'amour.  Pro- 
che de  la  Reine  eft  reprefentec  la  Nature  mefmc 
Tome  ïi:  Dd 
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Rom*  s.  avec  de  petits  cnfans  nuds  ;  &  dans  une  grande  lu- 
mière, on  voit  éclater  l'Efperance  fous  la  forme 
d'une  belle  femme  veftuë  de  verd ,  aflîfc  fur  le  glo- 
be de  la  France.  Plus  loin  cft  la  Valeur,  reprefen- 
téc  par  un  jeune  homme  vcftu  d'une  couleur  rou- 
geaftre,  lequel  abbat  l'hydre  de  la  rébellion,  & 
quantité  de  ferpens  qui  parohTent  morts ,  &  enla- 
cez les  uns  dans  les  autres. 

Enfin  dans  le  dernier  tableau  paroift  le  Temps 
qui  découvre  la  Vérité.  Le  Roy  &  la  Reine  mere 
font  aflis  dans  le  Ciel,  &  le  Royprcfentc  à  la  Rei- 
ne une  couronne  de  laurier  qui  environne  deux 
mains  jointes,  &  un  coeur  audclius.  Le  Peintre 
vraifemblablement  a  voulu  marquer  par  là  l'union 
parfaite  &  iïncere  de  leurs  Majeftez. 

Au  bout  de  la  galerie ,  au-  de  (Tu  s  de  la  cheminée, 
la  Reine  eft  reprefentée  tout  debout  fous  les  ha- 
bits de  Pallas  ;  &  audeflus  des  portes  qui  font  aux 
deux  collez ,  on  a  mis  les  portraits  du  Prince  &  de 
la  Princeuc  fes  père  &  merc. 

Ce  fut  environ  l'an  1 6 1  y,  que  Rubcns  acheva 
tous  ces  tableaux,  &  qu'il  les  pofa  dans  la  galerie. 
Tous  les  Peintres,  dît  alors  Pymandre,  font  fi  ac- 
cou Humez  à  traker  des  fujets  profanes ,  qu'il  s'en 
uouve  peu ,  quelque  fçavans  &  judicieux  qu'ils 
foient,qui  ne  méfient  la  Fable  parmi  les  Hiftoires 
ks  plus  ferieufes ,  &  les  actions  les  plus  Chrétien- 
nes. Leur  efprit  rempli  des  idées  de  l'Antiquité 
payennc,  &  oc  l'étude  qu'ils  ont  fakc  d'après  les  fta- 
tues  &  les  bas  reliefs  anciens,  ne  peut  quafi  nerx 
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produire  qui  n'en  reçoive  l'imprcflion  &  le  cara-  r 
<Sterc.  Car,  je  vous  prie,  qu'ont  affaire  dans  l'hif- 
toirc  de  Henry  IV.  &  de  Marie  de  Medicis,  l'A- 
mour, Hymen ,  Mercure ,  les  Grâces ,  des  Tritons , 
&  des  Néréides  ?  Et  quel  rapport  ont  les  Divinitez 
de  la  Fable ,  avec  les  cérémonies  de  l'Eglife  &  nos 
couftumes,  pour  les  joindre  &  les  confondre  en- 
femblc  de  la  forte  que  ce  Peintre  a  fait  dans  les 
ouvrages  dont  vous  venez  de  parler  ? 

Vous  touchez  là  un  abus,luy  rcpliquay- je, au- 
quel on  ne  peut  trop  s'oppofcr;  &  c'eft  une  des 
chofes  qu'il  fcmble  que  Rubens  dcvoit  éviter  plus 
u'aucun  Peintre,  puis  qu'il  avoit  beaucoup  d'étu- 
c.  Cependant ,  il  eft  vray  qu'il  n'a  pas  employé 
comme  il  dcvoit  tant  de  belles  connoiifanccs  qu'il 
avoit  aquifes.  Comme  la  plufpart  du  monde  ne 
regarde  les  chofes  que  dans  l'cftat  qu'elles  (ont, 
&  ne  penfe  point  à  ecluy  ou  elles  dcvroient  eftrc 
pour  cftre  bien ,  on  applaudit  trop  facilement  les 
hommes,  mefme  ceux  qui  fc  font  rendus  plus  con- 
fiderablcs  que  les  autres  dans  leur  profefuon,  fans 
faire  réflexion  aux  défauts  qui  fe  rencontrent  dans 
leurs  ouvrages.  Rubens  poûedoit  beaucoup  de  bel- 
les parties,  qui  le  faifoien t  eftimer  de  tout  le  mon- 
de ;  &  fa  réputation  eftoit  fi  grande,  qu'où  auroit 
cru  paner  pour  ridicule, ou  pour  ignorant,  décen- 
trer fes  plus  grands  défauts.  Aumeft-il  vray  que 
dans  le  temps  qu'il  travaillent,  on  n'eftoit  pas  fi 
difficile  fur  la  bienfeance  qu'on  l'cft  aujourd'huy. 
Car  vous  fçavez  qu'encore  qu'on  ait  beaucoup  de 
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r  u  a  en  s.  refpcct  pour  la  mémoire  de  ce  grand  homme ,  on> 
ne  laiflfc  pas  de  regarder  fes  tableaux  avec  moins, 
de  prévention  qu'on  ne  faifoit  autrefois,  &  qu'en, 
louant  ce  qui  cft  digne  de  louange  dans  tout  ce 
qu'il  a  peint,  on  ne  diiûrnule  plus  les  défauts  qui 
s'y  trouvent,  &  l'on  remarque  aflez  hardiment  ce 
qui  feroit  neceflairc  dans  fes  ouvrages  pour  cftrc, 
plus  parfaits.  Comme  vous  avez  veû  ce  que  l'on 
a  écrit  tres-avantageufement  fur  fon  fujet  dans  un 
livre  de  Convcrfations  qui  a  cfté  donné  au  public, 
je  ne  m'étendray  pas  à  vous,  parler  des  particula- 
ritez  de  la  vie  de  ce  grand  homme,  ni  des  beaux 
talens  qu'il  a  eus,  que  l'Auteur  de  ce  livrearcmar- 

2uez  avec  beaucoup  de  foin  &  d'éloquence.  Que 
l'amour  qu'il  a  fait  paroiftre  pour  ce  Peintre,  au 
defavantage  mcfmc  de  pluficurs  autres  des  plus 
çxcellcns,  le  rend  fufpcâfc  fur  leschofes  qui  regar- 
dent la  Peinture  :  je  ne  vous  diray  rien  qui  ne  foit, 
m.  Bciiori.  conforme  à  ce  qu'un  autre  Auteur  étranger  &  def- 
intereue  en  a  écrit  avec  beaucoup  de  jugement, 
(èlon  le  fentiment  de  tout  le  monde. 

Il  reconnoift  que  Rubens  n'eftoit  pas  un  Pein- 
tre qui  euft  amplement  une  pratique  de  £bn  art,, 
mais  qu'il  avoit  étudié  avec  une  grande  applica- 
tion toux  ce  qui  peut  e lire  necçuairc  à  un  homme 
de  fa  profelTion.  Ce  que  l'on  a  bien  connu  par  un. 
Livre  qu'il  a  laiffé  écrit  &  defli né  de  fa  main,  où 
Ton  voit  qu'outre  fes  obfèrvations  fur  ce  qui  re- 
garde l'Optique,  les  Proportions,  1* Anatomic, te 
V  Architecture  -,  il  contient  une  recherche. cxa&c  dex 
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à&ions  de  l'homme,  lcfquelles  il  a  deffinées  con-  rb 
formément  aux  plus  belles  deferiptions  qui  fe  trou- 
vent dans  les  meilleurs  Poètes.  Il  y  a  recueilli  tout 
ce  qui  a  rapport  aux  batailles,  aux  naufrages,  aux 
jeux ,  aux  paûctemps ,  &  à  tous  les  effets  que  pro- 
duifent  les  divers  emplois  de  l'homme,  &  fes  dif- 
férentes pâmons.  Il  a  extrait  des  ouvrages  de  Vir- 
gile &  d'autres  Auteurs  plufieurs  évenemens  qu'il 
a  comparez  aux  Peintures  que  Raphaël  &  d'autres 
fijavans  Peintres  ont  faites  de  ces  mefmes  éve- 
nemens. 

A  l'égard  du  Coloris  qui  eft  fon  principal  ta- 
lent, il  travailla  avec  une  liberté  de  pinceau  tout- 
à  fait  furprenante.  Il  fe  fervit  toujours  heureufe- 
ment  de  l'étude  qu'il  avoit  faite  à  Venife  après  le 
Titien ,  Paul  Veronefe ,  &  le  Tintorct ,  s'attachan  t 
à  leurs  maximes  dans  la  conduite  &  la  diftribution 
des  jours,  des  ombres,  &  des  reflais  de  lumières. 

Cependant  on  ne  peut  pasdifconvenirqucRu- 
bens  n'ait  beaucoup  manqué  dans  ce  qui  regarde 
la  beauté  des  corps,  &  Couvent  mefmc  dans  la  par- 
tic  du  deflein ,  fon  génie  ne  luy  permettant  point 
de  reformer  ce  qu'il  avoit  une  fois  produit.  A  m  h 
emporté  par  la  rapidité  de  fon  naturel  vif  &  im- 
pétueux ,  il  ne  penfoit  pas  à  donner  à  fes  figures 
ni  de  beaux  airs  de  telle ,  ni  de  la  grâce  dans  les 
contoùrs  qui  fe  trouvent  fouvent  altérez  par  fa  ma- 
nière peu  étudiée.  On  voit  que  la  plufpait  de  fes 
yifages  fcmblent  eftrc  tous  formez  fur  une  mefinc 
idée  qui  ne  les  rend  pas  alTez  differens  les  uns  des 
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autm,&  moins  encore  agréables  &  beaux  j  mais 
plûtoft  des  vifages  ordinaires  &  communs ,  de  rock 
me  que  les  proportions  des  corps  qui  seioignent 
fort  de  celles  des  antiques.  Les  veftemens  ne  font 
point  faits  avec  un  beau  choix;  les  plis  n'en  font 
ni  bien  jettez,  ni  bien  entendus,  ni  bien  corrects. 
Cette  grande  liberté  qu'il  avoit  à  peindre  fait  voie 
en  plusieurs  de  fes  tableaux  plus  de  pratique  de 
pinceau,  que  de  correction  dans  les  chofes  od  la 
Nature  doit  eftre  exactement  reprefentée ,  non  feu- 
lement dans  fon  deflein ,  mais  aulTi  dans  fon  colo- 
ris ,  où  les  teintes  des  carnations  paroiffent  fou  vent 
û  fortes  &  fi  feparées  les  unes  des  autres,  au'ellcs 
femblent  des  taches-,  &  dans  les  reflais  des  lumiè- 
res, qui  rendent  les  corps  comme  diaphanes  &  tranf- 
parens.  Et  quoy-  qu'il  eftimaft  beaucoup  les  anti- 
ques &  les  ouvrages  de  Raphaël,  on  ne  s'apperçoit 
pas  qu'il  ait  taché  d'imiter  ni  les  unes,  ni  les  autres. 
Au  contraire,  on  peut  dire  qu'il  s'en  éloignent  fi 
fort,  que  s'il  euft  copié  les  ftatuës  d'Apollon ,  de 
Venus,  ou  les  Gladiateurs,  on  ne  les  auroit  pas  re- 
connus, tant  fa  manière  de  deffiner  eftoit  différence 
de  ce  gouft-là.  Cependant  comme  il  porta  en  Flan- 
dres h  beauté  du  coloris  des  plus  excellens  Pein- 
tres Lombards,  &  qu'en  effet  il  a  fait  quantité  de 
grands  ouvrages  dignes  d'eftime ,  cela  le  mit  en 
grande  confideration  pendant  qu'il  vêtent  ,8c  mé- 
rite bien  qu'encore  aujourd'huy  on  luy  donne  pla- 
ce parmi  les  excellens  Pe  in  très,  non  pas  La  première, 
de  crainte  que  la  poûefiion  dans  laquelle  ptafieur* 
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autres  fé  trouvent  de  marcher  devant  luy ,  ne  le  iu 
fut  éloigner  d'eux  au-delà  du  rang  qu'il  doit  légi- 
timement tenir. 

Outre  les  tableaux  qu'on  voit  de  luy  dans  le  Ca- 
binet du  Roy ,  il  y  en  a  encore  à  Paris  chez  plu* 
ficurs  curieux  :  mais  il  s'en  voit  peu  qui  foient  pa- 
reils à  ceux  de  Moniteur  le  Duc  de  Richelieu,  qui 
touché  d'un  gouft  &  d'une  affection  particulière 
pour  les  tableaux  de  Rubens,  a  fait  une  recherche  & 
une  dépenfe  digne  d'une  perfonne  de  fa  qualité, 
pour  avoir  de  ce  Peintre  ceux  qu'on  eftimoit  le  plus 
dans  les  Pais- Bas.  De  forte  que  quand  vous  vou- 
drez voir  ce  que  Rubens  a  fait  de  plus  confîdera- 
ble,  vous  pourrez,  fans  fortir  de  Paris,  vous  donner 
cette  fatisîa&ion ,  envifîtant  la  galerie  de  Luxem- 
bourg, le  Cabinet  de  Sa  Majefté,  &  celuy  de  l'Hof- 
tel  de  Richelieu.  Dans  ce  dernier,  vous  y  verrez  la 
chute  des  Réprouvez,  qui  eft  Un  tableau  d'onze 
pieds  de  haut  fur  fix  pieds  de  large;  celuy  de  la  chafTc 
des  lions  ;  Sufanne  avec  les  deux  vieillards  ;  une  Bac- 
c anale  ;  la  veûe  de  Cadix  y  la  Magdelaine  aux  pieds 
de  noftre  Seigneur  chez  Simon  le  Pharifien;  un  bairt 
de  Diane  ;  le  Saint  Gcorges,&  quelques  autres,égautf 
en  mérite,  qui  tous  ont  cfté  choifis  comme  les  chef- 
d'eeuvres  de  cet  excellent  Peintre,  ôcaufquels  il  n'y 
a  eu  que  luy  qui  ait  mis  la  main.  Je  ne  vous  en  fais", 
pas  la  defcfiption, parce  qu'elle  a  cfté  faite  avec 
beaucoup  de  foin  &  d'éloquence  par  M.  de  Pile  ;  & 
Monfieur  le  Duc  de  Richelieu  a  bien  voulu  travail-! 
1er  luy-mcfme  à  celle  de  la  chûre  des  Réprouvez. 
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k  s  ■  s  n  s.  Alors  eftant  demeuré  quelque  temps  fans  parler, 
On  peut,  dît  Pymandrc,  ajoufter  à  tout  ce  que 
vous  avez  dit  d'avantageux  pour  Rubens,  le  mé- 
rite particulier  de  fa  perfonne  qui  le  diftingua  in- 
finiment de  tous  les  Peintres  de  fon  temps.  Car 
ayant  beaucoup  d'efprit,  &  un  efprit  bien  tourné 
pour  la  Cour  &  pour  les  affaires,  il  fe  rendit  agréa- 
ble à  tout  le  monde ,  &  capable  d'encrer  dans  les 
négociations.  Sur  cela  je  vous  puis  dire  ce  que  j'ay 
appris  en  Angleterre  &  en  Hollande  touchant  fa 
conduite  dans  les  emplois  dont  il  fut  honoré. 

L'inclination  naturelle  qu'il  avoit  toûjours  eue 
à  prendre  connoiflance  des  affaires  les  plus  impor- 
tantes qui  fc  palfoient  alors  en  Europe,  particuliè- 
rement de  celles  qui  regardoient  l'Eftat  &  le  Gou- 
vernement des  -Provinces-  Unies ,  fit  qu  eftant  d'ail- 
leurs fort  confideré  de  l'Infante  des  Pais-Bas ,  elle 
le  choifit  en  i$i8.  pour  aller  en  Efpagnc  infor- 
mer le  Roy  de  ce  qui  fe  paffoit  en  Flandres,  &  luy 
faire  connoiftre  en  particulier  ce  qui  eftoit  alors  de 
plus  expédient  poude  fervice  de  Sa  Ma  jefté.  Ce  fut 
dans  les  conférences  qu'il  eût  avec  le  Comte  Duc 
d'Olivarez&le  Marquis  de  Spinola, qu'il  fitparoif- 
tre  fa  capacité,  &  combien  il  eftoit  propre  à  traiter 
desinterefts  de  l'Eftat  :  en  forte  que  le  Roy  l'ayant 
chargé  de  commiflions  fecretes  pour  fon  fervice,  le 
Duc  d'Olivarez  luy  fit  prefent 4e  la  partie  Sa  Ma- 
jefté  Catholique  d'un  diamant  de  grand  prix,  &  de 
la  Charge  de  Secrétaire  du  Confeil  Privé,dont  il  luy 
fit  expédier  des  lettres  pour  luy  &  pour  fon  fils. 

Lors 
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Lors  qu'il  fut  de  retour  en  Flandres,  le  premier 
«mploy  qu'on  luy  donna ,  fut  pour  négocier  une 
trêve  qu'on  avoic  propoféc  entre  le  Roy  d'Efpa- 
gne  &  les  Eftats  des  Provinces- Unies,  au  fujet  de 
laquelle  il  fie  quelques  voyages  en  Hollande,  fous 
prétexte  néanmoins  d'autres  affaires  qui  le  regar- 
doient  en  fon  particulier.  Il  s'eftoit  conduit  avec 
tant  de  prudence ,  qu'il  avoit  fort  avancé  cette  né- 
gociation, lors  que  la  mort  du  Prince  Maurice  de 
NafTau  arriva,  qui  fit  que  le  traité  ne  put  cftrc 
achevé. 

L'amitié  que  Rubens  avoit  liée  avec  le  Duc  de 
Bouquinquan,  pendant  qu'ils  eftoient  tous  deux  à 
Paris ,  fut  cauîc  que  le  Roy  d'Efpagne  &  le  Comte 
Duc  trouvèrent  à  propos  de  l'envoyer  en  Angle- 
terre, où  fous  prétexte  d  y  faire  un  voyage  de  fon 
propre  mouvement,  iltafchcroit  en  allant  rendre 
fesrefpeds  au  Roy,  de  découvrir  en  quelle  difpo- 
fition  il  cftoit  à  l'égard  de  l'Efpagnc,  &  s'il  ne 
pourroit  point  confentir  à  un  traite  de  paix  entre 
les  deux  Couronnes.  On  luy  donna  une  inftru&ion 
avec  des  lettres  de  créance,  pour  s'en  fervir  com- 
me il  le  jugeroit  à  propos.  Rubens  fc  conduifit 
avec  tant  de  prudence  &d'adrefTc,  qu'après  avoir 
veû  le  Roy  plufieurs  fois ,  &  l'avoir  entretenu  de 
chofes  indifférentes,  il  trouva  enfin  une  occafion 
propre  pour  luy  parler  en  particulier,  &  pour  luy 
faire  entendre  adroitement  que  le  Roy  fon  maiftre 
confentiroit  volontiers  à  un  traité  de  paix  pour  le 
bien  commun  de  leurs  fujets. 
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kubïn».  Le  Roy  d'Angleterre  l'écouta  favorablement  * 
&  luy  ayant  demandé  s'il  avoit  ordre  de  luy  en 
parler,  Rubens  luy  répliqua  que  fi  cette  propor- 
tion luy  eftoit  agréable ,  il  s'ouvriroit  davantage. 
Sa  Majefté  l'ayant  afleûrc  qu'elle  4'ccouteroit  vo- 
lontiers, il  luy  découvrit  les  intentions  du  Roy 
fon  maiftre,  &Iuy  fie  voirfes  lettres  de  créance. 

Le  Roy,  pour  montrer  qu'il  agréoit  fes  propofi- 
tions,  luy  donna  à  l'heure  mefme  fon  cordon  avec 
un  riche  diamant,  &  nomma  quelques-uns  de  fon 
Confeil  pour  conférer  avec  luy  fur  les  articles  de 
la  paix.  Rubens ,  à  ce  que  j'ay  appris,  fit  paroiftre 
en  cette  rencontre  beaucoup  de  conduite  &  de  ju- 
gement. Car  en  peu  de  temps  il  mit  les  chofesen 
S  bon  eftat  &  fi  feerctement,  que  le  traité  de  paix 
fut  conclu  entre  les  deux  Couronnes  pendant  les 
mois  de  Novembre  &  de  Décembre  1630. 

Le  Roy  d'Angleterre  envoya  Milord  Fran- 
çois Cottington,  pour  la  jurer  en  Efpagne  en- 
tre les  mains  du  Roy,  qui  de  fa  part  envoya  Dom 
Carlos  Colonna  en  Angleterre,  pour  le  mefme 
fujet. 

Et  pour  faire  voir  combien  Rubens  fc  rendit 
agréable  aux  deux  Rois  par  cette  négociation ,  c'eft 
que  ecluy  de  la  Grand'- Bretagne  le  fit  Chevalier, 
luy  donna  l'épéc  avec  laquelle  il  avoit  fait  la  céré- 
monie, &  luy  fit  prefent  d'un  fervicc  de  vaiffelle 
d'argent  d'un  prix  confiderable.  Le  Roy  d'Efpa- 
mc  de  fon  cofté  luy  confirma  le  titre  de  Cheva- 
:r  par  des  Lettres  patentes,  &  joignit  beaucoup 
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-d'autres  grâces  à  celles  qu'il  avoit  déjà  receûcsdc  ru 
luy  &  de  l'Infante. 

Quelque  temps  après  il  arriva  que  la  Reine  Ma- 
rie de  Médicis  &  Monheur  frère  unique  du  Roy 
Loûïs  XIII.  fortirent  de  France,  &  fc  retirèrent 
à  Bruxelles.  Rubens  ayant  l'honneur  d'en  cltrc  par- 
ticulièrement connu ,  l'Infante  fe  fervoit  ordinai- 
rement de  luy,  pour  leur  faire  Ravoir  fes  inten- 
tions &  celles  du  Roy  d'Efpagne,  dans  toutes  les 
rencontres  qui  fe  prefentoicnt.  Et  comme  la  Cour 
de  Bruxelles  cftoit  alors  en  trouble  par  la  guerre 
des  Hollandois,  qui  avoient  pris  Maeftrich,  le  Mar- 
quis d'Aytona  ne  trouva  pas  de  meilleur  moyen 
pour  les  amufer,quede  faire  derechef  quelque  ou- 
verture de  paix  ou  de  trêve  avec  les  Eftats.  Cette 
négociation  fut  fecretement  commife  à  Rubens, 
qui  agit  fi  bien,  que  les  Hollandois  confentirenc 
d'entrer  en  conférence  avec  les  Députez  les  Eftats 
Généraux  des  Provinces  de  TobéiïTancc  du  Roy 
Catholique.  C'eftoit  donc  par  de  fcmblables  fer- 
vices,  &  par  ces  emplois  honorables  que»  Rubens 
augmentoit  tous  les  jours  en  confideration  &  en 
richeiTes.  Ainfi  on  le  doit  regarder,  non  feulement 
comme  un  excellent  Peintre ,  mais  comme  un  per- 
fonnage  d'un  mérite  fingulicr. 

Il  faut  auffi  avouer,  repartis- je,  que  parmi. les 
grands  talcns  qui  l'avoicnt  rendu  digne  de  tant 
d'honneurs ,  il  avoit  des  qualitez,  qui  au  lieu  de  luy 
attirer  l'envie  de  fes  pareils ,  le  faifoienc  aimer  de 
tout  le  monde.  Carj'ayfceû  de  perfonnes  qui  l'ont 
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rui ims.  connu  particulièrement,  que  bien  loin  de  s'élever 
avec  vanité  &  avec  orgueil  audeflus  des  autres 
Peintres  à  caufe  de  fa  grande  fortune,  il  traitoit  avec 
eux  d'une  manière  fi  honnefte  &  11  familière ,  qu'il 
paroiffoit  toûjours  leur  égal.  Et  comme  il  eftoit 
d'un  naturel  doux  &  obligeant,  il  n'avoit  pas  de 
plus  grand  plaifir  que  de  rendre  fervice  à  tout  le 
monde. 

S'il  fçavoit  fe  conduire  &  fe  foûtenir  avec  di- 
gnité dans  les  affaires  qui  regardoient  l'Eftat,& 
dans  toutes  fes  négociations,  il  nclaiiïbitpas  d'a- 
gir avec  éclat  dans  fa  manière  ordinaire  de  vivre, 
&  dans  fes  actions  domeftiques  &  familières,  mais 
fans  affectation;  &fans  cherchera  fe  diftinguerde 
ceux  de  fa  profeflion,  il  fe  comportoit  en  toutes 
chofes  comme  un  véritable  homme  d'honneur. 

Il  vendit  au  Duc  de  Bouquinquan  la  plufpart  des 
médailles,  des  tableaux,  &  des  autres  curiohtcz  an- 
tiques qu'il  avoit  amaiTécs. 

Vous  fçavez  qu'il  fut  marié  deux  fois.  Ayant 
perdu  fa  première  femme  en  1616.  il  en  époufa 
depuis  une  féconde  nommée  Hélène  Fourmont.  Il 
eût  des  fils  de  l'une  &  de  l'autre.  L'aifné  fut  Se- 
crétaire du  Confeil  Piivé,  &les  autres  eftoient  en- 
core jeunes  quand  il  mourut.  Comme  la  goûte  le 
prk ,  &  que  fon  corps  fc  trouva  accablé  de  diver- 
fes  autres  infirmiez ,  il  ne  put  plus  travailler  à  de 

f rands  ouvrages.  Cependant  il  ne  laiffoit  pas  de 
élaiTer  toûjours  fon  efprit  à  quelque  chofe.  Il  fit 
à  l'inûance  du  Magiftiat  d'Anvers,  les  deffeins  des 
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arcs  de  triomphes,  &  des  autres  décorations  que  r 
l'on  prépara  pour  l'entrée  du  Cardinal  Infant,  frere 
du  Roy  Philippes  1 V.  lefqucls  on  a  gravez,  &  dont 
il  y  a  un  livre.  Ce  font  les  dernières  pièces  confî- 
dcrables  qui  font  forties  de  fa  main. 

Enfin,  comme  il  avoit  toujours  vefeu  fort  chref- 
tiennement,  il  finit  fa  vie  de  mefmc,&  mourut  le 
30.  May  1640.  âgé  de  foixante-quatre  ans.  Son 
corps  fut  enterré  dans  l'Eglife  Paroifiiale  de  Saint 
Jacques  d'Anvers,oû  l'on  voit  fon  Epitaphe.  Il  avoit 
auprès  de  luy  un  Peintre,  nommé  Wildens,  qui  v* 
faifoit  ordinairement  les  païfages  de  fes  tableaux, 
&  qui  mourut  quatre  ou  cinq  ans  après  luy. 

Mais  il  eût  pour  Elevé  Antoine  VandeiIc,  v 
qui  s'eft  rendu  célèbre  par  l'excellence  &  la  quan- 
tité des  portraits  qu'il  a  faits.  Il  vint  au  monde  l'an 
ijp8.  Ses  parens  eftoient  d'une  condition  hon- 
nefte.  Apres  l'avoir  envoyé  quelque  temps  aux 
Ecoles^  voyant  l'inclination  qu'il  avoit  pour  la 
Peinture ,  ils  le  mirent  chez  Henry  Van-Balcn,  aflez 
bon  Peintre ,  &  qui  avoit  travaillé  à  Rome  fous  les 
meilleurs  maiftres  de  ce  temps-là.  Vandéik  qui  avoit 
une  extrême  paffion  d'apprendre,  neperdoitpasun 
moment  pour  s'avancer  dans  la  connoiflance  &. 
dans  la  pratique  de  la  Peinture.  De  forte  qu'il  ne 
fut  pas  long-temps  qu'il  furpaiTa  tous  les  jeunes 
gens  qui  étudioient  avec  luy.  Mais  comme  il  eût 
entendu  parler  du  grand  mérite  de  Rubens,  &  qu'il, 
eût  veû  de  fes  ouvrages,  il  fit  en  forte,  par  le  moyen 
de  fes  amis,  que  Rubens  le  receût  chez  luy.  Cét. 
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cxcccllcnt  homme  qui  connue  d'abord  les  belles 
difpofitions  que  Vandéik  avoit  pour  la  Peinture , 
conecût  une  affection  particulière  pourluy,  &prir 
beaucoup  de  foin  à  l'initruire. 

Le  progrés  que  Vandéik  faifoit,  n'eftoit pas  inu- 
tile à  fon  maiftre ,  qui  accablé  de  beaucoup  d'ou- 
vrages, fe  trouvoit  fecouru  par  fon  Elevé,  pour 
achever  plufieurs  tableaux  que  l'on  prenoit  pour 
eftre  entièrement  de  Rubens. 

Comme  Vandéik  avoit  une  forte  inclination  à 
faire  des  portraits,  il  y  réuflïfToit  parfaitement.  Il  en 
fit  plufieurs  pendant  qu'il  demeura  avec  Rubens  ; 
cV  lors  qu'il  en  fortit,  il  luy  donna  pour  marque 
de  fa  rcconnouTancc  trois  excellens  tableaux  :  l'un 
cftoit  le  portrait  de  fa  femme,  l'autre  un  Ecce  horno, 
&  le  troifiéme  reprefentoit  comme  les  Juifs  fe  fai- 
firent  de  noftre  Seigneur  dans  le  jardin  des  Olives. 
Toutes  les  figures  de  ce  dernier  eftoient  bien  def- 
finées,  bien  peintes,  &  bien  éclairées  de  la  lumière 
des  flambeaux.  Rubens  qui  faifoit  beaucoup  d'ef- 
time  de  ce  tableau ,  le  mit  fur  la  cheminée  de  la 
principale  falle  de  fa  maifon ,  &  pour  gage  de  fon 
amitié,  fit  prefent  à  Vandéik  d'un  des  plus  beaux 
chevaux  de  fon  écurie. 

On  dit  que  Vandéik,  un  peu  après  avoir  quitté 
Rubens ,  eftant  devenu  amoureux  d'une  villageoife 
de  Somctthem  proche  de  Bruxelles,  fit  pour  l'amour 
d'elle  deux  tableaux  d'Autel  dans  l'Eglife  de  fon 
village.  Dans  l'un ,  pour  reprefenter  Saint  Martin 
patron  de  la  Paroifie,  ufcpeigmtluy-mefmefiirle 
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cheval  que  Rubcns  luy  avoir  donné  dans  l'autre,  v  an  dix*. 
pour  reprdènter  la  famille  de  la  Vierge,  il  peignit 
la  mailtretie ,  Ton  pere  &  la  merc.  Ceux  qui  ont  vcû 
ce  tableau,  avouent  que  fi  la  fille  eftoit  au(li  belle 
qu'elle  y  clfcreprcfentée,  elle  eftoit  digne  du  travail 
&  de  l'arTcdion  de  Vandéik. 

Depuis  qu'il  fut  forti  de  chez  Rubcns ,  beau  - 
coup  de  perfonnes  alloicnt  le  trouver ,  afin  qu'il  fift 
leurs  portrairs;  &  ils  lepayoient  fi  bien,  que  cela 
fut  caufe  qu'il  s'arrefta  à  ce  genre  de  peindre ,  fans 
s'occuper  beaucoup  à  faire  des  hiftoires. 

Rubens  forr  joyeux  de  voir  fon  difciple  en  ré- 
putation, &  luy  fouhaitant  encore  uns  plus  gran- 
de fortune,  luy  confeilla  d'aller  en  Italie,  parce 
qu'en  voyant  les  ouvrages  de  l'Ecole  de  Lombar- 
die,  il  fe  pcrfc&ionncroit  davantage.  Il  entreprit 
donc  ce  voyage  ;  &  s'eitant  arrefté  d'abord  à  Vc- 
nife ,  il  fit  une  étude  particulière  d'après  les  ta- 
bleaux du  Titien  &  de  Paul  Veronefe,  dcllinant  & 
copiant  les  meilleurs  morceaux  'de  ces  cxccllens 
Peintres:  il  s'attacha  principalement  à  peindre  des 
teftes,  obfcrvant  exactement  la  conduite  que  ces 
grands  hommes  ont  tenue  dans  les  portraits  qu'on 
voit  d'eux. 

Après  avoir  dépenfé  à  Venife  tout  l'argent  qu'il 
avoit  porté,  ne  travaillant  que  pour  fon  étude  par- 
ticulière, il  alla  à  Gcncs,  où  faifant  valoir  la  belle 
manière  de  peindre  des  portraits  dans  laquelle  il 
s'eftoit  merveilleufement  fortifié,  il  en  fit  une  gran- 
de quantité  \  &  quoy- qu'il  allaft  de  temps  en  temps 
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ViNPtu.  par  toutes  les  villes  d'Italie,  où  il  croyoit  voir 
quelques  beaux  tableaux,  il  retournoit  néanmoins 
toûjours  à  Gènes ,  commes  lî  c'euft  efté  fon  lieu 
natal,  y  trouvant  beaucoup  d'cmploy,&  des  amis 
qui  le  recevoient  avec  plaifïr. 

Cependant,  comme  il  avoit  deffein  de  voir  Ro- 
me, il  quitta  Gènes  pour  y  aller.  Il  futreceû  chez 
le  Cardinal  Bcntivoglio,  qui  pour  avoir  ellé  Non- 
ce en  Flandres,  avoit  beaucoup  d'affe£tion  pour 
tous  ceux  de  ce  pais.  Il  fit  quelques  tableaux  pour 
luy  i  entre  autres,  fon  portrait  qui  eft  prefentemenc 
dans  le  Palais  du  Duc  de  Florence.  Il  en  fit  encore 
d'autres  pour  plufieurs  particuliers. 

Il  trouva  dans  Rome  quantité  de  Peintres  Fla- 
mans ,  tous  gens  débauchez,  &  menant  une  vie  peu 
conforme  à  fes  inclinations.  Sa  conduite  &  Tes  ma- 
nières plus  nobles  &  plus  honneftes  ne  pouvoient 
pas  le  faire  refoudre  à  les  fréquenter  ;  ce  qui  luy 
attira  leut  haine,  croyant  qu'il  les  méprifoit.  Mais 
fans  s'en  mettre  en  peine,  il  fe  logea  en  particu- 
lier, &  s'attacha  fortement  à  l'étude.  Après  avoir 
demeuré  quelque  temps  à  Rome,  où  il  confidera 
{buvent  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  beau,  voyant 
que  ceux  mefme  de  fon  pais  parloient  mal  de  fes 
ouvrages ,  &  tafehoient  à  le  décrier ,  il  retourna  à 
Gènes  où  il  gagnoit  beaucoup  à  faire  les  portraits 
des  principaux  Seigncurs,&  d'autres  tableaux  qu'on 
luy  ordonnoit.  Enfuite  il  palTa  en  Sicile  avec  un 
Gentilhomme  de  fa  connoiffance.  Il  y  peignit  le 
Prince  Philberc  de  Savoyc  alors  Vice  -  Roy,  & 
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s'arrefta  quelque  temps  à  Palermc,  ou  il  avoitcom-  vam»  *ic" 
mencé  des  ouvrages  confiderables.  Mais  la  con- 
tagion s'eftant  mife  dans  le  païs ,  il  quitta  tout 
pour  s'embarquer  fur  une  galère  qui  le  porta  à  Gè- 
nes, où  après  àvoir  encore  demeuré  quelque  temps, 
il  refolut  enfin  de  revenir  en  Flandres. 

Eftant  de  retour  à  Anvers,  il  fit  bien  voir  que 
fon  voyage  ne  luy  avoit  pas  efté  inutile  :  car  on 
apperceût  dans  fes  ouvrages  beaucoup  plus  d'art 
&  de  bon  gouft  qu'il  n'y  en  avoit  auparavant. 

La  première  pièce  qu'il  entreprit  à  fon  retour, 
fut  un  tableau  pour  les  Religieux  Auguftins,  où  il 
reprefenta  Saint  Auguftin  comme  en  extafe ,  qui 
regarde  le  Ciel  ouvert.  Il  y  a  auprès  de  luy  deux 
Anges  qui  le  fouftiennent  ;  &  dans  le  mefme  ta- 
bleau on  voit  Sainte  Monique  &un  Saint  du  mef- 
me Ordre.  Cette  pièce  fut  n  eftiméc,  que  plufieurs 
autres  Communautez  voulurent  en  avoir  de  fèm- 
blables.  Il  avoit  fait  les  defTeins  de  quatre  tableaux 

5our  fervir  à  une  table  d'Autel  dans  la  Chapelle 
'une  Confrairie  ;  mais  il  n'acheva  pas  l'ouvrage, 
parce  qu'il  pafTa  en  Hollande  pour  faire  les  por- 
traits du  Prince  d'Orange  Henry  Frédéric  de  Naf- 
fau,de  la  Princeiîe  fa  femme,  &  de  fes  enfans,lcC. 
quels  furent  trouvez  fi  beaux ,  que  la  plufpart  des 
Seigneurs  qui  eftoient  à  la  Cour  de  ce  Prince  vou- 
lurent aufli  eftre  peints  de  fa  main. 

Ileft  vray  que  fa  réputation  devint  fi  grande, 
que  plufieurs  perfonnes  de  qualité  partoient  de 
France  &  d'Angleterre  pour  l'aller  voir.  Et  comme 
Tome  IL  Ff 
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Yahduk.  iln'eftoitpas  encore  dans  une  grande  fortune,  il 
travailloit  pour  ceux  dont  il  croyok  eftre  mieux 
recompenfé,  préfcrablement  aux  autres.  On  luy 
confeilla  d'aller  en  Angleterre ,  où  le  Roy  Charics 
témoignoit  beaucoup  d'amour  pouf  la  Peinture. 
Eftant  arrivé  à  Londres,  il  fe  logea  chez  un  de  fes 
amis  nommé  Georges  Géeldorp ,  où  pour  fc  faire 
connoiftre  il  fit  quelques  tableaux  :  mais  ce  voya- 
ge ne  luy  réuffit  pas  félon  fon  delîr.  Il  palfa  en 
France  avec  la  mefme intention  ;  & quoy-quil  filt 
des  chofes  trcs-exccllentes,  il  ne  receût  ni  l'accueil 
ni  les  emplois  qu'il  efpcroit.  Il  retourna  donc  chez 
luy ,  où  il  travailla  plus  aflidument  qu'auparavant* 
Il  fit  pour  les  Capucins  de  la  ville  d'Ermonde  en, 
Flandres,  cet  admirable  Crucifix  qu'ils  regardent 
comme  une  chofe  fans  prix,  &  qu'on  va  voir  com- 
me un  chef-d'œuvre  de  l'Art.  Il  fit  encore  pour  ht 
grande  Eghfc  de  la  meûne  ville  une  Nativité,  qui 
cil  auflt  fort  eftimée. 

L'Abbé  Scaglia  ayant  fait  faire  un  Autel  dans 
l'Eglifc  des  Cordeliers  d'Anvers ,  Vandéik  fit  un 
tableau,  où  il  reprefenra  Jefus-  Chriâ  mort,  &  éten- 
du for  les  genoux  de  fa  mere,&  environné  d'An- 
ges, qui  paroifient  dans  une  contenance  trifte.  A 
Fun  àcs  coftex  du  tableau,  cét  Abbécû  reprefenté 
an  naturel . 

Il  fit  encore  quantité  d'autres  ouvrages  pour  des 
particuliers.  Les  eftampes  de  pluficors  portraits 
qu'il  avoir  faits,  fervircot  à  porter  fa  gloire  &(bn 
nom  en  divers  lieux  éloignez ,  où  l'on  recherche; 
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encore  avec  foin  ce  qui  a  cfté  gravé  d'après  luy.  Vahui* 
ïl  parut  mefmc  que  l'Angleterre  eût  quelque  re- 
gret d'avoir  fait  fi  peu  de  cas  de  Vandéik  au  pre- 
mier voyage  qu'il  y  fit.  Car  le  Roy  qui  avoit  une 
affection  fort  grande  pour  les  exccllens  Peintres, 
eftant  plus  particulièrement  informe  de  fon  méri- 
te ,  chercha  les  moyens  de  l'attirer  à  fon  fervicê.  Il 
employa  pour  cela  le  Chevalier  Digby,  qui  l'avoit 
connu  &  pratiqué  aux  Païs-Bas,  lequel  fit  en  forte 
qu'il  retourna  à  Londres.  Il  le  prefenta  au  Roy, 
qui  le  receût  avec  des  careffes  extraordinaires.  Il 
le  fit  Chevalier ,  &  luy  donna  une  chaifne  d'or  avec  v 
fa  médaille.  On  luy  prépara  deux  logemens,  l'un 
à  l'Hoftel  de  Blaiforre,  qui  eftoit autrefois  un  Mo- 
Xiaûerc,  pour  travailler  l'hyvcr  j  &  l'autre  à  Elthcin, 
pour  demeurer  l'efté.  Outre  une  bonne  penfion 
que  le  Roy  luy  avoit  ordonnée,  on  luy  promit 
mille  livres  de  chaque  portrait  grand  comme  na- 
ture ,  cinq  cens  Livres  de  ceux  à  demi-corps ,  &  des 
autres  à  proportion.  Sur  ces  conditions ,  Vandéik  • 
le  mit  à  travailler  afiidûment ,  &  fit  une  fi  gran- 
de quantité  de  portraits  &  d'autres  tableaux ,  que 
tous  les  Palais  du  Roy  &  pbfieurs  autres  lieux  en 
furent  magnifiquement  ornez.  Comme  il  prenok 
plâifir  de  fatisfaire  Sa  Majefté  pat  fes  travaux,  le 
Roy  de  fon  cofté  le  cornbloit  de  biens  &  de  grâ- 
ces ;  de  forte  qu'en  peu  de  temps  il  devint  extraor- 
dinairement  riche,  &  1  auroit  cfté  encore  davanta- 
ge, s'il  n'euft  pas  fait  une  dépenfe  aufii  grande  &C 
auffi  fomptueufc  qu  eftoit  la  fienne.  Car  il  tenoit 
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f  ans  us.  une  grande  cable  bienfervic,  avec  un  équipage  de 
carofles ,  de  chevaux,  &  de  valets  magnifiques.  H 
avoit  toujours  auprès  de  luy  des  Muficiens  &  des 
Joueurs  d'inftrumens,  comme  un  Prince  auroit  pu 
avoir.  Outre  cela ,  il  faifoit  beaucoup  de  depenfè 
auprès  des  femmes  -,  ôc  parce  que  tout  fon  gain  , 
quelque  grand  qu'il  fuft ,  ne  pouvoit  fuffirc  à  tant 
de  frais,  il  cherchoit  d'avoir  encore  de  l'argent 
d'ailleurs,  en  Rappliquant  à  la  Chymie ,  qui  par  fes 
vaines  promeflTcs  contribua  beaucoup  à  épuiferles 
biens  iolides  qu'il  avoit  amaffez  par  fon  travail, 
&  endommagea  fi  confiderablement  fa  famé,  qivil 
devint  goûteux  &  fon  incommodé.  . 

Non obftanc  fes  infirmitez ,  il  ne  laifTa  pas  de  fe 
marier  à  une  des  plus  belles  Demoifcllesde  la  Cour, 
&  d'une  des  plus  illuftres  Maifons  d'EcofTe.  Elle 
cftoit  fille  du  Milord  Ruthuin  Comte  de  Gorre, 
dont  le  pere  en  Tan  1 6  o  o.  avoit  témérairement 
retenu  dans  un  de  fes  Chafteaux  le  Roy  Jacques  -r 
&  fous  prétexte  de  luy  vouloir  donner  connoifTan- 
ce  d'un  trefor  découvert,  fit  voir  par  la  fuite  qu'il 
avoit  quelque  pernicieux  deflèin.  Ce  qui  fut  caufx 
que  fes  biens  furent  confifquez,  &  fon  fils,  pour 
quelque  autre  fujet,  long- temps  prifonnier  dans  la 
Tour  de  Londres.  Il  en  fortit  par  le  crédit  du  Duc 
<leBouquinquan,qui  procura  par- après  le  mariage 
de  fa  fille  avec  Vandéik.  Il  cft  vray  qu  elle  avoit 
peu  de  biens  ;  mais  outre  la  nauTancc ,  elle  eftoit 
a  une  grande  beauté.  Incontinent  après  qu'ils  fu- 
rent mariez ,  Vandéik  la  mena  à  Anvers  pour  voie 
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fcs  parcns  &  fes  amis,  qui  luy  firent  de  grands  hon-  vamiuc1 
neurs,&  la  régalèrent  fplendidement.  Ils  vinrent 
enfuite  à  Paris  :  c'eftoit  dans  le  temps  que  le  PouC 
fin  venoit  d'arriver  de  Rome.  Vandéik  qui  avoit 
eu  en  veûë  de  peindre  la  grande  Galerie  du  Lou- 
vre, demeura  environ  deux  mois  à  Paris:  mais 
voyant  qu'il  n  y  avoit  rien  à  faire  du  codé  qu'il 
efperoit,  il  partit,  &  retourna  en  Angleterre.  Il  eût 
de  fa  femme  une  feule  fille  qui  mourut  fort  jeune. 
Il  ne  la  furvécut  pas  beaucoup  ;  car  accablé  de 
goûtes ,  &  réduit  à  une  éthefie ,  il  mourut  à  Lon- 
dres l'an  1640.  âgé  feulement  de  quarante  -  trois 
ans.  Son  corps  fut  enterré  dans  les  charniers  de  l'E- 
glife  de  Saint  Paul.  Son  nom  fera  célèbre  à  jamais, 
pour  les  excellens  portraits  qu'il  a  laifTez ,  dont  les 
plus  beaux  eftoient  dans  les  Palais  du  Roy  d'An- 

fletcrre,  mais  qui  ont  efté  difperfcz  en  divers  cn- 
roits  durant  la  révolte  du  peuple  r&i'ufurpation  * 
de  l'Autorité  fouverainc  par  Cromwel.  Vous  avez 
veû  dans  le  cabinet  du  Roy  plusieurs  tableaux  de 
fa  main  ;  entre  autres  les  portraits  du  Prince  Pala- 
tin, &  du  Prince  Robert  fon  frère,  qui  font  admi- 
rables. On  peut  dire  que  hors  le  Titien,  on  n'a 
point  veû  de  Peintres  qui  ayent  efté  plus  loin  dans 
ce  genre  de  peindre.  Sa  manière  eft  noble,  natu- 
relle, &  facile.  On  dit  qu'il  faifoit  toujours  un  por- 
trait au  premier  coup.  Il  commençoit  le  mitin  î  • 
&  pour  n'interrompre  pas  fon  travail  par  un  long 
intervalle  de  temps,  il  retenoit  à,difnerccux  dont 
xL  faifoit  les  portraits,  qui  demeuroient  volontiers- 
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Vinmu.  chez  luy,  de  quelque  qualité  qu'ils  fuilent,  parce 
qu'ils  eftoient  bien  traitez  ,  &  divertis  agréable  - 
ment  pendant  le  repas.  Après  lcdifné  il  reprenoit 
fon  ouvrage,  &  travaillent  avec  une  telle  prompti- 
tude Ôc  une  fi  grande  intelligence,  qu'il  auroitfait 
deux  portraits  par  jour , ne  faifant  plus  enfuitc  que 
les  retoucher  pour  les  finir.  Dans  les  grands  ta- 
bleaux d'hiftoires,  il  fe  fervoit  beaucoup  de  reflais 
de  lumières ,  fuivant  en  cela  les  règles  de  fonmaif- 
tre  Rubens,  &  fes  maximes  touchant  la  couleur, 
hormis  que  Vandéik  eftoit  plus  délicat  &  plus  ten- 
dre dans  les  carnations,  approchant  beaucoup  plus 
des  teintes  &  du  coloris  du  Titien,  ne  s'eftantpas 
moins  que  luy  rendu  Couvent  incomparable  dans 
les  portraits  qu'il  a  faits.  Pour  les  lu  jets  d'Hiftoi- 
re,il  eft  vray  qu'il  n'a  pas  eu  les  mefmes  avanta- 
ges, ne  pofledant  pasniledefiein,nilesautresqua« 
Etez  neceflaires  pour  les  grandes  ordonnances. 

Comme  j'eus  cefle  de  parler,  Ceft  beaucoup, 
dît  Pymandre,  de  s  eftre  fi  fort  diftingué  des  au* 
très  Peintres  par  les  beaux  portraits  qu'il  a  faits. 
J'en  voy  tous  les  jours  que  tout  le  monde  admire  ; 
6c  il  me  femble  que  quand  un  ouvrier  fepeut  ren- 
dre confiderable  en  quelque  partie,  &  y  furpaûer 
tous  les  autres,  comme  Vandeik  a  fait  en  celle-là, 
il  doit  eftre  content  de  fon  travail,  puis  qu'il  eft 
•  malufé  qu'un  homme  poflede  luy  feuitous  lesra- 
lens  neceflaires  à  rendre  un  Peintre  entièrement 
parfait.  Quoy-quela  rcprefentationd'unvifagcnc 
foit ,  s'il  faut  dire ,  que  la  moindre  partie  de  tant 
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de  chofes  qu'cmbralTc  la  Peinture,  il  me  femblc  v^vnc. 
pourtant  que  ecluy  qui  réuflît  le  mieux  à  exprimer 
fur  une  toile  la  reflemblance  des  hommes,  entre 
bien  avant  dans  ce  qui  regarde  la  feiejace  de  for* 
Art. 

Il  eft  vray ,  repartis-je,  que  fi  Ton  s'attache  à  cette 
quantité  de  connoiflances  qu'ont  eûes  Raphaël  ÔC 
Jules  Romain ,  on  pourra  dire  que  l'ouvrage  d'une 
telle  n'en  eft  que  la  moindre  partie.  Mais  il  l'on 
veut  bien  fc  renfermer  dans  la  confideration  par- 
ticulière des  chofes  neceûaires  à  bien  faire  un  por- 
trait, enverra  pourtant  que  pour  y  réuflir  commç- 
a  fait  Vandéik,il  eft  befoin  d'une  grande  eftude, 
&  qu'il  y  a  bien  des  obfervarions  à  faire  pour  aque- 
rir  la  perfection  ou  il  eft  arrivé. 

Le  vifage  de  l'homme  eft  compofé  de  tant  de 

rirties  différentes  les  unes  des  autres,  qu'il  ncûpas 
aifé  qu'on  pourroit  croire  de  bien  faire  un  por* 
trair.  Ces  parties,  quoy-que  petites  chacune  à  part, 
ne  laiflènt  pas  d'eftre  difficiles  à  bien  defliner.  L'œil 
Iqui  tient  fi  peu  d'efpace  dans  le  vifage, c£t  fiiual- 
aifé  à  bien  reprefenter,  que  le  Guide  difotr  autre- 
fois à. un  de  (es  amis, qu'encore  qu'il  en  ouft  deftinc 
des  millions ,  il  eftoit  néanmoins  oblige  davouër 
qu'il  ne  fijavok  pas  encore  les  faire  parfaitement. 
Cependani  l'on  en  voit  de  beaux  de  ky,  &  £  bien 
peints,  particulièrement  dans  des  teftes  de  femmes, 
qu'ils  fembient  pleins  de  vie.  Il  eft  vray  qu'il  faut, 
pour  en  faire  de  fc  m  b  la  b  le  s,  non  feulement  lesdef» 
fincr  tçavajBrnentj  mais  les  peindre  avec  beaucoup 
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ce  que  ce  mefme  Peintre  rep refente  avec  une  in-  Vanoeik. 
finité  de  teintes  différentes,  &  plufieurs  coups  de 

finceau,  paroiffe  une  feule  couleur,  &  comme  fi 
ouvrage  eftoit,  s'il  faut  ainfi  dire,  fouflé  &  faic 
tout  d'un  coup ,  &  toutes  les  couleurs  fondues  en- 
femblc.  C'elt  alors,  je  vous  avoûë,  que  l'on  con- 
noift  la  difficulté  du  travail,  &  l'efprit  du  Peintre. 
Aufli  vous  pouvez  obferver  que  toute  l'intelligence 
d'un  habile  homme  qui  fait  un  portrait,  confifte 
à  le  travailler  également  partout  en  mefme  temps, 
afin  que  toutes  les  parties  nahTent  fous  fa  main 
comme  toutes  à  la  fois,  imitant  en  cela  la  Nature, 

3ui  lors  qu'elle  a  donné  la  première  forme  au  corps 
e  l'homme,  travaille  également  dans  tous  les  mem- 
bres, jufques  à  ce  qu'elle  ait  perfectionné  fon  ou- 
vrage. 

Si  l'on  veut  ajoufter  à  ce  que  je  viens  de  dire 
l'art  avec  lequel  un  fçavant  Peintre  conduit  &  ré- 
pand les  lumières  &  les  ombres  fur  un  portrait  5 
l'afîoibliffement  qu'il  fait  des  unes  &  des  autres , 
pour  arondir  &  donner  du  relief  à  toutes  les  par- 
ties j  les  refiais  plus  foibles  ou  plus  forts  qu'il  ob- 
ferve,  pour  leur  donner  plus  de  force  ou  plus  de 
grâce  ;  l'efprit  &  la  vie  qu'il  infpire  fur  ce  vifage 
qu'il  peint  ;  les  inclinations  &  les  affedions  de  la- 
me qu'il  y  fait  voir  ;  l'action  &  les  mouvemens  ne- 
ceffaircs  pour  l'expreflion  des  paflions  les  plus  for- 
tes: Si, dis- je, l'on  confidere  ferieufement,  &avec 
attention  tant  de  chofes  fi  différentes-,  que  peut- 
on  dire  d'un  homme  qui  a  une  connoiffance  fi 
Tome  IL  G  g 
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Yiozit.  parfaite  de  toutes  ces  chofes ,  que  fur  la  furfacc 
d'une  toile  il  reprefente  des  vifages  qui  paroiffenc 
animez?  C'cft  ce  qu'a  fait  Vandéik;  &  ce  luy  eft 
une  grande  gloire  d'avoir  fait  que  tant  de  grands 
hommes  morts  il  y  a  il  long-temps,  foient  encore 
comme  vivans  dans  leurs  portraits,  &  de  s'eftre  inv 
mortalifé  luy-mefme  par  fes  ouvrages. 

Je  veux,  dît  Pymandre,  vous  faire  unequeftion 
qui  vous  marquera  mon  peu  d'intelligence.  D'où 
vient  qu'un  Peintre  médiocre  réuflit  quelque- 
fois mieux  à  faire  renembler,  qu'un  très  -  fçavanc 
homme? 

Cela  peut  arriver,  repartis- je,  lors  que  les  ha- 
biles Peintres  négligent  la  reflemblance ,  pour  ne 
travailler  qu'à  faire  une  belle  tefte.  Mais  prenez 
garde  que  ce  qui  paroift  fouvent  reftemblant  dans 
ces  portraits  médiocres,  n'eftrien  moins  que  cela. 
Je  croy  vous  avoir  dit  qu'AnnibalCarachefaifoit 
avec  deux  coups  de  crayon  des  portraits  qu'on  nom- 
me chargez;  c'eft  à  dire, qu'il marquoit  fi  fort  les 
principales  parties  d'un  vilage ,  que  d'abord  elles 
frapoient  les  yeux  :  mais  il  faifoit  cela  avec  beau- 
coup de  feience.  Or  du  moment  que  par  quelque 
fîgnc  il  fe  forme  dans  noftre  efprit  une  image,  qui 
a  du  rapport  à  une  chofe  que  nous  connoifTons, 
nous  croyons  auflîtoft  y  trouver  une  grande  reC- 
fcmblance,  quoy-qu'à  la  bien  examiner  il  n'y  en  a 
fouvent  qu'une  légère  idée.  Je  conviens  avec  vous, 
qu'il  y  a  d'aflez  mauvais  portraits,  qui  d'abord  ont 
quelque  marque  aflez  forte  de  la  perfonne  qu'on  a 
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voulu  peindre,  &  par  là  piaifenc  davantage  aux  Vahdh». 
ignorans  que  certains  autres  portraits  beaucoup 
mieux  peints.  Mais  il  faut  conliderer  que  fi  ces  der- 
niers manquent  dans  la  reffcmblancc,  c'eft  qu'ils 
n'ont  pas  efté  faits  par  des  gens  afTez  entendus  dans 
ce  genre  de  peindre,  lefquels  ont  pris  des  veûcs , 
ou  des  difpofitions  de  lumières  &  d'ombres,  qui 
mefme  vous  feroient  méconnoiftre  l'original ,  fi 
vous  le  voyiez  dans  le  mefme  endroit  où" il  eftoie 
lors  qu'on  l'a  peint.  Aufli  quand  un  fçavant  Pein- 
tre veut  faire  un  portrait  que  tout  le  monde  con- 
noifle  aifément,  il  doit  d'abord  bien  étudier  le 
vifage  qu'il  veut  peindre  ;  le  confiderer  de  tous 
les  codez  -,  voir  quel  eft  fon  air  ordinaire  :  car  il  y 
a  des  vifages  qui  changent  à  tous  momens,&  qui 
dans  le  repos  font  fi  differens  de  ce  qu'ils  font  dans 
l'action,  qu'ils  deviennent  méconnoiffables.  Dans 
les  uns  on  voit  quelquefois  toutes  les  parties  qui 
s'alongent  &  qui  tombent  en  bas  ;  une  bouche  qui 
change  de  place,  des  yeux  qui  fe  laffent,  ou  qui 
languhTent,  des  fourcilsqui  s'abbatentj  enfin  il  y 
a  des  perfonnes  qui  dans  ces  momens  font  tout 
autres  que  dans  leur  eftat  ordinaire.  Outre  cela,  il  y 
a  des  vifages  qui  font  plus  avantageux  à  peindre 
de  front,  d'autres  à  eftre  veûs  de  trois  quarts,  ou 
de  cofte.  Les  uns  demandent  beaucoup  de  lumiè- 
res, d'autres  font  plus  d'effet  quand  il  y  a  des  om- 
bres. C'eft  donc  ce  qu'un  habile  Peintre  doit  ob- 
ferver  ;  &  comme  ces  habiles  font  rares,auiîi  fe  voit* 
il  peu  de  portraits  auiTi  beaux  qu'on  les  fouhaite. 
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ViNoiu.  Apres  avoir  efté  quelque  remps  fans  parler,  je 
dis  à  Pymandre  :  Bien  que  du  vivant  de  Rubens  & 
de  Vandéik  on  ait  vcû  dans  les  Pais-Bas  quelques 
Peintres  qui  avoientde  la  réputation ,  aucun  néan- 
moins n'eft  parvenu  à  celle  que  ces  deux  excellcns 
hommes  ont  aquife:  auffi  n'y  en  a-t-il  point  eu 
qui  ay.nt  fait  ni  de  fi  grands  ouvrages  que  Ru- 
bens, ni  des  portraits  dans  la  perfection  de  ceux  de 
Vandéik.  Peu  mefme  fe  font  adonnez  à  faire  de 
grands  tableaux  ;  &  ceux  qui  ont  eu  le  plus  de  vo- 
gue, n'ont  point  entrepris  de  fujets  nobles  &  re- 
levez. Ils  ont  travaillé  a  des  païfages,  à  faire  des 
fleurs  &  des  animaux.  Plufieurs  fe  font  attachez  à 
bien  peindre  de  petites  figures  î  d'autres  à  repre- 
fenter  des  preneurs  de  tabac,  &  des  actions  ordi- 
naires &  baflls.  On  peut  mettre  au  nombre  de 
thiodore  ceux-là  Théodore  Rambouts  natif  d'An- 
juM»our$.   vcrs^       apr^s .  avoir  étudié  fous  Abraham  Janf- 

fens ,  alla  à  Rome  en  16 1 7.  Il  mourut  l'an  1 6 4  2... 
Ce  fut  vers  ce  mefme  temps  que  mourut  aufli  le 

Le  jeune  jeune  Brugle,  fils  de  Pierre,  dont  je  vous  ay 
parlé.  Il  a  fait  toutes  fortes  d'ouvrages.  Car  on 
voit  de  luy  des  hiftoires  en  petit,  des  païfages,  des 
animaux ,  &  des  fleurs  qu'il  faifoit  d'une  manière 

Dr  larts  fort  finie,  mais  un  peu  feche.  De  La rt s,  die 
bamso-  bamBOCHE)  <iont:  les  tableaux  font  alTez  con- 
nus, vivoit  encore  alors:  de  mefme  que  le  petit 

u  petit  M  o  y  s  E ,  qui  faifoit  alTez  bien  les  païfages  accom- 
pagnez de  figures,  dans  la  manière  de  Corneille. 
PoTenibourg.  Moyfe  mourut  en  16 xo. 

*  —  - 
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Gérard  ZegresouSegers,  d'Anvers,  GERAXO 
travailloit  aufli  dans  ce  temps-là.  Il  eftoit  né  l'an  ZlCRiS- 
1591.  &  futdifcipledejanflens.  Il  voyagea  en  Ita- 
lie &  en  Efpagnc,  où  il  peignit  pour  le  Roy  Ca- 
tholique. Il  imita  la  manière  de  Michel  Ange  de 
Caravage.  On  voit  fon  portrait  parmi  ceux  que 
Vandéik  a  gravez.  Il  eftoit  frère  du  P.  D.  Z  E-  Le  p.  d.  z  e- 
G  R  E  s,  de  la  Compagnie  de  J  E  s  u  s .  Ce  Père  avoit  0  R 1  s' 
étudié  fous  le  jeune  Brugle,  &  a  fort  bien  peint  des 
fleurs.  Depuis  qu'il  fut  Jefuite,  il  voyagea  en  Ita- 
lie^ continua  toujours  à  peindre.  Il  mourut  en- 
viron Tan  1660.  comme  aufli  B  artholome'e  bAri-ho- 
Briemberg  &  Ass  ël  in,  dit  Petit-Jean,  AsVtL?*. 
qui  ont  bien  fait  le  pa'ifage.         :  t 

De  leur  temps  il  y  avoit  à  Anvers  un  Peintre 
nommé  Ert-v  E  e  s  t,  qui  reprefentoit  fort  bien  ERT-VIESr. 
des  mers  &  des  combats  fur  les  vaiffeaux.  Maiscc- 
luy  dont  les  ouvrages  eftoient  les  plus  recherchez, 
&  qui  mourut  aufli  vers  l'an  1 6 6 o.  a  efté  Cor-  corneille 
ne  il  le  Polembourg,  d'Utrec.  Il  peignoit 
en  petit  fort  agréablement,  tant  les  figures  que  le 
païfage:il  y  a  peu  de  cabinets  où  il  n'y  ait  des  ta- 
bleaux de  fa  main.  Il  avoit  demeuré  long  -  temps 
en  Italie  i  &  bien  que  dans  fa  manière  de  peindre 
il  euft  toujours  gardé  quelque  chofe  de  celle  de  fon 
païs,il  a  néanmoins  fait  des  tableaux  dans  un  aflez 
bon  gouft.  Il  avoit  foixante-dix-fept  ans  lors  qu'il 
mourut  à  Utrec. 

Gaspar  Craes  Elevé  du  jeune Coxis  eftoio  crae>. 
«ncore  plus  âgé,  car  il  avoit  prés  de  quatre-vingts- 

G  g  iij 


Digitized  by  Google 


t$8  VII.  Entretien  sur  les  Vies 
dix  ans  lors  qu'il  mourut  vers  l'an  1 6  6  6.  Il  a  beau- 
coup peint  à  Bruxelles,  &  a  fait  d'affez  beaux  ou- 
s  n  1 1  d  r  i.  vrages.  Sneidre  mourut  quelques  années  après  : 
il  peignoitfort  bien  des  animaux  morts  &  vivans; 
vous  pouvez  en  avoir  veû  de  fa  façon  dans  le  Ca- 
binet du  Roy. 

fciMBBRANj.  Rimbbrans  vivoit  encore  alors.  Ccftoit un 
Peintre  affez  univerfel,  &  qui  a  fait  quantité  de  por- 
traits. Tous  fes  tableaux  font  peints  d'une  manière 
très  particulière ,  &  bien  différente  de  celle  qui  pa- 
roift  fi  léchée,  dans  laquelle  tombent  d'ordinaire 
les  Peintres  Flamans.  Car  fouvent  il  ne  faifoit  que 
donner  de  grands  coups  de  pinceau,  &  coucher  fes 
couleurs  fort  épaiffes ,  les  unes  auprès  des  autres , 
fans  les  noyer,  &  les  adoucir  enfcmble.  Ccpendanr, 
comme  les  goufts  font  differens ,  plufieurs  perfon- 
nés  ont  fait  cas  de  fes  ouvrages.  Il  cft  vray  auflt 
qu'il  y  a  beaucoup'd'art,  &  qu'il  a  fait  de  fort  bel- 
les teftes.  Quoy-que  toutes  n'ayent  pas  les  grâces 
du  pinceau,  elles  ont  beaucoup  de  force;  &  lors 
qu'on  les  regarde  d'une  diftance  proportionnée , 
elles  font  un  tres-bon  effet,  &  parohTcnt  avec  beau- 
coup de  rondeur. 

Il  eft  vray, dît  Pymandre,  que  les  portraits  du 
Peintre  dont  vous  me  parlez  font  bien  differens 
de  ceux  de  Vandéik ,  &  que  les  qualitez  neceflâi- 
rcs  à  faire  une  belle  tefte ,  &  que  vous  remarquiez 
tantoft,ne  fe  trouvent  point,  à  mon  avis,  dans  cel- 
les de  Rimbbrans.  Car  il  n'y  a  pas  long -temps 
qu  on  m'en  fit  voir  une,  où  toutes  les  teintes  font 
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fcparées,  &  les  coups  de  pinceau  marquez  dune  rimbbuamj. 
épaiffeur  de  couleurs  fi  extraordinaire,  qu'un  vifagc 
paroift  avoir  quelque chofe d'affreux, lors qu'on le 
regarde  un  peu  de  prés.  Cependant,  comme  les  yeux 
n'ont  pas  befoin  d'une  grande  diftancepour  embrat 
fer  un  fimple  portrait,  je  ne  voy  pas  qu'ils  puflent 
eftre  fatisraitsen  voyant  des  tableaux  fi  peu  finis. 

Tous  les  ouvrages  de  ce  Peintre,  repartis- je,  ne 
font  pas  de  la  forte.  Il  a  fi  bien  placé  les  teintes 
&  les  demi- teintes  les  unes  auprès  des  autres,  &  fi 
bien  entendu  les  lumières  &  les  ombres,  que  ce  qu'il 
a  peint  d'une  manière  groflierc ,  &  qui  mefme  ne 
femble  fouvent  qu'ébauché ,  ne  laiffc  pas  de  réuf- 
fir ,  lors,  comme  je  vous  ay  dit,  qu'on  n'en  cil  pas 
trop  prés.  Car  par  Féloignemcnt,  les  coups  de  pin- 
ceau fortement  donnez, &  cette  epaiflèur  de  cou- 
leurs que  vous  avez  remarquée,  diminuent  à  la 
veûë,&  fc  noyant  &  méfiant  enfcmble,font  l'ef- 
fet qu'on  fouhaite. 

La  diftance  qu'on  demande  pour  bien  voir  un 
tableau,  n'eft  pas  feulement  afin  que  les  yeux  ayent 
plus  d'eipace  &  plus  de  commodité  pour  embraf- 
fer  les  objets,  &  pour  les  mieux  voir  cnfemblc: 
c'eft  encore  afin  qu'il  fe  trouve  davantage  d'air 
entre  l'œil  &  l'objet. 

Vous  voulez  dire ,  interrompit  Pymandre ,  que 
par  le  moyen  d'une  plus  grande  denfitc  d'air,  tou- 
tes les  couleurs  d'un  tableau  paroifTcnt  noyées  & 
comme  fondues, s'il  faut  me  fervirde  vos  termes, 
les  unes  avec  les  autres. 
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Kjmbbrans.  C'eft,  répondis-jc,quc  quelque  foin  qu'on  ap- 
porte à  bien  peindre  un  ouvrage ,  toutes  fes  par- 
ties eftant  compofées  dune  infinité  de  différentes 
teintes,  qui  demeurent  toujours  en  quelque  façon 
diftintStes  &  feparées,  ces  teintes  n'ont  garde  d'cllrc 
meflées  enfemble,  de  la  mefme  forte  que  font  cel- 
les des  corps  naturels.  Il  cft  bien  vray  que  quand 
un  tableau  eft  peint  dans  la  dernière  perfection,  il 

S eut  eftrc  confideré  dans  une  moindre  diftance  ;  de 
a  cet  avantage  de  paroiftre  avec  plus  de  force  8c 
de  rondeur,  comme  font  ceux  du  Corége.  C'eft 
pourquoy  je  vous  ay  fait  remarquer  que  la  grande 
union  &  le  mélange  des  couleurs  fert  beaucoup  à 
donner  aux  tableaux  plus  de  force  &  de  vérité }  & 
qu'aulTi  plus  ou  moins  de  diftance,  contribue  infi- 
niment à  cette  union. 

Je  vous  diray  encore  que  ccft  par  la  mefme  rai- 
fon  de  cette  grande  union  de  couleurs,  que  les  cx- 
ccllens  tableaux  peints  à  huile,  &  qui  font  faits  il  y 
a  long-temps ,  paroiffent  avec  plus  de  force  &  de 
beauté,  parce  que  toutes  les  couleurs  dont  ils  ont 
cfté  peints,  ont  eu  plus  de  loifir  de  fe  mefler  &  fè 
noyer  ou  fondre  les  unes  avec  les  autres ,  à  mefure 
que  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  aqueux  &  de  plus  hu- 
mide dans  l'huile  s'eft  feché.  Ccft  ce  qui  fait  que 
l'on  couvre  les  tableaux  avec  un  vernis  qui  émou(Te 
cette  pointe  brillante  &  cette  vivacité ,  qui  quel- 
quefois éclate  trop  &  inégalement  dans  des  ou- 
vrages fraiiehement  faits;  &  ce  vernis  leur  donne 
&  plus  de  force  &  plus  de  douceur.  Comme  les 

peintures 
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peintures  en  miniatures  ou  en  paftcl ,  ont  toujours  rtmburanj. 
plus  de  fcchcreflc  que  celles  à  huile,  on  met  ordi- 
nairement un  talc  ou  une  glace  de  cryftai,  afin 
d'en  attendrir  toutes  les  parties,  &  les  voir  mieux 
mcllécs  enfemble.  Vous  pouvez  remarquer  qu'un 
petit  portrait  peint  en  émail  n'a  pas  befoin  de  ce 
lècours,  parce  que  les  couleurs  dont  il  eft  travaillé 
eftant  parfondues  au  feu,  comme  difent  les  ou- 
vriers, elles  aquiérent  cette  parfaite  union  &  ce 
grand  poliment  que  l'on  tafehede  donner  aux  au- 
tres peintures ,  foit  par  le  travail,  foit  par  le  mani- 
ment  du  pinceau,  foit  par  les  vernis,  ou  par  le  fe- 
eours  du  talc  &du  verre,  &  encore  en  s'aidantdc 
Tair  qu'on  interpofe  entre  l'œil  &  l'objet,  par  le 
moyen  des  différentes  diftances. 

Or  l'on  fe  fert  de  tous  ces  moyens ,  pour  don- 
ner aux  chofes  peintes  le  relief  &  la  rondeur  qui 
leur  eft  neceffaire  pour  paroiftre  plus  reflcmblan- 
tes  à  ce  qu'on  imite.  Je  fçay  bien  que  c'eft  une 
chofe  qui  n'eft  pas  moins  difficile  dans  cette  partie 
de  la  Peinture  qui  regarde  le  coloris,  que  celle  des 
proportions  dans  ce  qui  regarde  le  defTein.  Et  bien 
que  dans  l'une  &  dans  l'autre  l'on  ait  pour  fin  d'ar- 
river à  cette  beauté  parfaite  que  tous  les  exceliens 
ouvriers  ont  toujours  recherchée ,  la  feience  tou- 
tefois en  eft  fi  cachée ,  que  jufques  à  prefent  elle 
n'a  point  encore  efté  découverte  i  ou  du  moins 
l'étude  qu'on  en  fait  n'a  pu  établir  des  régies  pour 
la  mettre  en  pratique,  &  parvenir  avec  certitude  à 
«eprefenter  cette  unique  beauté  dont  on  fe  forme 
Tome  IL  H  h 
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rikbe  r.  ans.  l'idée.  Ces  dirficultez  ne  fe  rencontrent  pas  feule- 
ment dans  ce  qui  regarde  les  ouvrages  de  Peintu- 
re, mais  encore  dans  ceux  de  Sculpture  &  d* Ar- 
chitecture, où  les  plus  fçavans  hommes  font  tous- 
leurs  efforts  pour  faire  en  forte  que  toutes  les  par- 
ties d'un  édifice,  tous  les  membres  d'une  ftatue,  & 
tout  ce  qui  entre  dans  l'ordonnance  d'un  tableau 
reçoivent  une  fymmetrie ,  une  proportion ,  une 

§race,  &  une  harmonie  fi  grande,  que  des  unes  & 
es  autres  il  s'en  faffe  à  la  veûë  une  fenfation  qui 
la  fatisfaffe,  de  mefme  que  les  accords  de  Mufique 
contentent  les  oreilles. 

Il  eft  vray,  interrompit  Pymandre,  que  les  Manq- 
ues en  Mufique  ont  l'avantage  d'avoir  découvert 
les  divers  tons,  &  les  différentes  modulations  qui 
peuvent  perfectionner  un  concert  de  voix  ou  une 
fymphonie  d'inttrumens. 

Dans  les  Arts  dont  les  yeux  font  les  juges,  luy 
repliquay-jc,nous  éprouvons  qu'il  n'en  eft  pas  de 
mefme.  Onconnoift  bien  qu'il  y  aune  beauté  po- 
sitive que  l'on  tafche  d'aquerir  :  mais  foit  que  la 
veû'c  foit  plus  difficile  à  fatisfaire  que  les  autres 
fens ,  ou  qu'il  foit  plus  malaile  de  bien  ordonner 
la  quantité  d'objets  qu'elle  peut  découvrir  en  un 
inftant,  ôc  qu'elle  peut  aufli  examinera  loifir;  on 
fçaitjCommc  je  viens  de  dire,  que  quelques  effort* 
qu'on  ait  faits  jufqucs  à  cette  heure,  l'on  n'a  pu 
encore  trouver  les  moyens  pour  y  arriver.  Que  fi 
quelques-uns  ont  cfté  affez  heureux  pour  en  ap- 
procher, ç'a  cfté  par  des  voyes  qu'ils  n'ont  pas  eux- 
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mefmes  bien  connues,  ou  du  moins  qu'ils  n'ont  rimbbran». 
pu  cnfcigner  aux  autres.  Car  nous  voyons  que  les 
Architectes, les  Sculpteurs,  &  les  Peintres  tiennent 
tous  des  chemins  differens,  quoy- qu'ils  tafchcnt 
d'arriver  à  un  mefme  but ,  &  que  les  plus  éclairez 
connoiffent  qu'il  y  a  une  raifon  de  beauté  poil- 
tivc.  Cependant  ils  n'ont  pu  encore  découvrir 
cette  raifon  fi  cachée,  &  pourtant  fi  vraye,  par  le 
moyen  de  laquelle  ils  pourroient  établir  des  règles 
aflurées  &  démonftratives,  pour  faire  des  ouvrages 
qui  puffent  aufli-bien  fatisfaire  les  yeux,  comme 
avec  le  temps  on  a  trouvé  moyen  de  fatisfaire 
l'ouïe  par  des  proportions  harmoniques. 

Alors  m'eftant  arrefté,  Vous  voyez,  dis-je  à  Py- 
mandre,  comment  infcnfiblemcnt  nous  nous  fom- 
mes  éloignez  de  nos  Peintres.  Il  eft  vray,  me  ré- 
pliquai il,  que  pour  peu  que  nous  euflions  avan- 
cé plus  avanr,nous  ferions  pafTez  de  la  Peinture  à 
la  Mufique.  Cependant,  cette  petite digrclTion  ne 
laiflc  pas  de  me  faire  comprendre  beaucoup  de  cho  - 
fes  dans  les  diverfes  manières  de  peindre,  aufquel- 
les  je  navois  pas  fait  réflexion  jufques  à  prefent. 
Cela  mefervira  mefme  à  l'avenir,  pour  regarder  les 
tableaux  dans  des  diftanecs  proportionnées ,  &  en 
confiderant  les  ouvrages  des  Peintres, connoiftre  la 
raifon  des  differens  effets  de  rondeur  &  de  tendre fTe 
que  j'y  remarqueray.  Mais  retournez,  je  vous  prie, 
ace  Peintre  que  vous  venez  de  quitter,  &  dont  la 
manière  fi  éloignée  de  celle  des  autres  nousaaulli 
éloignez  de  luy. 

.  Hhij 
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rjmborans.      Non  feulement, repris- je, il  a  peint  fort  diffe* 
remment  des  autres,  mais  il  a  gravé  à  l' eau-forte 
dune  faç^on  toute  fingulicre.  L'on  voit  quantité 
d'eftampes  de  luy  tre$-curieufcs,&  entre  autres,  de 
fort  beaux  portraits,  quoy-que  tres-diftercns,  com- 
me je  vous  ay  dit,  des  graveûres  ordinaires.  Il  mou- 
rut en  1 6  6  8.  . 
t  c  a  ï  $        Deux  ans  après  ou  environ  moururent  aufli 
cousiN.au  Louis  Cousin,  dit  Gentil, de  Bruxelles, & 
v"t*i-  Vauvremens,  Hollandois,  duquel  on  voie 
****       quantité  de  tableaux. 

Il  y  a  eu  dans  les  Païs-Bas  des  Peintres,  qui  pour 
n'avoir  pas  fait  de  grands  ouvrages,  ni  travaillé  d'un 
goull:  exquis  rn'ont  pas  laifié  de  fc  rendre  recom- 
mandablcs,  ou  par  kurefprit,  ou  par  la  délicatcde 
de  leur  pinceau.  Dans  ces  dernières  années  on  a 
(.i i r a r u  vcuGerard  D  a  w,  Hollandois  ,  qui  dans  les 
petits  tableaux  qu'il  a  faits,  &  les  fujets  qu'il  a  choi- 
fis,a  furpafïé  tous  ceux  de  fon  temps.  On  peuc 
rnefme  dire  qu'on  en  voit,  de  luy,  que  peu  de  Peinr 
très  auroient  pu  exécuter,  &  mettre  dans  une  aufîr 
grande  perfection.  Il  eft  vray  qu'il  n'a  pas  entre^ 
pris  de  grandes  ordonnances,  &  que  dans  fes  figu- 
res on  n'y  voit  pas  ni  la  correction  ni  lebongouA 
de  deflèin  qu'on  pourrok  defirer.-  Maisppurcequi 
regarde  la  beauté  du  pinceau,  les  couleurs ,  les  lu- 
mières &  les  ombres,  il  a  traité  tout  cela  avec  une 
entente  admirable  >  &  l'on  voit  dans  Ion  travail  unç> 
patience  &  une,  propreté  fans,  exemple ,  exprimant 
heureufement,  &  dans  la  dernière,  délicatçile  cou* 
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ce  qu'il  a  voulu  reprefcnter.  Il  y  a  peu  de  temps 
qu'il  eft  mort,  &  a  lailTé  des  Elevés  qui fuivent  la 
manière  avec  un  fuccés  allez  heureux,  entre-autres 
Scalquc,  Nesker,  Lermans,  &  Moër. 

Pluiieurs  autres  Peintres  ont  encore  travaillé  dans 
ces  païs-li,  mais  ils  n'ont  pas  eu  toutes  les  quali- 
tez  nccelTaires  à  ceux  que  Ton  doit  imiter.  Pour 
fervir  d'exemple  aux  autres,  il  ne  fuffit  pas  de  fça- 
voir  employer  les  couleurs  avec  propreté  &  deli- 
catefle  j  il  faut  bien  peindre,  &  avoir  une  manière 
facile  &  agréable,  &  cela  mcfmc  n'eft  pas  encore 
la  perfection  du  coloris  :  car  les  figures  les  mieux 
peintes  font  fades  &  languiiTantes,fi  la  couleur  nç 
contribue  aufli  à  les  animer,  de  à  marquer  des  cx- 
preffions  vives  &  naturelles. 

Mais  laiilbns-là  ceux  qui  ne  tiennent  pas  le  pre- 
mier rang  dans  la  Peinture,  &  retournons  aux  Pein- 
tres d'Italie.  Comme  les  goufts  font  différons  en 
Peinture,  ainfi  qu'en  touce  autre  chofe,  les  per- 
fonnes  qui  aiment  à  voir  dans  les  tableaux  une 
grande  correction  de  delTein  &  de  fortes  expref- 
ïions,  préfèrent  le  D  o  m  i  n  i  qJJ  i  n  à  tous  les  au-  i 
très  difciples  des  Caraches.  Il  eltoit  de  Bologne  en  NI 
Italie,  de  vint  au  monde  l'an  i  ;  8 1.  Son  nom  cftoit 
Domcnico  Zampieri.  Bien  que  fon  pere  ne  fuft  pas 
accommodé  des  biens  de  la  foraine  >  il  ne  lailfa 

Î>as  de  le  faire  inftruirc  de  bonne  heure  dans  les 
ettres  humaines,  &  de  prendre  beaucoup  de  foin 
de  fon  éducation ,  cfp>erant  qu'après  avoir  bien  étu- 
dié, il  pourroit  plus  facilement  luy  procurer  qucl- 

Hh  iij 
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l  ■  d  o  m  i-  que  cmploy  avantageux ,  ayant  déjà  un  autre  fils 
nkisxm.  qUj  s^ppUquoit  à  la  Peinture.  Mais  comme  il  eft 
malaifé  de  connoiftre  d'abord  les  inclinations  des 
jeunes  gens ,  &  de  découvrir  à  quoy  la  Nature  les 
doit  porter,  le  père  du  Dominiquin  ne  prévoyoit 
pas  que  celuy  defesenfans  qu'il  deftinoit  aux  Let- 
tres ,  embrafTeroit  la  profeffion  de  fon  frerc,  &  que 
ce  frère  quitteroit  la  Peinture  pour  s'attacher  à  l'é- 
tude des  Sciences ,  ainfi  qu'il  arriva.  Car  le  Domi- 
niquin qui  eftoit  le  plus  jeune,  laiTé  des  premiers 
Rudimens  de  la  Grammaire,  abandonna  les  Eco- 
les pour  s'appliquer  au  Deflcin  ;  &  fon  frere  qui  ne 
profitoit  pas  beaucoup  chez  les  maiftres  ou  fon 
pere  l'avoit  mis,  fe  rangea  avec  plaifir  du  parti  des 
Lettres.  Ainfi  le  pere  jugeant  bien  qu'il  s'eftoit 
trompé  dans  le  choix  des  occupations  à  quoy  il 
avoit  deftiné  fes  deux  fils,  ne  fut  point  fafché  de 
voir  que  d'eux  -  mefmes  ils  euffent  ainfi  fait  un 
échange  qui  n'eftoit  pas  entièrement  oppofé  à  fes 
intentions.  Il  mit  donc  le  Dominiquin  dans  la 
place  de  fon  frere  chez  un  Peintre  Flamand  nom- 
mé Denys  Calvart,  qui  eftant  forti  fort  jeune  d'An- 
vers, lieu  de  fa  nailTance,  s'eftoit  établi  à  Bologne, 
où  il  avoit  quantité  d'Elevés,  &  travailloit  à  plu- 
fleurs  ouvrages.  Mais  parce  que  le  Guide  &  V  Alba- 
ne ,  qui  avoicnt  étudie  fous  luy ,  l'avoient  quitté 
pour  fe  mettre  fous  les  Caraches  5  c'eftoit  avec  peine 
que  Calvart  entendoit  parler  de  leur  Ecole ,  qui 
commençait  à  avoir  de  la  réputation  :  de  forte 
qu'ayant  trouvé  un  jour  le  Dominiquin  copiant 
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quelques  deffeins  des  Caraches,  il  s'en  fafcha  fi  fore,  l  t  d  o  m  i- 
que  prenant  un  autre  prétexte  de  le  quereller,  il  le  KI<^XH* 
frapa  outrageufement ,  &  le  chafla  de  fa  maifon. 
Cela  fut  caufequelepcre  duDominiquin  s'adrcila 
à  Auguftin  Carache ,  qui  reecût  fort  humainement 
le  fils,  &  le  mena  dans  l'Ecole  de  Loûïs  Carache,. 
qui  luy  témoigna  aufli  d'autant  plus  d'affection  > 
que  pour  l'amour  d'eux  il  avoit  reffenti  les  effets 
de  la  haine  que  fon  premier  mailtrc  leur  portoit. 
Il  travailla  donc  dans  l'Ecole  des  Caraches  avec  une 
afliduité  nompareille  à  copier  les  ouvrages  d'Au- 
gultin,  tafehant  non  feulement  de  bien  imiter  tous 
les  contours  des  figures  qu'il  avoit  devant  luy,  mais 
encore  d'entrer  dans  l'cxpreflion  des  paillons  &  des 
mouvemens  qu'il  voyoit  reprefentez,s'appliquanc 
fortement  à  en  concevoir  les  raifons,  aufii-bien  qu'à 
les  deffiner  exactement. 

Il  eitoit  encore  fort  jeune  lors  qu'un  jour  qu'on 
avoit  accouftume  de  diltribuer  des  prix  aux  Ele- 
vés qui  defllnoient  dans  l'Académie  de  Bologne  y 
on  fut  affez  fupris  quand  après  avoir  amaffé  tous 
leurs  deffeins,on  vit  quele  Dominiquinquieftoit 
retiré  à  l'écart,  s'avança  dune  manière  timide, & 
prefenta  le  fien  à  Loûïs  Carachc.  Mais  ceux  qui 
eftoient  prefens ,  &  qui  afpiroient  à  l'honneur  de  la 
recompenfe,  furent  encore  bien  plus  étonnez  &c 
confus,  lors  que  Loûïs  Carache,  après  les  avoir  tous 
confiderez ,  donna  la  gloire  &  l'avantage  au  Do~ 
nùniquin,  qui  ayant  reccû  le  prix  &  les  louanges 
qu'il  meritoit>  fc  rendit  confiderable  fous  le  nom 
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l,oomi-  de  Dominich'mo  3  qu'on  luy  donnoit  alors  à  caulc 
m  KituM.    j.,  fa  granc]c  jeuneffe,  &  que  l'honneur  d'un  fi  heu- 
reux fuccés  luy  fit  garder  tout  le  refte  de  fa  vie. 

Pendant  qu'il  travailloit  fous  Loûïs  Carache,  il 
eftoit  fi  appliqué  àl  ccude,  que  fon  mailtre  lcpro- 
pofoit  toujours  pour  exemple  aux  autres  Elevés. 
Carie  grand  defir  qu'il  avoit  d'apprendre,  le  te- 
noit  continuellement  attaché  auprès  de  fon  maif- 
tre,  dont  il  obfervoit  avec  foin  tout  ce  qu'il  faifoit. 

Sa  manière  d'étudier  auroit  femblé  fort  extraor- 
dinaire à  ceux  qui  ne  i'auroient  pas  connu,  &meC- 
me  auroit  pu  faire  juger  aufli  defavantageufement 
de  luy,  que  Quintilicn  fait  de  ceux  qui  dans  leurs 
ouvrages  ne  le  fatisfont  jamais, &  qui  pour  vou- 
loir trop  bien  faire  ne  peuvent  fe  déterminer ,  ni 
rien  mettre  à  exécution.  Car  lors  qu'il  vouloit  com- 
mencer quelque  tableau ,  il  ne  fe  mettoit  pas  da- 
bord  ni  à  defliner ,  ni  à  peindre  i  il  demeuroit  long- 
temps à  méditer  fur  ce  qu'il  devoit  faire  :  ce  qui 
auroit  fait  juger  qu'il  eftoit  fterile  en  penfées,& 
irréfolu  fur  le  choix  de  fonfujet,  fi  enfuiteon  n'a- 
voit  bien  connu  le  contraire  dans  l'exécution  de 
fes  tableaux  :  aufli  quand  une  fois  il  avoit  donne 
les  premiers  coups  de  pinceau,  il  demeuroit  telle- 
ment attaché  au  travail,  que  de  luy-mefmc  il  ne 
l'auroit  jamais  quitté,  ni  pour  prendre  fes  repas, 
ni  pour  toute  autre  affaire,  fi  on  ne  l'en  avoit  tiré 
comme  par  force  ;  &  cette  conduite  luy  devint  fi 
naturelle,  qu'il  l'a  tenue  pendant  toute  fa  vie. 

Lors  qu'il  fut  dans  un  âge  un  peu  avancé ,  il  fie 
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amitié  avec  l'Albane  qui  eftoit  plus  âgé  que  luy.  l 
Il  le  voyoic  fouvent,  &  conferoienc  cnfemblc  fur  N 
le  fujet  de  Ces  études, &  des  tableaux  qu'il  faifoir. 
Ils  allèrent  tous  deux  à  Reggio  &  à  Parme }  &  en- 
fuite  l'Albane  eftant  à  Rome,  luy  écrivit  de  s'y 
rendre.  Comme  dans  ce  melme  temps  on  envoya 
à  Loûïs  Carache  quelques  deffeins  d'après  les  ouvra- 
ges de  Raphaël,  leDominiquin  fut  fi  touché  des 
beautez  qu'il  y  vit,  que  cela  augmenta  encore  l'im- 
patience qu'il  avoit  d'aller  à  Rome.  Il  y  alla  enfin, 
&  y  fut  agréablement  receû  de  l'Albane,  qui  le 
logea  chez  luy  pendant  deux  ans. 

Il  frequentoit  l'Ecole  d'Annibal  Carache,  qui 
peignoit  alors  la  Galerie  Farnefe  ;  &  comme  de 
jour  en  jour  il  faifoit  connoiftre  ce  qu'il  fç avoit , 
Annibal  luy  fit  peindre  quelques-uns  de  fes  car- 
tons, &  dans  la  loge  du  jardin  qui  eft  du  coftédu 
Tibre,  il  reprefenta  de  fon  invention  la  mort  d'A- 
donis, &  comme  Venus  fe  jette  à  bas  de  fon  char 
pour  le  fecourir.  Depuis  qu'il  eût  fini  cet  ouvra- 
ge, il  parut  toûjours  plus  fçavant  dans  l'invention 
des  fujets,  dans  la  beauté  despenfées,  &  dans  l'ex- 
preflîon  des  paffions.  Il  eft  vray  aufli  que  dans  ce 
tableau  où  il  reprefenta  Adonis  tué  par  le  fanglier 
qu'il  avoit  pourfuivi,  on  voit  fur  le  vifage  de  Ve- 
nus une  fubite  émotion  de  douleur  fi  bien  expri- 
mée ,  &  toutes  les  actions  des  petits  Amours  qui 
l'accompagnent,  fi  conformes  au  fujet,  qu'Anni- 
bal  en  fut  extraordinairement  fatisfait.  Mais  plus 
le  Dominiquin  fe  rendoit  agréable  au  Carache,  Se 
Tome  IL  Ii 
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-  plus  il  s'attiroit  la  jaloufie  de  fes  compagnons,  qui 
ne  pouvant  fouffrir  les  loûangcs  qu'on  luy  don- 
noit,  conceûrcnt  une  telle  haine  contre  luy  ,  que 
depuis  ce  temps-là  il  reffentit  les  effets  de  famau- 
vaife  fortune  pendant  tout  le  cours  de  fa  vie. 
Et  parce  qu'il  apportoit,  comme  je  vous  ay  mar- 

3ué ,  beaucoup  de  conllderations  dans  l'exécution 
c  fes  tableaux ,  fes  ennemis  appelloient  cela  len- 
teur d'efprit,  &  difoient  que  fes  ouvrages  eftoient 
faits  avec  peine, &  comme  labourez  à  la  charuc, 
le  comparant  à  un  bœuf,  qui  eftoit  le  nom  qu'An- 
toine Carache  fils  d'Auguftin  luy  donnoit  :  ce 
qui  obligea  Annibai  de  luy  dire,  que  ce  bœuf  la- 
boureroit  un  champ  qu'il  rendroit  fi  fertile ,  qu'un 
jour  il  nourriroit  la  Peinture.  Cependant  le  Do- 
miniquin  continuoit  toujours  fon  travail ,  fans  Ce 
rebuter  par  les  obftacles  qui  s'oppofoient  à  fes  def- 
feins. 

Il  y  avoir  peu  de  temps  qu'il  eftoit  auprès  de 
M.  Jean-Baptiftc  Agucchi ,  quand  il  fe  vit  prefque 
obligé  de  fe  retirer  avec  précipitation,  par  la  mau- 
vaife  opinion  que  fon  frerc  le  Cardinal  Agucchi 
eonceût  de  fon  mérite.  Mais  M.  Agucchi  y  qui 
eftoit  un  cfprit  excellent ,  &  amateur  des  belles 
chofes,  trouva  moyen  de  le  retenir,  &de  defabu- 
fer  fon  frère,  en  luy  faifant  connoiftre  le  mérite 
du  Dominiquin ,  après  luy  avoir  montré  un  ta- 
bleau où  il  avoit  reprefenté  Saint  Pierre  dans  la 
prifon.  Cet  ouvrage  fut  caufe  que  le  Cardinal  ar- 
icfta  chez  luy  le  Dominiquin,  &  le  fit  travailler 
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enfuite  dans  l'Egiife  de  San- Honofrio.  Et  corn-  l 
nie  ce  Cardinal  ne  vefeurpas  long-temps  après,  ce  N 
fut  le  Dominiquin  qui  ordonna  la  ftru&urc  du 
tombeau  qu'on  luy  drefîa  dans  l'Egiife  de  Saint 
Pierre  aux  Liens,  dont  il  avoit  le  titre. 

Il  fit  fon  portrait,  qu'on  voit  peint  dans  une  ovale 
au  milieu  de  deux  fphinx  de  marbre;  &  mefme  il 
tailla  de  fa  main  quelques-uns  des  ornemens  qui 
embclliiTent  cetre  fepulture. 

Entre  les  tableaux  qu'il  fit  pour  M.  Agucchi, 
on  peut  confiderer  comme  les  plus  beaux ,  celuy 
où  il  reprefenta  Sufanne  qui  le  couvre  d'un  lin  - 
ceul  à  la  vcùé  des  deux  Vieillards  qui  approchent 
de  la  fontaine  où  elle  eft  ;  un  autre  petit  tableau 
fur  cuivre  ou  il  a  reprefenté  Saint  Paul  ravi  &  en- 
levé au  ciel  par  des  Anges.  Ce  tableau  cfi.  à  Pa- 
ris dans  la  Sacriftic  des  R  R.  P  P.  Jcfuites  de  la  rue 
Saint  Antoine.  Un  autre  où  Saint  François  eft  re- 
prefenté dans  une  folitude  à  genoux  devant  un 
Crucifix.  Il  eft  auflî  à  Paris,  de  mefme  que  celuy 
de  pareille  grandeur,  où  Saint  Jerofme  eft  peint 
dans  une  grote,  à  genoux,  &  tenant  une  Croix.  Il 
fit  ces  tableaux  pendant  qu'il  dcmcuToit  chez  M. 
Agucchi,  qui  eftoit  alors  Majordome  du  Cardinal 
Aldobrandin,  neveu  du  Pape  Clément  VIII.  & 
ce  fut  M.  Agucchi  qui  le  propofa  au  Cardinal, 
pour  peindre  àFrefcati  dans  fon  Palais  de  Zfr/W- 
dere,  qui  eftoit  nouvellement  bafti. 

C'cft  dans  ce  lieu  fi  célèbre  pour  fa  belle  fitua- 
tion,  &  pour  la  quantité  des  eaux  qui  le  rendent 
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Lt  Do  m-  agréable,  que  le  Dominiquin  a  peint  une  galerie 
mw*  à  frcfque,  où  il  a  reprefenté  divers  fujets  qui  re- 
gardent ce  que  les  Poètes  ont  écrit  d'Apollon, 
Dominique  Bariere  de  Marfeille  grava  cette  gale- 
rie pendant  que  nous  citions  à  Rome.  Je  ne  vou9 
diray  rien  de  ces  Peintures  :  vous  les  devez  avoir 
encore  aflez  prefentes  dans  Pefprit,  puis  que  vous 
me  parliez  il  n'y  a  pas  long- temps  du  plaifïr  que 
vous  euftes  aies  confiderer,  &  à  prendre  le  frais 
dans  cette  galerie ,  lors  que  nous  allafmes  voir  en- 
faite  ce  que  le  mefme  Peintre  fit  pour  le  Cardinal 
Farnefe  dans  l'Abbaye  de  Grrtta  Ferrata,  à  dix 
milles  de  Rome.  Quant  aux  tableaux  qu'il  a  faits 
dans  cette  Abbaye,  ils  reprefentent  plufieurs  mi- 
racles de  Saint  Nil  Abbé,  &  je  ne  croy  pas  que 
vous  en  ayez  perdu  le  fouvenir. 

Il  m'en  fouvient  fi  bien,  dît  Pymandrc,  que  je 
doute  que  vous  ayez  conferve,  comme  j'ay  fait  j 
l'idée  d'un  vilage  qu'on  nous  fit  remarquer  dans 
un  de  fes  tableaux  où  l'Empereur  Otton  vifitc  ce 
Saint  Abbé.  Car  on  nous  dit  que  c'eft  le  portrait 
d'une  jeune  fille  de  Frefcati,  très  belle  &  bien  faite,, 
dont  le  Dominiquin  cftoit  amoureux  -,  &  qu'un 
jour  eftant  allée  en  dévotion  avec  famere  dans  la 
Chapelle  ou  il  travailloit,  il  prit  occafion  d'en 
faire  le  portrait  fans  qu'on  s'en  apperceuft,  &  qu'en- 
fuite  il  la  reprefenta  dans  ce  tableau (bus  la  figure 
d'un  jeune  homme  qui  femble  s'éloigner  d'un  che- 
val fougueux.  Mais  quoy- qu'elle  foit  fous  un  ha- 
bit d'homme,  avec  un  chapeau  garni  de  plumes > 
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néanmoins  l'air  de  Ton  vifage  eft  fi  bien  pris,  que  l*  Domi* 
nonobftant  ce  déguifement,  les  parcnsijqui  luyN,li•i?,N• 
avoient  rcfufé  cette  fille  qu'il  vouloit  époufer, 
ayant  reconnu  qu'il  l'avoit  ainfi  peinte  dans  un  lieu 
expofé  à  tout  le  monde,  en  furent  fi  fort  irriter 
contre  luy,  que  craignant  leurs  menaces  ,1!  s'en  re- 
tourna bientoft  à  Rome. 

Je  vous  avoué,  luy  repliquay-je,  que  javois  ou- 
blié cette  particularité  que  vous  avez  fi  bien  rete- 
nue. Vous  figurez  donc  qu'après  Ton  retour,  l'Ai- 
bane  qui  peignoit  pour  le  Marquis  Juftiniani ,  h 
galerie  de  fa  maifon  de  BalTane,  donna  à  peindre 
au  Dominiquin  une  des  chambres  de  cette  maifon. 
Ce  fut  là  qu'il  reprefenta  plufieurs  Fables ,  que  les 
Poètes  ont  écrites  au  fujet  de  la  nahTance  des 
Amours,  &  d'autres  actions  de  Diane. 

Apres  qu'il  eût  fini  cette  chambre,  Annibal  Ca- 
rache,dontla  fanté  diminuent  tous  les  jours,  vou- 
lant faire  part  à  fes  Elevés  de  tous  les  ouvrages 
qu'on  luy  propofoit, parla  au  Cardinal  Borghefe, 
afin  qu'il  employait  le  Dominiquin  &  le  Guide, 

Eour  travailler  dans  l'Eglife  de  Saint  Grégoire  fuu 
:  Mont  Celius.  Le  Dominiquin  eût  en  partage 
tout  ce  qui  regarde  les  ornemens,  qu'il  peignit  de 
clair  obfcur;  &  des  deux  tableaux  qu'on  y  voit, 
il  fit  celuy  où  Saint  André  eft  foûété  par  des 
bourreaux* 

.  Ces  deux  cxcellens  hommes  travaillèrent  dans 
ce  lieu-là  avec  émulation,  &  réullirent  fi  bien  l'un 
&  l'autre,  qu'ils  partagèrent  prefque  également 
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l  *  d  o  m  i-  l'eltime  de  tout  le  monde.  Si  la  beauté  du  pin- 
m  i  nsiu.  ccau  &  ja  gracc  qUi  paroift  dans  le  tableau  du  Gui- 
de charmoit  les  yeux  j  les  fortes  &  naturelles  ex- 
preflions  du  Dominiquin  touchoient  beaucoup 
plus  i'efprit,  &  émouvoient  davantage  les  partions 
de  ceux  qui  les  confideroient  :  ce  qui  eft  un  des 
plus  beaux  effets  de  la  Peinture. 

Mais  bien  qu'Annibai  &  quelques  autres  des 
plus  fçavans  Peintres  jugeaffent  en  faveur  du  Do^ 
miniquin,  il  n'avoit  pas  pour  cela  le  plus  grand 
nombre  de  voix  pour  luy.  Tous  ceux  qui  confi- 
deroient fon  ouvrage ,  n'en  faifoient  pas  le  cas  qu'il 
meritoit  j  cftant  certain  qu'alors  non  feulement  on 
avoir  beaucoup  plus  d'inclination  pour  le  Guide, 
mais  encore  qu'on  préferoit  au  Dominiquin  plu- 
fleurs  autres  Peintres  qui  luy  eftoient  bien  infé- 
rieurs. Et  quoy-que  peu  de  temps  après  Annibal 
eftant  mort,  ceux  de  fon  Ecole  aquirent  encore  plus 
de  réputation  j  il  eft  vray  pourtant  que  l'opinion 
qui  l'emporte  fouvent  fur  la  raifon ,  s'oppofa  fi  fort 
ài'eftime  qu'on  devoit  avoir  du  Dominiquin,  que 
fa  vertu  &  fon  mérite  ne  furent  point  aflTez  con- 
.  nus,  &  ne  purent  pendant  fa  vie  le  faire  jouir  do 
l'honneur  qu'il  a  eu  après  fa  mort. 

Ainfi  voyant  lestraverfes  de  fa  mauvaife  fortu- 
ne, &  la  peine  qu'il  auroitde  trouver  de  l'employ 
à  Rome,  il  déliberoit  de  retourner  à  Bologne,  & 
de  s'y  marier ,  lors  qu'on  luy  propofa  de  faire  le 
tableau  de  Saint  Jerofmc  de  la  Charité.  Cet  ou- 
vrage, non  feulement  fut  caufe  qu'il  ne  partit  pas 
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de  Rome ,  mais  le  fie  confiderer,  &  fervic  enfuitc  à 
luy  donner  d'autres  emplois.  Vous  fçivez  combien 
cette  peinture  eft  célèbre ,  &  que  le  Pouflin  qui  rc- 
gardoit  le  Dominiquin  comme  le  premier  des  Ele- 
vés d'Annibal ,  ne  parloit  de  ce  tableau  qu'avec 
admiration ,  &  contoit  la  Transfiguration  de  Ra«p 
phaël,la  Defccnte  de  Croix  de  Daniel  de  Volter- 
re,  &  le  Saint  Jerofme  du  Dominiquin,  pour  les  plus 
beaux  tableaux  qui  fuflfent  à  Rome. 

C'eft  une  chofe  étonnante  que  d'un  fi  diçnc  & 
li  précieux  ouvrage,  il  ne  receut  que  cinquante  ecus 
pour  toute  recompenfe,dans  un  temps  où  le  Gui- 
de elloit  fi  bien  payé  des  liens.  Cependant ,  com- 
me l'envie  ne  ceiîc  jamais  de  s'oppofer  à  la  vertu, 
ne  trouvant  rien  à  reprendre  dans  cet  excellent  ta- 
bleau ,  elle  tafcha  à  perfuader  à  tout  le  monde  y 
que  fi  le  Dominiquin  avoit  efté  aiTez  heureux  pour 
le  bien  exécuter,  il  ne  devoit  pas  avoir  la  gloire 
d'en  eftre  l'inventeur,  puis  qu'il  n'a  voit  qu'imite 
un  femblable  fujet  qu'Âuguftin  Carache  avoir 
peint  avant  luy  dans  les  Chartreux  de  Bologne. 

Lanfranc  eftoit  un  de  ceux  qui  tafehoient  le  plu» 
à  perfuader  cela  à  tout  le  monde,  parce  au  il  eltoic 
celuy  qui  avoir  le  plus  de  jaloufie  contre  te  Domi- 
niquin >  &  mefme  pour  fortifier  davantage  ce  qu'il 
difoit ,  &  en  laiffer  une  plus  forte  impreflion  dans 
les  efprits,  il  deflina,  &  fit  graverai  eau- forte  par 
François  Perier  fon  difciplc,  le  tableau  d' Augultirt 
Carache,  croyant  par  ce  moyen  prouver  plus  for- 
tement que  ce  que  le  Dorniniquin  .avait  expole, 


i$6  VII.  Entretien  sitr  les  Vus 
Lt  Do M u  n'eftoit  qu'un  larcin  qu'il  avoic  fait  à  fon  maiftre. 
kkumm.    ^ais  ccux       n»cft0jcnt  nj  paflionncz  ni  jaloux 

de  l'honneur  du  Dominiquin,  reconnohToienr  dans 
la  difpofirion  &  les  attitudes  des  figures ,  &  dans 
toutes  les  expreflîons  des  vifages,  une  fi  grande 
différence,  qu'encore  que  le  Dominiquin  euil  con- 
fervé  une  idée  générale  de  la  penfée  d'Auguftin, 
on  ne  devoir  pas  l'accufer  d'avoir  fait  un  vol,  mais 
piûtoft  luy  donner  des  loûanges  d'avoir  imité  Ton 
maiftre ,  &  s'eftre  bien  voulu  fervir,  comme  il  le 
confeflbit  luy-mcfme,  de  quelques-unes  de  Tes  ex» 
prenions  qu'il  avoir  étudiées  autrefois  dans  des 
temps  qu'il  ne  penfoit  pas  à  faire  cét  ouvrage,  mais 
qui  luy  eftoient  revenues  naturellement  dans  lef- 
prit,  commefont  d'ordinaire  toutesles  chofes  qu'on 
apprend  avec  foin ,  pour  ne  les  pas  oublier.  Ceft 
pourquoy,  lors  qu'on  confidere  exactement  ces  deux 
dirferens  tableaux ,  il  eft  malaifé  de  remarquer  dans 
celuy  du  Dominiquin  aucune  chofe  en  particulier, 
qu'on  punTe  dire  qu'il  ait  dérobée. 

Après  avoir  achevé  le  tableau  de  Saint  Jerof- 
mc ,  il  travailla  dans  un  Palais  qui  apparrient  au- 
jourd'huy  au  Marquis  Coftaguti,où  Lanfranc,lc 
Guerchin,&  Jofeph-Pin  travailloient  auffi.  Il  repre- 
fenta  pour  le  Marquis  Mattei,  dans  la  voûte  d'une 
petite  chambre  l'hiftoire  de  Jacob  &  de  Rachel; 
&  quelque  temps  après  il  entreprit  de  peindre  dans 
l'Eglife  de  Saint  Loûïs  des  François,  la  Chapelle 
de  Sainte  Cécile.  Cét  ouvrage  qu'il  fît  à  fraif- 
que  avec  une  beauté  de  couleurs  &  un  travail  de 
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pinceau  admirable,  luy  donna  beaucoup  de  repu-  le  Dt>«t- 
tation.  NI<^IN- 

On  feait  que  dans  ces  tableaux  il  travailla  avec 
une  application  extraordinaire ,  s'attachant  à  bien 
connoiftre  la  Nature ,  &  à  exprimer  les  affe&ions 
de  l'ame ,  conformément  à  fon  fujet.  Il  étudioit 
aufli  avec  foin  les  belles  proportions  &  les  mouve- 
mens  de  tous  les  membres  du  corps ,  ne  prenant 
d'autre  divertiffement  que  ecluy  qu'il  trouvoit  dans 
le  travail.  Il  ne  tiroit  pas  peu  d'utilité  de  la  lectu- 
re des  bons  livres,  &  de  l'entretien  qu'il  avoit  fou- 
vent  avec  M.  Agucehi ,  qui  ayant  beaucoup  d'a- 
mour pour  la  Peinture,  prenoit  plaifirde  luy  mar- 
quer les  plus  beaux  endroits  des  bons  Auteurs. 

Il  alla  à  Fano ,  oû  il  fit  un  ouvrage  confidera- 
ble  pour  M.  GuidoNolfi  dans  fa  Chapelle  du  Dô- 
me. Après  avoir  paflfé  plufieurs  années  éloigné  de 
fon  païs  &  de  fes  parens ,  il  retourna  à  Bologne , 
où  il  fe  maria,  &  où  il  fit  plufieurs  tableaux. 

Outre  le  temps  qu'il  employoit  à  peindre, il  s'ap- 
pliquoit  auffi  à  l'Architecture*  &  lors  que  Grégoi- 
re X  V.  eût  efté  éleû  Pape  en  1 6  z  i.  le  Dominiquin 

3ui  l'avoit  pris  pour  eftre  parrain  de  fon  fils,pen- 
ant  qu'il  n'eftoit  que  Cardinal,  fe  rendit  auflitoft 
à  Rome,  où  il  fut  nommé  pour  Architecte  du  Pa- 
lais Apoftolique,&  jouît  de  cette  commùTion  pen- 
dant le  Pontificat  de  ce  Pape,  fans  néanmoins  faire 
aucune  chofe  pour  les  baftimens.  > 
Le  moment  eftoit  arrivé  où  il  devait  davanta- 
ge faire  paroiftre  tout  ce  qu'il  fçavoit  dans  la  Pein- 
Tome  IL  K  k 
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lb  Vom-  turc  :  car  le  Cardinal  de  Moncalte  ayant  fait  baf. 
ni  ou  in.  t-r  ja  nouvelle  Eglifc  de  Saint  André  de  Laval,  il 
choifit  le  Dominicjuin  pour  faire  les  tableaux  dont 
il  vouloit  quelle  tuft  embellie  II  en  avoit  déjà 
fait  quelques-uns  pour  ce  Cardinal ,  qui  en  avoit 
cfté  tres-fatisfait  ;  ce  qui  fut  caufe  qu'il  le  préfera 
à  tous  les  autres  Peintres.  Je  ne  vous  dis  rien  des 
ouvrages  qu'on  voit  de  luy  dans  cette  Eglife  :  ils 
font  il  célèbres ,  que  je  ne  croy  pas  qu'il  le  trouve 
beaucoup  de  perfonnes  qui  ayent  efté  à  Rome,& 
qui  ne  les  ayent  pas  veûs. 

Il  me  femble,  interrompît  Pymandre ,  que  la 
Coupe  n'eft  pas  de  luy.  Ceit ,  repris- je,  ce  que  j'ai- 
lois  vous  dire,  &  que  dans  le  temps  qu'il  travailloit, 
le  Cardinal  Montalte  eftant  venu  à  mourir  en 
1613.  Lanfranc  trouva  moyen  d'obtenir  qu'il  pein- 
droit  la  Coupe,  fous  prétexte  que  le  Dominé 
quin  ne  pourroit  pas  achever  luy  feul  de  fi  grands 
travaux  pour  l'Année  Sainte.  Il  en  avoit  néanmoins 
fait  déjà  tous  les  defteins  ;  &  ce  ne  fut  pas  fans  dé- 
plaifir  qu'il  vit  Lanfranc  travailler  en  fa  place. 

Lors  qu'il  eût  fini  à  Saint  André ,  il  fit  dans 
l'Eglife  de  Saint  Sylveftrc  à  Montecavallo  les  ta- 
bleaux ovales  qui  font  dans  la  Chapelle  du  Cardi- 
nal Bandini,  où  il  a  reprefenté  quatre  fujets  dif- 
ferens  tirez  de  l'ancien  Teftament.  Dans  le  pre- 
mier on  voit  Efther  devant  AfTuérus  i  dans  le  fc- 
condjudith  qui  montre  aux  Hcbreux  la  tefte  d'Ho- 
loferne;  dans  le  troifiéme,  David  qui  joue  de  la 
tarpe  devant  l'Arche  >  &  dans  le  quatrième,  Sa- 
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lomon  affis  dans  fon  trofneavcc  Berfabée  fa  mère.  l«  d  o  m  i 

Lors  que  l'Eglife  de  Saint  Charles  des  Catina-  N,QJMN- 
res  fut  entièrement  baftie,  on  donna  auSementa, 
Elevé  du  Guide,  à  peindre  la  Coupe,  &  au  Do- 
miniquin les  quatre  angles  des  pilaitrcs,  ou  il  a  rc- 
prefenté  les  quatre  vertus  Cardinales. 

Tous  ces  grands  ouvrages  que  le  Dominiquin  a 
faits  à  Saint  André  de  Laval  &  à  Saint  Cnarles 
ne  rendirent  pas  fa  fortune  meilleure ,  parce  qu'il 
en  fut  fort  mal  recompenfé.  C'eft  ce  qui  le  fitre- 
foudre  d  aller  à  Naples  pour  peindre  la  Chapelle 
du  Trefor.  Cette  entrepnfe  qui  pouvoic  luy  eftrc 
de  quelque  utilité ,  n'eftoit  pas  fans  beaucoup  de 
difrkultez,  &  mefme  luy  paroilToit  perilleufe  >  parce 
que  Jofeph-Pin  &  le  Guide,  qui  en  differens  temps 
s'eftoient  tranfportcz  fur  les  lieux  à  mefme  defïèin, 
avoient  efté  contraints  de  s'en  retourner  par  le  dan- 
ger où  ils  fe  trouvoient  expofez,  à  caufe  de  la  ja- 
loufie  des  Peintres  Napolitains,  qui  ne  pouvoient 
fouffrir  que  des  Etrangers  leur  vinnent  ofter  leur 
pratique ,  &  faire  des  ouvrages  qu  ilscroyoient  leur 
appartenir  préferablemcnt  à  tous  autres.  Le  delîr 
néanmoins  que  le  Dominiquin  avoit  d'entrepren- 
dre de  grands  travaux  ;  la  mort  du  Pape  Grégoire 
XV.  qui  le  privoitdcfon  employ  d' Architecte  du' 
Palais  Apoftoliquc,  &  luy  oftoit  Tefperance  qu'il 
avoit  eûe  d'eftre  Architede  de  l'Eelife  de  Saint 
Pierre ,  au  fujet  de  quoy  il  s'eftoit  beaucoup  ap- 
liqué  à  l'étude  de  rÂrchitc&ure  ;  le  befoin  qu'il 
ayoit  de  fubvenir  à  fa  famille  ;  enfin  toutes  ces  rai- 
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LiDom.  fons  le  firent  paffer  fur  celles  qui  pou  voient  l'cm- 
*i<ka1"'  pefcher  d'aller  à  Naples  :  de  forte  qu'après  avoir 
traite  avec  les  Envoyez  de  ectie  ville  en  1619.  il 
s'y  en  alla  avec  toute  fa  famille.  Ileftvray  que  les 
conditions  qu'il  fit  eftoienr  afTez  avantageuïes,  fi 
la  chofeeuft  réufli  :  car  on  luy  dcvoit  payer  cent 
écus  pour  chaque  figure  entière ,  cinquante  écus 
des  demi-figures,  &  vingt-cinq  écus  des  telles  feu- 
les ;  ce  qui  devoir  faire  un  prix  confideiable ,  eû 
égard  à  la  quantité  de  choies  qu'il  auroit  eû  lieu 
de  peindre  pendant  plufieurs  années.  Outre  cela, 
on  luy  promettoit  à  la  fin  de  fon  travail  un  pre- 
fent  conforme  à  la  grandeur  &  à  la  beauté  de  ce 
qu'il  feroit. 

Ces  promeiTes  pourtant  ne  fatisfaifoient  pas  fes 
amis,  qui  connoiflant  fon  humeur  &  l'amour  qu'il 
avoit  pour  le  repos,  prevoyoient  l'inquiétude  & 
les  déplaifis  qn'il  recevroit  à  Naples ,  par  l'exemple 
de  ce  qui  eftoit  arrivé  au  Guide  &  à  Jofcph-Pin.  En 
effet,  à  peine  eût- il  commencé  de  travailler,  que 
fes  ennemis  s'élevèrent  contre  luy,  &  firent  de  fi 
grandes  cabales  pour  décrier  rout  ce  qu'il  faifoit, 
que  l'Efpagnolct,  qui  eftoit  celuy  de  tous  les  Pein- 
tres qui  en  parloit  avec  le  moins  d'emportement, 
difoit  que  le  Dominiquin  ne  meritoit  pas  le  nom 
de  Peintre,  ne  fçachant  pas  mefmc  manier  le  pin- 
ceau :  de  forre  que  ceux  qui  avoient  traité  avec 
luy,  remplis  des  mauvailes  imprefïions  qu'on  leur 
donnoit,  parurent  fi  mal  fatisfaits  qu'ils  ne  lecon- 
fideroient  plus  comme  ecluy  qu'ils  avoient  choifi 
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avec  eftime,  mais  comme  un  inconnu,  &  le  moin-  l  e  d  o  uu 
dre  de  tous  les  Peintres.  Ainfi  dés  le  commence-  N1<^IN- 
ment  qu'il  fut  arrivé  à  Naples,  il  eût  tant  de  fujets 
d'eftre  mal  fat îsfair,  que  les  amis  s'étonnoient  com- 
ment il  pouvoit  travailler.  Auflî  les  mauvais  of- 
fices que  l'Efpagnolet&  ceux  de  fa  cabale  luy  ren- 
doient  continuellement  auprès  du  Viceroy  &  de 
ceux  qui  remployoient,le  troublèrent  fi  fort,  que 
ne  pouvant  plus  réfilter  à  tant  de  traverfes ,  après 
avoir  penfé  a  ce  qu'il  devoit  faire  pour  s'en  déli- 
vrer, &fefauver  d'un  païsoû  il  n'avoit  point  d'a- 
mis, il  réfolut  de  quitter  Naples,  fans  en  parler  à 
perfonne.  Eftant  forti  feerctement  hors  de  la  ville, 
il  monta  à  cheval,  &  fuivi  de  fon  valet,  s'en  alla  à 
Rome  avec  une  diligence  qui  marquoit  bien  plus 
une  fuite  précipitée,  qu'un  retour  prémédité, 
n'ayant  égard  ni  aux  chaleurs  de  la  faifon ,  ni  aux 
fatigues  du  chemin,  ni  à  fa  famille  qu'il  aban- 
donnât. 

Lorsqu'on  feeût  qu'il  s'eftoit  retiré  de  la  forte, 
on  arrefta  fa  femme  &  fa  fille ,  &  on  ne  les  laiflfa 
point  fortir  de  Naples  qu'après  que  le  Domini- 
quin  eût  donné  des  aflfcûranccs  qu'il  acheveroit  ce 
qu'il  avoir  commencé.  Mais  lors  qu'environ  un 
an  après  il  y  fut  de  retour,  il  receût  tant  dedéplar- 
fir,  qu'au  lieu  de  vivre,  il  ne  faifoit  plus  que  lan- 
guir; &  ne  fe  croyant  pas  mefme  en  feureté  dans 
fa  maifon  &  parmi  fa  famille  y  il  changeoit  tous 
les  jours  de  nourriture,  &  n'ofoit  quafi  manger,.. 
Craignant  qu'on  ne  l'empoifonnaft  :  ce  qui  luy 
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lx  domi.  abbatit  fi  fort  l'cfprit  &  le  corps,  que  s'affoiblif- 
hiq3in.    fanc  pCU  à  peUj  il  mourut  le  15.  Avril  16  41.  âgé 

de  foixanec  ans. 

Si-toft  qu'il  fut  mort ,  on  ruina  à  Naples  les 
ouvrages  où  il  avoit  travaillé  pendant  trois  ans, 

(>our  en  faire  peindre  d'autres  par  Lanfranc.  Et 
envie  &  fa  mauvaife  fortune  non  contentes  de 
lavoir  perfecuté  pendant  fa  vie,  l'outragèrent  en- 
core après  fa  mort  dans  fes  héritiers,  auxquels,  par 
une  injufticc  extraordinaire,  on  fit  rendre  la  plus 
grande  partie  de  l'argent  qu'il  avoit  receû  de  fon 
travail. 

Cependant,  lors  qu'on  eût  à  Rome  la  nouvelle 
de  fa  mort,  il  y  fut  fort  regreté,  &  ceux  de  l'A~ 
cademie  honorèrent  fa  mémoire  d'une  oraifon  qui 
fut  recitée  en  public,  avec  plufieurs  vers  à  fa  loûan- 

Îre.  Il  ne  laiiTa  qu'une  feule  fille,  qui  hérita  de  tout 
e  bien  qu'il  avoit  amaiTé  par  fes  longues  veilles, 
qui  montoit  environ  à  vingt  mille  écus. 

Il  eftoit  d'une  humeur  libre  &  honnefte,  fobre 
dans  fon  vivre,  modefte  &  retenu  dans  fa  conver- 
fation.  Il  eftoit  fort  retiré ,  croyant  éviter  par  ce 
moyen  la  malignité  de  fes  envieux,  qui  ne  laiiloienc 
pas  de  le  perfecuter  dans  fa  retraite ,  &  lors  qu'il 
faifoit  tout  fon  pofïible  pour  les  éviter,  Quoy- 
qu'il  ne  puft  s'empefeher  de  fe  plaindre  du  tort 
qu'il  recevoir  par  la  médifancedes  Peintres,  il  ne 
fe  foucioit  pourtant  pas  de  leurs  loûanges  ni  de 
leurs  blafmes.  Comme  il  connoilToic  leurs  mau- 
vaifes  intentions ,  lors  qu'on  luy  difoit  que  ceux* 
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de  Naplcs  décrioient  ce  qu'il  faifoic  à  la  Chapelle  le  Do«r- 
du  Trcfor,  au  lieu  de  s'en  fafcher,  il  répondoit  NI<^1N- 
avec  quelque  forte  de  joye,  que  c'eftoit  un  témoi- 
gnage que  ce  qu'il  avoit  fait  eftoit  bien.  On  luy 
rapporta  un  jour  que  certains  Peintres  avoientfort 
eftimé  quelques -unes  de  fes  figures.  J'ay  bien  peur, 
répliqua- t-  il ,  qu'il  ne  me  foit  échapé  quelques 
coups  de  pinceau  qui  ne  valent  rien,  &  qui  leur 
plaifcnt. 

Un  de  fes  amis  voulant  luy  perfuader  de  ne  pas 
tant  finir  fes  ouvrages ,  ni  les  travailler  avec  une 
fi  grande  exactitude,  mais  s'accommoder  augouft 
des  autres,  plûtoft  que  de  vouloir  fe  contenter  luy- 
mefme  :  Ceft  pour  moy  feul ,  luy  dît-il ,  &  pour 
la  perfection  de  l'Art  que  je  travaille.  Aufli  fça- 
voit  -  il  bien  que  toute  l'excellence  d'un  ouvrage 
confifte  en  ce  qu'il  foit  également  achevé  dans  tou- 
tes fes  parties,  &  qu'on  connoilTe  que  l'ouvrier  a 
apporté  tous  fes  foins  à  le  perfectionner ,  &  y  a 
mis ,  comme  l'on  dit ,  la  dernière  main.  Ceft  pour 
cela  qu'il  ne  pouvoit  fouffrir  que  les  jeunes  étu- 
dians  ne  filTent  que  de  fimples  efquiifes ,  lors  qu'ils 
deflînoient,  &  qu'en  peignant  ils  fe  contentafTent 
de  marquer  les  chofes  par  des  coups  de  pinceau 
qui  ne  fuffent  point  terminez.  Quand  il  eftoit  avec 
eux,  il  ne  leur  parloit  jamais  que  de  chofes  utiles 
&  necelfaires  à  leur  profeflion.  Il  leur  difoit  fou- 
vent  qu'il  ne  doit  fortir  de  la  main  d'un  Peintre 
aucun  trait  ni  aucune  ligne  qu'elle  n'ait  efté  for- 
mée dans  fon  efprit  auparavant  >  qu'ils  dévoient 
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Lr  d  o  m i-  fe  fouvenir,  quand  ils  confideroicnt  quelque  objet, 
n  n.  Jc  ne  lc  regarder  pas  une  feule  fois ,  mais  d'y  faire 
une  longue  attention ,  parce  que  c'eft  l'efprit ,  & 
non  pas  l'œil ,  qui  juge  bien  de  la  raifon  des  cho- 
fcs.  Auflî  avant  que  de  fc  mettre  au  travail,  &  de 
prendre  le  pinceau,  il  avoit  accouftumé,  comme 
je  vous  a  y  déjà  dit ,  de  penfer  long  temps  à  ce  qu'il 
vouloit  faire.  Il  demeuroit  quelquefois  retiré  feul 
la  plus  grande  partie  du  jour  à  méditer  fur  un  fu- 
jet;  &  lorsqu'il  en  avoit arrefté en luy-mefme l'in- 
vention &la  difpofition,  il  paroiiToit  content, & 
fe  réjoûïffoit  comme  s'il  euft  déjà  exécuté  la  prin- 
cipale partie  de  fon  travail. 

Il  ne  pouvoit  comprendre  qu'il  y  euft  des  Pein- 
tres qui  travaillaient  à  des  ouvrages  confiderables, 
avec  fi  peu  d'application,  que  pendant  leur  travail 
ils  ne  lahTaffent  pas  de  s'entretenir  avec  leurs  amis. 
Il  les  regardoit  comme  des  ouvriers  qui  n'avoient 
-que  la  pratique,  &  nulle  intelligence  de  l'Art  ;  cftant 
perfuadé qu'un  Peintre,  pour  bien  réuflîr, doit  en- 
trer dans  une  parfaite  connouTancc  des  affc&ions 
de  l'efprit  &  des  pallions  de  l'ame  ;  qu'il  doit  les 
fentir  en  luy-mefme ,  &  s'il  faut  ainfi  dire ,  faire  les 
mefmes  actions ,  &  fouffrir  les  mefmes  mouvemens 
qu'il  veut  reprefenter  *  ce  qui  ne  fe  peut  au  milieu 
des  diftra&ions.  Aufli  on  Tentendoit  quelquefois 
parler  en  travaillant,  avec  une  voix  languiffante 
&  pleine  de  douleur,  ou  tenir  des  difeours  agréa- 
bles &  joyeux ,  félon  les  divers  fentimens  qu'il  avoit 
intention  d'exprimer.  Mais  pour  cela  il  s'enfermoit 
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dans  un  lieu  fort  retiré,  pour  n'eftre  pasapperceû  it  d0mi. 
dans  ces  differenseftats,  ni  par  Tes  Elèves,  ni  par  ceux  NIQ-UI,,• 
de  fa  famille,  parce  qu'il  luy  eftoie  arrivé  quelque- 
fois que  des  gens  qui  l'avoient  veû  dans  ces  trant 
ports,  l'avoient  foupçonné  de  folie.  Lors  que  dans 
fa  jeunelTe  il  travailloit  au  tableau  du  Martyre  de 
Saint  André  qui  eft  à  Saint  Grégoire,  Annibal  Ca- 
rache  eftant  allé  pour  le  voir ,  il  le  furprit  comme 
il  eftoit  dans  une  a&ion  de  colère  &  menaçante. 
Après  l'avoir  obfervé  quelque  temps,  il  connue 
qu'il  reprefentoit  un  foldat  qui  menace  le  faine 
Apoftre.  Alors  ne  pouvant  plus  fe  tenir  caché,  il 
s'approcha  du  Dominiquin,&  en  l'cmbraiTanr, 
luy  avoûa  qu'il  avoic  dans  ce  moment-là  beaucoup 
appris  de  luy. 

Il  eft  vray  auffi  que  dans  cette  partie  de  l'ex- 

f>re(iion ,  il  a  efté  plus  avant  que  les  maiftres  i  & 
e  Pouflm,dont  le  témoignage  eft  d'un  grand  poids 
fur  cette  matière,  difoit  qu'il  ne  connoilToit  poinc 
d'autre  Peintre  que  le  Domîniquin,  pour  ce  qui 
regarde  les  expreflions. 

Lors  qu'il  voulut  s'inftruire  à  fond  de  l'Archite- 
cture ,  il  s'appliqua  à  la  lecture  de  Vitruve.  Cét  Au- 
teurluy  donna  mefmede  lacuriofité  pourla  Mufi- 
que  des  Anciens,  à  l'étude  de  laquelle  il  pafla  beau- 
coup de  temps,  qu'il  euft  mieux  employé  à  peindre. 
Il  s'appliqua  au fli  avec  allez  de  foin  aux  Mathéma- 
tiques ,  particulièrement  à  ce  qui  regarde  l'Optique  / 
&  la  Peifpe&ive,  dont  il  receût  d'excellentes  inftru^ 
ctions  du  Pere  Matthco  Zoccolino  Theatin. 
Tome  //.  Li 
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Outre  les  grands  ouvrages  qu'il  a  faits,  dont 
nous  avons  parlé ,  on  voit  deluy  plufieurs  tableaux 
à  l'huile  de  grandeurs  différentes  dans  des  Eglifes 
&  dans  des  maifons  particulières.  Il  cft  vray  que  le 
nombre  en  cft  médiocre,  parce  qu'il  paffa  la  plus 
grande  partie  de  fa  vie  à  ne  peindre  qu'à  fraifque. 

Je  ne  vous  demande  point, interrompit  Pyman- 
dre,  quels  font  les  plus  beaux  qu'on  voit  en  Ira- 
lie  ;  je  me  contente  de  ceux  que  vous  avez  déjà 
nommez.  Mais  marquez-moy,  je  vous  prie,  les  plus 
confiderables  de  la  main  de  ce  Peintre  qui  fe  trou- 
vent aujourd'huy  à  Paris. 

Vous  avez  veû  dans  le  cabinet  du  Roy,  repar- 
tis-je,  celuy  où  David  cft  reprefenté  joûant  de  la 
harpe ,  &  un  autre  de  mefme  grandeur  où  Sainte 
Cécile  touche  une  baffe  de  viole  :  mais  un  des  plus 
beaux  eft  celuy  où  il  a  reprefenté  un  concert  de 
muficiens  6c  des  joueurs  d'inftrumens.  Ces  trois  ta- 
bleaux viennent  du  cabinet  du  Duc  de  Mazariru 
Il  y  a  auffi  dans  la  mefme  cabinet  de  Sa  Majefté 
au  autre  petit  tableau  où  font  peints  trois  petits 
Amours.  Il  les  fit  pour  le  Cardinal  Ludovifio  à 
qui  Ton  avoit  fait  prefent  d'uneGuirlande  de  fleurs, 
au  milieu  de  laquelle  ils  font  reprefentez.  L'un  cft 
affis  dans  un  char  tenant  d'une  main  fon  arc,  ôc 
de  l'autre  les  refncs  de  deux  colombes  qui  tirent 
le  char  :  les  deux  autres  qui  fcmblent  fe  foùtenir 
en  l'air  fur  leurs  ailes,  répandent  des  fleurs ,  &  fe 
jouent  agréablement.  Il  y  a  encore  dans  le  mef- 
rne  lieu  d'autres  tableaux  de  figures,  &  quelques 
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Eaïfages  très- agréables,  de  la  main  de  cet  excellent  u  dOMi- 
omme.  Celuy  qui  cft  dans  le  cabinet  de  M.  le  N,*-UIN- 
Noftre  Contrôleur  des  Baftimens,  où  Adam  & 
Eve  font  reprefentcz  dans  le  Paradis  terreftre,  eft 
un  ouvrage  confidcrablc. 

Pendant  que  nous  eftionsàRome,  dîtPyman-r 
dre,  n'y  eût-il  pas  un  Secrétaire  du  Duc  de  Guifc, 
qui  acheta  l'original  &  la  première  penfée  du  ta- 
bleau de  la  Communion  de  Saint  Jerofmè  ? 

Ce  tableau, luy  repartis- je,  que  ce  Secrétaire 
avoit  apporte  en  France  avec  quelques  autres, 
tomba  après  fa  mort  entre  les  mains  du  Chevalier 
de  Clcrville,  &  à  fon  inventaire  il  a  erré  vendu  à 
MonfieurColbert,  Coadjutcur  de  Rouen  :  prefen- 
tement  il  eft  dans  le  cabinet  de  Monfieur  le  Mar- 
quis de  Seignclay.  Il  y  a  encore  des  tableaux  de  ce 
Peintre  dans  les  cabinets  de  M.  le  Chevalier  de 
Lorraine ,  &  de  M.  de  la  Vrillicrc  Secrétaire  d'Eftar. 

Entre  les  Elevés  du  Dominiquin ,  on  confiderc 
particulièrement  Anton'ino  Barba-longa  3  de  Meflinc, 
qui  a  travaillé  à  Rome  dans  l'Edite  des  Thcatins 
&  à  Saint  André  de  Laval  ;  &  André  CamafTéc, 
qui  a  peint  dans  le  Palais  de  Paleftrine  aux  quatre 
fontaines,  &  qui  a  fait  pluficurs  autres  ouvrages 
qui  luy  ont  aquis  de  la  réputation. 

Je  n'ay  pas  perdu  la  mémoire ,  interrompit  Py- 
ïnandre,  des  peintures  que  j*ay  vcûes  dans  le  Palais 
des  Barberins,ou  André  Sacchi  a  auflï  travaillé: 
mais  ces  ouvrages,  félon  que  je  Pentendois  dire 
alors,  cftoient  bien  inférieurs  à  ceux  du  Do  mini- 
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u  domi-  quin-,  &  je  croy  bien  aufli  que  vous  n'en  parlez 
m i<um*.  pas  pOUr  les  comparer  les  uns  aux  autres.  A  l'égard 
de  ceux  que  vous  venez  de  dire ,  que  le  Guide  a 
faits  à  Saint  Grégoire ,  il  me  femblc  qu'on  n'en 
faifoit  pas  moins  de  cas  que  de  ceux  du  Domini- 
quin  ;  aufli  eftotcnt-ilsdtfciples  d'un  mefme  maiftre. 

Il  cft  vray,  repliquay-  je,  qu'ils  avoient  tous  deux 
étudié  fous  les  Carachesi,  mais  pourtant  leurs  ma- 
tr  guidb.  niercs  font  bien  différentes.  Le  G  u  i  r>  E  n'eûc 
pas  toute  la  force  &  la  vigueur  que  l'on  voit  dans 
les  tableaux  de  fes  matftres,  &  rendit  fa  manière  de 
peindre  beaucoup  plus  foible  &  plus  délicate  .Com- 
me il  cltoit  d'un  naturel  doux  &  agréable,  il  cher- 
cha à  faire  paroiftre  dans  les  ouvrages  de  la  grâce 
&  de  la  douceur.  Aufli  voir-on  dans  toutes  les 
figures  qu'il  a  peintes  un  je-nc-fçay  quoy  de  no- 
ble &  de  gracieux,  qui  flate  lesfens,  mais  qui  vé- 
ritablement n'emporte  point  l'efprit.  Ce  font  des 
agrémens  qui  demeurent  expofez  aux  yeux ,  &  qui 
les  touchent  avec  plarfirr  mais  qui  ne  penetrenc 
point  dansl'ame  pour  s'y  faire  fentir,  &  pour  émou- 
voir les  paflîons.  Cependant,  de  tous  les  Elevés  des 
Carachcs  il  a  efté  le  plus  heureux,  fe  trouvant  en- 
core aujiourd'huy  un  nombre  infini  de  personnes 
qui  cheruTent  fes  ouvrages ,  jufqucs  au  point  de 
préférer  la  dciicateflè  &  la  grâce  qu'on  y  voit,  à 
la  grandeur  &  aux  fortes  expreflions  qui  paroiffenf 
en  d'autres  tableaux.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  en  air 
de  luy  de  fort  étudiez,  &  qu'il  n'ait  reprefenté  des 
corps  où  tous  ks  mufcles  fdntdcflînez  avec  beai* 
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coup  de  fcicnce,  comme  on  peut  voir  dans  les  qua-  tt  ggidi. 
tre  tableaux  des  travaux  d'Hercule  qui  font  au 
Louvre.  Mais  à  bien  confiderer  fon  génie,  &  tout 
le  caractère  de  fon  travail,  il  y  a  plus  de  moleffe 
&  de  langueur  que  de  vigueur  &  de  fermeté.  Il 
eût  toutefois  fes  approbateurs  pendant  fa  vie,  &  il 
eft  encore  à  prefent  l'admiration  des  perfonnes,qui 
lie  connoiffant  pas  ce  qu'il  y  a  de  foible  dans  fes 
ouvrages,  ont  de  l'amour  pour  cette  manière  ten- 
dre &  gracieufe dont  il  s'eft  fervi,  &  qui,  comme 
je  viens  de  vous  marquer,  la  préfèrent  à  des  ex- 
prclTions  plus  vives.  Apres  que  je  vous  auray  parlé 
de  fa  naiflfance,  je  vous  diray  comment  il  choific 
ce  genre  de  peindre,  &  comment  il  s'éloigna  en 
quelque  forte  du  gouft  de  fes  maiftres  pourenfui- 
vre  un  qui  luy  a  elté  particulier. 

Vous  fçaurez  donc  qu'il  naquit  à  Bologne  en 
1575.  Son  pere  nommé  Daniel  Reny,  eftoit  uni 
excellent  muficien  ,  qui  luy  fit  apprendre  d  aifez 
bonne  heure  la  Mufique,  &à  defliner.  Il  étudia  les 
principes  de  la  Peinture  fous  Denys  Calvart  Fla- 
mand, dont  je  vous  ay  parlé ,  &  ce  fut  peut-eftre 
fous  ce  maiftre  qu'il  fe  forma  une  manière  défaire 
certains  veftemens,  qui  quelquefois  tiennent  beau- 
coup de  ceux  d'Albert  Dure.  Lors  qu'il  eût  atteint 
l'âge  de  vingt  ans,  il  s'attacha  auprès  des  Caraches, 
&  travailla  fous  eux  à  differen»  ouvrage*. 

Je  croy  vous  avoir  dit  il  y  a  quelque  temps, 
qu'après  la  mort  de  Raphaël  &  de  ] aie  Romain  p 
l'Ecole  de  Rome  changea  beaucoup  de  ce  qu'elle 
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270  VIL  Entretien  sur  les  Vies 
l  i  g  u  i  d  i.  eltoit  fous  ces  cxccllcns  hommes  ;  &  que  ceux  qui 
vinrent  dans  le  ficelé  fuivant,  &  fous  le  Pontificat 
de  Grégoire  X  V.  s'attachant  peu  à  letude  &  à  la 
recherche  des  belles  chofes ,  ne  travailloient  que 
de  pratique,  &  d'une  manière  quelquefois  auflifoi- 
ble  &  extravagante  dans  le  dcfTein  que  dans  le  co- 
loris. 

Je  vous  fis  encore  obfervcr  comment  dans  la 
fuite  il  s'éleva  dans  Rome  deux  partis,  qui  curent 
pour  chefs  Jofeph  Pin  &  Michel  -  Ange  de  Ca- 
ravage  dont  la  manière  obfcure  &  peu  agréable 
ne  lailfa  pas  d'eftre  imitée  par  beaucoup  d'autres 
Peintres.  Surl'eftime  &  la  réputation  que  luy  don- 
noient  ceux  de  fon  parti,  il  y  eût  mefme  des  per- 
fonnes  de  qualité  qui  voulurent  bien  trouver  beau 
ce  qu'il  failbit.  Le  Catdinal  del  Monte,  le  Mar- 
quis Juftinien,  le  Seigneur  Mattei,&pluficursau- 
|  très  des  plus  curieux ,  luy  firent  faire  des  ouvrages 
confiderables,  &  fe  déclarèrent  fes  protecteurs. 
Alors  une  infinité  de  particuliers  vouloient  avoir 
quelques  tableaux  de  fa  main-;  &  comme  l'on  en 
■tianfportoit  en  divers  endroits,  il  y  en  eût  quel- 
ques-uns que  l'on  envoya  à  Bologne. 
-  Louis  Carache  qui  fut  des  premiers  qui  les  vit* 
fut  furpris  quand  il  les  eût  bien  confiderefc»  Il  acU 
mira  le  pouvoir  de  la  fortune,  qui  rend  aveugle* 
comme  elle  ceux  qu  elle  veut  empefeher  de  nuire 
aux  perfonnes  qu'elle  entreprend  de  favorifer  j  s'é- 
tonnant  de  ce  que  tant  de  gens  île  Voyoient  pas 
combien  les  ouvrages  du  Caravagccftoicot  au  def 
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fous  de  l'eftime  qu'on  en  fa.ifoit.  Car  il  eftoit  aile  Ll 
de  connoiftre  qu'il  y  avoit  feulement  un  contraire 
de  lumières  &  d'ombres,  &  une  exa&itude  trop 
grande  à  reprefenter  la  Nature  telle  qu'elle  eft  j  mais 
qu'il  n'y  avoit  ni  bienfeance,  ni  grâce,  &  encore 
inoins  d'intelligence  &  de  beau  choix.  Pour  An- 
nibal,  il  ne  pouvoir  fe  taire,  ni  ne  pasfe  plaindre 
de  ceux  qui  contribuoient  à  la  ruine  entière  de  ce 
.qu'on  nomme  le  bon  gouft  dans  la  Peinture,  en 
tavonfant  cette  nouvelle  manière  de  peindre.  Où 
font,  dtfôit-il,  ces  ouvrages  dont  l'on  parle  avec 
xant  d'admiration  ?  Je  ne  voy  rien  dans  ces  ta  - 
blçaux  qu'on  nous  prefente,  que  des*marques  d'une 
nouveauté  qui  ne  mérite  aucune  loûangc.  Je  ne 
doute  plusque  tousles  Peintres,  qui  fans  avoir  étudié 
&  veû  les  bonnes  chofes,  voudront  inventer  &  met- 
tre au  jour  quelque  nouvelle  manière,  ne  trouvent 
un  femblable  fort,  &  ne  reçoivent  de  pareils  ap- 
.plaudiiTemens.  Puis  faifant  reflexion  fur  les  dif- 
ferens  jugemens  des  hommes,  &  combien  ils  font 
.bizarres  &  capables  de  changemens  :  Il  me  femble, 
ajoûtoit-il,  qu'on  pourroit  fe  fervir  d'un  autre 
moyen  tres-alîeûré  pour  mortifier  l'auteur  de  cette 
nouveauté,  &  mefme  pour  détruire  fa  réputation. 
Pour  cela  je  ne  voudrois  que  faire  des  tableaux  qui 
fuffent  traitez  d'une  manière  toute  contraire  à  la 
liennc.  A  fon  coloris  fi  fier  &  fi  fort  j'en  oppo  - 
Xerois  un  tout-à-fait  tendre  &  foible.  Aulicuqu'il 
fe  fert  de  jours  enfermez ,  &  qui  tombent  d'enhauc 
iur  les  corps.qu'ils  éclairent, j.'expoferois  toupes les 
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lu  Guide-  figures  en  plein  air,  &  éclairées  de  face.  Ec  bien 
loin  de  cacher ,  comme  il  fait,  tout  le  travail  d'un 
ouvrage,  &  les  chofes  les  plus  difficiles  de  l'Art  dans 
l'obfcurité  &  fous  les  ombres  de  la  nuit,  je  pein- 
drois  mes  figures  dans  le  grand  jour ,  pour  faire 
mieux  voir  avec  combien  de  foin  &  d'étude  j'en 
aurois  recherche  toutes  les  parties.  Il  prend  à  taf- 
che  de  reprefenter  tout  ce  qu'il  voit  dans  la  Na- 
ture, &  de  la  peindre  comme  ellefe  prefente  à  luy, 
fans  choifir  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  &  de  plus  ex- 
quis ;  &  je  voudrois  au  contraire  faire  un  choix  tout 

Î particulier  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait  dans  tous 
es  corps;  n'en  peindre  que  les  plus  belles  parties; 
en  compofer  un  beau  tout,  donnant  à  mes  figu- 
res une  belle  union,  &unc  noblelTequi  ne  fe  trou- 
ve que  rarement  dans  la  Nature. 

Lors  qu  Annibal  s'entretenoit  de  la  forte  avec 
fes  amis,  à  la  veûë  des  ouvrages  du  Caravage,le 
Guide  qui  eftoit  prefent,  écoutoit  avec  attention 
les  difeours  &  les  remarques  de  fon  maiftre,  qui 
luy  fembloient  comme  autant  d'oracles,  dont  il 
cira  des  lumières  &  des  inftru&ions  qui  luy  furent 
très  -  avantageu fes  dans  la  fuite.  Car  après  avoir 
médité  fur  les  obfervations  qu' Annibal  avoit  fai- 
tes, il  fe  mit  fi  bien  en  eftat  de  pratiquer  ce  qu'il 
luy  avôic  entendu  dire,  que  par  fon  grand  foin  & 
fes  continuelles  études ,  il  trouva  moyen  de  ren- 
chérir fur  les  remarques  &  les  maximes  de  fon  maif- 
tre, &  de  mettre  cette  nouvelle  manière  de  peindre, 
donc  il  luy  avoit  entendu  parler,  à  un  tel  degré, 
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cage  deft  irmtke  le  fias'  agréable.,,  fc-taplu*  Jœuai 
reux  de  ceux  qui  travailloienjt  alors.  \  f,  ,  /i(„-,c 
:  :  :  Le  prerruter  efTay  qu'U  en  fiç ,  tut  pa*;  wn  çableai* 
où  il  Dçpwfcnta  X^fp^ée  :&  J&ury4içç,&eflfbite|>a£ 
un  autre,  ou^pcigniU  la  faile.tU G^lift^;  StenvI 
me  cette  manière  eitoifc  fi  diifeçeflte  &  /l.oppoféc; 
à  l'Ecole  <fo  Garavàgç,Iç  Çuide  ;fo  yi£bicjn$ft  at- 
taqué parlai  jài<îHifié  &  pafc  r^yiq  çç^ai^ 
au  fien,  qui  blafmoit  tou  t  ce  qu'il  faifoit:,  4omm»> 
un  renverfement  de  ce  que4cs  fc&atcurs  du  jCara^ 
vage  nommaient  la  force  M  le  cbon.  gouft  <Je  la  \ 

Pe^nttrfcptJi;rjr;ff!vDL;I  InnibitO  ou  àyovna  noya  li 
€elaiW  k  rebuta  pas:  il?  çr»t-,  çac  commef  fer 
lumière  du  jour  cft  plus  agreableque  lies  teneboc^; 
de  la  nuit,  la  manière  claire  &  gracieufe  dont  il  fe, 
faevoit  dinsfes  ouvrages,  deviendrok  bientoft  pjfcs, 
plaifainté  à  tout  le  monde ,  que  cette  autre  fi  ob~ 
feure  &prefquc  difforme,  qui  paroifToitdarisles  ta- 
bleaux qu'on  luy  oppofolt.  Eu  effet,  après  avoir 
coucageufement  réfifte  ô  touiies  iforte?  de  contra- 
di&idns , ilife  trouva  ^çherîdtlfcpoii  r  ks,plitegrands 
emplois,  cri  concurrence  de  tous  les  autres  Peintres. 
:Xors  qu'il  commenta  à  travailler  à  fraifque,  il 
nc;fit  point  de  difficulté  de  fe.  foumçtjre  d'abord 
à  des  Peintres  qui  luy  eftoient  beaucoup  inférieurs 
en  fçavoir ,  afin  d'2(pprendre  d'eux  la  pratique  de 
ce  travail  tout  différent  de  cciuyèhuilevllfutbicn, 
ajfe  qu'on  luy  inqiuraA  Ja^'n^re  ,de  mçfler  les. 
couleurs,  de  les, employer:  çnfprte  quelles  confer-: 
Tome II.  Mm 
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t%  «atot.  vent  leurjfraifcheur  &  leur  beauté;  de  connoiftre 
k  moment  propre  pour  les  coucher  fur  l'enduit; 
apprendre  à  bien  juger  des  divers  changemens  qui 
arrivent  dans  les  teintes  à  mefure  qu'elles  feichent, 
&  des  differens  effets  qu'elles  peuvent  produire  par 
le  mélingè  des  unes  avec  les  autres,  &  tout  cela 
tres-ncceitiirc  à  un  Peintre  foigneux  de  la  beauté 
&  de  la  confervarion  de  fes  ouvrages.  Aufli  après 
s'en  eftrc  bien  inftruit,  il  féurtit  fi  bien  dans  ce 
genre  de  peinture  ,  que  fa  réputation  augmentant 
de  jour  en  jour,  on  ne  parloit  plus  que  de  luy,  non 
feulement  dansfon  païs,  mais  encore  à  Rome,  où 
il  avoit  envoyé  au  Cardinal  Facchinetti,  qu'on  ap- 
pelloit  Santi  Quatro ,  la  copk  qu'il  avoit  faite  delà 
Sainte  Cécile  de  Raphaël  -,  &  au  Cardinal  Sfondrato 
deux  autres  tableaux  de  fon  invention,  que  le  Ca- 
valier Jofeph-Pin ,  Gafpard  Celio,&le  Pomeran- 
cto,  Peintres  alors  confiderez  dans  la  Cour  du  Pape, 
avoient  beaucoup  eftimez. 

La  récompenfc  &  les  louanges  qu'il  en  reecût, 
augmentèrent  le  delîr  qu'il  avoit  d'aller  à  Rome, 
pour  voir  Annibal  Carache  qui  travailloit  à  la  ga- 
lerie du  Palais  Farnefe.  De  forte  que  les  confeils 
de  TAlbanc,  &  les  lettres  de  Jofeph-Pin,  qui  le 
convioient  à  faire  ce  voyage,  le  rirent  ailementré- 
foudre  à  partir. 

Eftant  arrivé  à  Rome  avec  l'Albane ,  il  fut  fa- 
vorablement receû  de  Jofeph-Pin ,  qui  pour  i'op- 
pofer  auCaravage  fon  ennemi  déclaré,  faifoit  tout 
ion  poffiblc  pour  luy  procurer  les  emplois  qu'il 


Digitized  by  Googje 


I 


et  sur  les  Ouvrages  des  Peintes. 
fçavoit  qu'on  dcftinoit  au  Caravage,  comme  M  ar-Li  cm»*; 

riva  en  effet,  au  fujetd'un  tableau  du  Martyre  de 
Saint  Pierre.  Pour  obtenir  ce  travail ,  Jofeph  Pin 
promit  au  Cardinal  Borghcfe,  que  le  Guide  pren- 
droit  la  manière  du  Caravage,  &  le  feroit  dansec 
gouft  fort  &  obfcur  qui  plaifoit  alors  ;  ce  qu  effe- 
ctivement il  exécuta,  mais  d'une  difpofition  no- 
ble ,  &  d'un  deffein  excellent.  - ùtih 
Annibal  ne  fut  point  aife  de  voir  le  Guide  fi 
proche  deluy,  &  ne  putmcfme  s'empefeher  de  le 
témoigner  à  l'Albane  qui  l'avoit  amené  à  Rome. 
Mais  le  Caravage  plus  que  tout  autre  en  fut  ex* 
traordinairement  touche,  craignant  que  la  nouvelle 
manière  du  Guide  fi  oppofée  à  la  fienne,  &  beau- 
coup plus  agréable,  ne  le  décreditaft  entièrement. 
Non  feulement  il  parloir  mal  du  Guide  6c  de  fes 
ouvrages  dans  tous  les  lieux  où  il  fe  rencontroit, 
mais  a  jouftoit  encore  les  menaces  aux  injures  *  &  fi 
le  Guide  n'euft  efté  plus  fage  &  plus  retenu  que  le 
Caravage,ils  euffent  fans  doute  eu  de  grands  démet 
lez.  Mais  plus  le  dernier  avoit  d'emportement  &  de 
colere,&  plus  le  Guide  témoignoit  de  modération  & 
de  douceur  ;  &  ce  fut  par  ce  moyen  qu'il  évita  dans 
beaucoup  de  rencontres  les  effets  de  fa  brutalité. 

Il  n'eft  pas  ne  ce  flaire  de  nous  arrefter  à  tous  les  dif- 
férends que  le  Guide  eût  avec  le  Caravage  &  ceux  de 
fon  parti ,  &  mefmccnfuitc  avec  l'Albane  &  quel- 
ques autres  Peintres.  Ileft  prefque  impoiTible  que 
l'émulation  qui  £e  trouve  entre  les  fçavans  ouvriers 
ne  produite  enfin  une  haine  qui  ne  finit  jamais/ 

Mm  ij 
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Lt  cniafc  -  tarions  donc  feulement  des  principaux  ouvra- 
ges du  Guide,  &  laiffons  aux  Auteurs  d'Italie  i 
écrire  plus  en  détail  toutes  fcsa&ions.,  &  celles  des 
autres  Peintres  de  leur  païs ,  comme  a  fait  depuis 
peu  avec  beaucoup  de  loin  TeComtc  Malvafia. 

Le  Guide  avoit  fait  plu  (leurs  tableaux  dans  Ro- 
me. Il  avoit  travaillé  pour  le  Pape  Paul  V.  mais  les 
mauvais  offices  de  Ces  ennemis  ayant  empcfchéqu  il 
rt'enTeceuft  tout  l'honneur  &  la  récompenfc  qu'il 
cfperoir,  il  retourna  à  Bologne,  où  entre  autres  ou- 
vrages iL  fit  le  Martyre  des  Innoccns  quia  cfté  gra- 
vé; a  l'eau-forte  par  deux  diffcrens  maiftxes.  Il  fit 
ce  tableau  pour  defabuter  ceux  qui  croyoient  qu'il 
n'eftoit  pas  capable  de  mettre  cnfemble  plufîcurs 
figures.  Céc  ouvrage  où  il  prit  beaucoup  de  foin 
fut  ii  cftimé^  que  le  Cavalier  Marin,  pour  \t  ren- 
dre encore  plusJcelebrc,compofa  un  Madrigal  que 
je  n'ay  pas  oublié ,  &  que  vous  ne  ferez  pas  fafchc 
d'entendre» 

v  /  ;  •  'i  ■  ■•  >■>':■'  ..-  '.v  t^i 
zl&Kfdï,  Guido,  cbe  fait  .  !.;.•! 
:  La  man  cbe  forme  àgeiicbe  depignt ,  > 
.   Traita  hor  opre fanguignef 

Non  vedi  tu,  che  mentre  il  fanguinaf* 
'■  Stuol  de  fanciuUi  rauviwando  13 ai ,  / 
'.  Nova  morte gli  dait 

O  ne  lia  cru  delta  anco  pietojb 
r-  Fahra  gentil >ben  f ai >  :i    I  .     i.«r         is,   r-  .  . 
;  Ch'anccr  tragico  cafo  e  caro  ogetto  > 

£  cbe  frejfo  Yborror  w  col  ddcttr.'t 
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La  pen  fée  dii  Poète  cil  belle,  dît  Pymandre,&  n  Gmi. 
fe  rapporte  à  ce  que  dit  Ariftorc,  que  l'Art  a  cela 
de  particulier,  de  rendre  agréable  ce  qui  feroit  hor- 
reur dans  la  N  iture,  comme  lors  qu'on  repfefenrc 
des  Tu  jets  de  cruauré ,  ou  des  objets  hideux,  qui  ne 
déplaifent  point  en  Peinture. 

Cependant ,  le  Pape,  repris- je,  qui  s'attendoit  de 
.voir  quelques  nouveaux  ouvrages  du  Guide,  ayant 
appris  que  non  feulement  il  ne  travailloir  pas,  mais 
mefmc  qu'il  neftoit  plus  à  Rome,  voulut  fçavoir 
le  fujet  de  Ton  départ  j& en  ayant  efté  pleinement 
informé, il  fit  écrire  au  Nonce  qui  eftoit  à  Bolo- 
gne, qu'il  euft  à  le  renvoyer.  On  eut  aflezde  peine 
a  y  faire  réfoudre  le  Guide  :  toutefois,  après  avoir 
fait  beaucoup  de  difficulté,  il  retourna  à  Rome.  Le 
Pape  le  reecût  agréablement ,  &  ordonna  qu'on  le 
traitait  de  forre  qu'il  n'euft  pas  fujet  d  eftre  mé* 
content..  .  . 

Je  ne  m'arrefteray  point  à  vous  parler  des  ou-i 
vrages  qu'il  fit  pendant  qu'il  demeura  à  Rome  :  je 
m'afTeûre  que  vous  n'avez  pas  perdu  la  mémoire  des 
plus  confiderables  que  nous  y  avons  veûs  enfem- 
ble.  Je  vous  diray  feulement,  qu'après  avoir  ache- 
vé, de  peindre  la  Chapelle  du  Pape  à  Montecavall  oy 
il  s'en  retourna  à  Bologne,  ou  il  fc  mit  à  travailler 
encore  plus  qu'auparavant  ,  parce  qu'il  fetrouvoit 
plus  en  repos  &  en  liberté  qu'il  neftoit  a  Rome.. 
Il  avoit  l'amitié  de  tout  le  monde,  &  Ces  tableaux 
cftoient  fi  recherchez,  que  pour  en  avoir,  iifalloit: 
les  luy  payer  long- temps  auparavant..,         •  { à 
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j.i  Guidi.     Ce  fut  alors  qu'il  fit  pour  le  Duc  de  Manroûc 
ces  quatre  tableaux  des  travaux  d'Hercule,  qui  font 
dans  le  cabinet  du  Roy.  Il  peignit  aufli  pour  le  1 
Duc  de  Bavière  une  Venus  ;  pour  le  Roy  d'Angle-  j 
terre,  Europe  ravie  ;  pour  le  Duc  de  Savoyc,  les  trois 
Grâces  qui  couronnent  Venus.  Il  fit  pour  le  Roy 
d'Efpagnc  une  Vierge  dans  le  mcfme  temps  qu'il 
envoya  à  la  Reine  Marie  de  Medicis  ce  beau  tableau 
de  l'Annonciation ,  qui  eft  à  Paris  au  grand  Con- 
venu des  Carmélites  ;  il  fit  enfuite  le  Saint  Michel 
que  vous  avez  vcû  à  Rome  dans  l'Egale  des  Ca- 
pucins. 

Je  m'en  fouviens ,  interrompit  alors  Pymandre, 
&  ccft  un  des  tableaux  du  Guide  quim'cft  le  plus 
demeuré  dans  i'efprir,  à  eau  le  que  le  Démon  qui  eft 
fous  les  pieds  de  l'Ange,  reflembloit  au  Pape  In* 
nocent  X.  &  l'on  me  dit  aufli  alors  que  le  Guide 
l'avoir  fait  exprés ,  pour  fc  venger  de  luy ,  pendant 
qu'il  n'eftoit  que  Cardinal. 

Il  cftvray ,  repartis- je,  qu'il  eût  quelque  fujet 
de  n'eftre  pas  content  du  Cardinal  Pamphilc ,  & 
qu'enfuite  ayant  fait  pour  le  Cardinal  de  San  Ono- 
frio ,  frerc  d'Urbain  V 1 1 1.  un  tableau  de  Saint  Mi- 
chel pour  FEglife  des  Capucins  de  Rome,  on  dit 
ou  il  prit  occafion,  en  peignant  le  Diable  abbatu 
fous  les  pieds  de  Saint  Michel,  de  faire  que  le  vi- 
fage  du  Démon  euft  quelque  reffemblancc  à  celuy 
du  Cardinal  Pamphile:  mais  le  Guide,  félon  que 
le  témoigne  le  Comte  Mal vafia,  bien  loin  d'avoir 
eû  cette  penfée,  fut  fort  fafché  du  bruit  qui  en 
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courut  alors,  &  qui  néanmoins  a  toujours  duré  n  guidi 
depuis. 

Qiioy  qu'il  en  foit ,  vous  pouvez  bien  croire 
qu  il  n'eulr.  eû  garde  de  l'avouer.  Cependant  le  ta- 
bleau a  toujours  efté  regardé  à  caufe  de  cela  avec 
curiofité  ;  &  vous  dites  vous-meûne  que  cette  cir- 
constance vous  en  a  confervé  la  mémoire,  parce 
que  la  fatyre  &  la  médifance  s'infinuent,  &  demeu- 
rent dans  lefprit  plus  aifément  que  les  bonnes 
chofes. 

Comme  il  faifoit  alors  un  grand  nombre  de  ta- 
bleaux, &  qu'il  enefloit  bien  payé,  il  amaflbit  beau- 
coup d'argent  :  car  non  feulement  les  plus  grands 
Seigneurs  &  les  perfonnes  les  plus  riches  vouloient 
en  avoir  de  fa  main, mais  encore  quantité  de  cu- 
rieux &  de  Peintres  mcfmcs,tantpour  l'eftimc  qu'ils 
avoient  pour  luy ,  que  pour  leur  intereft  particu- 
lier, parce  qu'ils  trouvoient  beaucoup  à  gagner,  lors 
qu'ils  vouloient  s'en  défaire.  Auflî  plufieurs,  fur 
cette  cfperance,  &  pour  en  trafiquer,  le  faifoient 
travailler,&en  revendant  les  tableaux  qu'ils  avoient 
de  fa  main,&  encore  d'autres  qu'il n'avoit que  re- 
touchez ,  &  qu'ils  achetoient  de  fes  Elevés,  ils  y  fai- 
foient un  profit  confiderablc.  Car  comme  il  avoit 
plufieurs  jeunes  gens  qui travailloient fous  luy,& 
qui  copioient  de  fes  ouvrages,  il  ne  refufoit  pas,  en 
leur  donnant  des  cnfcigncmcns,  de  donner  aufli 
allez  fouvent  quelques  coups  de  pinceau  à  ce  qu'ils 
avoient  fait.  Ceft  pourquoy  on  voit  quantité  de 
tableaux  qui  paffent  poux  cftre  entièrement  de  fa 
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l%  c. i  r  i .  main, qui  ne  font  que  des  copies  de  Çts  difeipfes^ 
Il  cft  vray  qu'  il  fut  toujours  affez  équitable ,  pou* 
n'en  donner  jamais  aucun  pour  cftre  de  luy,  qui 
ne  le  fuft  en  çffiic  :  plus,  fcrupuleux  en  cela,  &plup 
jaloux  de  fa  gloire,  que  le  Titien,  qui,  commeje 
croy  vous  avoir  dit ,  retiroit  de  fès  Bleves-lcs  co^ 
pies  qu'ils  avoient  faites  d'après  luy,  lcfquellesit 
rcrouchoit ,  &  vendoit  pour  originaux. 

Quant  au  Guide,  bien  loin;  d'en  vouloir  ufefc 
de  la  forte ,  il  eftoit  fafché ,  lors  qu'il  apprenoifc 
qu'avec  des  copies  de  fes  ouvrages,  onfaifoit  de 
pareilles  fuppolitions;  &  il  eft  certain  qu'il  auroit 
fini  fes  jours  avec  beaucoup  d'honneur,  &  fort  ac- 
commodé des  biens  de  la  fortune  ,  fi  dans  les  detf 
nicres  années  de  fa  vie  il  ne  fe  fuit  point  abandon^ 
né  au  jeu.  Mais  cette  paillon  qui  devint  exceflive,: 
luy  fit  prefquc  perdre  tout  le  grand  amour  qu'il 
avoit  pour  la  Peinture,  &  en  mefme  temps  certe  ré-i 
putarion  dont  il  eftoit  fi  jaloux  auparavant.  Car 
les  pertes  confiderables  qu'il  fit  l'ayant  réduit  àunc? 
telle  neceffité,  qu'il  ne  pouvoir  comment  fatisfaire? 
à  fes  dettes  -,  il  fe  mit,  pour  tirer  de^l'argcnt  plus  • 
promptement,  à  ne  plus  peindre  que  des  demi-  j 
figures  ;  à  faire  des  relies  au  premier  coup,  &  à  finir 
à  la  hafte  des  tableaux  d'hiftoire  qu'il  avoit  com- 
mencez. Il  emprunta  de  l'argent  a  gros  inteteft; 
il  donna  à  vil  prix  tout  ce  qu'il  avoit  de  fait ,  & 
ce  qu'il  faifoit  journellement  j  &  mefme  fe  rédui- 
fit  comme  un  fimple  mercenaire  à  travailler  à  h 
journée,  &  a  mettre  prix  aies;  heures  ;  nefongcâât 
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plus  à  rendre  fes  tableaux  confidcrables  pari  étude  n  c«i»t. 
&  par  le  travail,  il  les  abandonnoit  au  Public,  fous 
la  protection  feule  de  fon  nom,  &  de  l'eftime  qu'il 
s'eftoit  aquife. 

Un  fi  grand  changement  de  fortune  caufa  beau- 
coup de  troubles  dans  fon  efprit ,  altéra  fa  fanté , 
renverfa  toutes  fes  affaires  i  enfin,  pour  vous  abré- 
ger le  récit  d'une  vie  qui  n'avoit  plus  rien  que  de 
tafeheux  &  de  defagreable,  le  Guide  la  finit  par 
une  maladie langoureufe  &  incommode,  qui  luy 
donna  la  mort  le  i  8.  Aouft  i  £  4  2.  dans  la  foixante- 
feptiéme  année  de  fon  âge. 

Outre  les  tableaux  que  je  vous  ay  déjà  dit  qu'on 
voit  de  fa  main  à  Paris ,  il  y  en  a  encore  pluiieurs 
autres,  foit  dans  le  cabinet  du  Roy,foit  chez  plu- 
sieurs perfonnes  de  qualité.  Un  des  plus  confidc- 
rables eft  dans  la  galerie  de  M.  de  la  Vrilliere  Se- 
crétaire d'Eftat.  C'eft  le  raviflement  d'Helene,que 
le  Guide  avoit  fait  avec  beaucoup  de  foin  pour  le 
Roy  d'Efpagnc,  à  la  folicitation  de  fon  AmbalTi- 
deur,  &  aux  preflantes  recommandations  du  Car- 
dinal Barberin.  Lors  que  le  Guide  l'eût  envoyé  à 
Rome,  n'ayant  pas  trouvé  dans  les  Miniftrcs  d'Ef- 
pagnc une  difpofition  à  le  recompenfer  genercu- 
fement  de  fon  travail,  il  le  fit  reporter  à  Bologne. 
Un  Marchand  de  Lyon  l'acheta  pour  la  Reine  Ma- 
rie de  Medicis:  mais  comme  dans  ce  mefme  temps 
elle  fortit  de  France,  &  fe  retira  dans  les  Païs-Bas, 
ce  tableau  demeura  entre  les  maios  du  Marchand, 
qui  quelques  années  après  le  vendit  à  M.  de  la 
Tome  IL  Nn  . 
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i-  >  GaiDt.  Vrilliere.  Cet  ouvrage  a  paffé  pour  un  des  plus 
beaux  que  le  Guide  ait  faits.  Lors  qu'il  l'eût  ache- 
vé, tous  fes  amis,  &  les  plus  intclligens  en  Peintu- 
re le  virent,  &  l'admirèrent  ;  &  il  n'y  eût  point  de 
Poètes  &  de  fçavans  hommes  a  Bologne  qui  ne 
compofuTent  des  vers  à  l'honneur  du  Peintre  &  du 
tableau,  &  n'en  fi  (lent  une  honorable  mention  dans 
leurs  ouvrages.  Il  eft  vray  qu'il  ne  fe  peut  rien  voir 
de  plus  noble  &  de  plus  gracieux  que  les  airs  de 
teftes  de  toutes  les  figures,  particulièrement  celles 
de  Paris  &  d'Hclene,  qu'il  avoit  étudiées  avec  beau- 
coup de  foin. 

La  rencontre  des  affaires  &  la  difpofition  des 
temps  avoit  aulli  fait  tomber  entre  les  mains  de 
M.d'Emery  Surintendant  des  Finances  un  tableau 
où  ce  gavant  Peintre  avoit  reprefenté  Bacchus* 
qui  rencontre  Ariadnc  fur  le  bord  de  la  mer,  aban- 
donnée par  Theféc.  Le  Cardinal  Barberin  l'avoit 
fait  faire  pour  la  Reine  d'Angleterre.  Ileftoitcom* 
pofé  de  prés  de  vingt  figures, dont  les  exprelTions 
&  les  airs  de  teftes  eftoient  admirables  :  mais  trop 
de  bcautez  découvertes,  qui  av oient  fait  admirer  ce 
tableau  en  Italie ,  furent  caufe  de  fa  perte  en  Fran- 
ce. Si-toft  que  M.  d'Emery  fut  mort,  Madame  d'E- 
mery  peu  touchée  du  mérite  du  Peintre  &  de  l'ex- 
cellence de  l'ouvrage ,  ne  put  fouffrir  davantacre 
chez  elle  les  nuditez  qu'elle  avoit  vcuês  avec  peine 
dans  ce  tableau  ;  &  ayant  commandé  qu'on  le  mift 
en  pièces,  elle  fut  fi  pon&uellement  obéae ,  que  fes 
domeftiques  le  mirent  par  morceaux,  fans  épargner 
aucune  figure. 
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Il  eft  vray,dît  alors  Pymandrc,  que  le  Guide  l 
eftoit  incomparable  pour  donner  de  la  grâce  aux 
vifages  ;  &  je  croy  qu'en  cela  il  y  a  cû  peu  de  Pein-. 
très  qui  l'ayent  égalé.  Je  me  reprefente  toujours 
ces  deux  petits  tableaux  où  il  a  peint  la  Vierge  qui 
coud,  dont  Tune  quieft  au  Palais  Mazarin,  eftvcf- 
tue  de  blanc,  &  l'autre  que  M.  le  Marquis  de  Fo'n- 
tenay  apporta  de  Rome ,  eft  vcftuè  de  rouge.  On 
voit  dans  l'une  &  dans  l'autre  tant  de  grâce  &  de 
douceur,  qu'il  eft  malaifé  de  rien  imaginer  qui 
reprefente  mieux  une  beauté  &  une  modeftie  con- 
forme à  celle  qu'on  doit  peindre  fur  le  vifage  de 
la  Sainte  Vierge. 

Pymandre  ayant  ceffé  de  parler,  Je  ne  m'arref- 
teray  pas,  reprisje,à  vous  entretenir  davantage 
touchant  les  autres  tableaux  de  ce  Maiftre  qui  font 
à  Paris  :  vous  en  verrez  de  luy  de  trois  manières» 
La  première  eftoit  la  plus  forte ,  lors  qu'il  imitoit 
Loûïs  Carache  fon  maiftre  -,  la  féconde  plus  agréa- 
ble ;  &  la  troifiéme  fort  négligée ,  par  les  raifons 
que  je  vous  ay  marquées  de  fa  paflionpourlc  jeu. 
Ainfi  il  paroift  fouvent  dans  fes  ouvrages  fort 
différent  de  luy-mefme. 

Si  autrefois  en  parlant  de  l'éloquence  des  Grecs,1 
on  a  dit  que  la  grâce  &  la  perfuafion  repofoient 
fur  les  lèvres  de  Periclés ,  &  que  fes  difeours  eftoient 
des  éclairs  &  des  foudres  ;  on  auroit  bien  pu  dire 
aufli  au  fujet  de  la  Peinture, &  des  Elevés  des  Ca- 
raches,  que  la  beauté  &  la  grâce  fembloienteftre 
au  bout  des  doigts  du  Guide  lors  qui!  travaillait* 
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le  guidi.  &  qu'elles  en  partoient  pour  fc  repofer  fur  les  fi- 
gures qu'il  animoit  par  fon  pinceau.  Mais  fi  l'on 
.vouloir  achever  la  coraparaiîbn ,  on  nctrouveroit 
pas  dans  les  tableaux  qu'il  a  faits  de  quoy  conve- 
nir à  ces  foudres  &  à  ces  éclairs  qui  partoient  de 
la  bouche  de  ce  grand  Orateur.  Si  quelqu'un  des 
diFciplcs  d'Annibal  a  fait  paroiftre  dans  fa  manière 
de  peindre  quelque  chofe  de  fort  &  de  terrible,  c/a 
efte  Lanfranc.  Car  on  peut  dire  que  dans  les  grands 
ouvrages  de  Peinture,  le  Guide  &  luy  ont  partagé 
ce  qui  regarde  la  beauté  &  la  force,  c'eft  à  dire, 
deux  grandes  parties  qui  fe  trouvoient  jointes  en- 
fcmble  dans  l'éloquence  de  Periclés. 

Comme  naturellement  la  douceur  &  la  grâce 
plaifent  aux  yeux,  &  gagnent  le  cœur  plus  prom- 
ptement  que  la  force  &  la  grandeur  ne  touche  l'ef- 
prit  ;  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  les  tableaux  du 
Guide  ont  efté  mieux  receûs  que  ceux  de  Lanfranc 
Cependant  fi  ce  dernier  n'a  pas  cû  le  bonheur  d'eftre 
fi  recherché  de  tout  le  monde,  il  acû  affez  de  Ra- 
voir pour  faire  des  ouvrages  qui  luy  ont  aejuisune 
grande  cftime  parmi  les  Sçavans,  U  quiconferve- 
ront  long-temps  fon  nom  à  la  Pofteriié. 

Nous  avons  déjà  en  plufieurs  rencontres  remar- 
qué combien  la  nature  eft  puifTante  à  déterminer 
les  hommes  à  divers  emplois.  Jean  Lanpranc 
LâNT*ANc.   c^Qjt  un  jcunc  gardon  né  à  Parme,  que  la  pauvreté 

de  fes  parens  contraignit  d'aller  à  Piazcnza,  &  d'en- 
trer au  fervice  du  Comte  Horace  Scotti.  Cefutli 
qu'il  commença  à  faire  connoiftre  l'inclination  cju'il 


Digitized  by  Gooole 


et  sur  les  Ouvrages  des  Peintres,  i8j 
avoit  pour  le  DefTein,  en  traçant  avec  du  charbon  lanjranc. 
mille  fantaifies  contre  les  murailles.  Son  génie  fe 
trouvoit  déjà  trop  refferré,  lors  qu'il  ne  dcfïinoic 
que  fur  quelques  feuilles  de  papier  :  il  cherchoit  des 
elpaccs  plus  vaftes  pour  étendre  fespenfées  ;  de  forte 

3u'un  jour  ayant  fait  une  efpecc  de  frife  autour 
'une  chambre  avec  du  blanc  &  du  noir,  où  à  dire 
vray  il  y  avoit  plus  d'imagination  que  de  deflein  ; 
le  Comte  Scotti  s'en  eftant  apperceû,&  jugeant 
auflitoft  des  difpofitions  qu'il  avoit  pour  réuflir 
dans  la  Peinture,  il  l'encouragea  à  continuer  i  Se 
afin  qu'il  puft  écudierplus  fondement, le  mit  fous 
Augullin  Carache.  Alors  il  donna,  pour  ainfi  dire, 
carrière  à  fon  efprit,  &  en  deflinant  enfuitc  après 
les  tableaux  du  Corrcge  qui  font  au  Dome  de  Par- 
me, il  fc  forma  une  manière  grande  &  terrible, 
qu'il  a  mife  en  pratique  dans  les  ouvrages  que  Tort 
voit  de  luy. 

Il  n'avoir  qu'environ  vingt-un  an ,  lors  qu'An* 
guftin  Carache  mourut  j&  ce  fut  depuis  cette  more 
qu'il  s'en  allai  Rome,  où  il  fe  mit  fous  Ànnibal, 

?ai  travailloit  encore  alors  au  Palais  Farnefe.  Lan- 
ancy  peignit  en  plufieurs  endroits,  ne  laiffant  pas 
néanmoins  d'étudier  aufli  d'après"  les  Peintures  de 
Raphaël.  Il  grava  à  l'eau- forte  avec  Sixte  Bada- 
locchio  les  loges  du  Vatican,  qu'ils  dédièrent  à. 
Annibal ,  comme  je  croy  vous  l'avoir  dit.  Il  pei- 
gnit enfuite  plufieurs  fujets  à  fraifque  pour  le  Car- 
dinal Sannefe. 

Après  lamort  d'AnnibaJ K  Lanfranc  retourna  en 
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Ton  païs,  cù  il  demeura  quelques  années,  puis  revint 
à  Rome,  où  d'abord  il  fie  pour  les  Religieufes  de 
Saint  Jofeph ,  un  tableau  qui  luy  donna  beaucoup 
de  réputation.  Il  peignit  auflî  à  Saint  Auguftin 
dans  la  voûte  d'une  Chapelle ,  Y  Aflomption  de  la 
Vierge  ;  &  aux  coftez  de  la  mefme  Chapelle  il  rc- 
prefenta  differens  fujets.  Il  travailla  à  Sainte  Marie 
Major,  &  à  Montccavallo  pour  le  Pape  Paul  V. 
Enfin  le  Cardinal  Montaltc  eftant  venu  à  mourir, 
il  fc  mit  fi  bien  dans  les  bonnes  grâces  de  l'Abbé 
Peretti  &  des  Pères  Theatins,  qu'il  obtint  la  coupe 
de  Saint  Andié  de  Laval,  au  grand  dcplaifir  du  Do- 
miniquin.  Vous  avez  veû  cet  ouvrage,  qui  dans  ce 
genre  elt  afleûrémcnt  un  des  plus  conlidcrables  qui 
foit  à  Rome.  C'eft  une  choie  lurprenante  de  voir 
comment  toutes  les  figures ,  dont  les  plus  proches 
ont  trente  palmes  de  fiaut,fbnt  bien  proportion- 
nées, &  diminuent  fi  conformément  à  leurs  diffé- 
rentes poûcions,  à  leurs  racourcilîcmens,  &  à  leurs 
diftanecs.  Cette  coupe  paroift  dans  fon  ouverture, 
d'une  largueur  fi  extraordinaire, quelle reprefente 
un  grand  cfpace  de  ciel,  où  lavcûê  fe  porte  infen- 
fiblemcnt  jufqu'au  plus  haut  de  la  Gloire.  Au  mi- 
lieu de  cette  Gloire  paroift  l'Humanité  adorable 
de  Jefus-Chrift ,  qui  eit  la  fource  de  toute  la  lumiè- 
re qui  fe  répand ,  &  qui  éclaire  les  corps  qui  fonc 
dans  ce  grand  ouvrage ,  dont  l'harmonie  des  cou* 
leurs  &  des  lumières  eft  conduite  d'une  manière 
qu'on  ne  voit  point  dans  de  pareils  fujets. 
Je  ne  vous  parleray  point  de  toutes  les  autres 
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chofes  qu'il  fit  à  Rome  dans  pluficurs  Eglifcs  &  en  lanfrakc 
divers  Palais ,  ni  du  tableau  qu'il  donna  au  Pape 
Urbain  VIII.  lors  qu'il  le  fit  Chevalier,  ni  encore 
de  tout  ce  qu'il  a  peint  en  plufieurs  villes  d'Italie. 

Il  partit  de  Naplesen  164.6.  où  il  travailloit, 
pour  venir  à  Rome  aflifter  à  la  Profelïîon  d'une  de 
les  filles  qui  fe  faifoit  Religieufe  ;  &  comme  Pan- 
née  fuivante  les  Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile' 
furent  troublez  par  les  révoltes  du  peuple  contre 
les  Efpagnols,  il  demeura  a  Rome,  oii  il  entreprit 
les  ouvrages  de  Saint  Charles  des  Catinares.  Ce  fut 
là  que  je  le  connus ,  &  que  je  pris  plaifir  pluficurs 
fois  de  monter  fur  fon  echafaut  pour  le  voir  tra- 
vailler à  ces  grandes  figures,  où  de  prés  on  ne  pou- 
voir rien  connoiftre,  mais  qui  d'en  bas  faifoient  des 
effers  merveilleux.  Je  commençay  alors  à  compren- 
dre, qu'outre  l'intelligence  de  la  Perfpe&ive  necef- 
fairc  aux  Peintres,  &  l'art  de  bien  defliner  les  cho- 
fes  racourcics,  il  y  a  encore  d'autres  fecrets  dans  la- 
Peinture,  &  une  feience  plus  difficile,  qui  ne  fe  peut 
enfeigner  par  des  règles,  mais  qui  fert  abiendilpo- 
fer  toutes  les  figures ,  &  à  accompagner  leurs  atti- 
tudes &  leurs  actions ,  de  cét  air  agréable  qu'on  re- 
marque particulièrement  dans  ces  fortes  d'ouvra- 
ges où  lcCorrcge  &Lanfranc  ontfi  bienréufli. 

Car  il  eft  vray  que  c'eft  dans  ces  lieux  fi  vaftes, 
plus  que  dans  les  tableaux  de  moyenne  grandeut, 
que  Lanfranc  a  excellé.  On  y  voit  comment  il  a 
toujours  eu  delTcin  d'imiter  le  Correge  ;  &  quoy- 
que  dans  l'exécution  il  s'en  faille  beaucoup  qu'il 
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LAtunAKc.  n'ait  peint  d'une  manière  aufli  belle  &  aufli  termi- 
née, il  y  a  néanmoins  beaucoup  de  force  dans  ce 
qu'il  a  fait ,  &  Ton  connoift  qu'il  a  toujours  con- 
fervé  le  cara&ere  &  le  gouft  des  Caraches  fes  pre- 
miers maiftres. 

Comme  il  ne  finiflbit  pas  fi  fort  fes  tableaux, 
ou  plûtoft  qu'il  ne  les  peignoit  pas  dans  ce  degré 
où  font  ceux  du  Correge  ;  c'eft  dans  les  grandes 
choies  &  les  grandes  diltanccs  où  fon  coloris  pa- 
roift  avec  plus  d'effet  :  aufli  difoit-il  ordinairement, 
que  l'air  luy  aidoit  à  peindre  fes  ouvrages. 

On  ne  peut  pas  fouftenir  qu'il  ait  toûjours  efte 
fore  correct  dans  le  Deflein ,  ni  qu'il  ait  parfaite- 
ment exprimé  les  pafllons  de  i'ame.  Mais  il  avoit 
une  facilité  toute  particulière  à  compofer  un  grand 
fojeti  &  comme  il  imaginoit  aifémenr,  il  cftoit 
aufli  fore  prompt  à  exécuter  fes  penfées.  Cette 
grande  facilité  de  produire  &  d'exprimer  fes  con- 
ceptions ,  cftoit  caufe  que  bien  fouvent  il  ne  fe 
donnoit  pas  la  peine  d'étudier  aflez  toutes  les  par- 
ties de  fes  ouvrages.  Aufli  fur  fes  derniers  jours, 
&  pendant  qu'il  eftoit  à  Naplcs ,  il  s'abandonnoit 
avec  trop  de  liberté  à  ne  faire  les  chofes  que  de  pra- 
tique j  ce  qui  faifoit  dire  de  luy ,  qu'il  eftoic  ga- 
vant, mais  qu'il  negligeoit  de  faire  voir  tout  ce 
qu'il  fç  avoit.  Il  acheva  en  fix  mois  de  temps  ce 
qu'il  avoit  entrepris  à  Saint  Charles  des  Catinares. 
On  découvrit  ces  Peintures  le  jourdelafefte  de  ce 
Saint  l'an  1 6 4  7.  qui  eft  le  19.  Novembre  ;  &  ce  met 
me  jour  Lanfranc  mourut  âgé  de  foixante-fix  ans. 

Les 
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Les  mefmes  désordres  de  Naples  avoient  auflî 
obligéCHARLEs  Meslin,  die  Le  Lorrain,  cha*l*« 
de  fe  retirera  Rome.  Je  croy  vous  avoir  dit  qu'il  La*RA*"» 
cftoit  difciple  de  Vouée.  Il  cftoit  en  réputation 
d'un  tres-excellent  Peintre;  &"pendant qu'il eftoic 
à  Rome,  il  me  fie  voir  de  les  derniers  ouvrages,  qui 
me  parurent  très  beaux.  Ils  me  donnèrent  lieu  de 
coniiderer  plus  exactement  que  je  n'avois  fait  ce 
qu'il  avoit  peint  long-temps  auparavant  dans  le 
Cloiftrc  des  Minimes  de  la  Trinité  du  Mont ,  & 
dans  une  Chapelle  à  Saint  Louis  des  François.  Le 
lieu  où  il  a  travaillé  davantage  cftàNapics.  Apres 
avoir  demeuré  deux  ou  trois  ans  à  Rome ,  il  alla 
achever  quelques  ouvrages  qu'il  avoit  commen  - 
cez  à  Mont-Caflin,  où  il  a  peint  un  Cloiftre  ;  & 
peu  de  temps  après  il  mourut,  eftant  de  retour  à 
Rome* 

]  EAN   BENEDICT  CASTILLON,  qu  on  Benidetti. 

nomme  ordinairement  le  Benedette,ou  le 
Genovefe,  mourut  à  Mantoûe'  vers  ces  temps- là. 
Il  eftoit  de  Gènes,  &d'honnefte  famille.  Il  apprit 
les  principes  de  la  Peinture  de  JeanBaptifte  Paggi, 
Peintre  fort  confideré  des  Génois  ;  &  enfuite  il  fui- 
vit  les  enfeignemens  d'un  Ferrari,  &  d'Antoine 
Vandéik,  qui  travailloient  alors  à  Gènes.  Le  Be- 
nedette  n'aimoitpas  à  demeurer  long-temps  dans 
un  mefme  lieu:  c'eft  pourquoy  il  a  peint  à  Rome, 
à  Naples,  à  Vcnifc,à  Parme,  à  Mantoûë ,  &  en 
plufieurs  autres  villes  où  il  a  fait  quantité  de  ta- 
bleaux. Il  y  en  a  plufieurs  à  Paris  que  vous  pou- 
Tome  II.  Ûo 
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iikedetti.  vcz  voir.  Sa  manière  cft  allez  particulière,  &  il  pa- 
roift  dans  fon  coloris  quelque  chofe  de  pétillant 
qui  touche  les  yeux.  Il  eût  pour  difciple  fon  fil* 
nommé  François ,  &  un  frère  appelle  Salvator. 
vanuol  Un  peu  après  luy  moururent  V  a n u de  Ro- 
montai,  main,  qui  faifoit  alTez  bien  le  païfage;  Mon- 
tagne de  Venife ,  qui  a  parfaitement  peint  des 
la  mari.  mcrs  &  des  naufrages  j  la  Mare  François,  qui 
Ti  $  f  *  *  faifoit  des  portraits-,  &  Piètre  Teste,  dont 
l'humeur  bizarre  &  capricieufe  fe  voit  dans  tous  les 
ouvrages  qu'il  a  faits.  Cet  homme  avoit  le  génie 
de  la  Peinture,  beaucoup  d'imagination,  &  une 
grande  facilité  à  reprefenter  ce  qu'il  avoit  imaginé. 
Mais  comme  il  executoit  les  chofes  auffitoft  qu'il 
les  avoit  penfées,  il  femblc  qu'il  ait  pris  plaihr  à 
reprefenter  des  fonges  &  des  vifions  plûtoft  que 
des  veritez ,  la  raifon  ni  le  jugement  n'ayant  au- 
cune part  dans  ce  que  l'on  voie  de  luy.  Cependan  t 
comme  il  y  a  des  fonges  qui  plaifent  fi  fort,  que 
fouvent  on  a  regret  en  s'éveillant  de  fe  voir  privé 
du  plaifir  qu'on  y  recevoir  :  de  mefmc  il  y  a  des  ta- 
bleaux de  Piètre  Tcfte,  qui,  quelque  bizarres  qu'ils 
foienr,  ne  laiiîent  pas  d'agréer  aux  yeux ,  &  de  ré- 
jouir lcfprit  y  mais  il  ne  faut  pas  les  regarder  trop 
long-temps,  &  moins  encore  les  examiner  avec  fe- 
veritc.  Audi  une  perfonne  tres-judicieufe,  en  me 
parlant  un  jour  de  ce  Peintre ,  me  difoit  qu'on 
pourroit  le  comparer  a  un  certain  Anaximene,  dont 
Theocrite  dit  qu'il  avoit  un  fleuve  de  paroles,  où  il 
n'y  avoit  pas  une  goûte  defens  &  de  jugement. 
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Je  veux  croire,  interrompit  Pymandre,  qu'il  rirmi 
eftoit  mieux  feant  à  cette  perfonne  qui  vous  par-  Ttsi£- 
loit,  de  juger  de  Piètre  Tefte,  qui  Theocrite  de 
blafmer  Anaximene.  Je  ne  fçay  ii  vous  fçavez  que 
ce  Theocrite  n'eftoit  pas  celuy  dont  Virgile  a  imi- 
té les  ouvrages  \  mais  un  autre  auquel  le  Roy  Anti- 

Îronus  fit  perdre  la  vie  à  caufe  d'une  méchante  rail- 
cric  qui  luy  échappa,  &  qui  fit  voir  qu'il  n'avoit  pas 
luy-mefme  tout  le  jugement  qui  luy  cftoit  necet 
faire.  Car  comme  on  Te  menoit  devant  ce  Roy  qui 
vouloit  bien  luy  pardonnerquelque  faute  qu'il  avoir 
commife  j  &  que  fes  amis,  pour  le  raiTcûrer ,  luy 
promettoient  qu'Antigonus  luy  donneroit  fa  grâ- 
ce, fi- tort:  qu'il  paroiftroit  devant  fes  yeux:  S'il 
faut  pour  cela, leur  dît-il,  que  je  paroifle  devant 
fes  yeux ,  vous  me  faites  cfpercr  une  grâce  impôt*-  su  importa* 
fible,  voulant  par  là  luy  reprocher  qu'il  eftoit  bor-  n  jû'Jûmu. 
gne;  &  cette  raillerie  faite  mal  à  propos  luy  coufta  M^X'y. 
la  vie,  que  le  Roy  avoit  promis  de  luy  donner.  s»-ur- 

Il  eft  toujours  dangereux,  repartis- je,  de  vouloir 
faire  paroiftre  fon  efprit,  s'il  n'eft  accompagné  de 
jugement.  Mais  il  eft  vray  que  cette  dernière  parJ. 
tie  manque  en  bien  des  gens  qui  ne  lauTcntpasde 
fe  fauver ,  quand  ils  n'ont  pas  à  faire  à  des  perfon- 
nes  trop  puiffantes,  ou  fenfibies  aux  injures.  Outre 
la  facilité  &  le  plaifir  que  Piètre  Tefte  avoit  à  rc- 
prefenter  ces  différentes  imaginations ,  il  aimoit  en- 
core à  peindre  des  fujets  fatyriques,  ayant  quel- 
quefois reprefenté  des  Peintres  de  fon  temps  fous 
des  figures  d'animaux ,  dont  il  leur  attribuoit  las 
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Jualitez.  Il  a  gravé  luy-mefme  à  l'eau  forte  plu- 
eurs  de  fes  deneins.  Tous  les  hommes  ayant  des 
inclinations  différentes,  les  ouvrages  de  Piètre  Tefte 
ne  laifloicnt  pas  d'eftre  bien  vendus  pendant  que 
j'eftois  en  Italie  :  parce  que  comme  il  y  a  deux  fou- 
veraines  qualitez  dans  la  Peinture,  l'une  d'inftrut- 
rc ,  &  l'autre  de  plaire  ;  un  Peintre  qui  a  ie  don  de 
faire  des  chofes  divertiffantes,  trouve  toujours  un. 
grand  nombre  de  perfonnes  qui  ne  cherchent  qui 
elfae  touchées  agréablement,  &  ne  fc  foucient  pas 
tant  de  ce  qui  pourroit  leur  élire  d'une  plus  gran- 
de utilité, 

C'cft  ce  qui  fait  que  Ton  a  encore  aujourd'huy 
beaucoup  d'eilime  pour  les  tableaux  de  e'Aiba- 
n  e,  quoy- qu'il  ne  fuft  pas  un  des  plus  forts  Ele- 
vés des  Caraches.  Nous  avons  déjà  parlé  de  luy 
en  diverfes  occafions  :  toutefois  je  ne  laiffèray 
pas  de  vous  dire  ce  qui  regarde  fa  nai (Tance,  & 

3uclque  chofe  de  fa  vie.  Son  perc  qui faifoic trafic 
e  foyc  à  Bologne, eût  entre-autres  cnfansDohii* 
minique  &  François.  Le  premier,  qui  étudia  le 
Droit ,  fe  rendit  affez  coniîderable  par  fa  doctrine > 
&  François,  qui  ne  voulut  pas  s'appliquer  à  la  Mar- 
chandise, comme  fes  parens  eufFenc  bien  fouhaité, 
s'adonna  entièrement  à  la  Peinture,  auffitoft  que 
fon  pere  fut  mort,  n'eftant  encore  âgé  que  de 
douze  ans.  Il  réuflit  il  bien  dés  les  commencemens', 
qu'il  donna  de  grandes  efperanccs  de  ce  qu'on  a 
veû  de  luy  dans  la  fuite,  il  étudia  d'abord' fous 
Denys  Calvartjchez  qui  dcxneoroic  le  Guide,  qui 
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et sur  les  Ouvrages  des  Peintres, 
cftant  déjà  aflfcz  avancé,  fervit  de  fécond  Maiftrcà 
l'Albane,  &  luy  enfcigna  les  principes  du  DslTcin. 

Lors  que  le  Guide  eût  quitté  Calvart  pour  fu*- 
vre  l'école  des  Caraches,  l'Albane  s'appcrceût  bien 
de  la  perte  qu'il  faifoit ,  fe  trouvant  privé  du  fe- 
cours  de  Ton  ami,  dont  les  bons  avis  ne  luy  eftoient 

Eas  peu  utiles.  Souhaitant  de  le  rejoindre,  il  fit  fi 
ien ,  que  quelque  temps  après  il  entra  auffi  fous 
Loûïs  Carache.  Cependant  cette  amitié  fi  forte 
qui  eftoit  entre  le  Guide  &  l'Albane  ne  dura  pas 
toujours.  La  froideur  femit  infenfiblement  parmi 
eux,  &  on  n'a  pu  en  trouver  d'autfe  caufe ,  que  la 
jaloufie  qui  nailt  aifément  entre  les  perfonnes  de 
mefme  profeflion,  à  mefure  que  leur  réputation 
augmente.  Je  ne  m'arrefteray  pas  à  vous  dire  ce 
qui  porta  l'Albane  à  aller  à  Rome ,  les  ouvrages 
qu'il  y  fit y  &  comment  il  s'y  maria:  vous  fçaurez 
feulement,  qu'ayant  perdu  la  femme  qu'il  y  avoir 
priie,il  en  époufa  une  autre  à  Boulogne,  qui  eftoit 
4'honnefte  famille ,  mais  qui  n'avoir  pas  beaucoup 
de  bien.  Sa  beauté ,  fonefprit  &  fon  mérite  empek 
cherent l'Albane  des  arrefteràl'intereft.  Il  luy  fen> 
bla  que  ce  parti  tuy  feroit  d'autant  plus  avanta- 
geux ,  qu'outre  qu'il  auroit  la  facisfa&ion  d'avoir 
une  femme  très- accomplie ,.  il  rrouveroit  en  elle  un 
modèle  d'une  grande  beauté,  qui  pourroit  luy  fer- 
vir  pour  fes  ouvrages  y  fans  en  chercher  d'autres, 
quand  il  voudroit  peindre  u-ne  Venus  y  les  Grâces, 
des  Nymphes, cm  d'autres  Divinitez  qu'il  prenoie 
fouvent  plaulr  de  reprefenter.. 
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Va  liane.  Le  choix  qu'il  avoit  fait  luy  réuflit  ;  &  Fa  fem- 
me fe  trouva  fi  propre  à  ce  qu'il  fouhaitoit ,  qu'a- 
vec la  fraifeheur  de  fon  âge ,  &  la  beauté  de  fon 
corps,  il  y  reconnut  tant  d'honnefteté,  tant  de  grâ- 
ces, &  des  manières  de  bienfeance  fi  propres  à  eltre 
peintes,  qu'il  n'euft  pu  rencontrer  ailleurs  une  per- 
fonne  plus  accomplie.  Aufli  l'a-t-il  reprefentéefou- 
vent  fous  la  figure  de  Venus  ;  &  dans  la  fuite  elle  luy 
fournit  un  nombre  alTez  grand  de  petits  Amours  fi 
beaux  &  fi  bien  faits,  que  c'eft  d'après  eux  que  Fran- 
çois le  Flamand  & l'Algarde, cxcellens Sculpteurs, 
ont  modelé  les  petits  enfans  que  l'on  voit  de  la 
main  de  ces  deux  fçavans  hommes.  De  forte  que 
l'Albanc  trouvoit  chez  luy  en  fa  femme  &  en  fes 
enfans  les  originaux  de  tout  ce  qu'il  a  peint  de  plus 
agréable  &  de  plus  gracieux.  Sa  femme  fe  confor- 
moit  de  telle  manière  à  fes  intentions,  qu'elle  pre* 
noit  plaifir  de  difpofer  fes  enfans  en  diverfes  atti- 
tudes, &  de  les  tenir  elle-mefme  nuds,  &  quelque- 
fois fufpendus  en  l'air  par  des  bandelettes ,  pen* 
dant  que  l'Aibane  les  deffinoit  en  mille  différentes 
manières. 

C'eft  par  le  moyen  des  études  &  des  obferva- 
tions  qu'il  faifoit  de  la  forte  fur  le  naturel,  qu'il  a 
fi  bien  peint  tant  de  petits  Amours  qui  jouent  &c 
qui  volent,  lors  qu'en  fe  formant  mille  idées  de 
lieux  plaifans  &  délicieux,  il  a  reprefenté  Venus  ac- 
compagnée des  Grâces  &  de  quelques  Nymphes. 
Et  ç'eft  auffi  particulièrement  dans  ces  fortes  de 
fujets  qu'on  voit  la  beauté  de  fon  génie.  Pour 
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s'entretenir  dans  ces  penfées  &  dans  l'inclination  v 
qu'il  avoit  à  reprefcnter  les  Fables,  il  lifoit  toutes 
fortes  de  Poéfies.  Le  Comte  Malvafia  qui  a  fait 
une  exacte  rechetche  de  ce  qui  regarde  la  vie  de 
l'Albane,  n'a  rien  oublié  touchant  les  tableaux 
qu'il  a  faits  en  ce  genre,  &  loûë  principalement 
ceux  qu'il  avoit  peints  pour  le  Cardinal  de  Savoye, 
&  quatre  autres  fur  cuivre ,  dans  lefquels  il  repre- 
fenta  lès  Divinitez  des  Cicux,  des  Eaux,  delà  Terre, 
&  de  l'Enfer.  Mais  le  mefmc  Comte  Malvafia,  après 
toutes  les  louanges  qu'il  donne  à  l'Albane,  dit  que 
fes  grands  tableaux  n'ont  jamais  efté  eftimez  à  l'é- 
gal des  petits ,  &  que  s'il  y  a  quelque  chofe  de  con- 
sidérable dans  fes  grands  ouvrages ,  ce  font  les  en- 
fans  qu'il  a  peints  grands  comme  Nature,  lefquels 
pourtant  n'ont  pas  encore  cette  beauté  qu'on  trou- 
ve dans  les  petits:  Qinl  s'enfailoit  aufïï  beaucoup, 
qu'il  euft  pour  reprefenter  les  hommes ,  les  mefmcs 
talens  que  pour  bien  peindre  les  femmes,  ayant 
un  don  tout  particulier  pour  les  faire  agréables,  &c 
pour  bien  imiter  une  chair  délicate,  pleine  &  gra- 
cieufe.  Il  peignoit  au  contraire  le  corps  de  l'hom- 
me foiblc,  fec  &  décharné  ;  &  c'eft  pour  cela  que 
le  mefme  Auteur  de  la  Vie  de  l'Albane  dit,  que  le 
Comte  de  laCarouge,  qui  cftant  en  Italie,  acheta 
trois  des  quatre  tableaux  dont  je  viens  de  parler, 
ne  fe  foucia  pas  d'avoir  celuy  qui  reprefente  les 
J>ivinitez  de  l'Enfer.  Il  eft  vray  que  l'Albane  ne 
s'appliquoit  pas  beaucoup  à  étudier  la  belle  Nature, 
ni  l'Antique,  pour  ce  qui  regarde  le  corps  de  l'hom- 
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i  "a  LiiM.  mc5&  ceft  pourquoy  il  n  a  pas  réufll  dans  toutes 
fortes  de  fujets.  Mais  l'inclination  naturelle  qu'il 
avoit  à  peindre  des  femmes,  a  duré  en  luy  jufqucs 
à  la  fin  de  fa  vie ,  comme  il  l'avoûe  luy-mefme  dans 
une  lettre  qu'il  écrivit  à  un  de  fes  amis  un  an  avant 
fa  moit.  Il  luy  dit ,  que  s'il  eftoit  moins  âgé,  il  vou- 
droit  faire  encore  toute  autre  chofe  que  ce  qu'il  a 
fait  par  le  pafle ,  fe  fentant  non  feulement  rempli 
d'un- nombre  infini  de  nobles  idées,  mais  ayant 
plus  de  plaifir  &  plus  de  facilité  que  jamais  à  rc- 

[>refentcr  les  beautez  divines  &  humaines ,  particu- 
ierement  les  Nymphes,  les  Enfans,  &  lesa&ions 
diverti{Tantes  &  agréables.  Il  croyoit  alors  que 
fon  génie  feul  &  la  pratique  qu'il  s'eftoit  aquife 
furfifoient  pour  luy  faire  exécuter  des  ouvrages  ac- 
complis; blafmant  lesCaraches,  de  ce  qu'ils  s'ef- 
toient  trop  défiez  de  leurs  forces ,  &  de  ce  qu'ayant 
toujours  employé  beaucoup  de  temps  à  étudier  au 
lieu  de  s'abandonner  à  leur  génie,  ils  n'avoient 
point  amalTé  dequoy  vivre  commodément.  Pour 
appuyer  fon  raifonnement ,  ou  plûtoft  juftifier  fa 
négligence  &  fa  conduite  toute  oppoféc  à  la  leur, 
il  rapporte  dans  la  mefme  lettre,  qu  Annibal  ayant 
commencé  à  peindre  de  pratique  un  Chrift  mort 
fur  les  genoux  de  la  Vierge,  pour  un  tableau  d'Au- 
tel qui  eft  dans  l'Egiife  de  Saint  François  au-delà 
du  Tybre ,  il  en  fit  une  figure  admirable  &  toute 
divine  :  mais  qa'enfuite  ayant  fait  dépouiller  un 
modèle,  &  retouché  d'après  luy  le  corps  du  Chrift, 
H  changea  toute  cette  première  prudu&ion  de  fon 
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efprit;  &  pour  s'ellre  trop  défié  de  fes  propres  l'a  ta  a  hs 
forces,  gafta  fon  tableau  parles  derniers  coups  qu'il 
y  donna. 

Bien  que  PAlbane  euft  pris  plaifir  à  reprefenter 
des  nuditez,  &  particulièrement  des  femmes  >  ceux 
néanmoins  qui  ont  écrit  de  luy  ne  l'ont  point  ac- 
eufé  de  mener  une  vie  libertine  ni  voluptueufe  : 
au  contraire,  ils  ont  remarqué  que  quand  fa  fem- 
me n'a  plus  efté  en  cftat  de  luy  fervir  de  modèle, 
&  qu'il  eftoit  obligé  d'en choifir  d'autres,  ce  n'ef- 
toit  que  pour  defliner  ou  peindre  quelques  parties 
que  l'honnefteté  &  la  pudeur  ne  leur  empefehoie 
pas  de  découvrir ,  &  que  mefme  il  demeuroit  avec 
elles  le  moins  de  temps  qu'il  pouvoit.  Ce  n'en:  pas 
que  fes  ennemis  ne  duTent  toujours  du  mal  de  luy 
&  de  fes  Elevés,  qui  peut-eftrene  fc  conduifoient 
pas  avec  tant  de  retenuë.  Ses  Ouvrages,  &  fur  tout 
les  fujets  amoureux  eftoient  fi  recherchez,  qu'ils 
en  faifoient  plufieurs  copies ,  &  quelquefois  mefme 
imitant  fa  manière  en  peignoient  de  leur  inven- 
tion, ou  d'après  quelques-uns  de  fes  deffeins ,  les- 
quels ils  trouvoient  moyen  de  luy  faire  retoucher. 
Comme  le  débit  qu'ils  en  faifoient  enfuite  leur 
eftoit  d'une  grande  utilité,  parce  que  fouvent  ils 
les  faifoient  palTer  pour  eftre  de  luy ,  ils  s'appli- 
quoient  à  faire  des  tableaux  fort  peu  honneftes 
qu'ils  vendoient  mieux  que  d'autres.  Il  eft  vray  que 
l*  Albane  euft  bien  pu  fc  palTer  de  faire  toutes  les 
nudicez  qu'on  voie  de  luy,  &  qu'ayanr  un  talent 
particulier  pour  bien  peindre  çn .petit,  il  euft  fait 
Tome  IL  4  Pp 
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lauahi.  des  tableaux  d'une  grande  beauté,  &  que  tout  le 
monde  euft  pu  regarder  avec  plaifir,  comme  font 
ceux  de  dévotion  qu'on  voie  en  plufîeurs  cabinets 
de  Paris:  entre-autres  le  Baptefme  de  Noftrc  Sei- 
gneur qui  eftoit  au  Duc  de  Lefdiguiéres ,  &  qui 
eft  prefentement  dans  le  cabinet  de  M.  le  Prince; 
une  fuite  en  Egypte  que  M.  Belluchau  a  eûe  du 
Duc  de  Grammonti  une  Vierge  qui  eft  dans  le 
cabinet  du  Chevalier  de  Lorraine  i  &  fur  tout  une 
petite  Gloire  qu'avoit  autrefois  M.  Haubier. 

Quoy-qu'il  ait  eu  plufîeurs  traverfesdans  fa  for- 
tune, &  beaucoup  de  fujets  de  déplaifir  dans  fa  fa- 
mille ,  il  eftoit  cependant  d'un  tempérament  fi  heu- 
reux ,  que  les  affli&ions  n'ont  jamais  troublé  le 
repos  de  fon  efprit ,  ni  altéré  la  fanté  de  fon  corps, 
ayant  toujours  vefeu  avec  beaucoup  de  tranquilité 
jufqucs  à  l'âge  de  quatre- vingts -deux  ans  &  fix 
mois  qu'il  mourut  à  Bologne  le  4.  Octobre  1 6  6 o. 
Pu***       Entre  les  Elevés  de l'Albane  Pierre  Fran- 

}  RAN\OlS 

Mot*.     <jois  mola  &  Jean  Baptiste  Mola 
Jli?****9  ont  c^  ^cs  P^us  confidcrables.  Le  dernier  a  fort 
bien  fait  le  Païfagc:  il  peignoit  aufli  tres-bienles 
figures ,  mais  d  une  manière  moins  tendre  &  moins 
gracieufe  que  fon  maiftre. 

Il  y  tût  encore  un  autre  difciple  des  Caraches 
qui  mourut  dans  la  mefme  année  que  l'Albane: 
Câwi>o«E.  il  fe  nommoit  Giacomo  Cavedone,  auffi 
de  Bologne.  Son  nom  ni  fes  Ouvrages  ne  font 
gueres  connus  à  Paris,  mais  ils  font  eftimez  en 
Italie  5  &  ceux  qui  ont  veû  les  plus  beaux  tableaux 
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qu'il  a  peints  à  Bologne,  difent  qu'ils  tiennent  cavedôn*. 


I 

T." 

M  n 

avec  eitime. 

Il  fcmble  que  l'année  1660.  ait  cité  fatale  aux 
Peintres  de  Bologne  \  car  ce  fut  encore  dans  ce 
mefme  temps  que  mourut  Au  gustin  Metelli.  m  e  t  e  l  t  i. 
Il  eftoit  fçavant  pour  bien  peindre  l'Architecture, 
particulièrement  les  décorations  des  Théâtres.  Il 
mourut  en  Efpagne,où  il  eftoit  allé  travailler  pour 
le  Marquis  de  Liche.  Il  avoit  avec  luy  Angelo 
Michèle  Colonna  de  Bologne,  qui  luy  aidoit  dans 
fes  grands  Ouvrages.  Ce  Colonna  a  peint  à  Paris 
dans  l'Hoftel  de  Lionne.  . 

Neftoit-cc  pas  dans  ce  temps,  dît  Pymandrc, 
que  François  Grimaldi&  François  Romanellc  vin- 
rent auffi  en  France? 

Le  Colonna, repartis- je, n'arriva  que  quelques 
années  après  eux.  Vous  fçavez  que  Grimaldi  gaimaim. 
vint  à  Paris  dans  une  affez  mauvaife  conjoncture, 
car  ce  fut  en  16  4  8.  lors  qu'il  y  avoit  beaucoup 
de  defordres.  Auffi  demeura- 1- il  quelque  temps 
qu'il  ne  fit  pas  grand'  chofe,  &  ne  commença  à 
peindre  les  plafonds  du  Palais  Mazarin  qu'un  peu 
avant  le  retour  du  Roy  à  Paris.  Si-tbft  qu'il  les  eût 
achevez,  il  retourna  à  Rome. 

Quant  à  Romanelle,  il  avoit  achevé  de  romanetl*. 
peindre  l'appartement  de  la  Reine  mere  du  Roy , 
la  Galerie  du  Palais  Mazarin,  &  fait  plufieurs  ta- 
bleaux pour  divers  particuliers ,  entre-autres  pou* 
M.  d'Emcry  Surintendant  des  Finances.  Il  eftoit 
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Romaniui.  Elevé  de  Piètre  de  Cortone,  &  imitoit  fa  manière 
Apres  fon  recour  à  Rome  il  fit  quelques  ouvrages: 
enfin  s'eftant  retiré  à  Viterbe  d'où  il  cftoit,  il  y 
mourut  peu  d'années  après ,  &  vers  le  temps  que 
mourut  à  Modene  un  Peintre  François  nommé 
BoutANctR.  Boulanger.  LcManchole  Flamand  tra- 
Manchou.  vaiHoic  en  France  dans  ce  temps-là.  Il  y  a  des  ta- 
bleaux de  luy  dans  les  nouveaux  appartemens  du 
Ghafteaù  de  Vincennes,  qu'il  fit  pendant  la  Ré- 
gence de  la  feue  Reine  Mcre. 

J  ay  encore  à  vous  parler  d'un  Peintre  Boulon- 
nois,  dont  vous  . avez  vcû  plulîeurs  Ouvrages,  e'eft 
Lr  guh.  de  François  Barbier i. D a  Gen t o,iurnonv 
me  l  e  G  u  e  R  c  H  i  N ,  à  caufe  qu'il  eftoit  louche  j 
ce  qui  luy  arriya  en  nourrice  par  un  grand  bru» 

3ui  le  réveilla  en  furfaut.  Lors  qui!  fut  en  cftat 
,'allér  aux  écoles ,  fés  parens  ne  manqueren*  pas  de 
le  faire  inltruire  :  mais  ayant  dés  l'âge  de  huit  ans 
donné  des  marques  de  fon  inclination  pour  la 
peinture ,  fon  pere  le  mit  fous  certains  Peintres  de 
(on  païs  peu  connus,  &  qui  n'avoiént  pas  beau- 
coup de  capacité.  Aufli  ce  ne  fut  pas  d'eux  qu'il 
apprit  tout  ce  qu'il  a  feeû}  la  Nature  feule  a  cfté 
fa  maiftreiTe,  &  fon  génie  luy  a  fourni  ce  qu'il  a 
fait  de  plus  beau.  Il  n'imitbk  aucuns  maiftres  de 
fon  temps,  &  travailla  pendant  plufieurs  années 
fans  avoir  veû  leurs  ouvrages.  Que  fi  enfuite  il  eût 
plus  d'inclination  pour  les  uns  que  pour  les  autres, 
il  eft  aifé  de  juger  que  ce  fut  la  manière  du  Gara- 
vage  qu'il  préfera  à  celle  du  Guide  &  de  l'Albaje 
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qui  luy  parurent  tropfoibles,  aimant  mieux  don- 
ner à  Tes  tableaux  plus  de  force  &  de  fierté,  &  s  ap- 

E rocher  davantage  de  la  Nature,  laquelle  verita- 
lemcnt  il  deflma  plus  correctement ,  &  avec  plus 
de  grâce  que  le  Carayagc.  Aufli  on  peut  dire  qu'il 
avoir  de  belles  qualitez,  &  mefme  qu'elles  eftoicnt 
grandes  &  cftimables,  iî  on  les  confidere  fans  les 
.comparer  à  celles  d'autres  Peintres  qui  travailloienr 
alors.  Il  dcilinoit  avec  une 'mcrveilleufc facilité.  Il 
cftoit  plein  d'invention,  &  a  peint  certaines  chofes 
allez  gracieufes ,  bien  qua  parler  fincercment  fa 
manière  ne  puifle  point  palier  pour  agréa blc.dans 
tout  ce  qu'il  a  fait.  Un  de  fesouYragesjlçs  plus  re>- 
nommez  dans  Rome,  eft  l'Aurore  qu'il  a  peinte 
dans  un  Salon  que  nous  allafmes  voir  cnfemble 
dans  la  Vigne  Ludovife,  aptes  avoir  admiré  l'Au- 
rore du  Guide,  qui  eft  au  Palais  Bentivogjio  à  Mont- 
tecaval.  Je  ne  vous  parleray  pas  de  toutes  Tes  au- 
tres peintures  :  vous  pouvez  voir  ce  qu'il  y  en  a  chez 
le  Roy,  dans  le  Palais  Mazarin ,  cV.en  divers  autres 
lieux.  Il  fit  pour  M.  de  la  Vrilliere  Secrétaire  d'Eltat 
un  tableau  en  162.7.  où  \[  reprefenta  Caton  d'U- 
tique  j  un  autre  qu'il  n'acheva  qu'en  1643.  011  il 
peignit  Conolan,  lors  que  venant  faccager  Rome, 
il  en  tut  empêché  par  les  pneres  .de  fa  mcrtf&do 
fes  enfans  \  &  un  autre  qu'il  envoya  en  %  0  45,  de 
mefme  grandeur  que  les  deux  premiers,  où  il  re- 
pr/:f  nra  la  paix  desnSabms  avec  les  Romains 
h\&bhéM<yfaïUttm<ï&fiAmxi  l'un  rqprsferwM** 
les  .çnfans  de  JaçoftJ  tyimQMtâLïjè  leur .perç  la 
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li  Gai**  robe  enlanglantéc  fie  Jofeph;  &un  autre  où  Ju- 
dith &  Abra  tiennent  la  tefte  d'Holophcrnc.  La 
figure  de  Judith  cft  bien  peinte}  l'air  de  fonvifage 
elt  beau  &  gracieux.  Il  fit  ce  tableau  en  1 6  ;  i.  pour 
le  fieur  Giacomo  Zanone.  Mais  un  des  plus  beaux 
que  vous  puifîiez  voir  de  luy ,  cft  une  Vierge  de 
pitié ,  qui  tient  un  Chrift  mort  fur  fes  genoux,  le 
tout  grand  comme  Nature  v  il  eft  chez  M.  Jabac, 
qui  en  a  le  deiTcin  delà  main  d'Annibal  Carachc, 
Il  y  a  bien  apparence  que  c'eft  d'après  ce  deffeia 
que  le  Guerctiin  a  peint  le  tableau,  &  peut-ettre  . 
qu'il  Ta  aufli  fait  pendant  qu'il  travaillent  fous  le 
C arac he ,  car  c'eft  un  des  plus  beaux  ouvrages  qu'il 
ait  faits.  Si  dans  toutes  les  parties  de  la  peinture 
le  Gucrchin  n'a  pu  égaler  beaucoup  d'excellens 
hommes  dont  nous  avons  parlé ,  aufii  il  n'y  a  gue- 
res  eû  de  Peintres  qui  ayént  efté  comparables  à  luy 
dans  ce  qui  regarde  les  bonnes  qualitez  du  corps 
&  de  l'ame  dont  le  Ciel  l'avoir  pourveû.  Sa  taille 
eftoit  médiocre,  mais  bien  faite  j  fon  humeur  gaye, 
&  fon  entretien  agréable,  Ilcftoit  infatigable  au 
travail ,  fincere  dans  fes  paroles ,  ennemi  du  men- 
fonge  &  de  la  raillerie  j  humble  &  civil  à  tout  le 
monde,  charitable,  dévot,  &  d'une  chafteté  recon- 
nue*. Il  avoit  beaucoup  de  confideration  &  d'amitié 

{>bur  toutes  les  perfonnes  de  fa  profeffion.  Il  ne 
brtoit  prefque  jamais  de  chez  luy  fans  qu'on  le 
vift  accompagné  de  plufieurs  Peintres  qui  le  fui- 
voient  comme  leur  maiftre,  ou  Jplùtoft  comme  leur 
ferc,  à  caufe  de  l'amour  &  de  latendreffc  qu'il  avoit 
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pour  eux;  car  non  feulement  il  avoir  beaucoupdc  leguïr. 
refpcct  pour  les  perfonnes  élevées  en  dignité  &  au-  c  H 1  ' 
deffus  de  luy ,  mais  il  eftoit  complaifant  à  tout  le 
monde.  Il  aimoit  à  voir  &  à  apprendre  toutes  les 
nouveautez  ?  &  comme  il  avoitune  mémoire  heu- 
reufe ,  &  qu'il  s'exprimoit  facilemenr ,  chacun  cher- 
choit  fa  converfation  par  le  plaifîr  qu'on  avoit 
d'apprendre  de  luy  une  infinité  de  chofes  qu'il  ra- 
contoit  d'une  manière  agréable.  U  ne  parloit  ja- 
mais mal  de  perfonne  ;  mais  pour  l'ordinaire  il  fai- 
foic  le  fujet  ae  (es  entretiens ,  ou  des  hiftoires  qu'il 
avoit  leûes ,  ou  de  ce  qu'il  avoit  entendu  dire  de 
fingulier. 

Bien  que  dans  fes  propres  ouvrages  il  n'éxecu- 
taft  pas  les  chofes  dans  la  perfection  qui  euft  cfté 
rer,  il  ne  laiiToit  pas  de  juger  avec  beaucoup 
de  difeernement  des  tableaux  des  autres  Peintres , 
louant  toûjours  ce  qu'ils  avoient  fait,  ou  du  moins 
n'en  parlant  qu'avec  beaucoup  de  retenue  &  de 
modération  lors  qu'il  y  voyoit  des  chofes  qui  ne 
meritoient  pas  d'eftre  cftimées. 

Il  eût  pour  amis  tous  les  Peintres  de  fon  temps, 
parce  qu'il  n'envioit  ni  leur  fortune,  ni  leurs  em- 
plois i  au  contraire ,  il  eftoit  bien-aife  qu'ils  savant  ■ 
çâfTent  tous,  &  en  biens  &  en  réputation.  Pour 
contribuer  mefme  à  leur  fortune  il  eftoit  toujours 
preft  de  les  affifter ,  ou  de  fes  confeils ,  ou  de  fon 
crédit.  Aufli  non- feulement  fa  bourfe  eftoit- elle 
ouverte  à  fes  amis,  mais  encore  a,  des*  perfonuci 
qui  pouvoient  luy  eftre  indifférentes  >  JSc  l'on  â 
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tE-GutV.'  fccû  qu'en  pluficurs  rencontres  il  a  gcncreufement 
fecôuru  des  gens  de  qualité  cju  il  connoifToit  avoir 
bcfoin  d'argent,  cherchant  a  faire  plaifir  à  tout  le 
monde,  particulièrement  à  ceux  qu'il  fçavoit  cftrc 
dans  la  necefBté. 

il  eût  beaucoup  d'amitié  &  de  tendreiîe  pour  fes 
parens.  Il  prit  foin  de  bien  élever  fes  neveux  i  & 
quant  à  fes  niéceS ,  il  en  pourveût  quelques  -  unes 
par  mariage,  &  donna  aux  autres  de  quoy  eftre 
Religicufes. 

Jamais  perfonne  n'eût  fujetdefc  plaindre  de  fa 
bonne  foy,  ni  de  trouver  à  redire  dans  fes  mœurs. 
N'ayant  point  efté  marié,  il  vefeut  toujours  dans 
une  grande  pureté.  Il  ne  fut  fujet  à  aucunes  mala- 
dies, &  n'a  cû  que  de  petites  incommoditez  fur  la 
fin  de  fes  jours.  Il  fut  chéri,  &  cftimé  de  plufieurs 
Princes  &  grands  Seigneurs.  Il amaiTa  beaucoup 
de  bien  y  qa'il  n'employait ,  comme  je  vous  ay  dit, 
qu'à  affilier  fes  païens,  &  à  fecourir  fes  amis.  Il 
acheta  une  tort  belle  maifon  dans  Bologne,  & 
quelques  autres  à  la  campagne,  qu'il  meubla  hon- 
rtcftementn,ôioù  après  fa  mort  on  trouva  quantité 
de  tableaux,  beaucoup  de  vauTelle  d'argent,  des 
pierreries  ,  plufieurs  autres  raretez.  -  - 
TrPhïià&mÙL  vie  ri  fit  baftir  des  Chapelles  &  des 
Autels, qu'il  garnit  de  tous  les  Orncmens  neceiTai- 
res,  &  mcfme  donna  de  quoy  les  entretenir.  Il  vef- 
eut toujours  honorablement  dans  le  public  &  dans 
fonf  pirticulier ,  fc  conduifant  en  toutes  fes  actions, 
à  ltégard  du  monde  avec  beaucoup  de>  prudence,  & 
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envers  Dieu  avec  beaucoup  de  crainte  &  d'amour.  1 
Eftant  tombé  malade  au  mois  de  Décembre  mil c 
fix  cens  foixante  &  fept,  il  reecût  les  derniers  Sa- 
cremens  avec  une  réfignation  &  une  piété  extraor- 
dinaire, &  mourut  dans  le  mcfmc  mois  âgé  defoi- 
xante-dix  ans.  Il  laiffa  pour  héritiers  de  tous  fes 
biens  deux  de  fes  neveux. 

Ayant  ceffé  de  parler,  &  voyant  que  Pyman  - 
<lre  attendoit  que  je  continuant  mon  difeours,  Je 
croy,  luy  dis- je,  qu'il  eft  temps  que  nous  mettions 
fin  à  noftrc  entretien  :  il  me  femble  qu'il  a  duré  alTcz 
long- temps,  &  peut-eftre  mefme  que  je  devoisi'a- 
bregcr,cn  ne  m'arreftant  pas  à  beaucoup  de  gens 
qui  ne  font  gueres  célèbres.  Mais  s'il  ne  m'a  pas 
efté  poflible  de  rejetter  ceux  qui  fe  font  prefentez 
a  mon  efprit ,  il  y  en  peut  avoir  quelques-uns  dont 
je  ne  me  fuis  pas  fou  venu,  qui  meritoient  bien  auffi 
d'eftre  nommez.  Lors  que  nous  nous  reverrons, 
nous  pourrons  parler  avec  plaifîr  d'un  excellent 
homme  qui  ne  vefeut  que  peu  d'années  après  le 
Guerchin ,  &  qui  nous  fournira  une  ample  matière 
de  réflexions  fur  toutes  les  parties  de  la  Peinture. 
Ceft  du  Pouffin  dont  j'entens  parler,  &  de  la  vie 
duquel  vous  defirez  il  y  a  long  -  temps  de  fçavoir 
les  particuiaritez.  En  difant  cela  nous  nous  levât 
mes,  &  eftant  paiTez  des  bofquets  dans  les  allées, 
nous  rctournafmcs  vers  le  Chafteau,&  en  fuite  nous 
reprîmes  le  chemin  de  Paris. 

^        Tome  II.  Q^cj 
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********************** 

********************* 

ENTRETIENS 

SUR  LES  VIES 

E  T 

SUR  LES  OUVRAGES 

DES  PLUS  EXCELLENS  PEINTRES 
ANCIENS  ET  MODERNES. 


Huitième  Entretien. 

CE  qu'un  cclcbrc  Orateur  a  dit  autrefois,.quo 
dans  tous  les  Arts  il  n'y  en  a  point  où  il  aie 
paru  fi  peu  de  gands  hommes  que  dans  l'éloquen- 
ce, fc  peut  dire  aufii  de  la  Peinture,  puis  que  l'Hif- 
toiretant  ancienne  que  moderne  nous  fait  remar- 
quer peu  de  Peintres  qui  ayent  excellé.  Pymandrc 
qui  m'avoit  fouvent  oui  parler  du  Pouffin  comme 
d'un  homme  extraordinaire,  fouhaitoit  avec  paf- 
fion  d'apprendre  quelque  chofe  de  fa  vie  &  de  fes 
ouvrages.  Mais  l'embarras  des  affaires, &  la  diffi- 
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culte  de  nous  rencontrer  nous  avoic  empefehez 
afîez  long-  temps  de  nous  rejoindre.  M'ayant  trouvé 
un  jour  au  logis  eneftat  de  n'en  pas  fortir,  il  m'en- 
gagea infeniiblciticnt  à  continuer  nos  entretiens 
fur  les  vies  des  Peintres;  &  comme  nous  nous  fuf- 
mes  retirez  dans  mon  cabinet,  je  luy  parlay  de  la 
forte. 

Je  vous  ay  fait  voir  jufcjues-icy  le  commence- 
ment &  le  progrés  de  la  Peinture.  Je  vous  ay  nom- 
mé les  Peintres  anciens  qui  ont  eu  le  plus  de  ré- 
putation. Je  vous  ay  dit  de  quelle  forte  cét  Art, 
après  avoir  efté  prcfquc  éteint ,  parut  de  nouveau 
dans  le  treizième  fieele ,  &  qui  furent  ceux  qui  con- 
tribuèrent les  premiers  à  le  rétablir  j  que  Michel 
Ange,  Raphaël,  &  quelques  autres  de  leur  temps 
le  portèrent  au  plus  haut  degré  où  nous  l'ayons: 
veû.  Vous  feavez  ceux  qui  fe  font  fignalez  dans- 
leurs  écoles ,  &  en  plufieurs  lieux  d'Italie  ;  com- 
ment la  Peinture  fe  perfectionna  dans  les  autres 
païs  ;  &  auffi  de  quelle  forte  elle  vint  à  décheoir, 
quand  certains  Peintres  qui  parurent  au  commen- 
cement de  ce  fieclc,  s'eftant  lai flez  aller  à  des  goufls 
particuliers,  au  lieu  de  marcher  toujours  furies  pas 
des  plus  grands  maiftres,  ne  fuivirent  que  leurs 
propres  génies.  Car  il  cft  vray  que  dans  Home 
mefmconncpratiquoit  prefijuc  plus  les  enfeigne- 
mens  ni  de  Raphaël,  ni  des  Caraches,  lors  que  la 
Pouffin  commença ,  il  j'oie  le  dire ,  à  nous  ouvrir 
les  yeux,  &  à  nous  donner  des  connoinànces  encore 
plus  grandes  de  la  Peinture  que  celles  que  nous 
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avions  eues,  puis  qu'ayant  remonté  jufqucs  à  la 
fourec  dé  cet  art,  il  nous  a  appris  les  maximes  des 
plus  fçavans  Peintres  de  Pantiquité ,  &  a  mis  en 
pratique  ce  que  nous  ne  Gravions  de  l'excellence 
de  leurs  ouvrages  que  par  le  rapport  des  Hiftoriens» 

Que  dites  vous,  interrompit  Pymandrc?  Peut- 
on  croire  qu'il  ait  fuivi  de  ft  prés  ces  fameux  Pein- 
tres, luy  qui  n'a  point  fait  de  grands  ouvrages , 
quoy- qu'il  ait  eu  pour  cela  des  occafions  auez  fa* 
vorables  > 

Quand  j'auray,  repartis  je,  fait  un  abrégé  de  les 
emplois ,  vous  ferez  éclaira  des  chofes  dont  vous 
eftes  en  doute  r  mais  il  faut  pour  parler  de  luy  que 
je  commence  dés  (a  naiûance ,  puis  qu'il  mérite 
bien  d'eftre  connu  dans  toute  l'étendue  de  fa  vie. 

Nicolas  Poussin  nafquit  à  Àndely  en  le  poussin, 
Normandie  Tan  1/5*4.  att  mo^  de  Juin-  Son  perc 
nommé  Jean  eftoit  de  SoiiTons  &  ceux  qui  l'ont 
connu  afTcûrent  qu'il  eftoit  de  noble  famille,  mais 
qu'il  avoit  peu  de  bien,  parce  que  fes  parens  avoien  t 
cfté  ruinez  durant  les  guerres  civiles  fous  les  Rois 
Charles  I X.  Henry  III.  &  Henry  I  V.  au  fcrvkc 
dcfquels  il  avoit  porté  les  armes.  Aufll  ce  fut  après 
la  prife  de  la  ville  de  Vcrnon  que  Jean  Pouflin  qui 
eftoit  à  ce  fiége  avec  un  de  fes  oncles  de  mefme 
nom ,  Capitaine  dans  le  Régiment  de  Thavannes,. 
époula  Marie  de  Laifèment,  veuve  d'un  Procureur 
de  la  mefme  ville  nomme  le  Moine,  de  laquelle 
il  eût  Nicolas  Pouflïn.. 

Il  cft  toujours  gloricux> interrompit  Pymandre^ 
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u  Poussin,  de  tirer  fon  origine  de  parens  nobles:  mais  com- 
me c'eft  une  chofe  qui  ne  dépend  point  de  nous, 
Ja  vertu  peut  réparer  ce  que  la  nature  ne  nous  a 
pas  donné  ;  &  mcfmc  on  peut  dire  que  comme 
l'eau  n'eft  point  plus  pure  que  dans  fa  fourec,  aufli 
la  nobleflc  n'eft  point  plus  illuftre  que  dans  celuy 
qui  par  Tes  belles  qualitez  Te  rend  confiderableàla 
pofterité,>&  donne  le  premier  un  nom  illuftre  à  fes 
defeendans. 

Le  Pouffin,  repartis-jc,  n'a  pas  cfté  affez  heu- 
reux pour  faire  pafler  aux  Cens  ce  qu'il  avoit  aquis 
d'honneur  &  de  bien  :  mais  fes  ouvrages  luy  tien- 
nent lieu  d'enfansqui  ne  luy  ont  jamais  donné  que 
du  plaifir,&  qui  conferveront  fon  nom  avec  bien 
de  la  gloire  pendant  plufieurs  fiecles.  Comme  c'eft 
par  eux  qu'il  s'eft  rendu  illuftre,  je  ne  veux  pas  cher- 
cher dans  fes  anceftres  desfujets  de  le  ioûèr:  je  ne 
veux,  pour  établir  fon  grand  mérite,  que  ce  qu'il  a 
fait  pendant  fa  vie. 

Si-toft  qu'il  fut  en  âge  d'aller  aux  écoles,  fes  pa- 
rens eurent  foin  de  le  faire  inftruire.  Il  donna  de 
bonne  heure  des  marques  de  la  bonté  de  fon  efprit, 
mais  particulièrement  de  l'inclination  qu'il  avoic 
pour  le  defTein  :  car  il  s'occupoit  fans  celle  à  rem- 
plir fes  livres  d'une  infinité  de  différentes  figures, 
que  fon  imagination  feule  luy  faifoit  produire,  fans 
que  fon  père ,  ni  fes  maiftres  pufTcnt  icmpcfcher, 
quoy-qu'ils  fiffent  toutes  chofes  pour  cela,  croyant 
qu'il  pouvoit  employer  fon  temps  plus  utilement 
à  l'étude.  Cependant  Quintin  V arin  Peintre  alfa 
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habile,  &  donc  je  vous  ay  parlé,  ayant  connu  le  u  Poussin. 
génie  de  ce  jeune  homme,  &  les  belles  difpofitions 

3ui  paroilToient  déjà  en  luy,confeilla  à  fes  parens 
e  lelaiiTer  aller  du  cofté  où  la  Nature  le  portoit  ; 
&  l'ayant  luy-mefmc  encouragé  à  de iliner,&  à  s'a- 
vancer dans  la  pratique  d'un  Art  qui  fembloitluy 
tendre  les  bras ,  il  luy  fit  efperer  qu  il  y  feroit  un 
progrès  considérable.  Les  confciis  de  Vatin  aug- 
mentèrent de  telle  forte  le  defir  que  le  Pouflïn  avoit 
de  s'attacher  à  la  Peinture,  qu'il  s'y  donna  tout 
entier  -,  &  lors  qu'âgé  de  dix-huit  ans  il  crut  élire  en 
eftat  de  quitter  fon  pais ,  il  fortit  de  la  maifon  de 
fon  pere  fans  qu'on  s'en  apperceuft,  &  vint  à  Paris 
pour  mieux  apprendre  un  Art  dont  il  reconnoif- 
tbk  déjà  les  difhcultez,  mais  qu'il  aimoit  avec  beau- 
coup de  paiHon. 

11  fut  affez  heureux  de  rencontrer  en  arrivant  à 
Paris  un  jeune  Seigneur  de  Poitou ,  qui  ayant  de  la 
curiofité  pour  les  tableaux,  le  reecût  chez  luy,  & 
luy  donna  moyen  d'étudier  plus  commodément 
qu'il  n'auroit  fait  fans  ce  fecour». 

Il  cherchoit  de  tous  coftez  à  s'inftruirc  :  mais  il 
ne  rencontroit  ni  maiftres,  ni  enfeignemens  qui 
convinfTent  à  l'idée  qu'il  s'eftoit  faite  de  la  perfe- 
ction de  la  Peinture.  De  forte  qu'il  quitta  en  peu 
de  temps  deux  maiftres ,  defquels  il  avoit  cru  pou- 
voir apprendre  quelque  chofe.  L'uneftoitun  Pein- 
tre fort  peu  habile ,  &  l'autre  Ferdinand  Elle  Fla- 
mand, alors  en  réputation  pour  les  portraits,  mais 
qui  navoit  pas  les  talens  propres  pour  les  grands 
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Le  Poussin.  defTeins  où  le  génie  du  Pouflin  le  porcoit.  Il  fit 
connoiflance  avec  des  perfonnes  gavantes ,  &  cu- 
rieufes  des  beaux  Arts,  qui  i'afliiterent  de  leurs 
avis,  &  luy  prefterent  plufîeurs  Eftampes  de  Ra- 
phaël &  de  J aie  Romain ,  donc  il  comprit  fi- bien 
les  diverfes  bcautez,qu*  il  les  imitoit  parfaitement. 
De  forte  que  dans  fa  manière  d'hiftorier ,  &  d'ex- 
primer les  chofes,  il  fembioitdéja  qu'il  fuft  infirme 
dans  lecole  de  Raphaël,  duquel ,  comme  a  rcmar- 
•  r>*ns  la  tie  q  ué  le  fieur  Bejlori  *  on  peut  dire  qu'il  fuçoit  le  lait, 

<ju  il  a  faite  du    *  .,  ?        *  _    u  -*  .*    .  u \  x 

pouflin.      ôc  recevoir  la  nourriture,  &  1  efprit  de  1  Art  a  mc- 
furc  qu'il  en  voyoit  les  ouvrages. 

Pendant  qu'il  profitoit  de  jour  en  jour  dans  la 
partie  du  deflein,  &  dans  la  pratique  de  peindre, 
le  Seigneur  avec  lequel  il  demeuroit  eftant  obligé 
de  retourner  en  Poitou,  l'engageai  le  fuivre,  avec 
intention  de  le  faire  peindre  dans  fon  Chafteau. 
Mais  comme  ce  Seigneur  cftoit  jeune,  &  encore 
fous  la  puiffanec  de  fa  mere,  qui  n'avoir  nulle  in- 
clination pour  les  tableaux ,  &  qui  regardoit  dans 
fa  maifon  un  Peintre  comme  un  domeftique  inu- 
tile :  le  Pouflin,  au  lieu  de  (c  voir  occupe  à  fort 
*  Art,  fe  trouvoit  le  plus  fouvent  employé  à  d'au- 
tres affaires,  fans  avoir  le  temps  d'étudier.  Cela  le 
fit  réfoudre  à  s  en  retourner.  N'ayant  pas  de  quoy 
faire  les  frais  de  fon  voyage,  il  fut  contraint  de  tra- 
vailler quelque  temps  dans  la  Province  pour  s'en- 
tretenir, tafehant  peu  à  peu  à  s'approcher  de  Paris. 

Il  y  a  apparence  que  ce  fut  dans  ce  temps  là  qu'il 
fit  à  Blois  dans  l'Eglife  des  Capucins  deux  tableaux. 

qu'oiv 
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qu'on  y  voit  encore,  &  qu'on  connoift  bieneftre  Li>k**û*.î 
de  Tes  premiers  ouvrages  ;  &  qu'il  travailla  aufli 
dans  le  Chafteau  de  Chiverny,  où  il  fit  quelques 
Baccanalcs.  Il  revint  enfin  à  Paris ,  mais  fi  fatigué 
des  peines  qu'il  avoit  fouffertes  dans  fon  voyage  y 
qu'il  tomba  malade ,  &  fut  obligé  d'aller  chez  fon 
pere,  &  d'y  demeurer  environ  un  an  à  fc  rétablir. 
Lors  qu'il  fut  entièrement  guéri  il  vint  à  Paris,  & 
alla  aufli  dans  quelques  autres  endroits  où  il  con- 
tinua de  peindre,  jufqu'à  ce  qu'enfin poufle  parle 
defir  violent  qu'il  avoit  d'aller  à  Rome,  il  fe  mit  en 
chemin  pour  exécuter  fon  deflein.  Mais  il  ne  paffa 
pas  Florence,  ayant  efté  contraint  par  quelque  ac- 
cident à  revenir  fur  fes  pas.  Quelques  années  après 
fe  rencontrant  à  Lyon ,  &  voulant  pour  la  féconde 
fois  entreprendre  le  voyage  de  Rome ,  il  y  trouva 
encore  de  nouveaux  obftacles.  Cependant  il  s  ap- 
pliquoit  toujours  au  travail  avec  un  mefme  amour  j 
&lors  qu'en  1613.  les  Pères  Jefuites  de  Paris  célé- 
brèrent la  Canonization  de  Saint  Ignace  &  de  Saint 
François  Xavier,  &  que  les  Ecoliers  de  leur  Col- 
lège ,  pour  rendre  cette  cérémonie  plus  confîdera- 
ble,  voulurent  faire  peindre  les  Miracles  de  ces  deux 
grands  Saints,  le  Pouflin  futchoifi  pour  faire  fix 
tableaux  à  détrempe.  Il  avoit  une  fi  grande  prati- 
que dans  cette  forte  de  travail,  qu'il  ne  fut  gueres 
plus  de  fix  jours  à  les  faire.  Il  eft  vray  qu'il  y  tra- 
vailloit  prefque  autant  la  nuit  que  le  jour,  mais  ce 
fut  avec  tant  de  promptitude,  qu'il  n'avoit  pas  le 
temps  d'étudier  les  parties  dont  ils  eftoient  com- 
Tome  IL  R  r 
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ii  poussin,  pofcz.  Il  ne  laiffa  pas  de  faire  mieux  que  les  autres 
Peintres  qui  furent  employez  à  embellir  cette  Fefte , 
&  les  fujets  qu'il  traita  furent  les  plus  eftimez. 

Dans  ce  temps -là  le  Cavalier  Marin  eftoit  à 
Paris.  Vous  fçavez  qu'il  eftoit  confideré  pour  un 
des  plus  excellens  Poètes  Italiens  qui  fuft  alors. 
Comme  la  Poéfie  &  la  Peinture  ont  beaucoup  de 
rapport  entre-elles,  le  Marin  jugea  aifément  de 
lefprit  du  Pouflin  par  fes  ouvrages,  &  combien 
fon  génie  eftoit  élevé  au-deflus  de  celuy  des  autres 
Peintres  \  ce  qui  luy  fit  defirer  de  le  connoiftre  plus 
particulièrement ,  &  mefme  dans  la  fuite  il  luy  don- 
na un  logement  pour  travailler,  admirant  com- 
bien il  avoir  l'imagination  vive ,  &  une  facilité  a 
exécuter  fes  penfées.  Il  le  loûoit  fouvent  de  luy 
voir  comme  dans  les  Poètes  ce  beau  feu  qui  pro- 
duit des  chofes  extraordinaires.  C'eftoit  une  grande 
fatisfa&ion  au  Marin  d'avoir  fa  compagnie ,  parce 
que  fes  indifpofitions  l'obligeant  fouvent  à  garder 
le  lit,  ou  à  demeurer  au  logis,  il  voyoit  pendant 
ce  temps-là  reprefenter  quelques-unes  de  fes  inven- 
tions poétiques  dont  le  PouiTin  prenoit  plaifir  de 
faire  des  déteins ,  particulièrement  des  fujets  tirez 
de  fon  Poëmc  d'Adonis.  J'en  ay  veû  quelques-uns 
à  Rome  chez  MM.  Maximi,  qui  les  confervoient 
foigneufement  parmi  plufieurs  autres  de  fa  main. 

C'eft  par  ces  premiers  effais  qu  on  connoift  com- 
bien deflors  il  avoit  Tefprit  fécond ,  &  comment 
il  fçavoit  profiter  des  entretiens  du  Cavalier  Marin, 
cnrichiffant  fes  compofitions  des  ornemens  de  la 
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Poéfie  dont  il  fceût  depuis  fe  fervir  très  -  à  -  pro-  l*  Poum*. 
pos  dans  les  tableaux  qui  eftoient  capables  de  les 
îbuffrir. 

Le  Marin  ne  fut  pas  long- temps  fans  retourner 
en  Italie;  &  quand  il  partit  d'icy,  il  voulut  mener 
avec luy  le  Pouflîn  :  mais  il  n'eftoit  pas  en  cftat  de 
pouvoir  quitter  Paris  ,  où  il  fit  quelques  tableaux, 
entre- autres  celuy  qui  eft  dans  une  Chapelle  de 
l'Eglife  de  Noftre-Dame,  où  il  reprefenta  le  trépas 
de  la  Vierge. 

Il  ne  fut  pourtant  pas  long-temps  fans  entre- 
prendre pour  la  troifiéme  fois  le  voyage  de  Rome. 
Il  y  arriva  au  Printemps  de  Tannée  1 6  z  4.  &  y  trou- 
va encore  le  Cavalier  Marin,  qui  en  partit  bientoft 
pour  aller  à  Naples ,  où  il  mourut  peu  de  temps 
après.  Avant  que  de  partir  de  Rome,  il  recom- 
manda le  Pouffin  à  M.  Marcello  Sacchctti,  qui 
luy  procura  les  bonnes  grâces  du  Cardinal  Barbe- 
rin  neveu  du  Pape  Urbain  VIII.  Cette  connoif- 
fance  qui  luy  devoir  cftre  avantageufe,  luy  fut  peu 
utile  alors,  parce  que  le  Cardinal  eftok  fur  le  point 
de  s'en  aller  pour  fes  légations  :  De  forte  que  le 
Pouflin  fe  trouvant  fans  connonTances  dans  Rome, 
fans  cfpoir  d'aucun  fècours,  &  ne  (cachant  à  qui 
vendre  fes  ouvrages,  eftoit  obligé  de  les  donnera 
un  prix  fi  bas,  qu'ayant  peint  les  deux  batailles 
qui  font  aujourd'huy  dans  le  cabinet  du  Duc  de 
Noailles ,  il  eût  bien  de  la  peine  d'en  avoir  fept  écus 
de  chacune. 

Il  n'a  pas  efté  lefeul,  dît  Pymandre,  qui  a 
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a  roussi*,  trouvé  un  abord  fi  rude  &  fi  fafcheux.  Vous  rn  a- 
vcz  appris  que  les  plus  grands  Peintres  n'ont  pas 
toû jours  eû  dans  les  commencemens  la  fortune 
favorable. 

Il  faut  confiderer,  repondis- je,  qu'encore  que 
le  Pou  (Tin  eult  deja  trente  ans  lors  qu'il  arriva  à 
Rome,  &  qu'il  euit  fait  plufieurs  ouvrages  en  Fran- 
ce, il  n'eftoit  néanmoins  connu  que  de  peu  de 
monde;  &  fa  manière  de  peindre  allez  différente 
de  celle  qu'on  pratiquoit ,  &  qui  eftoit  comme  à 
la  mode,  ne  le  faifoir  pas  rechercher.  Il  a  conté 
luy-mcfmc  affez  de  fois,  qu'ayant  peint  dans  ces 
commencemens-là  un  Prophète, il  n'en  put  avoir 
que  la  valeur  de  huit  francs;  &  que  cependant  un 
jeune  Peintre  de  fa  compagnie  l'ayant  copié  ,  eût 
quatre  écus  de  fa  copie.  Le  peu  de  cas  qu'on  fai- 
foit alors  de  luy&  de  fes  ouvrages  ne  le  rebutoient 
pas,  fongeant  moins  à  gagner  de  l'argent  qu'àfe 
perfectionner.  Il  fe  palToit  de  peu  de  chofe  pour 
fa  nourriture  &  pour  fon  entretien:  il  demeura 
mefme  affez  long- temps  retiré,  afin  de  mieux  étu- 
dier, &  de  fe  remplir  l'efprit  des  belles  connoiffan- 
ces  qui  depuis  l'ont  rendu  fi  célèbre.  Il  logeoit  avec 
cet  excellent  Sculpteur  François  duQucfnoy  Fla- 
mand. Co  rime  ils  étudioient  l'un  &  l'autre  d'après 
les  Antiques,  cela  donna  lieu  au  Pouflin  de  mode- 
ler ,  &  de  faire  quelques  figures  de  relief  ;  &  ne  con- 
tribua pas  peu  à  rendre  François  le  Flamand  plus 
fçavant  dans  la  fculpture,  parce  qu'ils  mefuroienc 
cnfcmble  toutes  les  Statues  antiques ,  &  en  obfer- 
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voientlcsproportions.il  eft  vray  que  dans  un  Me-  u  p0uî5im. 
moire  que  j'ay  eu  du  fleur  Jean  Dughet  touchant 
quelques  particularitez  de  la  vie  &  des  ouvrages 
du  Pouflin  fon  beaufrere ,  il  écrit  que  ce  fut  avec 
Alexandre  Algarde  que  le  Pouflin  mefura  la  Sta- 
tue d'Antinous,  &  non  pas  avec  François  le  Fla- 
mand ,  comme  l'a  écrit  le  fieur  Bcllori ,  ajouftant 
que  les  proportions  que  l'on  en  a  données  dans 
l'Eftampe  qui  eft  à  la  fin  de  la  vie  du  Pouflin  font 
faufles ,  &  du  deifein  du  fieur  Errard.  Et  fur  ce  que 
le  mefme  Bellori  dit  que  le  Pouflin  &  François  le 
Flamand ,  confiderant  fouverit  le  Tableau  du  Ti- 
tien qui  eftoit  alors  dans  la  Vigne  Ludovife,& 
dans  lequel  il  y  a  quantité  de  petits  enfans,  non 
feulement  le  Pouflin  les  copioit  avec  les  couleurs, 
mais  aufli  les  modeloir,  &enfailoit  des  bas- reliefs, 
fe  formant  par  là  une  manière  tendre  &  agréable 
à  bien  deflincr  &  à  bien  peindre  de  femblables 
fujets,  ainfi  qu'on  peut  voir  en  plufieurs  tableaux 
qu'il  fit  en  ce  temps-là.  Le  mefme  Dughet  ne  veut 
pas  que  ce  foi^t  d'après  ces  enfans  que  le  Pouflin  ait 
Fait  Ion  étude,  parce  qu'on  fçait"quc  le  Titien  eftoit 
moins  bon  deflînateur  qu'excellent  colorifte:  mais 
il  dit  que  le  Pouflin  s'eft  perfectionné  en  imitant 
feulement  Ja  nature.  Cependant  je  nevoy  pas  qu'il 
n'ait  bien  pu  confiderer  les  ouvrages  du  Titien, 
quoy-qu'il  ne  fe  foit  pas  attaché  à  les  copier  fer- 
vilement  i  &  j'ay  feeû  du  Pouflin  mefme  combien 
il  eftimoit  fa  couleur,  &  le  cas>particulier  qu'il  f  ai- 
foit  de  fa  manière  de  toucher  le  païfage. 
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li  Poussm.  Je  fçay  bien  encore  qu'il  ne  s'eft  guercs  affujeri 
à  copier  aucuns  tableaux,  &  mefme  lors  qu'il  voyoit 
quelque  chofe  parmi  les  Antiques  qui  meritoit 
<Teftrc  remarque,  il  fe  contentoic  d'en  faire  de  lé- 
gères efquirtes.  Mais  il  confideroit  attentivement 
ce  qu'il  voyoit  de  plus  beau,  &  s'en  imprimoit  de 
fortes  images  dans  l'cfprit,  difant  fouvent  quec'cft 
en  obfervant  les  chofes  qu'un  Peintre  devient  ha- 
bile ,  plûtoft  qu'en  fe  fatiguant  à  les  copier. 

Ce  difeernement  fi  jufte  &  fi  exquis  qu'il  avoit 
dés  fes  plus  jeunes  ans,  &  la  forte  paflîon  qu'il 
avoit  pour  fon  art,  faifoient  qu'il  s'y  donnoittout 
entier  avec  grand  plaifir,  &  qu'il  ne  paffoit  point 
de  temps  plus  agréablement  que  lors  qu'il  travail- 
loît.  Tous  les  jours  eftoient  pour  luy  des  jours  d'é- 
tude ,  &  tous  les  momens  qu'il  employoit  à  pein- 
dre ou  à  deflincr  luy  tenoient  lieu  de  divertiûe- 
ment.  Il  étudioit  en  quelque  lieu  qu'il  fuft.  Lors 
qu'il  marchoit  par  les  rués,  il  obfervoit  toutes  les  | 
actions  des  perfonnes  qu'il  voyoit  ;  &  s'il  en  décou- 
vrit quelques-unes  extraordinaires,  il  en  faifoit 
des  notes  dans  un  livre  qu  il  portoit  exprés  fur  luy. 
ïl  évitoit  autant  qu'il  poùvoit  les  compagnies,  & 
fe  déroboit  à  fes  amis,  pour  fe  retirer  feul  dans  les 
Vignes  &  dans  les  lieux  les  plus  écartez  de  Rome, 
où  il  pouvoir  avec  liberté  confiderer  quelques  Sta- 
tues antiques,  quelques  veûes  agréables,  &  obfer- 
ver  les  plus  beaux  effets  de  la  Nature.  C'eftoit 
dans  ces  retraites  &  ces  promenades  folitatres  qu'il 
faifoit  de  légères  cfquiffcs  des  chofes  qu'il  rencon- 
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troit  propres,  foit  pour  le  païfage,  comme  des  ter-  u  Pou.sœ. 
rafles ,  des  arbres ,  ou  quelques  beaux  accidens  de 
lumières;  foit  pour  des  compofitions  d'hiftoires, 
comme  quelques  belles  dilpofitions  de  figures, 
quelques  accommodemens  d'habits,  ou  d'autres 
ornemcns  particuliers ,  dont  en  fuite  il  fçavoit  faire 
un  fi  beau  choix,  &  un  fi  bon  ufagc. 

Il  ne  fe  contentoit  pas  deconnoiftrc  les  chofcs 
par  les  fens ,  ni  d'établir  fes  connohTances  fur  les 
exemples  des  plus  grands  Maiftres  :  il  s'appliqua 
particulièrement  à  fçavoir  la  raifon  des  différentes 
beautez  qui  fe  trouvent  dans  les  ouvrages  de  Fart, 

[>erfuadé  qu'il  eftoit  qu'un  ouvrier  ne  peut  aquerir 
a  perfection  qu'il  cherche,  s'il  ne  fixait  les  moyens 
d'y  arriver,  &  s'il  ne  connoift  les  défauts  dans  lef- 
quels  il  peut  tomber.  C'cft  pour  cela  qu'outre  la 
lecture  qu'il  faifoit  des  meilleurs  livres  qui  pou  - 
voient  luy  apprendre  en  quoy  confifte  le  bon  &  le 
beau  )  ce  qui  caufe  les  déformitez,  &  de  quelle  forte 
il  faut  que  le  jugement  fe  conduife  dans  le  choix 
des  fujets,  &  dans  l'exécution  de  toutes  les  parties 
d'un  ouvrage  :  il  s'appliqua  encore,  pour  fe  rendre 
capable  dans  la  pratique  autant  que  dans  la  théorie 
de  fon  Art,  à  étudier  la  Géométrie,  &  particulière- 
ment l'Optique,  qui  dans  la  Peinture  elt  comme  un 
inftrumcnt  neceftaire&  favorablcpour  rcdrcflerles 
fens,  &empefcher  que  par  foiblcflc  ou  autrement 
ils  ne  fe  trompent,  &  ne  prennent  quelquefois  de 
fauffes  apparences  pour  des  veritez  folides.  Il  fc 
fervit  pour  cela  des  écrits  du  Pere  Mathco  Zaccolini 
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u  iw  isij,.  Theacin ,  dont  je  vous  ay  parlé.  Il  n'y  a  point  eû 
de  Peintre  qui  ait  mieux  feeû  que  ce  Perc  les  règles 
de  la  Perfpe&ive,  &  qui  ait  mieux  compris  les  rai- 
ions  des  lumières  &  des  ombres.  Ces  écrits  font 
dans  la  Bibliothèque  Barberine,  &  le  Pouflin  qui 
en  avoit  fait  copier  une  bonne  partie ,  en  faifoic 
(on  étude.  Comme  quelques-uns  de  les  amis  les 
voyoient  entre  fes  mains ,  qu'il  parloit  fçavamment 
de  l'Optique,  &  qu'il  s  en  eft  lervi  avec  beaucoup 
de  bonheur,  on  a  cru  qu'il  avoit  compofé  un  traité 
des  lumières  &  des  ombres.  Cependant  il  eft  vray 
qu'il  n'a  rien  écrit  fur  cette  matière  :  il  s'eft  con- 
tenté d'avoir  montré  par  fes  propres  Peintures  ce 
qu'il  avoit  appris  du  PereZaccolini,  &  mefmedes 
livres  d'Alhazcn&  de  Vitellion.  Il  avoit  aufïi  beau- 
coup d'eftime  pour  les  livres  d'Albert  Dure,  &  pour 
le  Traité  de  la  Peinture  de  Léon  Baptifte  Albert. 
•  Pendant  qu'il  eftoit  à  Paris  il  s'eftoit  inftruit  de 
l'anatomic  :  mais  il  l'étudia  de  nouveau ,  &  avec 
encore  plus  d'application  quand  il  fut  à  Rome,  tant 
fur  les  écrits  &  les  figures  de  Vefale,  que  dans  les 
leçons  qu'il  prenoit  aun  fçavant  Chirurgien  qui 
faifoit  fouvent  des  différions. 

Ccftoit  dans  le  temps  que  la  plufpart  des  jeunes 
Peintres  qui  eftoient  a  Rome,  attirez  par  la  grande 
réputation  où  eftoit  le  Guide,  alloient  avec  em- 
preffement  copier  fon  tableau  du  Martyre  de  Saint 
André  qui  eft  à  Saint  Grégoire.  Le  Poulfin  eftoit 
prcfque  le  feul  qui  s'attaenoit  à  deflîner  celuy  du 
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il  en  fie  fi  bien  remarquer  la  beauté,  quelaplufparc  le  p0uSSim. 
des  autres  Peintres,  perfuadez  par  fes  paroles  &  par 
fon  exemple,  quittèrent  le  Guide  pour  étudier  d  'a- 
prés  le  Dominiqum. 

Car  bien  que  le  Pouflîn  fift  fa  principale  étude 
d'après  les  belles  Antiques,  &  les  ouvrages  de  Ra- 
phaël fur  lefquels  il  rectifioit  toutes  fes  idées ,  cela 
n'empefehoit  pas  qu'il  n'euft  del'eftime  pour  d'au- 
tres Maiftres.  Il  regardoit  le  Dominiquin  comme 
le  meilleur  de  l'école  des  Caraches  pour  la  corre- 
ction du  deflein ,  &  pour  les  fortes  expreflions. 

Il  confideroit  au  (H  ceux  qui  ont  eu  un  beau  pin- 
ceau, &  l'on  ne  peut  nier  que  dans  fes  commen- 
cemens  il  n'ait  beaucoup  obfervéle  coloris  du  Ti- 
tien. Mais  on  peut  remarquer  qu  à  mefure  qu'il  le 
perfe&ionnoit,  il  s'eft  toûjours  déplus  en  plus  atta- 
ché à  ce  qui  regarde  la  forme  &  la  correction  du 
defTein  qu'il  a  bien  connu  eftre  la  principale  partie 
de  la  Peinture,  &  pour  laquelle  les  plus  grands  Pein- 
tres ont  comme  aoandonné  les  autres  auflitoft  qu'ils 
ont  compris  en  quoy  confifte  l'excellence  de  leur 
Art. 

Le  Cardinal  Barberineftantde  retour  de  fes  Lé- 
gations de  France  &  d'Efpagne,  donna  de  l'em- 
ploy  au  Pouflin ,  qui  d'abord  fit  ce  beau  tableau 
de  Germanicus  que  vous  avez  veû  à  Rome,  &  dont 
les  nobles  &  Gravantes  expreflions  vous  touchoient 
fi  fort. 

Il  reprefenta  enfuite  fa  prife  de  Jerufalem  par 
l'Empereur  Titus.  Ce  tableau  qui  a  efté  long  temps 
Tome  IL  Sf 
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li  podjsik.  dans  le  cabinet  de  la  Duchefle  d'Aiguillon ,  cft 

Srefcntcment  dans  ecluy  de  M.  de  Saintot  Maiftrc 
es  Cérémonies.  Comme  le  Cardinal  Barberin  en 
fit  un  prefent  peu  de  temps  après  qu  d  fut  fait,  le 
Pouffin  en  commença  un  autre  du  mcfme  fujet, 
mais  beaucoup  plus  rempli  de  fîgurcs,&  traité  d'une 
manière  encore  plusfçavante.  Il  y  reprefenta  l'Em- 
pereur victorieux,  &  à  fes  pieds  la  nation  Juive, 
qui  parle  miferable  cftat  où  elle  fut  réduite  devoit 
bien  connnoiftre  deflors  l'effet  des  menaces  qu'elle 
avoit  fi  Couvent  entendues  des  Prophètes,  &dela 
bouche  mefme  de  Jefus-Chrift.  On  y  voit  ce  Tem- 
ple fi  célèbre  faccagé  par  les  foldats ,  qui  en  le  dé- 
truifant  emportent  le  Chandelier ,  les  Vafes  d'or, 
&  les  autres  ornemens  fecrez  qui  le  rendoient  fi 
riche  &  fi  confidcrable.  Ces  dépouilles  parurent 
fi  précieufes  à  l'Empereur,  qu'on  les  reprefenta  dans 
les  bas-reliefs  de  l'Arc-de-triomphc  qu'on  luy  dreflà 
à  Rome  enfuite  de  cette  expédition,  &  qu'on  voit 
encore  aujourd'huy  dans  les  reftes  de  cét  ancien 
monument  comme  une  marque  éternelle  de  la  pu- 
nition de  ce  peuple.  Ce  tableau  qui  eft  un  des 
beaux  que  le  Pouflin  ait  faits  pour  les  fortes  expref- 
fions,  fut  donné  par  le  Cardinal  Barberin  au  Prin* 
ce  d'Echemberg  Ambafladeur  d'Obédience  pour 
l'Empereur  vers  le  Pape  Urbain  V 1 1 L 

Le  Cavalier  dei  Pozzo  que  vous  avez  connu , 
eftoit  alors  en  grande  confideration  à  la  Cour  de 
Rome,  non  feulement  par  la  faveur  auprès  du  Car- 
dinal Barberin,  mais  encore  par  fa  vertu  qui  le  renr 
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doit  digne  de  la  pourpre ,  donc  on  croyait  qu'il  u  Paw«*. 
feroit  revcftu  i  par  la  connoiflanec  qu'il  avoir  des 
belles  lettres  j  par  fon  amour  pour  les*  beaux  Arts  5 
par  fa  generoûté  &  fon  inclination  à  fervir  &  à  pro- 
reger  toutes  les  perfonnes  de  mérite.  Le  Poullin 
fut  un  de  ceux  qu'il  confidera  beaucoup,  cherchant 
mefme  tous  les  moyens  de  faire  connoiftre  les  ra- 
res talens  qu'il  voyoic  en  luy.  Comme  il  le  fervoit 
auprès  du  Cardinal  Barberin,  il  luy  procura  un  des 
tableaux  que  l'on  devoit  faire  dans  TEghfcdc  Saint 
Pierre. 

N'cft-ce  pas,  interrompit  Pymandrc,le  Saint 
Erafme  que  nous  avons  vcû  enfemble ,  &  le  fèid 
où  j'ay  remarqué  que  le  Poullin  a  mis  fon  nom? 

C'eft  celuy-là  mcfme,  repris- je.  Il  fit  dans  ce 
temps-là*  un  autre  grand  tableau  où  il  areprefenté  *  vers  ran 
comment  la  Vierge  s'apparut  à  Saint  Jacques  dans  16  }0, 
la  ville  de  Saragocc  en  Efpagne* ,  où  depuis  on  *  c&t-ah. 
baftir  un  Temple  à  fon  honneur,  qu'on  appelle  it 
Nue/ha  Segnora  del  Pilo.  Cet  ouvrage  qu'il  envoya  E"l'f- 
en  Flandre ,  eft  dans  le  cabinet  du  Roy.  Il  en  fit 
encore  deux  autres,  l'un  des  amours  de  Flore  &  de 
Zcphir,  &  celuy  qu'on  appelle  la  Pcfte.  Ce  dernier 
luy  donna  beaucoup  de  réputation.  Vous  pouvez 
vous  fouvenir  que  nous  fufmcs  le  voir  chez  un  Scul- 
peur  nommé  Matheo,  auquel  il  appartenoit  alors. 
Le  Poullin  y  a  peint  de  quelle  forte  Dieu  affligea 
les  Philiftins  d'une  cruelle  &  honreufc  maladie, 
pour  avoir  enlevé  1"  Arche  des  Ifraélitcs,  &  lavoir 
mife  dans  la  ville  d'Azot.  Ce  tableau,  dont  le 
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li  Pomsin.  Pouflin  n'avoir  cû  que  foixante  écus ,  après  avoir 
palTé  en  plufieurs  mains,  fut  vendu  mille  écus  au 
Duc  de  Richelieu ,  de  qui  le  Roy  la  eu.  On  voit 
dans  les  figures  malades  &  mourantes  qui  font  fur 
le  devant,  comment  le  Pouflin  cherchoit  à  imiter 
par  fes  penfées  &  fes  expre  liions,  ce  qu'on  a  écrit 
des  anciens  Peintres  Grecs,  &  ce  que  Raphaël  a  fait 
de  plus  beau.  Les  principales  figures  ont  environ 
*cL  RomT6  trois  palmes  *  de  haut  de  mefme  que  celles  du 
toV^L  Germanicus. 

eftdc  s.  pou-     Cette  manière  de  peindre  de  grands  fujets  plut 

}.  lignes.         ,  s  »,  1       j    r  1  ' 

extrememenr  a  rour  le  monde  :  de  iorte  que  la  re- 
purarion  du  Pouflin  s'eftant  répandue  par  tout, 
on  luy  envoyoit  de  divers  endroits,  6c  particuliè- 
rement de  Paris,  des  mclures  pour  avoir  des  ra- 
bleaux  de  cabinet ,  &  d'une  grandeur  médiocre. 
Ce  qui  luy  donna  occallon  de  renfermer  fon  pin- 
ceau dans  des  bornes  un  peu  étroites,  mais  qui  luy 
donnoient  cependant  alTez  de  lieu  pour  faire  pa- 
roiftre  fes  nobles  conceptions ,  &  pour  éraler  dans 
de  petits  efpaces  de  grandes  &  fçavanrcs  difpo- 
lirions. 

Il  pofledoit  alors,  comme  je  vous  ay  dit,  l'amitié 
du  Cavalier  del  Pozzo,qui  avoir  amalTé  dans  fon 
cabinet  tout  ce  qu'il  avoit  pu  trouver  de  plus  rare 
dans  les  médailles  &  dans  routes  les  choies  anti- 
ques, dont  le  Pouflin  pouvoit  difpofer,  &  en  faire 
des  érudes:  ce  qui  joint  aux  entretiens  fçavans  qu'il 
avôit  avec  ce  généreux  ami,  ne  luy  eftoic  pas  d'un 
petit  fecours,  parce  qu'il  apprenoit  de  luy  à  con- 
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noiftre  dans  les  livres  des  meilleurs  Auteurs  les  le  poussin. 
chofes  dont  il  avoic  befoin  pour  bien  reprefenter 
les  fujets  qu'il  entreprenoit  de  traiter.  Ce  fut  par 
fon  moyen  qu'il  eût  la  communication  des  écrits 
de  Léonard  de  Vinci ,  lefquels  eftoient  dans  la  Bi- 
bliothèque Barberine.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  les 
lire ,  il  dcllina  fort  correctement  toutes  les  figures 
qui  fervent  pour  la  démonftration  &  pour  l'intel- 
ligence du  dilcours.  Car  il  n'y  avoit  dans  l'origi- 
nal que  de  foibles  cfquiiTcs ,  comme  vous  pouvez 
vous  en  fouvenir,  puis  que  je  vous  fis  voir  les  unes 
&  les  autres  qu'on  me  prefta  à  Rome,&  que  je  fis 
copier. 

Ne  font-ce  pas,  dît  Pymandre ,  les  mefmes  que 
l'on  a  gravées  depuis  dans  le  Traité  de  Pein- 
ture que  l'on  a  imprimé  en  Italien  &  en  Fran- 
çois, &  que  M.  de  Chambray  a  traduit  ?  Il  me  fem- 
bic  avoir  veû  une  Lettre  dans  les  Ouvrages  de  BoiTe 
que  le  PoulTin  luy  avoit  écrite, par  laquelle  il  pa- 
roiftn'eftre  point  content  qu'on  euft  fait  imprimer 
ces  écrits ,  &  où  il  traite  de  goffes  les  figures  qu'on 
y  a  ajouftées. 

Ileft  vray,  repartis-  je,  que  le  Pouflùinecroyoit 
pas  qu'on  deuft  mettre  au  jour  ce  Traité  de  Léo- 
nard, qui  à  dire  vray  n'eft  ni  en  bon  ordre,  ni  alTez 
bien  digéré.  Cependant  le  public  eft  obligé  à  la 
peine  que  le  Traducteur  a  prife,  parce  que  les  ma- 
ximes qu'il  contient  font  excellentes ,  &  donnent 
de  grandes  lumières  à  un  Peintre  intelligent  qui 
s'applique  à  les  lire.  Le  fieur  du  Frefnoy ,  comme 
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le  poussin,  vous  avez  vcû,$'en  cft  hcurcufcmcnt  fervi  dans  fon 
Poème  de  la  Peinture  j  &  quelque  chofe  que  le 
Pou/Un  en  ait  pu  dire,  il  en  a  ùré  beaucoup  de 
lumière. 

Pour  reconnoiftre  les  bons  offices  &  les  témoi- 
gnages d'affection  du  Cavalier  del  Pozzo,  ileftoit 
toûjours  preft  à  exécuter  les  chofes  qu'il  defiroir. 
Il  en  donna  des  marques  par  le  grand  nombre  de 
tableaux  qu'il  fit  pour  luy  préfcrablemcnt  à  tout 
autre, &  avec  beaucoup  de  foin  &  d'étude,  parti- 
culièrement ceux  des  fept  Sacremcns.  Ils  n'ont  que 
deux  palmes  de  long ,  mais  ils  font  exécutez  dans 
la  plus  haute  idée  qu'un  Peintre  puilTc  avoir  de  la 
dignité  des  fujets  qu'il  crake,  &daos  la  plus  belle 
intelligence  de  l'Art.  Ce  font  ces  ouvrages  fi  ex- 
cellens  qui  firent  délirer  à  M.  de  Chantelou  Maiûre 
d'Hoftel  du  Roy  d'en  avoir  de  femblables.  Ceux 
du  Cavalier  del  Pozzo  furent  achevez  en  differens 
temps.  Le  Sacrement  du  Baptefme  n'eftoit  encore 
qu'ébauché  lors  que  le  Pouffin  vint  à  Paris ,  où  il 
le  finit. 

Il  me  feroit  malaifé  de  vous  faire  un  détail  de 
tous  les  ouvrages  que  le  PouiTin  fit  à  Rome  avant 
qu'il  en  partitt  pour  venir  icy  :  je  vous  nommeray 
feuleraient  ceux  dont  je  pourray  me  fouvenir. 

Le  Cavalier  del  Pozzo  eûr  de  luy,  outre  les  fept 
Sacremens.,  un  Saint  Jean  qui  baptife  dans  le  dé- 
fère ,  &  quelques  autres  que  vous  avez  veûs.  Il  en 
fit  qui  furent  portez  en  Efpagne,  à  Nazies,  &  en 
divers  autres  lieux.  Il  en  envoya  deux  à  Turin  au 
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Marquis  de  Voghcra  parent  du  Cavalier  del  Pozzo,  n  vowm. 
l'un  reprefentanc  le  Paflage  de  la  Mer  Rouge,  & 
l'autre  l'Adoration  du  Veau  d'Or ,  tous  deux  admi- 
rables pour  la  grande  ordonnance ,  la  beauté  du 
deflèin ,  &  les  fortes  expreflions.  Ils  font  prefen- 
tçment  dans  le  cabinet  du  Chevalier  de  Lorraine. 
Il  avoit  fait  encore  un  pareil  fu jet  de  l'Adoration 
du  Veau  d'Or ,  lequel  périt  dans  les  révoltes  de 
Naples,&  dont  un  morceau  fut  apporté  à  Rome. 

Il  peignit  vers  le  mefme  temps, pour  leMarcf- 
chal  de  Crcquy  alors  Ambaflàdeur  à  Rome,  un 
Bain  de  Femmes,  que  vous  avez  pu  voir  aux  Ga- 
leries du  Louvre  chez  le  fieur  Stella. 

Il  fit  au ilï  un  grand  tableau  du  Ravinement  des 
Sabincs,  qui  a  efté  à  Madame  la  DuchefTe  d'Ai- 
guillon ,  &  qui  eft  aujourd'hui  dans  le  cabinet  de 
M.  de  la  Ravoir. 

Il  fit  pour  M.  de  Gillier,  qui  cftoit  auprès  du 
Marefchal  de  Crequy ,  cet  excellent  ouvrage  où 
Moyfe  frape  le  Rocher,  &  qui  après  avoir  efté  dans 
les  cabinets  de  M.  de  i'Iftc  Sourdiere,  du  Préfuient 
de  Belliévre,  de  M.  Dreux,  eft  aujourd'huy  un  des 
plus  confiderables  tableaux  que  1  on  voyc  parmi 
ceux  de  M.  le  Marquis  de  Seignelay. 

En  1637.  il  travailla  à  un  grand  tableau  que 
vous  avez  veû  dans  la  Galerie  de  M.  delà  Vrillicre 
Secrétaire  d'Eftat,  où  eft  reprefenté  comment  Fu- 
riusCamillus  renvoyé  les  Enfans  des  Faleriens,  & 
fait  foûéter  leur  Maiftre,qui  par  une  infâme  lafche- 
té  les  avoit  livrez  aux  Romains  leurs  ennemis. 
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u  poussin.      Quelques  années  auparavant,  le  Pouflîn  avoit 
traité  le  mefrae  fujet  fur  une  toile  d'une  médiocre 
grandeur.  Il  y  a  quelque  différence  entre  ces  deux 
tableaux, quoy-qu'ils  reprefentent  la  mefme  hif- 
toirc.  Le  plus  petit  eft  entre  les  mains  de  M.  Paf- 
fart  Maiftre  des  Compres.  Il  fit  encore  dans  le 
mefme  temps  deux  tableaux,  l'un  pour  la  Fleur 
Peintre,  où  il  reprefenta  Pan  &  Svringue  -,  &  l'autre 
pour  le  fieur  Stella ,  où  l'on  voit  Armidc  qui  em- 
porte Regnaud.  Le  premier  eft  prefentement  dans 
k  cabinet  du  Chevalier  de  Lorraine,  &  l'autre  dans 
celuy  de  M.  de  Bois-Franc.  Lors  que  le  Pouflin 
envoya  celuy  du  fieur  Stella,  il  luy -écrivit  le  foin 
»  qu'il  avoit  pris  à  le  bien  faire.  Je  Tay  peinr,  dit-il, 
»»  delà  manierejque  vous  verrez,  dautant  que  le  fujet 
»  eft  de  foy  mol, à  la  différence  de  celuy  de  M.  de 
»  la  Vrillicre,  qui  eft  d'une  manière  plus  fevere,com- 
»  me  il  eft  raisonnable,  confiderant  le  fujet  qui  eft 
-  héroïque. 

Le  PoufTin  avoit  de  grands  égards  à  traiter  dif- 
féremment tous  les  fujets  qu'il  reprefentoit ,  non 
feulement  par  les  différentes  expreflions,  mais  en- 
core par  les  diverfes  manières  de  peindre  les  unes 
plus  délicates,  les  autres  plus  fortes:  c'eft  pour- 
quoy  il  eftoit  bien-aife  qu'on  connuftdans  fes  ou- 
vrages le  foin  qu'il  prenoit.  Auffi  dans  la  mefme 
lettre ,  en  parlant  au  fieur  Stella  du  tableau  de  la 
Mane  qui  eft  aujourd'huy  dans  le  cabinet  du  Roy, 
»  &  auquel  il  travailloit  alors  :  J'ay  trouve ,  dît-il , 
»  une  certaine  diftribution  pour  le  tablcaudeM.de 

Chantelou, 
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Chantclou,&  certaines  attitudes  naturelles,  qui  ttLEP°us»*. 
font  voir  dans  le  peuple  Juif  la  mifere  &  la  faim  « 
où  il  cftoit  réduit,  &  auffi  la  joye  &  l'allegrellc  « 
où  il  fe  trouve  ;  l'admiration  dont  il  eft  touché ,  « 
le  refped  &  la  révérence  qu'il  a  pour  fon  Legifla-  « 
«eur,  avec  un  mélange  de  femmes,  d'enfans  &  « 
*Thommes  d'âges  &  de  temperamens  differens^,  « 
chofes,  comme  je  croy,  qui  ne  déplairont  pas  à  - 
roux  qui  les  fçauront  bien  lire.  !  ,  m" 

;  »  Il  fit  encore  dans  le  meftne  temps  pour  le  fleur 
Stella,  Hercule  qui  emporte  Déjanirc.  Ce  tableau 
«ft  dans  le  cabinet  de  M.  de  Chantelou,  auquel  le 
Couffin  envoya  celuy  delà  Mane  au  mois  d'Avril 
16  3  5?.  lors  qu'il  dilpofoit  Ces  afiaires  pour  venir  en 
Trance,  après  que  les  grandes  chaleurs  feroient 
paifées. 

Entre  les  tableaux  qu*il  avoit  déjà  envoyez  à 
Paris,  il  y  avoir  quatre  Baccanales  pour  le  Cardi- 
nal de  Richelieu ,  un  Triomphe  de  Neptune  qui  t 
paroift  dans  fon  char  tiré  par  quatre  chevaux  ma- 
rins, &  accompagné  d'une  fuite  de  Tritons  &  de 
Néréides.  Ces  fujets  travaillez  poétiquement  avec 
-ce  beau  feu  &  cet  Art  admirable  qu'on  peut  dire 
fî  conforme  à  l'efprit  des  Poètes, des  Peintres,  & 
des  Sculpteurs  anciens ,  &  tant  d'autres  ouvrages 
de  luy  répandus  quafi  par  toute  l'Europe ,  ren- 
doient  célèbre  le  nom  du  PoutTin.  Et  comme  alors 
M.  de  Noyers  Secrétaire  d'Eftat  &  Surintendant 
des  Battimens ,  fiaivant  les  intentions  du  Roy,  cher- 
choit  à  perfectionner  les  Axis  dans  le  Royaume , 
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le  rocssw.  il  réfolut  d'attirer  à  Paris  une  perfonne  d'un  auffi 
grand  mérite  qu'eltoit  le  Pouflîn,&luy  en  fit  écrire 
Mais  foit  que  le  Pouflîn  attendit*  qu'on  luy  expli- 
quait clairement  les  avantages  qu'on  vouloir  luy 
faire ,  ou  qu'aimant  autant  qu'il  faifoit  le  repos  & 
la  douceur  qu'il  gouftoit  dans  Rome,  il  euftdela 
peine  à  fe  réfoudre  de  venir  à  Paris ,  comme  j'ay 
Du  i  s  T»n-  veû  par  une  de  Tes  lettres,  où  il  témoigne  à  M.  de 
nu  16  i9.    chantclOUj  qu'il  ne  dcfîrc  point  quitter  Rome, 
mais  d'y  fervir  le  Roy ,  M.  le  Cardinal  &  M,  de 
Noyers  en  tout  ce  qui  luy  fera  commandé  :  ce  ne 
fut  qu'après  avoir  reccû  la  lettre  de  M.  de  Noyers 
Des  M.  &  ij.  &  celle  du  Roy  qu'il  écrivit  à  M.  de  Chantclou 
"    qu'il  fe  dilpofoit  pour  partir  l'Automne  fuivant. 
Quelques  charmes  qui  le  retinffent  en  Italie, il 
luy  cuit  efté  malaifé  de  ne  pas  obéir  aux  ordres  que 
le  Roy  daigna  luy  donner,  &  de  n'eltre  pas fatis- 
fait  des  conditions  honorables  que  M.  de  Noyers 
luy  marque.  Comme  j'ay  trouvé  ce  matin  ces  deux 
lettres  fous  ma  main  avec  quelques  autres  écrits  qui 
regardent  noftrc  illuftrc  Peintre,  vous  ferez  bien- 
aife  de  les  voir. 

Alors  Pymandre  me  les  ayant  demandées,  com- 
mença à  lire  celle  de  M.  de  Noyers. 

tsfuffiroft  que  le 

H.  Poûflin.  Roy  meut  fart  ïhomewr  de  me  donner  la  charge  de 
Surintendant  de  fes  Bafitmens  ,  il  me  vint  en  fensét 
de  me  fervir  de  l'autorité  quelle  me  donne  four  re- 
mettre en  honneur  les  Arts  çy  les  Sciences;  &  cormrx 
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f  ay  un  amour  tout  particulier  pour  la  Peinture ,  je  fis  u  FoU$Sir. 
deffein  de  la  carejjer  comme  une  maifirejfe  bienaimée, 
£r  de  luy  donner  les  prémices  de  mes  foins.  Fous  l'avez 
fceû  par  vos  amis  qui  font  de  deçà;  &  comme  je  les 
priay  de  vous  écrire  de  ma  part,  que  je  demandots  juf- 
tice  a  l'Italie ,  {0  que  du  moins  eue  nous  fifi  refit  tution 
de  ce  quelle  detenoit  depuis  tant  d'années ,  attendant 
que  pour  une  entière  fatisfaélion  elle  nous  donnafl  en- 
core quelques-uns  de  fes  nourrirons.  Vous  entendez  bien, 
que  par  la  je  répetois  M.  le  PouJJin ,  &  quelque  autre 
excellent  Peintre  Italien.  Et  afin  de  faire  çonnoifire  aux 
uns  ry  aux  autres  l'estime  que  le  Roy  faifoit  de  vof- 
trt  perfonne3  ft)  des  autres  hommes  rares  (fy  vertueux 
conme  vous  ,je  vous  fis  écrire  ce  que  je  vous  confirme 
far  celle-cy  qui  vous  fervira  de  première  affeùrance  de 
la  promejfe  que  l'on  vous  fait,  jnfques  à  ce  qu'à  vofire 
arrivée  je  vous  mette  en  main  les' Brevets  &•  les  Ex^ 
f éditions  du  Roy;  que  je  vous  envoyeray  mille  écuspour 
les  frais  de  vofire  voyage  ;  que  je  vous  feray  donner  mille 
tcus  de  gages  par  chacun  an,  un  logement  commode  dans 
la  Maifon  du  Roy,foitau  Louvre  à  Paris ,  ou  a  Fon- 
tainebleau, a  vofire  choix  ;  que  je  vous  le  feray  meubler, 
honnefiement  pour  la  première  fois  que  vous  y  logereT,  1 
fi  vous  voule%,  cela  e fiant  à  vofire  choix;  que  vous  ne 
peindrez  point  en  plafond,  ni  en  voûtes  ,  &  que  vous 
r.e  ferez,  obligé  que  pour  cinq  années,  ainfi que  vous  le 
defire%,bien  que  j'ejpere  que  lors  que  vous  aure^  rejfiré 
l'air  de  la  patrie  ,  difficilement  le  quitterez-vous. 

Vous  voyez  maintenant  clair  dans  les  conditions  que 
l'on  vous  propofe ,  &  que  vous  avez  defirées.  Il  refie  à 
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Lt  Pomsxn.  vous  en  dire  une  feule,  qui  efl  que  vous  ne  peindre^pour 
perfonne  que  par  ma  permijfton  ;  car  je  vous  fais  venir 
pour  le  Roy,  non  pour  les  particuliers.  Ce  que  je  ne 
vous  dis  pas  pour  vous  exclure  de  les  fervir,  mais  fen- 
tens  que  ce  ne  foit  que  par  mon  ordre.  ^Apr'ts  cela  Tf- 
neK  gtycment  ,  &  vous  ajfeure^  que  vous  trouvère^ 
icy  plus  de  contentement  que  vous  ne  vous  eu  pouve% 
imaginer.  De  Noyers.  A  Ruel  ce  i+.  Janvier 
1639.  %A  Mon feur  Poujfm. 
.        ■  •         •  . 
La  lettre  du  Roy  eftoit  conceûë  en  ces  termes. 

%^/Hcr  &  hien-amé ,  Nous  ayant  efié  fait  rapport 
par  aucuns  de  nos  plus  fyecieux  ferviteurs  de  l'ejkm 
que  vous  vous  efki  aquife ,  &  du  rang  que  vous  tene% 
parmi  les  plus  fameux      les  plus  excelfens  Peintres  it 
toute  l'Italie;  &  defrant ,  À  l'imitation  de  nos  Préde- 
ce ffeurs  3  contribuer  autant  qu'il  nous  fera  pojjible  à  l'or- 
nement &  décoration  de  nos  Maifons  Royales ,  en  af- 
pellant  auprès  de  nous  ceux  qui  excellent  dans  les  Arts, 
(gjr  dont  la  fufffance  fe  fait  remarquer  dans  les  lieux  oh 
ils  femblent  tes  plus  chéris ,  Nous  vous  faifons  cette  Ut* 
tre  pour  vous  dire  que  Nous  vous  avons  choifity  re- 
tenu pour  l'un  de  nos  Peintres  ordinaires,  gr  que  Nous 
voulons  dorefhavant  vous  employer  en  cette  qualité.  A 
cet  effet  nofre  intention  efl  que  la  pre fente  recefavous 
aye%  à  vous  difyofer  de  venir  par- deçà,  ou  les  fervices 
que  vous  nous  rendre^  feront  aujf  confdere^  que  vos 
teuvres  ft)  voflre  mente  le  font  dans  les  lieux  où  vous 
eftes ,  en  donnant  ordre  au  feur  de  Noyers  Confié 
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in  noftre  Confeil  d'Eflat,  Secrétaire  de  ms  Commande-  u  p0oi«*. 

mens       Surintendant  de  nos  BaflimenSj  de  vous  faire 

flus  particulièrement  entendre  le  cas  que  nous  faifons  de 

vous ,  &  le  bien  &  avantage  que  nous  avons  refolu 

de  vous  faire.  Nous  n  ajouterons  rien  a  la  frefrnte  que 

four  prier  Dieu  qu'il  vous  ait  en  fa,  fainte  garde.  Donné 

à  Fontainebleau  le  ij.  Janvier  1639* 

Soit  que  le  Pouffin  euft  de  la  peine  à  quitter  fa 
femme  &c  le  fejour  de  Rome,  foit  qu'il  rcfTcntift 
en  effet  quelques  incommoditez  qui  luy  fiffent  ap- 
préhender celles  d'un  long  voyage ,  il  écrivit  au 
mois  de  Septembre  à  M,  de  Chanteïou,qu'il  n'eftoit 
pas  en  allez  bonne  famé  pour  foi  tir  de  Rome  ;  & 
trois  mois  après  il  manda  à  M.  de  Noyers  la  mef-  Le  t$  W. 
me  chofe,  &  témoigne  à  M.  de  Ghantclou  par  une  ccmbrc  *** 
autre  lettre  du  mefiie  jour  qu'il  voudroit  bien  le 
dégager  de  vçnkdi* France.  V> 

Son  retardement  &  fes  lettres  fafchoient  d'au- 
tant plus  M.  de  Noyer*,  qu'il  avait  cru  que  le 
Poullin  1er  oit  à  Paris  dans  la  fin  do  Tannée,  comme 
il  luy  avoic  f air  dp:i\r,  .xannmç  le  Roy  &  M. lé 
Cardinal  s'y  attendaient,  Cëtafitqùc  M.  de  C lian- 
te] ou  hafta  le  voyage  qu'il  de  voit  faire  en  Italie,  & 
«jueiUnt  arrive  à  Rome,  il  obligea  le  Pouffin  à 
partir ,  r& i  Tamema  avec  hrj^cn  Prajnce  à  la  fin.  de 
{année  1^40.  M.  de  Noyers  le  receût  avec  autant 
de  joye  qu'il  l'attendent  avec  d'impatience,  &  le 
prefenta  au  Cardinal  de  Richelieu  qui  Tembrafla 
avec  cet  air  agréable  &  engageant  qu'il  avoir  poul 
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u  Pousmn.  toutes  les  perfonnes  d'un  mérite  extraordinaire.  En 
fuiteon  le  conduifit  dans  un  logis  qu'on  luy  avoit 
deftiné  dans  le  Jardin  des  Thuiieries,  &  qu'il  trouva 
meublé  &  garni  de  toutes  chofes,  Trois  jours  après 
il  alla  à  Saint  Germain  trouver  le  Roy ,  qui  le  rc~ 
ccût  avec  beaucoup  de  bonté ,  &  luy  parla  affez 
long-temps. 

Sa  Majcfté  luy  ordonna  de  faire  deux  grands  ta- 
bleaux, L'un  pour  là  Chapelle  de  Saint  Germain  en 
Laye,&  l'autre  pour  celle  de  Fontainebleau  -,  &  vou- 
lant luy  donner  encore  des  marques  plus  particuliè- 
res de  ion  eftime,  il  le  déclara  fon  premier  Peintre 
ordinaire, avec  trois  mille  livrés  de  gages,  &  fon  lo- 
gement dans  les  Thuiieries,  comme  il  cft  porté  par 
le  Brevet  qui  luy  en  fut  expédié  le  to.  Mars  1 641. 

Le  Pouflin  de  fon  cofté  bien  aife  que  M.  de 
Noyers  euft  choifi  la  Cene  de  Noftrc  Seigneur  pour 
fujet  du  tableau  d'Autel  de  la  Chapelle  de  Saint 
Germain,  fe  mit  auffitoft  à  y  travailler,  &  à  faire  des 
defleins  pour  des  TaphTeries  que  M.  de  la  Planche 
Treforier  des  Baftimens  luy  propofa  de  la  pan  de 
M.  de  Noyers  ;  &  quoy-qu  outre  cela  on  l'occupait 
encore  à  faire  des  dcfTeins  pour  les  frôntifpices  des 
Livres  qu'on  imprimoit  au  Louvre,  il  nelaiiToitpas 
de  difpofer  des  cartons  pour  la  grande  Galerie  du 
Louvre  où  il  vouloit  reprefenter  dans  des  bas-urelicfs 
feints  de  ftuc  une  fuite  des  aâions  d'Hercule.  Vous 
en  pouvez  voir  plufîeurs  defTeins  de  la  main  du 
Pouflin  très- finis  &  tres-beaux,  qui  font  chez  M.  de 
Fromont  de  Veine. 
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Tant  de  grands  ouvrages  que  l'on  préparent  au  upoumin. 
Pouflin,lcs  grâces  qu'il  recevoir  du  Roy  &  de  fes 
Minières ,  attiroient  fur  luy  la  jaloufie  des  autres 
Peintres  François,  particulièrement  de  Voûet  &  de 
fes  Elevés,  qui  en  toutes  rencontres  ne  manquoient 
pas  de  critiquer  ce  qu'il  faifoir. 

Fouquiere  excellent  païfagifte  avoit  eû  ordre  de 
M.  de  Noyers  de  peindre  des  veûës  de  toutes  les 
principales  Villes  de  France,  pour  mettre  entre  les 
Feneftrcs  de  la  grande  Galerie  du  Louvre,  &  en  rem- 
plir les  trumeaux.  Il  crut  que  cet  ouvrage,  qui  véri- 
tablement euft  efté  confiderable,devoit  le  rendre 
maiftre  de  toute  la  conduite  des  ornemens  de  la 
Galerie  ;  &  comme  cela  ne  rèufluToir  pas  félon  Ton 
defir,  il  fut  un  de  ceux  qui  fe  plaignit  le  plus  du 
Pouflinqui  en  écrivit  alors  à  M.  de  Chantelou  en 
<:es  termes.  Le  Baron  de  Fouquieres  cft  venu  me  ,» 

Î>arler  avec  fa  grandeur  accouftumée.  Il  trouve  «t 
brt  étrange  de  ce  qu'on  a  mis  la  main  à  l'œuvre  » 
de  la  grande  Galerie  fans  luy  en  avoir  communi-  « 
:qué  aucune  chofe,  Il  dit  avoir  un  ordre  du  Roy,  «. 
confirmé  de  Monfeigneùr  de  Noyers, prétendant  « 
que  fes  païfages  foient  l'ornement  principal  de  ce  « 
lieu,  le  refte  neftant  feulement  que  des  incidens,  « 

Je  me  fouviens,  dîtPymandre,  d'avoir  veû  ce 
-Fouquieres  qui  portoit  toujours  une  longue  épée, 
C'cft  pourquoy,  repartis-je,  le  Pouflin  l'appelle 
le  Baron,  car  il  euft  cru  dégénérer  à  fa  noblclle,  s'il 
n'euft  mefme  travaillé  avec  une  épée  à  fon  collé. 
S'il  cftoit,  répliqua  Pymandre,  parent  de  certains 
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uroussiN.  Fouquieres  d'Allemagne,  il  pouvoir  coramc  feux 
avoir  beaucoup  de  cœur,  tac  j'en  ay  ouï  parle* 
comme  de  perfonhes  puiflfantes  &  gena-cuiès. 

Si  quelques-uns,  répondis-je;,  onteruqu'il  fuft 
de  cette  famille  >  ils  n  ontpas  fecu  que  leurs  noms 
ni  leurs  pais  n'ont  aucun  rapport.  Fouquietes  k 
Peintre  ettoit  né  en  Flandre  de  parens  médiocres. 
Il  fut  Elève  de  Brugle  lepaïfagifte,  qu'on  appelloit 
pair  taillerie  Brugle  de  Velours  ,  parce  qu'il  eftott 
fouvent  veftu  dd  cette  écolfe,  &  que  fes  habits 
eftoient  toujours  magnifiques.  Ceux  dont  vous 
voulez  parier  fe  nommoieiat  Fouckers:  ils  eftoient 
d'Aufbourg,,  &  les. plus  riches  ôc  accréditer  nego- 
ciansdè  leur  ville.  t)u  temps  de  l'Empereur  Char- 
les V.  ils  avoient  obtenu  un  Privilège,  pour  faire 
feuls  pafler  de  Venife  en  Allemagne  toutes  les  Epi- 
ceries qui  fe  diftribuoient  en  France  &  dams  les  au- 
tres païs  voiGns.  Comme  elles  ne  venoient  alo« 
du  Levant  que  par  la  Mer  Rouge  fur  la  Méditer- 
ranée, elles  eftoient  rares  &  fort  chères.  Ainfi  les 
Foudkeh  firent  imefi  grande  fortune,  qu'ils  eftoient 
.  eftimezles  plus  opûlens  de  toute  l'Allemagne ,  oi 
il  y  a  un  proverbe,  qui  dit  d'un  homme  fort  ac- 
commode,  qu'il  cft  auffi  riche  que  les  Fouckers. 
Cette  'maifoh  eft  encore  en  grand  crédit,  piufieurs 
de  cette  famille  ayant  rempli  des  charges  confidc- 
rables  dans  les  Armées ,  &  dans  la  Cour  des  Em- 
pereurs. 

On  rapporte  de  ces  riches  negocians  comme  une 
chofe  alîez  fînguherc  &  curieufe  à  fçavoir^  que 

l'Empereur 
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l'Empereur  Charles  V.  au  retour  de  Thunis,  paf-  l.p0u«i». 
fant  en  Italie, &  delà  par  la  ville  d'Au(bourg,fut 
loger  chez  eux  ;  que  pour  luy  marquer  davantage 
leur  reconnoiflance  &  la  joye  de  l'honneur  qu'ils 
recevoient,un  jour  parmi  les  magnificences  dont  ils 
le  régaloient,  ils  firent  mettre  fous  la  cheminée  un 
fagot  de  canelle,  qui  eftoit  une  marchandife  de 
grand  prix,  &  luy  ayant  montré  une  promeffe  d'une 
îomme  très  -  confiderable  qu'ils  avoientde  luy,  y 
mirent  le  feu,  &  en  allumèrent  le  fagot ,  qui  rendit 
une  odeur  &  une  clarté  d'autant  plus  douce  &  plus 
agréable  à  l'Empereur ,  qu'il  fc  vit  quitte  d'une  dette 
que  fes  affaires  d'alors  ne  luy  permettoient  pas  de 
payer  facilement,  &  de  laquelle  ils  luy  firent  pre- 
fent  de  cette  manière  affez  galante. 

Or  la  famille  de  Fouquiercs  Peintre  n'a  jamais 
efté  en  eftat  de  faire  de  fi  grandes  liberalitez.  Et. 
quant  à  luy ,  pour  fouit enir  fa  vanité  fur  le  fait  de 
la  NobleiTc  que  le  Roy  luy  avoit  accordée ,  il  fouf- 
froit  volontiers  toutes  fortes  d'incommoditez, 
aimant  mieux  ne  point  travailler,  &  ne  rien  gagner, 
que  de  n'eftre  pas  confideré  comme  un  Gentilhom- 
me d'un  mérite  extraordinaire.  Il  cft  vray  que  pour 
ce  qui  regarde  fes  tableaux,  il  en  a  fait  de  tres-cx- 
cellcns ,  &  qu'il  avoit  une  manière  bien  plus  vraye 
&  meilleure  que  fon  Maiftre.  Ce  qu'il  a  peint  d'a- 
près le  naturel  ne  peut  cftre  plus  beau  &  mieux 
traité.  Il  y  a  quantité  de  fes  ouvrages  à  Paris  que 
vous  pouvez  avoir  veûs.  Un  de  fes  difciples  nom- 
mé Rendu  en  a  beaucoup  copié.  Ils  font  mores 
Tome  II.  Vu 
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Lm  Poussin,  tous  les  deux  fans  avoir  laifle  de  bien. 

Mais  revenons  au  Pouflin.  Pendant  que  plufieurs 
cherchoient  à  diminuer  fa  réputation,  en  blafmant 
fes  peintures,  il  ne  laifloit  pas  de  travailler  alTèz 
tranquillement.  Il  acheva  le  tableau  de  la  Chapelle 
de  Saint  Germain  en  Laye  au  mois  d'Aouft  1Ï41. 
Cet  ouvrage  etl  traité  d'une  manière  extraordinaire, 
tant  pourla  difpofition  du  fujet,  que  pour  les  beaux 
effets  des  lumières  qui  font  diftribuées  avec  tant 
de  feience,  que  par  ce  feul  tableau  fi  rempli  de  tou- 
tes les  plus  nobles  parties  de  la  Peinture,  les  fçavans 
connurent  bien  l'excellence  de  fon  efprir,&la  dif- 
férence qu'il  y  avoit  de  luy  aux  autres  Peintres. 

Cela  parut  encore  davantage  quand  il  eût  fini  le 
tableau  du  Noviciat  des  Jcfuites,  ou  il  a  reprefenté 
un  des  Miracles  de  Saint  François  Xavier  au  Japon. 
Je  vous  en  parlay  il  y  a  quelque  temps  comme  nous 
citions  dans  les  appartenons  des  Tuilleries.  Cepen- 
dant bien  loin  que  ces  beaux  ouvrages  &  tout  ce 
qu'ilfaifoit  faire  dans  la  grande  Galerie  du  Louvre 
pour  l'orner  agréablement ,  &  à  peu  de  frais,  con- 
vainquit fes  ennemis  de  fon  grand  mérite,  ou  fift 
cefTer  leur  envie  ;  au  contraire,  cela  ne  fervoit  qu'à 
les  irriter  davantage.  Comme  il  y  a  peu  de  perfon- 
nes  capables  de  juger  de  la  perfection  des  chofes, 
il  ne  leur  eftoit  pas  malaifé  de  faire  croire  aux  igno- 
rans  que  ces  ouvrages  confidcrables  par  leur  {impli- 
cite, nettoient  pas  comparables  à  une  infinité  d'au- 
tres que  le  vulgaire  eftime  par  la  quantité  &  la  li- 
chclTe  des  ornemens. 
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Le  Mercier  Archite&e  du  Roy  avoic  commencé  upomm* 
à  faire  travailler  à  la  grande  Galerie  du  Louvre,  & 
dans  la  vouce  avoit  déjà  difpofé  des  compartimens 
pour  y  mettre  des  tableaux  avec  des  bordures  & 
des  ornemens  à  fa  manière,  c'eft  à  dire,  fort  pefans 
&  maflifs.  Car  quoy- qu'il  euft  les  cjualitez  d'un 
très -bon  Architecte,  il  n'avoit  pas  néanmoins  tou- 
tes celles  qui  font  necefTaircs  pour  la  beauté  &  l'en- 
richiffement  des  dedans. 

De  forte  que  le  Pouflîn  fit  changer  ce  qui  avoic 
efte  commencé  par  le  Mercier, comme chofes  qui 
ne  luy  parouToient  nullement  convenables  ni  au 
lieu  ni  au  deiTein  qu'il  avoic  formé.  Ce  change- 
ment offenfa  le  Mercier ,  qui  s'en  plaignit  ;  &  les 
Peintres  mai  contens  fe  joignirent  a  luy  pour  dé- 
crier couc  ce  que  le  Pouîlin  faifoic. 

On  voyoic  alors  le  cablcau  qu'il  avoic  faic  au 
grand  Aucel  du  Noviciac  des  Jefuites.  Il  y  en  avoic 
aufll  un  de  Vouée  à  un  des  Autels  de  la  mefme 
Eglife,  que  ceux  de  fon  parti  faifoient  valoir  autant 
nu  ils  pouvoient ,  difant  que  fa  manière  approchoic 
de  celle  du  Guide.  Cependant  ils  eftoient  afTcz  cm, 
pefchcz  à  reprendre  quelque  chofe  dans  celuy  du 
Pouflin  qui  eft  d'une  beauté  furprenante,  &  donc 
les  expreffions  fonc  fi  belles  &  fi  naturelles,  que 
les  ignorans  n'en  font  pas  moins  touchez  que  les 
fçavans.  Pour  y  marquer  néanmoins  quelque  dé- 
faut ,  &  ne  pas  fouffrir  qu'il  paffaft  pour  un  ou- 
vrage accompli,  ils  publioient  par  tout  que  le 
Chrift  qui  eft  dans  la  gloire  avoic  crop  de  herté, 
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LiPoutsiw.  &  qu'il  reflcmbloit  à  un  Jupiter  tonnant. 

Ces  difeours  n'auroient  pas  efté  capables  de  tou- 
cher le  Poullin,  s'il  n'euft  feeû  qu'ils  alloicnt  juf- 
quesà  M.  de  Noyers  qui  les écoutoit,&  qui  peut- 
eftre  en  fit  paroiftre  quelque  chofe.  Cela  donna 
occafion  au  Pouffin  de  luy  écrire  une  grande  lettre, 
»  qu'il  commença  par  luy  dire  :  Qujl  auroit  fouhai- 
»  té  de  mefme  que  faifoit  autrefois  unPhilofophe, 
»  qu'on  puft  voir  ce  qui  fe  pane  dans  l'homme,  parce 
»  que  non  feulement  on  y  découvriroit  le  vice  &  la 
»♦  vertu,  mais  aufli  les  feiences  &  les  bonnes  difei- 
»  plines  j  ce  qui  feroit  d'un  grand  avantage  pour  les 
»  perfonnes  (gavantes ,  dcfqucllcs  on  pourroit  mieux 
»  connoîftre  le  mérite  :  Mais  comme  la  nature  en  a 
»  ufé  d'une  autre  forte,  il  cft  aufli  difficile  de  bien 
»  juger  de  la  capacité  des  perfonnes  dans  les  feiences 
»  &  dans  les  arts,  que  de  leurs  bonnes  ou  de  leurs 
»  mauvaifes  inclinations  dans  les  mœurs.  . 
»  Que  toute  l'étude  &l'induftrie  des  çens  fçavans 
»  ne  peut  obliger  le  refte  des  hommes  a  avoir  une 
»  croyance  entière  en  ce  qu'ils  difent.  Ce  qui  de  tout 
»  temps  a  efté  aflcz  connu  à  l'égard  des  Peintres  non 
»  feulement  les  plus  anciens,  mais  encore  les  moder- 
»  nés,  comme  d'un  Annibal  Carache,  &  d'un  Do- 
«  miniquin ,  qui  ne  manquèrent  ni  d'art ,  ni  de  feien- 
»  ce ,  pour  faire  juger  de  leur  mérite ,  qui  pourtant 
»  ne  fut  point  connu,  tant  par  un  effet  de  leur  mau- 
»  vaife  fortune,  que  par  les  brigues  de  leurs  envieux 
*»  qui  jouirent  pendant  leur  vie  d'une  réputation  8c 
»  d'un  honneur  qu'ils  ne  meritoient  point.  Qu^il  fe 
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peut  mettre  au  rang  des  Caraches  &  des  Domini-  «lePousjin. 
quins  dans  leur  malheur.  Et  s'adrelTant  à  M.  de  « 
Noyers,  il  fc  plaint  de  ce  qu'il prefte  l'oreille  aux  « 
médifances  de  fes  ennemis ,  luy  qui  devroit  cftre  « 
fon  protecteur,  puis  que  c'eft  luy  qui  leur  donne  « 
occafion  de  le  calomnier,  en  failantoftcr  leurs  ta-  « 
bleaux  des  lieux  où  ils  eftoient  pour  y  placer  les  * 
Cens. 

Que  ceux  qui  avoient  mis  la  main  à  ce  qui  avoit  « 
cfté  commencé  dans  la  grande  Galerie,  &  qui  pré-  « 
cendoient  y  faire  quelque  gain,  ceux  encore  qui  ek  * 
peroient  avoir  quelques  tableaux  de  fa  main,  &  qui  « 
s'en  voyoient  privez  parla  défenfe  qu'il  luy  a  faite  « 
de  ne  point  travailler  pour  les  particuliers ,  font  « 
autant  d'ennemis  qui  crient  fans  celTc  contre  luy.  « 
Qu'encore  qu'il  n'ait  rien  à  craindre  d'eux,  puis  « 
que  par  la  grâce  de  Dieu  il  s'eft  aquis  des  biens  qui  « 
ne  font  point  des  biens  de  fortune  qu'on  luy  puilTc  « 
ofter ,  mais  avec  iefqucls  il  peut  aller  par  tout  :  la  « 
douleur  néanmoins  de  fe  fentir  fi  maltraité ,  luy  « 
fourniroit  alTez  de  matière  pour  faire  voir  les  rai-  « 
fons  qu'il  a  de  fouftenir  Ces  opinions  plus  folides  « 
que  celles  des  autres,  &luy  faire  connoiftre  l'im-  « 
pertinence  de  fes  calomniateurs.  Mais  que  la  crainte  « 
de  luy  eftxe  ennuyeux  le  réduit  a  luy  dire  en  peu  - 
de  mots ,  que  ceux  qui  le  dégouftent  des  ouvrages  « 
qu'il  a  commencez  dans  la  grande  Galerie  font  des  « 
ignorans,ou  des  malicieux.  Que  tout  le  monde  en  « 

Îeut  juger  de  la  forte,  &  que  luy-mcfme  devroit  « 
ien  sappercevoir  que  ce  n'a  point  cité  parhazard,  « 

_  m  •  •  • 
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.u  poussin  »  mais  avec  raifon  qu'il  a  évité  les  défauts  &  les  cho- 
».  fes  monftrucufes  qui  paroilîoient  déjà  aiTez  dans 
»»  ce  que  le  Mercier  avoit  commence,  telles  que  font 
«  la  lourde  &  defagrcable  pefanteur  de  l'ouvrage; 
»»  l'abbailTement  de  la  voûte  qui  fembloit  tomber  en 
»»  bas  ;  l'extrême  froideur  delà  compofition;  l'afpcd 
i»  mélancolique ,  pauvre  &  fec  de  routes  les  parties } 
»  &  certaines  chofes  contraires  &  oppofées  mifes  en- 
»  femble ,  que  les  fens  &  la  raifon  ne  peuvent  fouf- 
»  frir,  comme  ce  quieft  trop  gros  &ce  qui  eft  trop 
»  délié  j  les  parties  trop  grandes  &  celles  qui  font  trop 
»>  petites;  le  trop  fort  &  le  tropfoiblc,  avec  un  ac- 
»  compagnement  entier  d'autres  chofes  defagreables. 
»  Il  n'y  avoit,  continue-t-il  dans  fa  lettre,  aucune 
»  variété  ;  rien  ne  fe  pouvoir  fouftenir  ;  l'on  n'y  trou- 
»  voit  ni  liaifon,  ni  fuite.  Les  grandeurs  desquadres 
»  n'avoient  aucune  proportion  avec  leurs  diftances, 
»»  &  ne  fe  pouvoient  voir  commodément,  parce  que 
»  ces  quadres  eftoient  placez  au  milieu  de  la  voûte, 
»  &  jultcment  fur  la  tefte  des  regard  ans ,  qui  fe  fe- 
»»  roient,  s'il  faut  ainfi  dire,  aveuglez  en  p  enfant  les 
confiderer.  Tout  le  compartiment  cftoit  défe- 
»  £rueux,  Y  Architecte  s'eftant  alTujeti  à  certaines  con- 
»  foies  qui  régnent  le  long  de  la  corniche,  lcfquelles  , 
»  ne  font  pas  en  pareil  nombre  des  deux  coftez,  puis 
•>  qu'il  s'en  trouve  quatre  d'un  coité ,  &  cinq  à  l'op- 
»  pofite  :  ce  qui  auroit  obligé  à  défaire  tout  l'ouvrage, 
»  ou  bien  y  biffer  des  défauts  infuppôrtables. 

Après  avoir  ainfi  remarqué  ces  manquemens,  & 
apporté  les  raifons  qu'il  avoit  eûês  de  tout  changer, 
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il  juftifie  fa  conduite,  &  ce  qu'il  a  fait, en  fai(ant  u  pousmh. 
comprendre  de  quelle  forte  l'on  doit  regarder  les 
chofes  pour  en  bien  juger. 

Il  faut  fçavoir,  dit-  il,  qu'il  y  a  deux  manières  de  * 
voir  les  objets, l'une  en  les  voyant  Amplement,  &  « 
l'autre  en  les  confiderant  avec  attention.  Voirilm-  *« 
plement  n'eft  autre  chofe  que  recevoir  naturelle-  « 
ment  dans  l'œil  la  forme  &  la  refTemblance  de  la  « 
chofe  vcûe.  Mais  voir  un  objet  en  le  confiderant,  <• 
c'eft  qu'outre  la  fimple  &  naturelle  réception  de  la  «« 
forme  dans  l'œil,  l'on  cherche  avec  une  applica-  « 
tion  particulière  les  moyens  de  bien  cônnoiftrece  « 
mcfme  objet  :  Ainfi  on  peut  dire  que  le  fimple  « 
afpedfc  cft  une  opération  naturelle,  &  que  ce  que  je  « 
nomme  le  Projbetf  eft  un  office  de  raifon  qui  dé-  - 
pend  de  trois  chofes,  fçavoir  de  l'œil,  du  rayon  « 
vifuel,  &  de  la  diftanec  de  l'œil  à  l'objet:  &  c'eft  «« 
de  cette  connoifTance  dont  il  feroit  à  fouhaiter  « 
que  ceux  qui  fe  méfient  de  donner  leur  jugement  « 
fufTent  bien  inftruits.  «• 

M'eftant  un  peu  arrefté ,  je  regarday  Pymandre, 
&  luy  dis  :  Ne  vous  îafTez  pas,  je  vous  prie,  du  ré- 
cit que  je  vous  fais  de  la  lettre  du  Pouflin.  Outre 
que  vous  verrez  de  quelle  forte  il  juftifie  fçavam- 
ment  la  conduite  qu'il  a  tenue  dans  fes  ouvrages, 
vous  y  apprendrez  à  bien  juger,  &  à  ne  pas  vous 
lauTer  prévenir  facilement  par  les  fauffes  opinions 
de  ceux  qui  approuvent  ou  qui  blafment  les  chofes 
trop  légèrement.  Après  cela  je  repris  ainfi  mon 
difeours. 
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Il  faut  obfcrver,  continue  ic  Pouflin,  que  le 
lambris  de  la  Galerie  à  vingt-un  pieds  de  haut,  & 
vingt- quatre  pieds  de  long  d'une  feneftre  à  l'au- 
tre. La  largeur  de  la  Galerie  qui  fert  de  diftance 
pour  confiderer  l'étendue  du  lambris  a  aufli  vingt- 

Îuatre  pieds.  Le  tableau  du  milieu  du  lambris  a 
ouze  pieds  de  long  fur  neuf  pieds  de  haut,  y  com- 
pris la  bordure  :  de  forte  que  la  largeur  de  la  Gale- 
rie eft  d'une  diftance  proportionnée  pour  voir  d'un 
coup  d'oeil  le  tableau  qui  doit  eftre  dans  le  lambris. 
Pour  quoy  donc,  dit-on,  que  les  tableaux  des  lam- 
bris font  trop  petits,  puis  que  toute  la  Galerie  fe 
doit  confiderer  par  parties,  &  chaque  trumeau  en 
particulier?  Du  mefmc  endroit  &  de  la  mefme  dif- 
tance on  doit  regarder  d'un  feul  coup  d'œil  la  moitié 
du  cintre  de  la  voûte  au-delTus  du  lambris,  &l'on 
doit  connoiftre  que  tout  ce  que  j'ay  difpofé  dans 
cette  voûte  doit  eftre  confideré  comme  y  eftant 
attaché  &  en  plaque ,  fans  prétendre  qu'il  y  ait  au- 
cun corps  qui  rompe  ou  qui  foit  au-delà  &  plus 
enfoncé  que  la  fuperficiede  la  voûte,  mais  que  le 
tout  fait  également  fon  cintre  &  fa  figure. 

Que  fi  j'eufle  fait  ces  parties  qui  font  attachées 
ou  feintes  eftre  attachées  à  la  voûte ,  &  les  autres 
que  l'on  dit  eftre  trop  petites,  plus  grandes  qu'elles 
ne  font ,  je  ferois  tombé  dans  les  mcfmes  défauts 
qu'on  avoit  faits,  &  j'aurois  paru  aufli  ignorant  que 
ceux  qui  ont  travaillé  &  qui  travaillent  encore  au- 
jourd'huy  à  pluficurs  ouvrages  confiderables,  les- 
quels font  bien  voir  qu'ils  ne  fçavcnt  pas  que  c'eft. 

contre 
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contre  l'ordre  &  les  exemples  que  la  nature  mefme  «LePoussw> 
nous  fournit ,  de  pofer  les  chofes  plus  grandes  &  « 
plus  maflives  aux  endroits  les  plus  élevez,  &  de  faire  « 
porter  aux  corps  les  plus  délicats  &  les  plus  foibles  « 
ce  qui  eft  le  plus  pefant  &c  le  plus  fort.  C'eft  cette  « 
ignorance  grolïîere  qui  fait  que  tous  les  édifices  « 
conduits  avec  fi  peu  de  feience  &  de  jugement,  fem-  «• 
•  blent  patir,  s'abbaiffer,  &  tomber  fous,  le  faix,  au  « 
lieu  d'eftre  égayez ,  feveltes*  &  légers,  &  paroiftre  fc  « 
porter  facilement,  comme  la  nature  &  la  raifon  en-  « 
feignent  à  les  faire,  <« 
Qui  eft  celuy  qui  ne  comprendra  pas  quelle  con-  « 
fufion  auroit  paru  fi  j'avoismisdes  ornemensdans  «« 
tous  les  endroits  où  les  critiques  en  demandent ,  &  « 
que  fi  ceux  qucj'ay  placez  avoient  efté  plus  grands  « 
qu'ils  ne  font,  ils  fe  feroient  voir  fous  un  plus  grand  « 
angle ,  &  avec  trop  de  force,  &  ainfi  viendroient  à  « 
offenfer  l'œil,  à  caufe  principalement  que  la  voûte  « 
reçoit  une  lumière  égale  &  uniforme  en  toutes fes  « 

}>arties?  N'auroit-il  pasfembié  que  cette  partie  de  « 
a  voûte  auroit  tiré  en  bas ,  &  fe  feroit  détachée  « 
du  refte  de  la  Galerie,  rompant  la  douce  fuite  des  « 
autres  ornemens?  Si  c'eftoit  des  chofes  réelles,  corn-  « 
me  je  prétens  qu'elles  paroi(Tent ,  qui  feroit  fi  mal  « 
avifé  de  placer  les  plus  grandes  &  les  plus  pefantes  « 
dans  un  lieu  où  elles  ne  pourroient  fe  maintenir  ?  « 
Mais  tous  ceux  qui  fe  méfient  d'entreprendre  de  « 
grands  ouvrages  ne  fçavent  pas  que  les  diminutions  « 
a  l'oeil  le  font  d'une  autre  manière,  &  fe  condui-  « 
Cent  par  des  raifons  particulières  dans  les  chofes  « 
Tome  II,  Xx 
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liPoossin»  élevées  perpendiculairement  en  hauteur,  &  dont 
»  les  parallèles  ont  leur  point  de  concours  au  centre 
»  de  la  terre. 

Pour  répondre  à  ceux  qui  ne  trouvoient  pas  la 
voûte  de  k  Galerie  affez  riche,  le  Pouflm  ajoufte: 
»  Qu'on  ne  luy  a  jamais  propofé  de  faire  le  plus  fu- 
»  perbe  ouvrage  qu'il  puft  imaginer*,  &  que  fi  on 
»  euft  voulu  l'y  engager ,  il  auroit  librement  dit  fon 

*  avis ,  &  n  auroit  pas  confeillé  de  faire  une  entre- 
»  prife  fi  grande  &  fi  difficile  à  bien  exécuter.  Pre- 
»  micremenr,  à  caufe  du  peu  d'ouvriers  qui  fe  trou- 
•»  vent  à  Paris  capables  d'y  travailler  ;  fecondement, 
»  à  caufe  du  long-  temos  qu'il  euft  fallu  y  employer  \ 
»  &  en  troifiéme  lieu ,  a  caufe  de  l'exceflive  dépenfe 
»  qui  ne  luy  fcmble  pas  bien  employée  «dans  une  Ga- 
»  lerie  d'une  fi  grande  étenduë,  qui  ne  peut  fervir  que 
»»  d'un  paflage ,  &  qui  pourroit  encore  un  jour  tom- 
»  ber  dans  un  auffi  mauvais  eftat  qu'il  l'avoit  trou- 
»  vée;  la  négligence  &  le  trop  peu  d'amour  que  ceux 
»  de  noftre  nation  ont  pour  les  belles  chofes  eftant 
»»  fi  grande ,  qu'à  peine  font-elles  faites  qu'on  n'en 
»  tient  plus  de  compte,  mais  au  contraire  on  prend 

*  fouvent  plaifir  à  les  détruire.  Qojiinfi  il  croyoit 
»  avoir  tres-bien  fervi  le  Roy,  en  faifant  un  ouvrage 

*  plus  recherché,  plus  agréable,  plus  beau,  mieux  en- 
»  tendu ,  mieux  diftribué ,  plus  varié ,  en  moins  de 

*  temps,  &  avec  beaucoup  moins  de  dépenfe  que  ce- 
»  luy  qui  avoit  cfté  commencé.  Mais  que  fi  l'on  vou- 

*  loit  écouter  ksdifferens  avis,  &  les  nouvelles  pro-  j 

*  pofitions  quefes  ennemis  pourroient  faire  tous  les 
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jours,  &  quelles  agréaient  davantage  que  ce  qu'il  *j.bPoussih. 
tafehoit  de  faire,  nonobftant  les  bonnes  raifons  « 
qu'il  en  rendoit,  il  ne  pouvoit  s'y  oppofer  ;au  con-  « 
traire,  qu'il  cederoit  volontiers  fa  place  à  d'autres  « 
qu'on  jugeroit  plus  capables.  Qu^au  moins  il  aur oit  « 
cette  joye  d'avoir  eftécaufe  qu'on  auroit  découvert  « 
en  France  des  gens  habiles  que  l'on  n'y  connoifloit  « 
pas,lefquels  pourroient  embellir  Paris  d'excellens  « 
ouvrages  qui  fer  oient  honneur  à  la  nation.  « 

Il  parle  enfuite  de  fon  tableau  du  Noviciat  des 
Jefuites ,  &  dit  :  Que  ceux  qui  prétendent  que  le  « 
Chrift  rclTemble  piûtoft  à  un  Jupiter  tonnant  qu  a  « 
un  Dieu  de  mifericorde,  dévoient  eftre  perfuadez  « 
qu'il  ne  luy  manquera  jamais  d'induftrie  pour  don-  * 
Xict  à  fes  figures  des  expreflions  conformes  à  ce  « 
quelles  doivent  reprefenter;  mais  qu'il  ne  peut,  " 
(ce  font  fes  propres  termes  dont  il  me  fouvient) 
qu'il  ne  peut,  dis-je,  &  ne  doit  jamais  s'imaginer  M 
un  Chrilt  en  quelque  action  que  ce  foit ,  avec  un  tt 
vifage  de  torticolis  3  ou  d'un  pere  douillet  ,  vcû  qu'ef-  « 
tant  fur  la  terre  parmi  les  hommes,  il  eftoit  mef-  « 
me  difficile  de  le  confiderer  en  face. 

Il  s'exeufe  fur  fa  manière  de  s'énoncer,  &  dit, 
qu'on  doit  luy  pardonner,  parce  qu'il  a  vefeu  avec  « 
des  perfonnes  qui  l'ont  feeû  entendre  par  fes  ou-  « 
vrages,  n'eftant  pas  fon  mefticr  de  fçavoir  bien  et 
écrire.  « 

Enfin  il  finît  fa  lettre,  eh  faifant  voir ,  qu'il  fen-  « 
toit  bien  ce  qu'il  eftoit  capable  de  faire,  fans  s'en  «« 
prévaloir,  ni  rechercher  la  faveur ,  mais  pour  rendre  * 
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lePoussw»  toûjours  témoignage  à  la  vérité,  &  ne  tomber  ja* 
»  mais  dans  la  flaterie,  qui  font  trop  oppofées  pour 
»»  fe  rencontrer  enfemble. 

Cependant,  foit  que  le  Pouflin  fuft  rebuté  d'a- 
voir toûjours  à  fe  défendre  de  fes  ennemis  &  des 
envieux  de  fa  gloire,  luy  qui  fur- toutes  chofes  ai- 
moit  le  repos,  &  n'avoit  d'autre  but  que  de  fe  per- 
fectionner dans  fon  art,  il  demanda  congé  pour 
faire  un  voyage  à  Rome,  afin  de  mettre  ordre  à  fes 
affaires,  &  d'amener  fa  femme  en  France  pour 
mieux  s'appliquer  enfuite  aux  grands  travaux  qu'on 
luy  préparoit.  Il  partit  vers  la  fin  de  Septembre 
1 6  4 1.  &  arriva  à  Rome  le  j.  Novembre  de  la  mef- 
me  année.  Il  ne  fut  pas  long- temps  fans  apprendre 
la  mort  du  Cardinal  de  Richelieu  qui  arriva  le  4. 
Décembre  enfuivant.  Cette  nouvelle  l'empefcha 

iVi^May1  ^C  Pen^er  *      rctour  »  &  comme  *  le  Roy  ne  fur- 
i*4j.       vefeut  gueres  plus  de  cinq  mois  fon  premier  Mi- 
nière ,  &  que  M.  de  Noyers  fe  retira  de  la  Cour, 
ces  changemens  rompirent  toutes  les  mefures  que  le 
Pouflin  euft  pu  prendre  pour  s'établir  en  France. 

Il  ne  penfa  donc  plus  qu'à  travailler  à  Rome,  & 
ce  fut  dans  ce  temps- là  qu'il  fe  difpofa  à  faire  un 
tableau  du  ravilTement  de  Saint  Paul  que  M.  de 
Chantelou  luy  demanda  pour  accompagner  un 
petit  tableau  de  Raphaël  qu'il  avoit  acheté  en  paf. 
Tant  à  Boulogne ,  dans  lequel  eft  peint  la  Vifion 
d'Ezechiel ,  lors  que  Dieu  luy  apparut  au  milieu  de 
quatre  animaux.  Avant  que  de  le  commencer,  il 
V4'}Um'tp  écrivit  à  M.  de  Chantelou,  Qiul  craignoit  que  fa 
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main  tremblante  ne  luy  manquaft  en  un  ouvrage  J***™* 
qui  dévoie  accompagner  ecluy  de  Raphaël.  Qa'il  « 
avoit  de  la  peine  à  fe  réfoudre  à  y  travailler  s'il  ne  « 
luy  promettait  que  fon  tableau  ne  ferviroitque  de  « 
couverture  à  celuy  de  Raphaël,  ou  du  moins  qu'il  « 
ne  les  feroit  jamais  paroiftre  l'un  auprès  deTautrç,  « 
croyant  que  l'affection  qu'il  avoit  pour  luy  cftoit  « 
aflTez  grande  pour  ne  permettre  pas  qu'il  receuft. un  « 
affront. 

Sur  la  fin  de  la  mefme  année,  il  luy  envoya  ce 
tableau  du  raviflement  de  Saint  Paul,  &luy  répète 
encore  par  fa  lettre  du  1.  Décembre  1643.  Qujil  « 
le  fupplie,  tant  pour  éviter  la  calomnic,quc  la  honte  « 
qu'il  auroit  qu'on  vift  fon  tableau  en  parangon  de  « 
celuy  de  Raphaël,  de  le  tenir  feparé  &  éloigné  de  « 
ce  qui  pourroit  le  ruiner,  &  luy  faire  perdre  fi  peu  « 
qu'il  a  de  beauté.  Mais  le  Cavalier  dcl  Pozzo  écri-  « 
vit  quafi  dans  le  mefme  temps  deux  lettres,  par  les- 
quelles il  parle  fi  avantageufement  du  tableau  de 
Saint  Paul ,  qu'il  ne  TeHirnc  pas  moins  que  celuy  de 
Raphaël  qu'il  avoit  acheté  a  Boulogne.  Il  dit  que 
c'eft  ce  que  le  Pouffin  a  fait  de  meilleur,  &  qu'en 
les  comparant  l'un  avec  l'autre,  on  pourra  voir  que 
la  France  a  eû  fon  Raphaël  aufii  bien  que  l'Italie. 

Au  commencement  de  Janvier  1 6  4  4.  le  Pouffin 
envoya  encore  à  fon  ami  une  copie  de  la  Vierge 
de  Raphaël  qui  eft  au  Palais  Farnefe ,  &  qu'on  ap- 
pelle La  Madona  délia  Gatta,  peinte  par  un  nommé 
Ciccio  Napolitain  ;  une  autre  copie  d'une  Vierge 
auffi  de  Raphaël ,  laquelle  tient  le  petit  Jefus,  faite 
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le  poussin,  par  le  ficur  Mignard  j  une  autre  peinte  d'après  le 
Parmcfan  par  Nocret  ;  &  une  autre  copiée  par  Clau- 
de le  Rieux  j  les  Portraits  du  Pape  Lcon  X.  copiez 
par  le  fieur  Errard  ;  un  Dieu  de  Pitié  d'après  le  Ca- 
rache  parle  Maire  ;  &  une  petite  Vierge  peinte  par 
"  IcRicux. 

Il  luy  fit  tenir  à  la  fin  du  mefme  mois  huit  Buftes 
qu'il  avoit  eûs  du  fieur  Hypolyte  Viteiefchi,  &luy 
écrivit  qu'entre  ces  Buftes  il  y  a  un  Euripide  &un 
jeune  Augufte  d'une  excellente  manière  :  mais  que 
la  difficulté  avoit  eftéde  les  faire  fortir  de  Rome, 
où  alors  on  eftoit  extrêmement  exact  à  bien  garder 
toutes  les  chofes  antiques.  Il  en  eftoit  pourtant  venu 
à  bour,  car  il  n'y  avoit  rien  qu'il  ne  fift  pour  fervir 
Tes  amis  ;  &  s'il  eftoit  un  bon  œconome  de  leur 
bourfclors  qu'il faifoit  quelque  achat  pour  eux,  il 
ne  l'eftoit  pas  moins  pour  le  payement  de  Tes  pro- 
pres ouvrages.  Car  comme  on  luy  porta  cent  écus 
pour  le  tableau  de  Saint  Paul ,  il  n'en  prit  que  cin- 
quante, &  l'on fçait  que  pour  tous  les  autres  ta- 
bleaux qu'il  a  faits  il  en  a  ufé  de  mefme.  Auili  tra- 
vailloit-il  bien  moins  pour  l'intereft  que  pour  fa 
gloire. 

Quelque  temps  auparavant  il  avoit  feeû  le  re- 
tour de  M.  de  Noyers  à  la  Cour.  Et  comme  en- 
fuite  on  le  prefToit  fortement  d'aller  en  France,pour 
finir  feulement  la  grande  Galerie ,  il  fit  réponfc  : 
rar  fa  !«-  »  Qujl  ne  defiroit  y  retourner  qu'aux  conditions  de 
j«u?i fVi"  ^on  premier  voyagc,&  non  pour  achever  feulement 
»  la  Galerie,  dont  il  pouvoit  bien  envoyer  de  Rome 
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les  déteins  &  les  modelles.  Qu'il  n'iroit  jamais  à  <aEPoassi*. 
Paris  pour  y  avoir  l'employ  d'un  fimple  particulier  « 
quand  on  luy  couvriroic  d'or  tous  fes  ouvrages.  <* 
Aufli  voyant  bien  que  les  chofes  n'eftoient  plus  à 
la  Cour  au  mefme  eftat  qu'auparavant,  il  ne  penfoic 
qu'à  travailler  à  Rome,  &  à  demeurer  en  repos. 

Il  commença  les  tableaux  des  fept  Sacremens 
que  nous  voyons  icy.  Le  premier  qu'il  fie,  fut  ce- 
luy  de  l'Extrême- Onction  :  il  le  finit  au  mois  d'O- 
ctobre de  l'année  mil  fïx  cens  quarante-quatre,  ôc 
fix  mois  après  il  l'envoya  en  France.  Ce  tableau  fut 
un  de  ceux  qui  luy  plut  beaucoup.  Lors  qu'il  ne 
faifoit  que  de  l'ébaucher,  il  écrivit  qu'en  vieiJlufant 
il  fefentoit  plus  que  jamais  enflammé  du  defir  de 
bien  faire  -,  &  comme  il  formoit  toûjours  fespen- 
fées  fur  ce  qu'il  avoit  leû  des  tableaux  des  anciens 
Peintres  Grecs,  il  manda:  Que  ce  devoir  eltre  un  « 
fujet  tel  qu'Appelle  avoit  accouftumé  d'en  choifir,  « 
lequel  fc  plaifoit  à  reprefenter  des  perfonnes  mou^  « 
rantes.  «• 

Vers  la  fin  de  Juillet  de  la  mefme  année  il  acheta 
encore  quatre  teftes  de  marbre.  La  première  repre-  . 
fentoit  le  dernier  Ptolemée  frère  de  Cleopatre,& 
il  l'eftimoit  feule  cent  piftoles.  La  deuxième  eftoic 
une  telle  de  femme  d'une  excellente  manière.  Elle 
regarde  en  haut,  &appartenoit  autrefois  à  Chéru- 
bin Albert  fameux  Peintre.  Elle  a  les  oreilles  per- 
cées pour  y  attacher  quelques  ornemens.  On  la 
riommoit  chez  les  Alberti,  La  Lucrèce.  La  troifié- 
me  cil  de  Julia  Augulh.  La  quatrième  paroift  un 
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Li  I  oussin.  Drufus.  Mais  n'ayant  pas  eu  moins  de  difficulté  à 
faire  fortir  de  Rome  ces  quatre  Buftes  que  les  huit 
précedens,  on  ne  les  receût  qu'au  mois  de  Février 
1646.  avec  le.  Sacrement  de  Confirmation. 

Peu  de  temps  après  il  commença  pour  M.  le  Pré- 
fident.  de  Thou  ce  beau  tableau  du  Crucifiaient 
qui  eft  dans  le  cabinet  du  fleur  Stella  ;  &  au  mois 
de  Janvier  1647.il  envoya  le  troifiéme  Sacrement, 
qui  eft  le  Baptefme. 

Dans  des  lettres  qu'il  écrivit  quelque  temps  après 
à  un  de  fes  amis,  il  répond  à  ceux  qui  avoient  trouve 
trop  douce  la  manière  de  fon  tableau  du  Baptefme, 
&  les  renvoyant  au  Boccalini,  pour  voir  de  quelle 
forte  il  répond  à  ceux  qui  fe  plaignent  à  Apollon 
que  la  tarte  du  Guarini  eftoit  trop  fucréc,  (c'eft 
»  fa  Comédie  du  Paftor  Fido,  )  il  dit  :  Que  pour  luy 
-  il  ne  chante  pas  toujours  fur  un  mefme  ton  -,  qu'il 
»  fçait  varier  fa  manière  félon  les  differens  fujets,  & 
»»  que  la  médifance  &la  réprehenfion  l'ont  toû jours 
»  engagé  à  mieux  faire. 

Ce  fut  dans  la  mefme  année  1647.  qu'il  acheva 
encore  le  Sacrement  de  Pénitence,  ecluy  de  l'Or- 
dre, &  celuy  de  l'Euchariftie,  qui  eft  la  Cencj  & 
que  le  fieur  Pointel  receût  icy  ce  beau  tableau  de 
Moïfe  fauvé  des  eaux,  qui  eft  prefentement  dans  le 
cabinet  du  Roy.  Ce  fut  au  fu  jet  de  ce  tableau  qu'il 
écrivit  une  grande  lettre  à  M.  de  Chantelou ,  par 
»  laquelle  il  luy  mande  :  Que  fi  ce  dernier  ouvrage 
».  luy  a  donné  tant  d'amour  lorsqu'ill'a  veû,ccn*eft 
»  pas  qu'il  ait  efté  fait  avec  plus  de  foin  que  celuy 
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4ju  il  avoit  rcccû  de  luy  auparavant,  mais  qu'il  doit  «tiPootinç 
confiderer  que  c'eft  la  qualité  du  fujet,  &  la  difpo-  * 
iîtion  dans  laquelle  il  fe  trouve  luy-mefme  en  le-» 
voyant,  qui  caufe  un  tel  effet.  Que  les  fujets  des  ta-  <« 
blcaux  qu'il  fait  pour  luy,  doivent  eftre  reprefentez  « 
d'une  autre  manière  ;  &  que  c'eft  en  cela  que  con-  « 
fifte  tout  l'aitifice  de  la  Peinture.  Que  «c'eft  juger  <* 
avec  trop  de  précipitation  de  fes  ouvrages  ;  qu'ef-  « 
tant  difficile  de  donner  fon  jugement  fi  l'on  n'a  « 
une  grande  pratique  &  la  théorie  jointes  enfemble,  « 
les  fens  fculs  ne  doivent  pas  le  faire,  mais  y  appel-  • 
1er  la  raifon.  Que  pour  cela  il  veut  bien  l'avertir  « 
d'une  chofe  importante  qui  luy  fera  coimoiftre  ce  - 
-qu'un  Peintre  doitobfervcr  dans  la  reprefentation  « 
des  chofes  qu'il  traite  :  C'eft  que  les  anciens  Grecs  « 
inventeurs  des  beaux  Arts,  trouvèrent  pluficurs  mo-  * 
des  par  le  moyen  dcfquels  il  produifirent  les  effets  « 
merveilleux  qu'on  a  remarquez  dans  leurs  ouvra-  « 

Îres.  Qu^il  entend  par  le  mot  de  mode,  la  raifon,  « 
a  me  fur  c ,  ou  la  forme  dont  il  fc  fert  dans  tout  ce  * 
qu'il  fait,  &  par  laquelle  il  fc  (ent  obligé  à  demeu-  « 
rer  dans  de  juftes  bornes ,  &  à  travailler  avec  une  « 
certaine  médiocrité,  modération ,  &  ordre  détermi-  « 
né  qui  établiffent  l'ouvrage  que  l'on  fait  dans  fon  « 
cftrc  véritable,  « 
Que  le  mode  des  anciens  eftant  une  compofition  « 
de  pluficurs  chofes,  il  arrive  que  de  la  variété  &  dif-  - 
ference  qui  fe  rencontre  dans  l'affemblage  de  ces  « 
chofes,  il  en  naift  autant  de  différons  modes,  &  que  « 
de  chacun  ainfi  compofé  de  diverfes  parties  mues  « 
*      Tome  IL       r  ^  "     ^       Yy  ~- 
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tiPocssw  »  enfemble  avec  proprotion,  il  en  procède  une  le- 
»  crete  puiflance  d'exciter  lame  à  différentes  paflions. 

Que  delà  les  Anciens  attribuèrent  à  chacun  de  ces 
»  modes  une  propriété  particulière ,  félon  qu'ils  re- 
«  connurent  la  nature  des  effets  qu'ils  eftoient  cap*- 
»  blcs  de  caufer  :.  comme  au  mode  qu'ils  nommèrent 
»  Dorien,  des  fentimens^graves  &  ferioux;  au  Phry- 
.»  gien, des paflîons véhémentes \  au  Lydien, ce  qu'il 
«  y  a  de  doux,  de  plaifant  &  d'agréable  ;  à  l'Ionique, 
»  ce  qui  convient  aux  Baccanales ,  aux  feftes ,  &aux 
»  danfes.  Qoe  comme ,  à  l'imitation  des  Peintres,  des 
»  Poètes,  &  des  Muficiens  de  l'Antiquité,  il  fe  con- 
.»  duk  fur  cette  idée  :  c'eft  aufli  ce  qu'on  doit  obfer- 
•>  ver  dans  fes  ouvrages,  où ,  félon  les  différent  lu  jets- 
»  qu'il  traite,  il  tafche  non  feulement  de  reprefenter 
«  fur  lesvifagcs  de  fes  figures  des  paflions  différentes, 
»  &  conformes  àleurs  actions,  mais  encore  d'exciter 
•»  &  faire  naiftre  ces  mefmes  paflions  dans  l'ame  de 
»  ceux  qui  voyent  fes  tableaux. 

Il  feroit  dangereux ,  dît  Py  mandre ,  que  la  Pein- 
s  turc  euft  autant  de  force  que  la  Mufiquc  pour 
.  émouvoir  les  parlions^  les  excellent  Peintres  fe^ 
«  oroient  en  eftat  de  faire  bien  des  defordres.  N'avez- 
vous  jamais  oui  parler  d'un  Muficien,  qui  par  fon 
:,  art  fe  rendoit  le  maiftre  abfolu  de  ceux  quil'écou- 
*»*  GfëWK  toient.  Erric  II.  Roy  des  Danois,  en  ayant  enten- 
r.  du  conter  des.  chofes  furprenantes ,  voulut  le  voir, 
&  éprouver  s'il  produiroit  des  effets  conformes  à  ce 
qu'il  avoit  ouï  dire.  Luy  ayant  commande  d'exci- 
ter une  pafEon  guerrière  dans  l'ame  de  ceux  qui 
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cftoient  prefens ,  ce  Muficien  fit  auflitoft  cntcn-  le  Poussé 
dre  un  fon  martial,  &  des  cadences  fi  animées,  qu'il 
les  mit  tous  en  colère.  Chacun  commença  à  cher- 
cher des  armes  ;  &  le  Roy  mefme  entra  dans  une 
fureur  fi  étrange,  qu'il  échapa  des  mains  de  Tes  gar- 
des pour  prendre  fon  épée ,  qu'il  palfa  au  travers 
du  corps  de  quatre  perfonnes  de  fa  fuite. 

Véritablement,  luy  dis- je,  une  mufique  de  cette 
nature  ne  feroit  pas  fort  divertifTante ,  &  il  n'y  au- 
roit  pas  de  plaifir,  comme  vous  dites,  d'avoir  des 
Peintres  qui  caufaffent  de  fi  cruels  effets.  Auflî  ceux 
qui  ont  cru  que  la  Mufique  eftoit  neceffaire  aux 
plus  grands  Politiques,  qui  l'ont  mife  entre  les  dif- 
ciplines  illufhcs ,  &  mefme  qui  ont  dit  qu'il  eftoit 
aufïi  honteux  de  ne  la  fçavoir  pas,  que  d'ignorer  Tlmwrpeeft 
les  lettres ,  n'ont  pas  prétendu  qu'on  en  fift  un pa-  î^c*™  £cf" 
reil  ufage^  &  je  croy  auffi  que  ce  n'eftoit  pas  l'in-  J^Jg^ 
tention  du  Pouflin  de  mettre  ceux  qui  verroient  fes  * 
tableaux  dans  un  fi  grand  péril.  Cependant,  fi  l'on 
confidere  bien  la  plufpart  des  chofes  qu'il  a  faites, 
pn  trouvera  qu'il  oofervoit  exactement  les  maximes 
dont  je  viens  de  vous  parler,  &  l'on  verra  dans  fes 
ouvrages  des  marques  de  fon  application  à  les  rendre 
conformes  en  toutes  chofes  aux  fujets  qu'il  traitoit. 

Outre  le  dernier  des  fept  Sacremens  qu'il  envoya 
au  commencement  de  l'année  1648.  il  finit  pour 
M.  du  Frefnc  Annequin  une  Vierge  affife  fur  des 
degrez,  qui  eft  prefentement  à  l'Hoftel  dcGuife  j 
pour  le  fieur  Pointel  le  tableau  de  Rebecca  ;  pour 
M.  Lumague  un  grand  païfage  où  Diogene  rompt 
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fon  écuclie-,  deux  pour  le  fieur  Ccrificrs ,  donc  l'un 
reprefente  le  corps  dcPhocion  que  l'on emporte,. 
&  l'autre,  comme  l'on  en  ramaffe les- cendres  5  un 
païfage  où  eft  un  grand*  chemin,  qui  eft  dans  le 
cabinet  du  Chevalier  de  Lorraine  ;  un  petit  tableau 
du  Baptefme  de  Saint  Jean ,  peint  fur  un  fond  de 
bois  pour  M.  de  Chantelou  l'aifné. 

En  j  6  49.  il  peignit  pour  le  fieur  Pointel  un 
grand  païfage,  où  eft  reprefente  Polyphemc  i  uff 
tableau  d  une  Vierge  qu'on  appelle  des  dix  figures^ 
&  un  Jugement  de  Salomon ,  qui  eft  prefentemens- 
dans  le  cabinet  de  Monfieurdc  Hartay  Procureur» 
Général.  Ce  tableau  eft  admirable  pour  la  corre- 
ction du  deffein,  &  la  beauté  des  ex p reliions. 

Il  fit  aufTi  pour  M.  Scarron  un  ravilTement  de 
Saint  Paul,  ôc  pour  le  fieur  Stella  un  tableau  01L 
Moïfefrapelc  rocher,  tout  différent  de  ecluy  qu'A 
avoit  fait  autrefois  pour  M.  de  Giiiier.  Ce  fut  ait 
fujcfcdecét  ouvrage  qu'il  écrivit  au  fieur  Stella, 
m  Qu'il  a  cfté  bien-aife  d'apprendre  qu'il  en  eftoic 
»  content  ,  &  auifi  d'avoir  feeû  ce  qu'on  en  difoit;. 
Et  parce  qu'on  avoit  trouvé  à  redire  fur  la  profon- 
deur du  lie  où  l'eau  coule ,  qui  femble  n'avoir  pu 
cftre  fait  en  fi  peu  de  temps ,  nidifpofé  par  la  na- 
ture dans  un  lieu  auffi  fec  &■  aufli  aride  que  le  dc- 
*•  fert  oùeftoient  les  Ifraëlites,  il  dit  :  Qu'on  ne  doit 
*■  pas  s!arrefter  à  cette  difficulté.  Qu'ileS  bien-aife 
»  qu'on  fçache  qu'il  ne  travaille  point  auJiazard,&' 
*  qu'il  eft.  en  quelque  manière  aflez  bien  inftruit  de. 
ce  qui.cft  permis  .à  un  Peintre  dans  les  choies  qu'il 
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iFCUt  reprefenter,  lcfqucllcs  fc  peuvent  prendre  &  «up^vit^ 
confidercr  comme  elles  onc  cfté,  comme  elles  font  « 
encore ,  ou  comme  elles  doivent  eftre.  Qu^appa-  • 
remment  la  difpofition  du  lieu  ou  ce  miracle  fc1  « 
fit  devoir  eftre  de  la  forte  qu'il  l'a  figurée,  parce  •« 
qu'autrement  l'eau  n'auroit  pu  eftre  ramafféc,  ni  « 
prife  pour  s'en  fervir  dans  le  befoin  qu'une  fi  gran-r  - 
de  quantité  de  peuple  en  avoir,  mais  qu'elle  fc  fe-  « 
roit  répandue  de  tous  coftez.  Que  fi  à  la  création  «» 
<lu  monde  la  terre  eu ft  reccû  une  figure  uniforme,  - 
&  que  les  eaux  n'eulTent  point  trouvé  des  lits  &  des»  * 
profondeurs,  fa  fuperficie  auroit  efté  toute  couverte  « 
&  inutile  aux  animaux  :  mais  que  dés  le  commence-  * 
ment  Dieu  difpofa  toutes  chofes  avec  ordre  &ra- 
port  à  1*  fin  pour  laquelle  il  perfection noit  fon  ou-  « 
vrage.  Àinfi  dans  des  évenemens  auflî  confidera-  «• 
bles  que  fut  celuy  du  frapement  du  rocher,  on  peut  « 
croire  qu'il  arrive  toûjoursdes  chofes  merveilleu-  «• 
lès  ;  de  forte  que  n'eftant  pas  aifé  à  tout  le  monde  « 
de  bien  juger,  on  doit  eftre  fort  retenu ,  &  ne  pas»  «• 
décider  témérairement.  « 

En  1 6  y  o.  il  fit  pour  un  Marchand  de  Lyon  un  Le  fïcnr 
tableau ,  où  Noftrc  Seigneur  guérit  les  aveugles  atr  Kcjnoa^ 
fortir  de  la  ville  de  Jerico.  Ce  tableau  eft  un  des 
beaux  qui  foient  fortis  de  fa  main,  tant  pour  la  belle; 
difpofition  du  fu  jet,  &  la  force  du  deffein,  que  pour 
la  couleur  &  les  belles  exprellions  des  figures.  En 
1667.  ce  tableau  fervit  de  fujet  aux  conférences  de 
l'Académie  de  Peinture,  &  alors  on  fit  délavan- 
tes remarques  fur  toutes  les  parties  de  cet  ouvrage, 
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u  Poussin,  qui  après  avoir  palTc  dans  le  cabinet  du  Duc  de  Ri- 
chelieu, cft  présentement  dans  celuy  du  Roy. 

Il  y  avoit  long  temps  que  les  amis  du  Pouflin 
fouhaitoicnt  d'avoir  fon  portrait.  Il  avoit  témoi- 
•gné  à  M- de  Chantelou  qu'il  defiroic  de  le  conten- 
ter,  mais  qu'il  fc  trouvoit  à  Rome  peu  de  Peintres 
qui  fiffent  bien  des  portraits,  &  qu'il  ne  voyoit  que 
lefeul  M.  Mignard  qui  en  fuft  capable. 

Au  mois  de  May  i£$o? M.  de  Chantelou  rc- 
ccût  une  lettre,  par  laquelle  le  Pouflin  Iuy  écrivit; 
payant  luy-mefme  travaillé  à  faire  fon  portrait, 
fe  difpofoitàleluy  envoyer  dans  peu.  Qinl  avoit 
1»  de  la  peine  à  le  finir,  parce  qu'il  y  avoit  2. 8.  ans  qu'il 
n'en  avoit  fait.  Un  mois  après  ce  Portrait  arriva  à 
te  Pouffin    Paris  j  &  comme  il  en  fit  deux  en  mefme  temps,  dif- 
âgé  de';"  fercns  pourtant  l'un  de  l'autre ,  il  envoya  le  fécond 
*««•        .  un  mois  après  au  ficur  Pointcl. 

-  Dans  la  mefme  année  il  fit  un  grand  païfage,  ou 
l'on  voit  une  femme  qui  fe  lave  les  pieds.  Ce  ta- 
bleau a  cfté  à  M.  Paflart  Maiftre des  Comptes. 

L'année  d'après  il  peignit  pour  le  Duc  de  Crcquy 
Ambaffiideur  à  Rome ,  une  Vierge  dansunpaifage, 
accompagnée  de  plufieurs  figures.  Pour  le  ficur 
Raynonun  Moïfe  trouvé  fur  les  eaux  :  la  compo- 
fition  en  eft  agréable  -,  il  eft  prefentement  dans  le 
cabinet  de  M.  le  Marquis  de  Scigneiay.  Pour  le  fieur 
Pointcl  deux  païfages, l'un  reprefentant  un  orage, 
&  l'autre  un  temps  calme  &  fercin  :  ils  font  à  Lyon 
chez  le  iieur  Bay  Marchand.        »  : 

Ce  fut  encore  dans  le  mefme  temps  qu'il  fit  poux 


Digitized  by  Google 


et  sur  ie s  Ouvrages  des  Pbift&£  s", 
k  mefme  Pointel  deux  grands  paifagefc  l  dans  l'on  l*  pou*m^* 
il  y  a  un  homme  mort  &  entoure  d'un  ferpent,  & 
un  autre  homme  effrayé  qui  s'enfuit.  Ce  tableau 
que  M.  du  Pleflis  Ramboui  llet  acheta  après  k  mort 
du  fleur  Pointel  y  eft  prefentement  dans  le  cabinet 
4c  M.  M  ore  au  premier  Valet,  de  Gardcrobe.  du 
Roy,  &  doit  eftre  regardé  comme  un  des  plus  beaux 
païfages  que  le  Pouffin  ait  faits. 
-   En  t  <S$  3»  il  fit  pour  M.  de  Maurby  Intendant  « 
des  Finances  une  Nativité  de  Noftre  Seigneur,  &  « 
les  Pafteurs  qui  viennent  l'adorer:  elle  cil:  dans  te  ' 
cabinet  de  M.  de  Bois-Franc.  Il  peignit  aullîpour 
le  fieur  Pointel  Noilre  Seigneur  en  Jardinier,  &c  la  " 
Magdeleincà  Ces  picds^Pour  M.  leNo&reylaFem> 
me  adultéré,  qui  paroift  aux  pieds  de  jefus-Chrifi 
dans  une  contenance  abbatuc,  &  touchée  de  dou- 
leur, &  les  Pharifiens  confus  de  leur  malice,  qui  s'en 
retournent  pleins  de  dépit  &  de  colère. 

En  i(»54.  il  fit  pour  le  ficur  Stella  un  Moïfe 
expofé  fur  les  eaux.  C'cft  un  tableau  admirable 
pour  l'excellence  du  païfage,&  la  feavan te  manière 
dont  le  fu jet  eft  traité. 

•  En  i  pour  M.  Mercier  Treforier  à  Lyon  ; 
S*  Pierre  &  S.Jean  qui  gueriffent  un  boiteux:  pour 
M.  de  Chantelou,  une  Vierge  grande  comme  natu- 
je.  Ce  tableau  a  9.  pie<Js  de  haut  fur  5.  pieds  de  large. 

Le  Poulfin  eftoit  trop  fçavant  dans  fon  Art  pour 
n'en  pas  connoiftre  toutes  les  parties,  &  tropiince- 
re  pour  ne  pas  avouer  qu'il  y  en  avoir  qu'il  poffe- 
doit  moins  parfaitement  que  les  autres.  Quand  il tn  u*t* 
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%t  Toujsim.  envoya  à  M.  de  Chantelou  cctàbleau  de  la  Vierge 
dont  je  viens  de  parler,  il  voulut  luy-mefme  pré- 
venir le  .jugement  que  l'on  en  feroit,  &  témoigner 
qu'il  Gjavoit  bien  qu'on  n'y  trouveroit  pas  tous  les 
charmes  ducoloris  &  du  pinceau.  Ccft  pourquoy 
il  écrivit  à  M.  de  Chantelou ,  de  luy  en  mander  li- 

*  brement  Ton  avis.  Mais  qu'il  le  prioit  de  confide- 
M  rer  que  tous  les  talens  de  la  peinture  ne  font  pas  don- 
»  nez  à  un  (eul  homme  :  qu'ainfi  i]  ne  faut  point  cher- 
»  cher  dans  fon  ouvrage  ceux  qu'il  n'a  pas  rcceûs. 

•  Qui\  fixait  bien  que  toutes  les  perfonnes  qui  le  ver- 
»  ront  ne  feront  pas  4'un  mefmc  fentiment,  parce 
»  que  lesgoufts  des  amateurs  de  là  peinture  ne  font 
»  pas  moins  differens  que  ceux  des  Peintres  ;  &  cette 
»  différence  cfc  goufts  eft  la  caufe  de  la  diverfité  qui 
»  fe  trouve  dans  lestravaux  des  uns  &dans  les  juge- 
»  mens  des  autres.  Il  fait  voir  dans  cette  lettre  les  cil- 
vers  talens  des  Peintres  de  l'Antiquité,  &  comment 
chacun  d'eux  ayant  excellé  en  quelque  partie,  il  ne 
s'en  eft  pas  trouvé  unfeul  qui  les  ait  toutes  poffe*. 
dées  dans  la  perfection.  Il  remarque  la  me  fine  chofe 
à  l'égard  des  anciens  Sculpteurs.  Et  enfin  il  dit; 

m  Qi£on  peut  voir  encore  de  pareils  exemples  de 
»  cette  vérité  dans  les  Peintres  qui  ont  eu  de  la  ré^ 
m  putation  depuis  trois  cens  cinquante  ans,  parmi 
»  lefquels  il  ne  defavoûë  pas  qu'il  croit  avoir  rang, 
»  fi  on  confidere  bien  tout  ce  qu'ils  ont  fait. 
1 7i  16  s  s.  Il  fit  pour  un  particulier  un  Tableau  où  eft  la 
Vierge,  Saint  Jean,  Sainte  Eliiabeth  &  Saint  Jo- 
'  feph.  Pour  le  Ducxk  Cre<juy,  Achille  reconnu  par 
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Ulyffe  chez  le  Roy  Licomede.  Pour  le  fîeur  Scella,  Lb  *<>«?«. 
un  païfage  où  eft  reprcfenté  la  nailTance  de  Bac-  ï6f7' 
chus  i  &  pour  le  fieurdc  Cerifiers,  une  Vierge  qui 
fuit  en  Egypte.  Pour  M.  Paflart  Maiftre  des  Corn-  1^5 1. 
ptes ,  un  grand  païfage  où  eft  Orion  aveuglé  par 
Diane  ;  pour  Madame  de  Montmort,  à  prefent  Ma-  » 6  s* 
dame  de  Chantelou ,  une  fuite  en  Egypte  ;  &  pour 
M.  le  Brun ,  un  autre  païfage.  Pour  M.  de  Chante-  1  «  * 
lou,  une  Samaritaine.  Ceitle  dernier  Tableau  de 
figures  que  lePouflinait  fait.  Aufli  en  l'envoyant, 
il  écrivit,  Que  ceft  le  dernier  ouvrage  qu  il  fera,  &  « 
qu'il  touche  à  fa  fin  du  bout  du  doigt.  En  effet,  fes  « 
infirmitez  augmentant  tous  les  jours,  &  deux  ans 
après  ayant  perdu  fa  femme,  il  devint  quafi  hors 
d'eftat  de  travailler.  Il  acheva  pourtant  en  1664. 
pour  le  Duc  de  Richelieu ,  quatre  païfages  qu'il 
avoir  commencez  dés  l'année  1660.  Ils  représen- 
tent les  quatre  Saifons ,  &  dans  chacun  il  y  a  un 
fujei  tiré  de  l'Ecriture  Sainte. 

Pour  le  Printemps,  c'eft  Adam  &  Eve  dans  le 
Paradis  terreftre.  Pour  l'Efté ,  Ruth,  qui  eftant  ar- 
rivée à  Bethléem  avec  fa  belle  -  mere  Noémi  au 
temps  de  la  moiflbn ,  ramalfedes  épis  de  bled  dans 
le  champ  de  Boos.  Pour  l'Automne,  ce  font  deux  nu»,  e.  i*. 
des  Ifraélitcs  que  Moïfc  avoit  envoyez  pour  recon-* 
noiftre  la  terre  de  Chanaan,&  en  apporter  des 
fruits,  lefqucls  reviennent  chargez  d'une  grappe  de 
raifin  d'une  groffeur  extraordinaire.  Et  pour  l'Hy- 
ver,  il  a  peint  le  Déluge.  Quoy-quecc  dernier  (bit 
un  lu  jet  qui  ne  fournilTe  rien  d'agréable,  parce  que 
Tome  IL  Zz 
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le  Pou»$in.  ce  n'eft  que  de  l'eau,  &  des  gens  qui  fe  noyent,  il 
l'a  traité  néanmoins  avec  tant  d  art  &  de  feience, 
qu'il  n'y  a  rien  de  mieux  exprimé.  Le  ciel,  Pair  &  la 
terre  ne  font  que  d'une  mefme  couleur.  Les  hom- 
mes &  les  animaux  paroiflent  tous  traverfez  de  la 
pluye.  La  lumière  ne  fc  fait  voir  qu'au-travers  l'é- 
pauTeur  de  l'eau  qui  tombe  avec  une  telle  abon  - 
dance  qu'elle  prive  tous  les  objets  de  la  clarté  du 
jour.  Il  eft  vray  que  fi  l'on  voit  encore  dans  ces 
us  font  dant  ç^ztTc  Tableaux  la  force  &  la  beauté  du  génie  dtt 
Roy.         Peintre,  on  y  apperçoit  aulli  la  toiblelie  de  la  main. 

Le  Pouffin  fe  trouvant  dans  l'impuiflance  d'é- 
xecuter  de  la  manière  quilfaifon  auparavant  tou- 
tes les  riches  penféesque  fon  imagination  ne  lait 
foit  pas  de  luy  fournir ,  ne  penfoit  plus  qu'à  la  mon. 
Il  me  fouvient  que  luy  ayant  écrit  vers  ce  temps- 
là,  il  me  fit  réponfe  au  mois  de  Janvier  \CCy  Voicy 
fa  lettre.  Je  n'ay  pu  refondre  plus  tofl  à  celle  que  M-  h 
Prieur  de  Saint  Clement'tn  voflre  frère  me  rendit  quel- 
ques jours  après  fon  arrivée  en  cette  ville,  mes  infirmité^ 
ordinaires  seyant  accrues  par  un  tre  s-fafebeux  rhume , 
qui  me  dure  mafiige  beaucoup.  Je  vous  dois  main- 
tenant remercier  de  voflre fouvenir,  &  tout  enfemble  du 
plaifir  que  vous  mave\  fait  de  n  avoir  point  réveillé 
le  premier  defr  qui  eftoit  né  en  M.  le  Prince  d'avoir  de 
mes  ouvrages.  Il  efioit  trop  tard  pour  efbre  bien  fervi* 
Je  fuis  devenu  trop  infirme,  &  la  paralyfie  mempefche 
d'opérer.  lAuffi  il  y  a  quelque  temps  c^ue  fay  abandon- 
né les  pinceaux,  ne  penfant  plus  qua  me  préparer  a  U 
•    mort.  Jy  touche  du  corps  ,  c  eft  fait  de  moy. 


Digitized  by  Google 


et  sur  les  Ouvrages  des  Peintres.  3*3 

^  Nous  avons  N.  qui  écrit  fur  les  œuvres  des  Pein-  u  Pouisw. 
très  modernes,  &  de  leurs  vies.  Son  flile  efi ampoulé, 
fans  fel,  &  fans  doélrine.  Il  touche  l'art  de  la  Pein- 
ture comme  celuy  cfui  n'en  a  ni  théorie ,  ni  pratique. 
Plufeurs  qui  ont  osé  y  mettre  la  main  ,  ont  ejH  réconu 
penfe^  de  moquerie,  comme  ils  ont  mérité  ,  &c. 

Le  Pou II m  avoic  alors  allez  de  peine  à  écrire, 
ainfi  qu'il  l'avoir,  marqué  un  peu  auparavant  à  M. 
de  Chantelou,  lors  qu'il  luy  fit.  fçavoir  la  mort  de  (a 
femme, &  qu'il  îuy  recommanda  (êsparens  d'An- 
dcly  ;  car  luy  parlant  de  fes  infirmiez ,  il  luy  dit  : 
Qu'il  a  peine  à  écrire  une  lettre  en  dix  jours.  a 

Il  écrivit  pourtant  à  M.  de  Chambrày  fur  fon  u  7.  Mm 
livre  de  la  Peinture.  Vous  ne  ferez  pas  rafebé  de  16 
fçavoir  le  contenu  de  fa  lettre,  parce  qu'on  y  voie 
fon  génie,  &  certaines  maximes  qu'il  obfervoit. 

//  faut  à  la  fin,  luy  dit-il ,  tafeher  à  fe  réveiller 
après  un  fi  longfilence.  Il  faut  fe  faire  entendre  pen- 
dant que  le  poux  nous  bat  encore  un  peu.  J'ay  eu  tout 
loifir  de  lire  £7*  d'éxaminer  voftre  livre  de  la  parfaite 
idée  de  la  Peinture  ,  qui  a  fervi  d'une  douce  pafiure  à 
mon  ame  affligée  ;  &  je  me  fuis  réjoui  de  ce  que  vous 
efies  le  premier  des  François  qui  ave%  ouvert  les  jeux 
à  ceux  couine  voyentque  par  ceux  d'autruy,fe  laiffant 
abufer  a  une  fauffe  opinion  commune.  Or  vous  vene% 
d'échaufer  f$)  d'amolir  une  matière  rigide  &•  difficile  à 
manier  :  de  forte  que  déformais  il  fe  pourra  trouver  quel- 
qu'un qui,  en  vous  imitant,  nous  pourra  donner  quel- 
que chofe  au  bénéfice  de  la  Peinture. 

%Aprés  avoir  confideré  la  divifion  que  fait  le  Sel- 

Zz  1; 
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Poossim.  -fneur  François  Junius  des  parties  de  ce  bel  Art  ,  fay 
osé  mettre  icy  brièvement  ce  que  j'en  ay  appris.  Il  èft 
necejfaire  premièrement  de  fçavoir  ce  que  ceft  que  cette 
forte  d'imitation ,  &dela  définir. 

Définition. 
C'efl  une  imitation  faite  avec  lignes  &  couleurs  en 
quelque  fuperficie,  de  tout  ce  qui  fe  voit  fous  le  Soleil. 
Sa  fin  efi  la  délectation. 

Principes 

*■  * . 

Que  tout  homme  capable  de  raifon 
peut-  apprendre. 

//  ne  fe  donne  point  de  vifible  fans  lumière. 
Il  ne  fe  donne  point  de  vifible  fans  forme. 
Jl  ne  fe  donne  point  de  vifible  fans  couleur. 
Il  ne  fe  donne  point  de  vifible  fans  diflance. 
Jl  ne  fe  donne  point  de  vifible  fans  infirument. 

Choses 

Qui  ne  s'apprennent  point,  &  qui  font 
.  .         parties  efTentiélles  à  la  Peinture. 

Première  m  en  T,pour  ce  qui  efi  de  la  matière, 
elle  doit  efire  noble,  qui  n  ait  receu  aucune  qualité  de 
l'ouvrier.  Et  pour  donner  lieu  au  Peintre  de  montrer 
fon  ejjfrit  &  fon  industrie,  il  faut  la  prendre  capable 
de  recevoir  la  plus  excellente  forme,  il  faut 

commencer 

par  la  dijf  option,  puis  par  t  ornement ,  le  décore,  U 
beauté ,  la  grâce ,  la  vivacité,  le  coftume  ,  la  vray- 
femblance,  çy  le  jugement  partout.  Ces  dernières  parties 
font  du  Peintre,  çrnéfe peuvent  enfeigter.  C'efi  1er* 
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tneau  d'or  de  Virgile,  que  nul  ne  petit  trouver ni  cueillir,  uPMm** 
s'il  nefi  conduit  par  le  Deflin.  Ces  neuf  parties  contien- 
nent plufteurs  chofes  dignes  d'eftre  écrites  par  de  bonnes 
&  fcavàntes  mains,  t 

je  nous  prie  de  conjlderer  ce  petit  échantillon ,  &  de 
m  en  dire  voflre  fentiment  fans  aucune  cérémonie.  Je 
fcayfort  bien  que  non  feulement  vous  fiave^  moucher 
la  lampe,  mais  encore  y  verfer  de  bonne-huile.  J'en  di- 
rai davantage:  mais  quand  je  méchaufe  maintenant  ' 
le  devant  de  la  tefle  par  quelque*  forte  Attention,  je  m'en 
trouve  mal.  %Au  furplus,f  ay  toujours  honte  de  me  voir 
placé  avec  des  hommes  dont  le  mérite  la  verttufl au* 
deffus  de  moyplus  que  l'Etoile  de  Saturne  neft  audeffus 
de  noffre  tefle.  Ceflun  effet  de  v  offre  amitié  dont  je  vous 
fuis  redevable  s  &c.  '  - '  > ,  -  - :  r  ?.  .  i 

Lors  que  j'eus  achevé ,  Pymandre  me  dît  :  Il  cft 
vray  qu'on  voit  dans  cette  lettre  un  abrégé  des  pafc 
ties  de  la  Peinture,  donc  il  fercatifouhaucr  que  lé 
Poumneuft  parlé  avec  plus  d'étendue. 

Vous  pouvez  remarquer,  repartis- je,  qu'il  ne  dit  ' 
rien  des  chofes  qui  regardent  la  pratique  ,&  qù'il 
ne  s'attache  qu'à  la  théorie,  ou  ptttbfl  a  ce  qui  dé- 
pend feulement  du  génie  &  de  la  force  de  i'efprïr \ 
ce  qu'il  faut  particulièrement  confiderer  dans  le 
Pouffin ,  qui  par  là  s'eft  fi  fort  élevé  audefTus  des  au- 
tres Peintres.        >f{:'i  V  j    i.s  t.;c  ;  *î> 

Si  vous  voulez,  nous  examinerons  les  talcns  de 
cét  excellent  homme  dans  fes  propres  ouvrages,  & 
nous  verrons  de  quelle  forte  il  a  exécute  luy-mefc 
me  ces  chofes  qu'il  jugeoit  fimcceflairxs  rJans-la 

Zz  iij 
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U  tov  mr,  Peinture.  Mais  il  faut  avant  cela  voir  la  fin  d'une 
vie  fi  illultre,  &  vous  reprefenter  mort  &  dans  le 
tombeau  ecluy  qui  vit  glorieufement  dans  la  mé- 
moire des  hommes,  &  dont  le  nom  éclate  avec  tant 
defplcndeur. 

Depuis  que  le  Pouflin  eût  écrit  à  M.  de  Cham- 
bray ,  il  ne  fut  plus  gueres  en  cftat  de  s'entretenir 
avec  fes  amis.  Aufll,  après  que  M.  de  Chantelou  eût 
Dui7-o«o-  appris  par  une  lettre  du  ficur  Jean  du  Ghet  l'ex- 
i«c  i  t  6  f.    trémité  c£  il  cft0jc  9  on  cut  bientoft  la  nouvelle  de 

fa  mort  arrivée  le  1 9.  Novembre  1 66^  Ilcftoit  âge 
de  7 1.  ans  j .  mois. 

Le  lendemain  matin  fon  corps  ayant  efté  porté 
dans  l'Eghfe  de  Saint  Laurent  in  Lucina  fa  ParoifTc, 
l'on  fit  ïon  Service ,  où  fc  trouvèrent  tous  les  Pein- 
tres de  l'Académie  de  Saint  Luc,  &  les  amateurs 
des  beaux  Arts,  lefquels  témoignèrent  par  leur  dou- 
leur la  perte  qu'on  faifoit  d'un  homme  fi  célèbre. 

L'on  ne  manqua  pas  de  faire  des  Vers  fur  fa 
mort.  Le  ficur  Bcllori  fit  ceux- cy. 
Tarée  pus  Uchrimis  :  vivit  PuJJtnus  in  UM4, 

Vivcrc  qui  dederat>  nefeius  iffe  mort: 
Hic  tamen  ipfe  filet;  fi  vis  audire  loquentem, 

CMirum  eft,  in  tabulis  vivit  &  cloquitur. 

M.  l'Abbé  Nicaile  Chanoine  de  la  Sainte  Cha- 
pelle de  Dijon,  alTez  connu  par  fon  mérite,  &  les 
connoitfances  qu'il  a  dans  les  belles  Lettres,  cftant 
alors  à  Rome ,  &  ami  particulier  du  Pouflin ,  don- 
na des  marques  de  fon  a ffli6tion ,  par  ce  Monu- 
ment qu'il  ht  pour  luy. 
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D.      O.  M. 

NIC.  PUS  SI  NO  GALLO 

Titfori  Ju*  atatis  primario, 

Artem 

DUM  PERTINACI  STUDIO  PROSEQUITUR, 
Brevi  aJfequutHt ,  pojte/i  V I C I  T. 
N  A  T  U  R  /f  M 
Dum  LINE  ARUM  compendio  contrahit 9 
S  et  f  fi  M  A  J  O  R  E  M  expreJSit. 

Eamdem, 

Dum  no<vâ  OPTI CES  indufiriâ 

Ordini  lucique  refiituit, 
r  Seipsa fecit  I L  L  U  S  T  R I Û  R  E  M*  ! 
1  L  LA  M 

G  R  je  C  I  S ,  I T  A  L I S  QU  E  imitari , 
Soli  P  U  S  S I N  O  Juperare  datum. 
OW/V/VTJRBE  ATERNA  XlV.ltaLDec. 

M.  D  C.  L  X  V.  ahnos  natta  L  X  X I. 
es4d  Sanéfi  Laurentii  IN  LUCINA  Jepultus. 
CLAUDIUS    NiCASius  Divionenfts 
Regii  SaceÙi  Canonicus  ,        .  ^ 
2>« w  A  M I C  O  finguùri  patentant  9 
Veteris  amicitu  mentor, 
MONUMENTUM  hoc pofuit  Are pcrennittt. 
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Le  Poullîn ,  par  Ton  Teftament  fait  deux  mois 
avant  fa  mort,  défendit  de  faire  aucunes  cérémo- 
nies à  fon  Enterrement,  &  difpofa  des  biens  qu'il 
laifloir.  De  la  fommedè  cinquante  mille  livres  ou 
environ  à  quoy  ils  pouvoient  monter ■  il  en  dpo- 
iWc-inq  à  f\x  H  ullè  êcûVà  dcsf  âreiu  de  fa  fWntoeV 
pour  lefquels  il  avoit  de  l'amitié,  &  dont  il  avoic 
reccû  des  fcrvices.i  Du  lurplus ,  il  légua  mille  écus  à 
Françoife  le  T^cr  Ifanc  de  fes  pièces  9  demeurante 
a  Andcly  \  &  du/rcjtc^il  en  fit  fon  légataire  uruyerfel 
'Jean  le  Tellier  au/lXfbrinevçu..  !  '  vicdàgfi 
On  peut  bien  juger,  dkalorsPymandre,  qu'il. ne 
rravailloit  pas  pour  aquenr  du  bien,  car  il  auroit  pu 
en  amafler  beaucoup  davantage^  voyant  Tes  Ta- 
bleaux aufli  .recherchez  qu'ils  çftoient. 

Je  vous  ay  déjà  parlé ,  repartis-  je,  de  fon  definte- 
reflement.  Ayant  mis  un  prix  raifonnable  à  fon  tra- 
vail ,  ireftôii  fi  régulier  à  rie  prendrlp  que  à  qu'il 
croyoit  luy  eftre  légitimement  dcû,  que  plufieurs 
fois  \l  a  renvoyé  une  partie  de  ce  .qu'on  luy  donpoir, 
fans  que  l'cmprefement  qu'or*  avoiç  pour  fés  Ta- 
bleaux &  le  gain  que  quelques  particulier^  y  feij 
foientjuy  donnait  envie  d'en  profiter.  Auffi  on 
peut  dire  de,  luy  K  qu'il  n'airnôit  pas  tant  la  peinture 
pour  le  fruit  &  la  gloire  qu'elle  produit,  que  pour 
cllc-merme,  &  pour  le  plaifir  d'une  fi  nojsle  étude  $c 
d  un  excrcic  c  fî  excellent/ Vous  avti^  a  remarquer 
combien  it  eût  dé  pcirjeA  Venir  m  ftaflcè,  où  il 
eRoit  appelle  d'une  manière,  fi  avantageufe  &  fi 
luonorable.  Comme  ce  n'cÛoJt  •  ni  la'  faveur  des 

Grands, 


Digitized  by  GooqL' 


rr  sur  les  Ouvrages  des  Peintres. $69 

Grands,  ni  la'récompenfc  qu'il  rechcrchoit,  il  fal-  Le  Potssm. 
lut  que  les  follicications  des  Miniftres  &  les  priè- 
res de  fes  amis  le  fonjafTent  à  quitter  le  repos  donc 
il  joûïffoit  dans  Rome*.  Lors  qu'il  en  partit,  il  ne 
.s'engagea  que  pour  un  temps  j  &  quand  il  fut  ar- 
rivé à  Paris ,  il  ne  fongea  qu'à  fatisfairc  fon  Prince , 
&  à  faire  paroiltre  dans  la  plus  augufte  Cour  de 
l'Europe  les  talens  qu'il  avoit  reecûs  du  Ciel.  Il 
n'envifagea  point  une  grande  fortune,  &  ne  penfa 
jamais  à  s'élever  audetfus  de  fa  condition.  Il  ne 
fouhaitoit  point  de  grands  biens,  parce  que  fa  mo- 
dération ne  le  portoit  ni  à  faire  desdépenfesfuper- 
flues,  ni  à  enrichir  fa  famille.  Il  n'avoit  rien  eu  de 
fa  femme,  &  ne  l'avoit  prifeque  par  une  purere- 
connoifTance  des  charitables  ferviecs  qu'il  en  avoit 
reecûs  dans  une  grande  maladie,  pendant  qu'il 
logeoit  chez  fon  pere.  Il  n'en  eût  aucuns  enfans, 
mais  ils  vefeurent  toujours  enfemble  d'une  ma- 
nière honnefte,  fans  faite  &  fans  éclat,  n'ayant 

[>as  mefme  un  valet  pour  le  fervir,  tant  il  aimoit 
e  repos ,  &  craignoit  l'embarras  des  domeftiques. 
M.  Camille  Maflimi,  qui  depuis  a  efté  Cardinal, 
eftant  allé  luy  rendre  vifitc ,  il  arriva  que  le  plaifir 
delà  convcrfationl'arreftajufques  à  la  nuit.  Com- 
me il  voulut  s'en  aller ,  &  qu'il  n'y  avoir  que  le 
Poufïin  qui  le  conduifoit  avec  la  lumière  à  la 
main ,  M.  Mafïimi  ayant  peine  de  le  voir  luy  ren- 
dre cét  office,  luy  dit  qu'il  le  plaignoit  de  n'a- 
voir pas  feulement  un  valet  pour  le  fervir.  Et  moy,  a 
repartit  le  Pouffin,  je  vous  plains  bien  davantage, 
Tome  II.  A  A* 
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UFomstK.1  Monfcigncur,  de  ce  que  vous  en  avez  plufieurs. 

Vous  pouvez  vous  fouvenir  qu'il  difoic  aflfcz  vo- 
lontiers les  fentimens,  mais  c'elloit  toûjours  avec 
une  honnefte  liberté,  &  beaucoup  de  grâce.  Il 
cftoit  extrêmement  prudent  dans  toutes  fes  actions, 
retenu  &  diferctdans  fes  paroles,  ne  s'ouvrant  qu'à 
fes  amis  particuliers  i  &  lorsqu'il  fe  trouvoit  avec 
des  perfonnes  de  grande  qualité,  ilneftoit  point 
embarraue  dans  la  converfation  i  au  contraire,  il 
paroiflbit  par  la  force  de  fes  difeours,  &  par  la  beau- 
té de  Tes  penfées,  s'élever  audeffus  de  leur  fortune. 

Il  me  femble  que  je  le  vois  encore,  dît  Pyman- 
dre.  Son  corps  eftoit  bien  proportionné,  &  fa  taille 
haute  &  droite  :  l'air  de  fon  vifage  qui  avoir  quel- 
que chofe  de  noble  &  de  grand ,  répondoit  à  la 
beauté  de  fon  cfprit,  &  à  la  bonté  de  fes  mœurs. 
Jl  avoir,  s'il  m'en  fouvient,  la  couleur  du  vifage  ti- 
rant fur  rolivaftre,  &  fes  cheveux  noirs  commen- 
çaient à  blanchir  lors  que  nous  eftions  à  Rome. 
Ses  yeux  eftoient  vifs  &  bien  fendus ,  le  nez  grand 
&  bien  fair ,  le  front  fpacieux ,  &  la  mineréfoluë. 

Vous  ne  pouvez  pas,  interrompis- je,  le  mieux 
reprefenter  «qu'il  s'ell  reprefenre  luy-mefme  dans 
fes  deux  portraits  dont  je  vous  ay  parlé  ;  &  s'ileft 
vray  ce  que  l'on  dit  fouvenr,  que  les  Peintres  fe  pei- 
gnent dans  leurs  propres  ouvrages,  on  peut  encore 
mieux  le  reconnoiftre  dans  ceux  qu'il  a  faits. 

Je  vous  ay  dit<jue  l'on  avoit  toûjours  cru  qu'il 
avoir  compofé  un  Traite  des  Lumières  Se  des  Om- 
bres. M.  de  Chantelou  en*yant  écrit  au  ficurjean 
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du  Ghetfonbeaufrere  quelque  temps  avant  la  more  le  p 
du  Pouflin,  afin  d'en  eftre  mieux  informé ,  voicy  la 
réponfe  que  le  fieur  du  Ghct  luy  envoya  le  1 3.  Jan- 
vier 1 6  6  6. 

V.  S.  IlluftriJJima  miferive  cbe  M,  Cerifiers  gli  b<t 
detto  baver  veduto  un  libro  fatto  dal  Signor  Pouflin , 
quale  tratta  di  lumi  &  ombre ,  colon  mifure.  îiutto 
queflo  non  è  vero  cofa  alcunas  f0  è  ben  vero  cbe  mi  i 
reflato  nelle  mani  alcuni  manoferitti  cbe  trattano  d'om~ 
hre  e  lumi  ,ma  non  fono  altrimenti  M  Métro  Signore  ; 
ma  fi  bene  me  li  fece  copiare  da  un  libro  originale  cbe 
tiene  il  Cardinal  Barberino  nella  fua  libraria  3  &  l'au- 
tore  di  tal  opéra  e  'l  Padre  Adktheo  Afaeflro  di  Prof 
pettiva  del  Domenkbino.  Afolti  anni  fono  hora3  il fu- 
detto  Signor  PouJJin  me  ne  fece  copiare  una  buona  parte 
prima  cbe  noi  andajjimo  in  Parigi.  Mi  fece  enco  copiare 
alctme  regolc  di  Profyettinja  di  Vitellione ,  e  da  que  fie 
cofe  3  hanno  creduto  molti  che  Monfieur  Poujjtn  ïbab- 
bia  compofie,  &  accio  V.  S.  llluflrijf.  fia  ctrto  di  yuan* 
to  gli  ferivo,  mi  fam  favore  fingclariffimo  far  fapere 
ait  IlluflriJJimo  Signore  de  Cbambray  cbe  volendo  ve- 
dere  ilfudetto  libro  3  baflera  chc  V.  S.  Iliufirîjfima  me 
la  comandi ,  cbe  fi  tofio  gli  lo  inviaro  per  il  corriere  a 
conditione  cbe  bavendolo  v'eduto  me  lo  rimandi.  Si  tiene 
da  tutti  i  Francefi  cbe  il  fudetto  deffunto  habbia  laf- 
ciato  ejualche  trattato  di  pittura.  V.  S.  Illuftrijjimanon 
ne  creda  cofa  alcuna,  è  ben  vero  c\h  io  li  bo  intefo  dire 
piu  "volte  cbe  era  in  deliberatione  di  darprincipio  a  qual- 
cbe  difeorfo  in  mater  ia  âi  pittura  ^  ma  pero  benebe  da 
me  fojfo  (j>ejfo  importumto  a  dar  principio  3  fempre  mi 
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Lk  Pomsxn.  rimejfe  di  un  tempo  a  un  altro  ;  ma  finalmente  fopra* 
giungendoli  la  morte  fuanirano  tutte  quelle  cofe  ebc  fi 
era  propofto  ,  &c. 

Vous  voyez  par  cette  lettre  que  le  Pouffin  n'a  jaT 
mais  rien  écrit  fur  la  Peinture,  &  que  les  mémoi- 
res qu'il  a  laiiîez  font  plûtoft  des  études  &  des  re- 
marques qu'il  faifoit  pour  fon  ufage,  que  des  pro- 
ductions qu'il  cuit  defTein  de  donner  au  public. 
Cependant ,  par  la  feule  lettre  que  M.  de  Cham* 
bray  receût  de  luy,  &  que  nous  venons  de  lire,  on 
peut  juger  quelles  eftoient  les  maximes  qu'il  fefor- 
moit  pour  la  compofition  de  fes  ouvrages  \  &  fi 
nous  les  examinons,  nous  trouverons  quec'eft  à  la 
clarté  de  ces  lumières  qu'il  s'eft  toujours  conduit, 
&  qu'il  cil  parvenu  à  mettre  au  jour  des  Tableaux 
aufiî  rares  que  ceux  que  nous  voyons  de  luy.  Car 
il  cft  vray  que  nul  autre  Peintre  n'en  a  fait  où  l'on 
puilTc  remarquer  comme  dans  les  Cens  toutes  les 
belles  partie*  qui  ne  procèdent  que  de  la  force  de 
l'imagination ,  de  la  beauté  del'cfprk,  &d'un  heu- 
reux difeernement  qu'il  fçavoit  faire  de  toutes  les 
chofes  ncccfTaires.pour  la  perfection  d'un  ouvrage. 
»  Commençons,  fi  vous  voulez,  par  ce  qu'il  dit, 
Que  la  matière  doit  eflre  pr'tfe  noble  ;  quelle  riait  receu 
aucune  qualité  de  l'ouvrier;  {$)  que  pour  donner  lieu  au 
Peintre  de  montrer  fon  ef^rit  &  fon  indufhie ,  il  faut 
la  prendre  capable  de  recevoir  la  plus  excellente  forme. 

Il  n'eft  pas  neceflaire  de  vous  marquer  qu'il  par- 
le d'abord  du  choix  des  fujtts.  Il  veut  qu'ils  foient 
nobles ,  c'eft  à  dire,  qu'Usée  traitent  que  de  chofes 
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grandes,  &  non  pas  de  hrnples  reprefentations  de  u  Paus*n»,: 

Eqrfonnes ,  ou  d'actions  ordinaires  &  bafles.  Car 
len  que  l'Arc  de  pemdre  s'étende  à  imiter  tout  ce 
qui  clt  vifiblc,  comme  il  le  dit  luy-mefmc»  il  faic 
néanmoins  coniilter  l'excellence  de  cet  Arc,  ik  le, 
grand  Ravoir  d'un  Peintre  dans  le  beau  choix  des 
actions  héroïques  &  extraordinaires.  Il  veut  que 
lorsqu'il  vient  à  mettre  la  main  à  l'œuvre ,  il  le 
falie  d'une  manière  qui  n'ait  point  encore  efteexe-j 
cutée  par  un  autre ,  afin  que  fon  ouvrage  parouTç 
comme  une  choie  unique  &  nouvelle  j'&  que  iU'orçr 
connoiil  la  grandeur  de  fes  idées,  &la  beauté  de 
fon  génie  dans  la  forme  extraordinaire  qu'il  luy 
donnera,  on  remarque  auili  la  netteté  &  la  force  de 
Ion  "jugement  dans  le  fuje.t  qu'il  aura  choifi.  C'cft 
par  cette  haute  idée  que  le  Pouffin  avoir  des  cho- 
ies grandes  &  relevées,  qu'il  ne  pouvoir  fouffrir  les 
fujets  bis,  &  les  peinturcsqui  ne  rcprclentcnt  que 
des  actions  communes,  &  qu'il  avoit  meirne  du  mé- 
pris pour  ceux  qui  ne  fçavent  que  copier  Ample- 
ment la  nature  telle  qu'ils  la  voyenr. 

Si  vous  rappeliez  dans  voftre  mémoire  tous  le* 
Tableaux  que  vous  avez  veûsdu  PouiTm,vous  con- 
noiltrez  la  fecondiré  de  fon  efprit ,  &  combien  il  3 
efté  exadt  &  judicieux  dans  le  choix  des  fujets,  n'en 
ayant  jamais  pris  que  de  nobles,  &  capables  d'in£. 
truire  &  de  fatisfaire  l'efprit  en;  .diversifiant  agréa- 
blement la  veûc. 

En  quelque  endroit  qu'il  au  puife  fa  matière,  (oie 
dins  l'Hutoire  Sainte,  foie  dans  l'Hiltoire  Profane* 
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3?4  VIII.  EntréVïïn  itfti  jjËs  Vies 
iy  fttoV  foirdans  la  Fable il  nfâ  rien  emprunté  de*  autre* 
Peihtres.  il  a  donné  à  cette  matière1  une  nouvelle 
beauté ,  &  Ta  fait  paroiftre  fous  Une  fornic  fi  excel- 
lente, que  par  la  force  de  ton  Art  &  la  nouveauté 
de  fés  penfées -il'cn  a  toû jours'  rèlevé  le  métite  beau- 
coup audfefîûsdc  toùt^é^Ui'en  â:fefté  écrit  iôbpéini» 
avant  luy.  - 

■  De  quelle  gavante  manière  a- t-il  repréfenté  dans 
nn  TlWcau  le  pé«t  ^4oïfc  ^ui  foule  àùx  pieds  la 
cou^rohhc  de  Pharaon  =  6V  dans  un  autre  là  verge  de 
Moife  ^ui  changée  ctf  ferpent,  dévore  en  preferfeè 
du  Roy  les  verbes  que  les  Mages  d'Egypte  avoient 
âurti  fait  transformer  en  ferpens?  Ces  deux  grands 
fujéts' qù?il  fit  pourlc  Cardinal  Maffimi font  pre- 
fentcïneht  a  Isatis.  -  V  V,  r  <  • 

Peut-on  concevoir  une  idée  plus  belle  &  plus 
noble  de  la  mort  d'un  grand  Prince,  que  l'idée  qu'il 
doit  avoir  eôedè  la  môrt  de  Germanicus  lors  qu'il 
l'a  reprcfehté  dans  fon  îkenvironné  de  fa  femme 
affligée,  de  fesenfahs  éplorcz,&  de  fes  amis  dans  une 
profonde  triftefle?  * 

Quand  il  a  peint  le  jëunc  Pyrrhus  que  Ton  fauve 
chez  les  Megarïens ,  avec  quelle  force  de  delTein 
a- t-il  exprimé  cette  a&ion  que  nous  voyons  dans 
un  de  fes  Tableaux  parmi  ceux  du  Cabinet  du  Roy  ? 

Les  Mauloflicns  s  citant  révoltez  contre  'A  aci- 
des, &  l'ayant  chafle  de  fon  Royaume,1  cherchoient 
par  tout  fon  fils  Pyrrhus,  qui  n'eftoit  encore  qu'un 
enfant  à  la  mamelle.  Quelques-uns  des  plus  ridel- 
les amis  diacides  ayant  enlevé  le  jeune  Prince, 
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prirent  la  faite,  fmvis  de  quelques  ferviteurs  &  de  u  Poutsi». 
quelques  femmes  qu'il  avoit  auprès  de  luy.  Mais 
comme  ils  ne  pouvoient  pas  faire  une  grande  dili- 
gence, &  que  leurs  ennemis  qui  les  poutfuivoient  ne 
turent  pas  long- temps  fans  les  atteindre,  ils  mirent 
l'enfant  entre  les  mains  de  trois  jeunes  hommes  les 
plus  forts  &  les  plus  difpos  qui  fuffent  parmi  eux, 
aufqueis  ils  fe  confioient  beaucoup,  afin  qu'ils  prif.- 
fent  les  devans  vers  la  ville  de  Mcgarc,pendant  qu'ils 
s'oppoferoient  à  ceux  qui  venoient  les  attaquer.;  En 
effet,  ils  firent  fi  bien,  &  en  fe  défendant  contre 
eux,  &  quelquefois  en  les  priant,  qu'ils  les  arrefte- 
rent  long- temps,  &  les  obligèrent  enfin  à  fe  retirer; 
après  quoy  ils  coururent  après  ceux  qui  portoient 
Pyrrhus,  &  les  joignirent  proche  Megare  fur  la  fin 
du  jour.  Mais  lors  qu'ils  croyoient  eftrc  en  fcûreté, 
ils  trouvèrent  un  obftaclc  à  leur  deffein  :  car  la  riviè- 
re, quieft  auprès  de  la  ville ,  cftoit  fi  grofle  &  fi  rapi- 
de, à  caufe  des  pluyes,  qu'il  leur  fut  impofiible  de 
pafler  plus  avant.  Outre  cela  le  bruit  impétueux  de 
l'eau  empelchant  que  les  perfonnes  quieiloient  de 
l'autre  cofte  pultcnt  les  entendre, ils  ne  fjçavoicnt 
de  quelle  manière  faire  connoiitre  le  danger  où 
eltoit  Pyrrhus,  lors  qu'enfin  quelqu'un  d'entre  eux 
s'ertant  avifé  de  prendre  de  l'écorec  d'un  chefnc ,  ils 
écrivirent  dcfTus  l'eftat  où  ils  eitoient,  &  ayant  jette 
ces  écorces  au-delà  de  l'eau,  en  les  roulant  l'une  au- 
tour d'une  pierre,  &  l'autre  attachée  à  un  javelot, 
ceux  qui  les  receûrent ,  apprirent  le  péril  où  eltoit  le 
jeune  Prince,  &  aufiituil  luy  donnèrent  du  lecours. 
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f  v  taistâ     C'eft  cette  a&ion  fi  notable  dans  le  commen- 
cement de  la  vie  de  Pyrrhus,  que  le  Pouflin  a  re- 
prefentée  dans  ce  Tableau.  Ce  jeune  enfant  eft  en- 
tre les  bras  d'un  des  principaux  de  fa  fuite,  auquel 
il  fcmblc  qu'un  de  ceux  qui,  l'avaient  enlevé  Tait 
'remis,  pendant  qu'il  demande  l'afliftance  des  Me- 
'gariens  qui  paroiffent  de  l'autre  cofté  de  l'eau,  & 
"  que  fes  deux  autres  camarades  leur  lancent  une 
;  pierre  &  un  javelot! 

Les  femmes  qui  avôîértt  foin  de  Pyrrhus  atten- 
dent aufli  fur  le  bord  de  la  rivière  le  fecours  qu'el- 
les demandent  ;  &  le  Peintre,  pour  mieux  exprimer 
'  toute  Thiftoire,&  embellir  l'ordonnance  de  fon 

-  Tableau ,  a  fait  parbiftre  dans  un  endroit  éloigné 
quelques-uns  des  gens  de  Pyrrhus,  lefqucls  comba- 
tent,  &  arreftent  les  ennemis  qui  le  pourfuivent. 

On  voit  dans  toutes  ces  perfonnes  beaucoup  de 
trouble  &  tfempreffement.  Les  femmes  font  en 
defordre  &  effrayées  :  mais  s'il  y  a  quelques  figu- 
res qu'on  doive  particulièrement  confidcrer,  ce  font 
:ces  jeunes  hommes  qui  jettent  une  pierre  &  un  ja- 
velot. L'effort  qui  paroift  dans  leurs  attitudes  & 

-  dans  toutes  les  parties  de  leurs  corps  par  l'extenfion 
&  le  renflement  des  nerfs  &,  des  mufclcs ,  eft  con- 
forme à  leurs  adions.  On  y  peut  encore  remarquer 

'  combien  le  Peintre  a  do&cment  obfervé  l'équili- 
bre &  la  pondération  qui  met  le 'corps  dans  une 

'  pofition  ferme ,  &  qui  contribue  au  mouvement 
&  à  la  force  de  l'action  qu'ils  font.  Aufli  toutes 
ces  belles  parties, la  noble difpofition  des  figure*, 
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la  fituation  du  lieu,  les  baftimens,  la  lumière  du  liPoumik. 
Soleil  couchant,  &  la  belle  union  de  tout  ce  Ta- 
bleau l'ont  toujours  beaucoup  fait  eftimer. 

Si  nous  voulons  pafler  à  d'autres  fujets  moins 
ferieux,  combien  d'efprit  ne  voit-on  pas  dans  fes 
Tableaux  des  Metamorphofcs  ?  Celuy  où  il  a  re- 
prefenté  dans  un  lieu  délicieux  NarchTe,  Clitie, 
Ajax,  Adonis^  Iacinthc,  &  Flore  qui  répand  des 
fleurs  en  danfant  avec  de  petits  Amours,  n'infpirc- 
t-il  pas  de  la  joye?  Le  Triomphe  de  Flore  qu'il  fit 
pour  le  Cardinal  Omodeij  ce  qu'il  a  peint  pour  rc- 
prefenter  la  teinture  de  la  rofe  &  celle  du  corail,  & 
plufieurs  autres  fujets  femblables ,  font  voir  la  fé- 
condité &  la  beauté  de  fon  génie  dans  la  nouveauté 
&  la  diverfité  de  fes  penfées.  Les  Baccanales,  les 
Triomphes  Marins,  &  tant  d'autres  fujets  poétiques 
que  l'on  voit  de  luy ,  ne  reçoivent-ils  pas  encore  de 
fon  pinceau  des  beautez  différentes  de  celles  qu'ils 
tiennent  de  la  plume  &  de  l'efprit  des  Poètes  ? 

Voulez-vous  fçavoir  comment  il  a  traité  des  pen- 
fées morales  &c  des  fujets  allégoriques?  Je  vous  en 
diray  feulement  trois.  Le  premier  eft  une  Image  de 


femmes  qui  ont  quelque  rapport  aux  quatre  faifons, 
ou  aux  quatre  âges  de  l'homme.  Le  Temps,  fous 
la  figure  d'un  vieillard ,  eft  afïis,  &  joûe  de  la  lire, 
au  fonde  laquelle  ces  femmes,  qui  font  la  Pauvrcré, 
le  Travail,  la  Richeffe,  &  le  Plaifir  danfent  en  rond, 
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le  poussim.  continuel  qui  arrive  dans  la  vie  &  dans  la  fortune 
des  hommes.  L'on  connoift  facilement  ce  que  ces 
femmes  reprefentent.  La  Richeffe  &  le  Plaifir  pa- 
roiffent  les  premières,  lune  couronnée  d'or  &  de 

Îierles,  &  l'autre  parée  de  fleurs,  &  ayant  une  guir- 
andc  de  rofc  furîa  tefte.  Après  eux  eft  la  Pauvreté 
vcftue  d'un  mifcrab  le  habit  tout  délabré,  &  la  tefte 
environnée  de  rameaux  dont  les  feuilles  font  feches, 
comme  le  fymbole  de  la  perte  des  biens.  Elle  eft 
fuivie  du  Travail  qui  a  les  épaules  découvertes,  les 
bras  décharnez  &  £ans  couleur.  Cette  femme  re- 
garde la  Pauvreté;  &  fernble  luy  montrer  qu'elle  a 
le  corps  las,  &  tout  abbatu  de  mifere.  Proche  le 
Temps  &  à  fes  pieds  font  deux  jeunes  Enfans.  L'un 
tient  une  horloge  de  fable  s  &  comme  il  Ta  confi- 
dere  avec  attention,  il  femble  compter  tous  les  mo- 
mens  delà  vie  qui  s'écoulent.  L'autre,  en  fe  joûant, 
foufle  au  travers  d'un  rofeau,  d'où  fortent  des  bou- 
les d'eau  &  d'air  qui  fe  diïïipent  auffitoft  -,  ce  qui 
marque  la  vanité  &  la  briéveré  de  la  vie. 

Dans  le  mefme  Tableau  eft  un  terme  qui  repre- 
fente  Janus.  Le  Soleil  afïis  dans  fon  char  paroift 
dans  le  ciel  au  milieu  du  Zodiaque.  L'aurore  mar- 
che devant  le  char  du  Soleil,  &  répand  des  fleurs  fur 
la  terre  :  les  Heures  qui  la  fuivent  femblent  danfer 
en  volant. 

Le  fécond  fujet  eft  la  Vérité  renverfée  par  terre. 
Le  Temps,  fous  la  figure  d'un  vénérable  vieillard 
fouftenu  en  l'air  par  les  ailles  qu'il  a  au  dos ,  prend 
dune  main  la  Vérité  par  le  bras  pour  la  relever  i& 
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de  l'autre  main  chaffe  l'Envie,  qui  en  fuyant  fe  mord  li  p0u«ui. 

le  bras,  &  fecoûë  les  ferpens  qui  environnent  fa 
tefte  ;  pendant  que  la  Médifance ,  qui  ne  la  quitte 
jamais,  &  qui  eft  aflife  derrière  la  Vérité, paroift 
enflammée  de  colère ,  &  comme  lançant  deux  flam- 
beaux allumez  qu'elle  tient. 

Le  troifiéme  Tableau  reprefente  lefouvenirdela 
mort  au  milieu  dcsprofperitczdcla  vie.  LePoufTin 
a  peint  un  Berger  qui  a  un  gentm  à  terre,  &  mon- 
tre du  doigt  ces  mots  gravez  fur  un  tombeau,  Et 
in  Arcdâia  ego.  L'Arcadic  eft  une  contrée  dont  les 
Poètes  ont  parlé  comme  d'un  pais  délicieux  :  mais 
par  cette  infeription  on  a  voulu  marquer  que  ce- 
îuy  qui  eft  dans  ce  tombeau  a  vécu  en  Arcadie,  & 
que  la  mort  fe  rencontre  parmi  les  plus  grandes  fé- 
licitez. Derrière  le  Berger  il  y  a  un  jeune  homme  la 
"  tefte  couverte  d'une  guirlande  de  fleurs,  lequel  sap- 
puye  contre  le  tombeau,  &  tout  penfif  le  confi- 
dere  avec  application.  Un  autre  Berger  eft  auprès 
deluy  :  il  fe  baifle,  &  montre  les  paroles  écrites  à 
une  jeune  fille  agréablement  parée,  qui  pofan tune 
main  fur  l'épaule  du  jeune  homme,  le  regarde,  & 
femble  luy  faire  lire  cette  infeription.  On  voit  que 
la  penfée  de  la  mort  retient  &  fufpend  la  joye  de 
fon  vifage. 

Ces  exemples  ne  fuffifent  que  trop  pour  faire 
comprendre  avec  quelle  intelligence,  quelle  net- 
teté d'efprit,  &  quelle  nobleiTe  d'expreffions  noftre 
illuftre  Peintre  fçavoit  traiter  toutes  fortes  de  ma- 
tières, fans  embarras,  fans  obfcurité,  &  fans  fe 
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Le  pomsin.  fcrvir  de  ces  penfées  creufes,  &  de  ces  circonftances 
fades ,  baffes ,  &  dcfagreables ,  donc  plufieurs  qui 
ont  voulu  employer  les  allégories,  ont  rempli  leurs 
ouvrages  faute  de  connoiffanec  &  de  doctrine. 

M  lis  entrons  encore,  fi  vous  voulez,  plus  avant 
dans  l'examen  des  ouvrages  du  Pouffin,  puis  que 
nous  ne  pouvons  en  choifir  de  plus  utiles  &  de  plus 
agréables  i  &  après  avoir  reconnu  combien  il  eltoic  | 
judicieux  dans  le  «noix  de  fa  matière ,  &  habile  à  ! 
en  bien  relever  le  prix ,  voyons  comment  il  a  dif- 
pofé  fes  fujets,  puis  que  félon  fes  propres  maximes , 
c'eft  par  où  le  Peintre  doit  commencer  fon  travail. 

Je  ne  feindray  point  de  vous  dire  ce  que  je  penfe 
fur  cela  du  Pouffin.  Je  croy  qu'il  n  y  a  jamais  cû 
de  Peintre  qui  ait  eu  plus  de  lumières  naturelles, 
&  qui  ait  plus  travaillé  que  luy  pour  aquerir  toutes 
les  belles  connoiffanecs  qui  peuvent  fervir  à  per- 
fectionner un  Peintre.  Aufïi  fçavoit-il  toutes  les 
parties  qui  doivent  entrer  neceffairement  dans  la 
compofition  &  dans  l'ordonnance  d'un  Tableau; 
celles  qui  font  inutiles,  &  qui  peuvent  caufer  de 
la  contufion:  de  .quelle  forte  il  faut  faire  paroiftre 
avantageufement  les  principales  figures* ne  rien 
donner  aux  autres  qui  les  rendent  trop  confidera- 
bles,  foit  par  la  majefté  ou  par  la  nobleffc  des 
aérions ,  foit  par  la  richeffe  des  habits  &  des  ac 
commodemens  ;  &  faire  en  forte  que  dans  la  re- 
prefentation  d'une  hiftoire,  il  n'y  ait  ni  trop,  ni 
trop  peu  de  figures  -,  qu'elles  foient  agréablement 
placées ,  fans  que  les  unes  nuifent  aux  autres,  &  que 
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toutes  expriment  parfaitement  l'a&ion  qu'elles  doi-  u  fouimn. 
vent  faire.  Ceft  ce  que  l'on  voit  dans  ces  beaux 
Tableaux  du  frapement  de  roche,  &  dans  lesfcpt 
Sacrcmens,  où  toutes  les  parties  concourent  à  la 
perfection  de  l'ordonnance,  &  à  la  belle  difpofi- 
tion  des  figures,  comme  les  membres  bien  propor- 
tionnez fervent  à  rendre  un  corps  parfaitement 
beau. 

Nous  n'aurions  pas  de  peine  à  en  prendre  quel- 
qu'un pour  exemple,  puis  qu'ils  font  tous  égale- 
ment bien  difpofcz,  &  conduits  chacun  en  parti- 
culier conformément  aux  difFerens  modes  qu'il  fe 
preferivoit. 

Quelle  beauté,  quel  décore ,  quelle  grâce  dans  le 
Tableau  de  Rébccca  ?  L'on  ne  peut  pas  dire  du 
Pouffin  ce  qu'Apelle  difoit  à  un  de  fes  difciples,  cim.  au*. 
que  n'ayant  pu  peindre  Hélène  belle,  il  l'avoit  re- 
prefentée  riche.  Car  dans  ce  Tableau  du  Pouffin  la 
beauté  éclate  bien  plus  que  tous  les  omemens,  qui 
font  fimples  &  convenables  au  fujet.  Il  a  parfai- 
tement obfèrvé  ce  qu'il  appelle  décore  ou  bien- 
feanec,  &  fur  tout  la  grâce,  cette  qualité  fi  pie- 
cieufe  &  fi  rare  dans  les  ouvrages  de  l'Art  auflï- 
bien  que  dans  ceux  de  la  nature. 

Par  la  'vivacité  dont  il  parle,  il  entend  cette  vie 
&  cette  forte  cxprcflîon  qu'il  a  fi  bien  feeû  don- 
ner à  fes  figures ,  quand  il  a  voulu  reprefenter  les 
divers  mouvemens  du  corps ,  &  les  différentes  pat 
fions  de  l'ame.  Il  faudroit  trop  de  temps  pour  par- 
courir feulement  les  principaux  ouvrages  où  il  a 
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l,  Pô™™,  taie  voir  fon  grand  fqavoir  dans  cette  partie.  Trou- 
ve-t-on  ailleurs  des  exprefllons  de  douleur,  detrif- 
tefle ,  de  joyc  &  d'admiration  plus  belles,  plus  for- 
tes &  plus  naturelles  que  celles  qui  fe  voyent  dans 
ce  merveilleux  Tableau  de  Saine  François  Xavier 
qui  eft  au  Noviciat  des  Jefuitcs?  Un  y  a  point  de 
figure  qui  ne  femble  parler,  ou  faire  connoiftre  ce 
qu'elle  penfe ,  ou  ce  qu'elle  fent.  Dans  les  deux  Ta- 
b'icaux  du  frapement  de  roche  combien  de  diffé- 
rentes a&ions  noblement  reprefentées  i  On  peut 
encore  dans  ces  mcfmcs  Tableaux  remarquer  ce 
qu'il  dit  du  cofame ,  c  eft  à  dire,  ce  qui  regarde  la 
convenance  dans  toutes  les  chofes  qui  doivent  ac- 
compagner une  hiftoire.  C'eft  en  quoy  l'on  peut 
dire  qu'il  a  furpaffé  tous  les  autres  Peintres,  & 
qu'il  s'eft  diftingué  d'une  manière  qui  eft  d'autant 
plus  confiderabie ,  que  dans  le  temps  qu  elle  fait 
voir  la  feience  de  l'ouvrier,  elle  divertit  par  la  nou- 
veauté ,  &  enfeigne  une  infinité  de  chofes  qui  fatis- 
font  l'efprit,  &  plaifent  à  la  veûë. 

Il  fçavoit  bien  que  le  merveilleux  n'eft  pas  moins 
propre  à  la  Peinture  qu'à  la  Poéfie  :  mais  il  ri'igno- 
roit  pas  aufli  qu'il  faut  que  la  vrayfemblance  pa- 
roiffe  en  toutes  chofes ,  comme  je  vous  ay  dit  qu'il 
l'écrivit  luy-mefme  au  fieur  Stella ,  en  répondant 
à  ceux  qui  avoient  trouvé  à  redire  à  fon  Tableau 
du  frapement  du  rocher ,  &  qui  n'approuvoient  pas 
qu'il  y  euft  marqué  une  profondeur  pour  l'écou- 
lement des  eaux. 

A  l'égard  de  ce  qu'il  veut  que  le  jugement  du 
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Peintre  paroiffe  dans  tout  l'ouvrage,  c'eft  en  effet  u Poussa 
la  partie  qui  domine  fur  toutes  les  auttes,  qui  les 
doit  conduire,  &  qui  perfectionne  davantage  la 
compofition  d'un  Tableau.  Vous  ne  verrez  pas 
qu'il  y  ait  jamais  manqué,  foit  pour  ce  qui  regar- 
de la  naturelle  iituation  des  lieux ,  foit  dans  la  fa- 
brique des  édifices  qu'il  a  toujours  faits  confor- 
mes aux  differens  païs  ;  foit  dans  les  armes  &  les 
habits  propres  à  chaque  nation ,  au  temps  &  aux 
conditions  -,  foit  dans  les  expreflions  des  mouve- 
mens  du  corps  &  de  l'efprit,  qu'il  n'a  ni  outrez, 
ni  rendus  defagreables.  Enfin  il  n'eft  point  tombé 
dans  les  défauts  &  les  ignorances  groflieres  de  ces 
Peintres  qui  rcprcicntent  dans  de  beaux  &  ver- 
doyans  païfages ,  des  actions  qui  fe  font  paiTées 
dans  des  païs  deferts  &  arides  ;  qui  confondent 
l'Hiltoire  Sainte  avec  la  Fable  j  qui  donnent  des  vel- 
temens  modernes  aux  anciens  Grecs  &  Romains  j 
&  qui  croyent  faire  paroiftre  beaucoup  de  vie  &c 
d'action  à  leurs  figures ,  quand  ils  leur  font  faire 
des  poftures  ridicules,  &  des  exprellions  qui  font 
peur,  ou  ne  lignifient  rien. 

Voilà  ce  qu'il  faut  confiderer  dans  le  PoulTin  plus 
que  dans  les  autres  Peintres.  Pour  ce  qui  eit  des 
parties  qui  regardent  la  pratique  de  la  Peinture ,  , 
comme  font  le  deffein,  la  couleur,  &  les  autres  . 
çhofes  qui  en  dépendent,  il  n'eft  pas  malaifé  de 
faire  voir  que  bien  loin  de  les  avoir  ignorée?,  il 
les  a  fçavammcnt  mifes  en  exécution. 

Ceft  fur  cela,  interrompit  Pymandre,  que  je 
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Lt  poussin.  feray  bienaife  de  voir  comment  on  peut  répondre 

à  ceux  qui  demeurent  d'accord  de  ce  que  vous  ve- 
nez de  dire  à  l'égard  de  la  théorie ,  mais  qui  ne 
conviennent  pas  qu'il  ait  efté  auflî  habile  pour  ce 
qui  eft  du  travail  &du  manîmcnt  du  pinceau -,  qui 
foufticnnent  qu'il  n'a  point  fuivila  Nature,  mais 
feulement  copié  l'Antique,  &  fait  toutes  fes  figu- 
res d'après  les  îtatuês  &  les  bas-reliefs,  imitant  d'une 
manière  dure  &  feche  jufques  aux  draperies  &  aux 
plis  ferrez  des  marbres  qu'il  a  copiez  trop  exa- 
ctement. 

Qui\  n'a  point  feeû  l'art  de  bien  peindre  les 
corps ,  &  faire  paroiftre  par  l'épanchcment  des  lu- 
mières &  la  diftribution  des  ombres,  la  beauté  des 
carnations,  &  l'amitié  des  couleurs.  Que  c'eft  la 
raifon  pour  laquelle  il  n'a  jamais  ofé  entreprendre 
de  grandes  ouvrages,  &  qu'il  s'eft  toujours  réduit 
à  ne  faire  des  Tableaux  que  d'une  moyenne  gran- 
deur. 

Si  ceux-là,  repartis-je,  qui  trouvent  qu'il  a  trop 
préféré  l'Antique  à  la  Nature,  avouent  eux-mef- 
».  mes  qu'on  ne  peut  pas  s'attacher  à  des  propor- 
».  tions  plus  belles  &  plus  élégantes  que  celles  des  Sta- 
»  tues  antiques.  Que  les  anciens  Sculpteurs  le  font 
»  attachez  à  fraper  la  veue  par  la  majefte  des  attitu- 
~  des,  par  la  grande  correction,  la  délicateffe  Ôc  la  fin> 
plicité  des  membres,  évitant  toutes  les  minuties, 
»>  qui  fans  le  fecours  de  la  couleur  ne  peuvent  qu'in- 
«  terrompre  la  beauté  des  parties:  ne  font-ce  pas-là 
-  d'afTez  belles  chofes  qu'un  Peintre  doit  étudier? 

Ec 
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Et  peut-on  rendre  les  Antiques  fi  recommanda  -  u  Poc«««. 
blcs,  fans  donner  envie  de  les  imiter?  Il  faut,  dit- 
on  ,  en  fçavoir  ofter  la  dureté  &  la  fécherefle.  Qui 
doute  de  cela,  &  qu'il  ne  faille  mefme  prendre  garde 
aux  effets  des  lumières  qui  fe  répandent  fur  les  mar- 
bres &  fur  les  chofes  dures,  d'une  manière  bien  dif- 
férente que  fur  les  corps  naturels,  &  fur  de  vérita- 
bles étoffes  i  Mais  où  voit-on  que  le  Pouffin  ait  fait 
des  hommes  &  des  femmes  de  bronze  ou  de  mar- 
bre, au  lieu  de  les  reprefènter  de  chair  ?  Il  a  connu 
que  pour  former  les  corps  les  plus  parfaits ,  il  ne 
pouvoit  trouver  de  plus  beaux  modellcs  que  les 
itatues  &  les  bas  reliefs ,  qui  font  les  chef- d'œuvres 
des  plus  excellens  hommes  de  l'Antiquité -,  que  ce 
qui  nous  en  refte  doit  eftre  confideré  comme  le 
fruit  des  travaux  de  tant  d'années  que  les  plusfça- 
vant  ouvriers  de  la  Grèce  &  de  l'Italie  ont  em- 
ployées à  perfectionner  un  art  qu'ils  ont  mis  à  un 
(î  haut  degré,  que  depuis  eux  tout  ce  qu'on  a  pu 
faire  a  efte  de  tafeher  à  les  fuivre. 

Le  Poullin  n'eftoit  pas  fi  préfomptueux  de  croire 
que  fur  fes  feules  idées  il  puft  former  des  figures 
aufli  accomplies  que  celles  de  la  Venus  de  Mcdi- 
cis ,  du  Gladiateur ,  de  l'Hercule ,  de  l'Apollon,  de 
rAntinoûSjdes  Luiteurs,  &  de  plu fieurs  autres  fta- 
tuês  que  l'on  admire  tous  les  jours  à  Rome.  Iliça- 
voit  d'ailleurs,  que  quelque  recherche  qu'il  puft 
faire  pour  trouver  des  corps  d'hommes  &  de  fem- 
mes bien  faits,  il  n'en  rencontreroit  point  de  fi 
Accomplis  que  ceux  que  l'ait  a  formez  par  la  main 
Tome  //.  CCc 
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La  Poussin,  de  ces  grands  Maiftrcs ,  à  qui  les  mœurs  &  les  couf- 
tumes  de  leur  temps  avoient  donné  des  moyens 
favorables  &  commodes  pour  en  faire  un  beau 
choix  :  Ainfi,  qu'au  lieu  de  fuivre  ce  que  les  An- 
ciens ont  fait  de  plus  grand  &  de  plus  beau,  il 
tomberoit  aifément  dans  pluficurs  défauts  au fquels 
infailliblement  il  s'accouftumeroit  en  ne  voyant 

3ue  la  feule  nature  de  mefme  qu'ont  fait  la  plufpart 
es  autres  Peintres,  qui  prennent  pour  modeilcs 
toutes  fortes  de  perfonnes,  fans  penfer  à  éviter  ce 
qu'il  y  a  de  défectueux. 

Mais  il  eft  aifé  de  faire  voir  que  lePouffins'cft 
fervi  des  belles  &  élégantes  proportions  des  Anti- 
ques, de  la  majefté  de  leurs  attitudes,  de  la  grande 
corre&ion,  &  de  la  fimplicité  de  leurs  membres,  & 
mefme  de  leurs  accommodemens  de  draperies ,  fans 
rien  faire  qui  ait  de  la  dureté  &  de  la  fcchcrefTe.  Il  a 
feeû  en  faire  le  choix  pour  reprefenter  des  Divini- 
tez  ou  des  hommes,  eftant  de  luy- mefme  entré 
dans  l'efprit  des  anciens  Sculpteurs  qui  ont  fi  do- 
ctement fait  paroiftre  de  la  différence  entre  leurs 
Dieux ,  les  héros  &  les  hommes  ;  reprefentant  les 
uns  comme  des  corps  impafl iblcs,  &  les  autres  corn- 
me  des  fubftances  mortelles  &  perifTables.  Il  a  mef- 
me feeû  diftinguer  les  perfonnes  de  qualité  &  d'un 
tempérament  plus  délicat  d'avec  celles  qui  font 
plus  fortes  &  puis  robuftes,  félon  les  différentes  con- 
ditions. 

A  cela  il  a  joint  la  beauté  du  pinceau  &  la  vé- 
rité des  carnations,  en  confervant  dans  les  coo- 


Digitized  by  Goog 


et  sur  les  Ouvrages  des  Peintres.  387 

tours  la  corre&ion  du  dcflein  que  les  plus  grands  li  Pow.u.. 
Peintres  ont  toujours  préférée  à  toute  autre  chofe; 
Et  il  a  répandu  fur  tous  les  corps  des  lumières  for- 
tes ou  foibles,  avec  des  reflets  conformes  au  lieu  & 
aux  actions  qu'il  a  figurées,  fans  s'éloigner  de  la  na- 
ture, mais  en  la  perfectionnant,  &  en  évitant  les  dé- 
fauts qui  s'y  rencontrent. 

L'on  conviendra  de  toutes  ces  veritez ,  fi  Ton  n'eft 
point  préoccupé  de  goufts  particuliers  ;  fi  ion  a  une 
forte  idée  de  la  perfection  de  la  Peinture ,  &  que 
fans  prévention  on  veuille  bien  entrer  dans  les  rai- 
fons  que  le  Poufïin  a  eues  d'exécuter  fes  Tableaux 
tels  qu'on  les  voit.  Mais  il  faut  outre  la  docilité  de 
l'efprit  &  la  droiture  de  la  volonté,  avoir  aufTiIes 
connoiflances  neceiTaircs  pour  faire  ces  difeerne- 
mens,  &  pour  bien  juger  de  fon  intention. 

Pourquoy  les  fçavans  trouvent  -  ils  des  bcautez 
dans  les  Statues  antiques  &  dans  les  Peintures  de 
Raphaël  que  les  efprits  médiocres  n'y  voyent  point  ? 
C'clt  qu'ils  ne  s'arreftent  pas  à  la  fuperficie  des  cho- 
fesi  qu'ils  ont  des  lumières  plus  pénétrantes  que 
ceux  qui  n'ont  que  des  regards  ordinaires  pour  voir 
Amplement  les  objets,  &  qui  ne  font  point  capa- 
bles de  déveloper  les  feercts  de  l'art. 

Les  gens  qui  ne  connoifTcnt  quafi  que  le  nom  de 
la  Peinture,  &  qui  font  feulement  dans  la  curio- 
ftcé  des  tableaux,  font  ordinairement  paroidre  plus 
d'eftime  pour  une  partie  de  cet  art  que  pour  les 
autres,  félon  qu'ils  font  confeillcz  par  des  Peintres, 
ou  par  d'autres  perfonnes  qui  ont  ces  différer» 
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U  Poussin,  goufts.  Les  curieux  qui  ne  s'attachent  qu'à  des  cho- 
ies particulières  ,  ne  confiderent  jamak  dans  les. 
ouvrages  qu'on  leur  montre ,  que  ce  qui  eft.  con- 
forme à  leur  connoiftance  ou  à  leur  inclination ,  &c 
méprifent  tout  le  reite.  Ceft  pourquoy  nous  eft 
voyons  qui  préfèrent  la  couleur  des  Peintres  Véni- 
tiens à  tout  ec  que  Raphaël  &c  ceux  de  fon  école 
ont  fait  de  plus  correct.  D'autres  choifiront  les  ou- 
vrages du  Caravage  &  du  Valentin  plûtoft  que 
ceux  du  Dominiquinou  du  Guide.  D'autres  encore 
qui  rampant,  s'il  faut  ainfi  dire,  parmi  les  choies 
les  plus  baffes  y  &  n'élevant  point  leur  efpritaudef- 
fus  des  fujets  ordinaires,  préfèrent  des  Peintures, 
fort  médiocres  &  des  actions  fimples ,  &c  quelque- 
fois mefme  ridicules,  à  ce  que  les  habiles  homme* 
ont  jamais  fait  de  plus  fericux  &  de  plus  parfait. 

Pour  ceux  qui  n'ont  point  d'inclinations  parti- 
culières, ni  de  prévention  pour  aucune  manière 
qui  ont  une  idée  de  la  beauté  &  de  la  perfection; 
non  fur  des  exemples  de  chofes  modernes  que  le 
temps  n  a  point  encore  approuvez ,  mais  fur  ce  que 
la  force  de  i'efprit  peut  imaginer,  ce  que  la  raifon. 
en  juge,  &  ce  que  le  confentement  des  grands  hom- 
mes en  a  preferit:  ceux-là,  dis-je,  confiderent  les 
tableaux  d'une  autre  forte.  Us  examinent  l'inten- 
tion de  l'auteur,  la  fin  pour  laquelle  il  a  travaillé, 
le  choix  de  fon  fujet,  les  moyens  dont  il  s  eft  fervi, 
les  raifons  qu'il  a  eues  de  ù  conduire  d'une  manière 
plûtoft  que  d'une  autre*  &  enfin  ils  jugent  par  l'e- 
xécution de  fon  ouvrage,  s'il  cft  parvenu  à  l'imita*: 
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tion parfaicede  ce  qu'il  s'eftpropofé  fuivancla  plus  lb  poussin. 
belle  idée  qu'il  en  pouvoit  concevoir. 

Par  exemple,  quand  le  Pouflin  fit  fon  tableau  de 
Rcbecca,  quel  fut,  je  vous  prie,  fon  deflêin  ?  J'eftois 
encore  à  Rome  lors  que  la  penféç  luy  en  vint. 
L'Abbé  Gavot  avoit  envoyé  au  Cardinal  Mazarin, 
un  tableau  du  Guide,  où  la  Vierge  eft  afïifc  au 
milieu  de  plufieurs  jeunes  filles  qui  s'occupent  à 
differens'  ouvrages.  Ce  tableau  eft  confiderablc 
par  la  diverfité  des  airs  de  telles  nobles  &.  gra- 
cieux, &  par  d£s  veftemens  agréables,  peints  de 
cette  belle  manière  que  le  Guide  poffedoit.  Le 
fieur  Pointe!  l'ayant  veù,  écrivit  au  Pouffin,  &  luy 
témoigna  qu'il  l'obligeroit  s'il  voulok  luy  faire  uni 
Tableau  rempli  comme  celuy  -  là  de  plufieurs  fil- 
les ,  dans  lefquelles  on  puft  remarquer  différentes, 
bcautez. 

Le  PoulTm ,  pour  fïtisfaire  (on  ami,  choifit  cet 
endroit  de  l'Ecriture  Sainte,  où  il  eft  rapporté  com- 
ment le  ferviteur  d'Abraham  rencontra  Rebecca; 
qui  tiroit  de  leau  pour  abreuver  les  troupeaux  de 
fon  pere ,  &  de  quelle  forte,  après  l'avoir  receû  avec 
beaucoup  d  honnefteté,& donné  à  boire àfes cha- 
meaux, il  luy  fit  prefent  des  bracelets  &  des  Dca~ 
4ans  d'oreilles  dont  fon  maiftre  l'avoit  charge. 

Voilà  quel  eft  le  fujet  que  le  Pouflin  choifit  pour 
faire  ce  qu'on  defirou  de  luy.  Voyons  de  quelle 
manière  il  s*eft  conduit  pour  parvenir  à  fa  fin,  qui 
cftoit  de  faire  un  tableau  agréable* 

Il  y  réuflklâns  doute,  dit  Pymandre.  II  me  fou- 
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ii  poossin.  vient  qu'à  peine  ce  tableau  fut  arrivé  à  Paris ,  que 
vous  Ôc  moy  allafmes  le  voir  avec  une  Dame  de 
noftrc  connoiffance,  qui  en  fut  fi  charmée,  quelle 
offrit  au  fieur  Pointcl  de  luy  en  donner  tout  ce 
qu'il  voudroit:  mais  il  avoit  tant  de  paffion  pour 
les  ouvrages  de  fon  ami,  que  bien  loin  de  les  ven- 
dre, iln'auroitpas  voulu  s'en  priver  feulement  pour 
un  jour. 

Plufieurs  autres  perfonnes,  repris- je,  s'efforcè- 
rent inutilement  de  l'avoir  pendant  qu'il  vécut. 
Je  ne  fçay  fi  vous  en  avez  confervé  une  parfaite 
idée.  Pour  vous  en  rafraifehir  la  mémoire ,  je  vais 
en  faire  une  briéve  defeription.  Mais  afin  que  vous 
puiffiez  mieux  remarquer  tout  ce  qui  contribue  à 
la  perfection  de  cet  ouvrage,  fouffrez,  je  vous  prie, 
que  j'en  examine  toutes  les  parties,  pour  mieux 
comprendre  l'ordonnance  ;  Et  fi  je  vous  marque 
jufques  aux  différentes  couleurs  des  habits,  c'eft 
pour  vous  donner  moyen  d'obfcrver  la  conduite  du 
Peintre  dans  ce  qui  regarde  l'union  &  la  douceur 
des  teintes  différentes  qu'il  a  choifies  pour  la  beau- 
té &  l'ornement  de  fon  fujet. 
Tableau  de  Ce  tableau  a  prés  de  fept  pieds  de  long  fur  plus 
de  trois  pieds  &  demi  de  haut.  Le  fond  cft  un  paï- 
fage  &  plufieurs  b  aftimens  d'un  ordre  fimple,  mais 
régulier ,  &  ou  ce  qu'il  y  a  de  ruftique  ne  laiffe  pas 
d'avoir  de  la  beauté  cV  de  la  grâce.  Les  baftimens 
font  élevez  fur  deux  colincs  entre  lefquclles  la  veûc 
fe  perd  dans  un  éloignement  >  &  les  colines  qui 
font  d'une  couleur  un  peu  brune,  fervent  de  fond 


Digitized  by  Google 


et  sur  lis  Ouvrages  des  Peintres.  391 
aux  figures  donc  la  principale  cft  Rebecca.  On  le  Poussm. 
la  connoift  encre  les  aucres,  non  feulemenc  par 
céc  homme  qui  l'aborde  proche  d'un  puics,&qui 
luyprefence  des  bracelets  &  des  pendans  d'oreilles, 
mais  par  fon  maincien  gracieux,  par  une  fagefle  & 
une  douceur  qui  paroift  fur  fon  vifage,  &  enfin  par 
une  modeftie  qu'on  voie  dans  fes  regards  &  dans 
fa  contenance.  Sa  robe  cft  d'un  bleu  celeftc ,  or- 
née par  le  bas  d'une  broderie  d'or.  D'une  main 
elle  la  relevé  négligemment,  &  del'aucrc  elle  faic 
une  a&ion  par  laquelle  il  femble  qu'elle  foie  dans 
l'incercicude  il  elle  doic  prendre  les  prefens  qu'on 
luy  offre.  Sous  cecce  robe  ceinte  d'un  ruban  cilla 
d'or ,  il  y  a  une  manière  de  juppe  peinte  d'un  rou- 
ge de  laque ,  rchaulfé  d'un  peu  de  jaune  fur  les 
clairs.  Uneécharpede  gaze  luy  couvre  les  épaules 
&  la  gorge  i  &  u^pecic  voile  blanc  qui  luy  ferede 
coiffure,  combe  en  arrière,  &  lailTe  voir  fes  che- 
veux qui  fonc  d'un  chaftain  clair.  Celuy  qui  luy 
faic  des  prefens  a  fur  fa  cefte  un  bonnec  en  forme 
de  turban  :  Il  cft  habillé  d'une  vefte  jaune  ombrée 
de  laque.  Sa  foufvefte  eft  d'un  violée  tirant  fur  le 
gris-dc-lin  j  &  fes  chauffes  &  fes  foulicrs  fonc  fem- 
blables  à  ceux  que  porcenc  les  Lcvancins.  Une 
écharpe  jaune  &  verceluy  ferc  deceincurc  ;&  à  fon 
cofté  luy  pend  un  cimccrrc  &  un  carquois  rempli 
de  flèches.  De  la  main  droite  il  t  ient  des  pendans 
d'oreilles,  &  de  la  gauche  des  bracelets. 

Auprès  de  Rebecca  eft  une  grande  fille  appuyée 
fur  un  vafe  pofé  fur  le  bord  du  puits.  Son  vifage 
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Lt  Poussin,  paroift  mélancolique.  Ses  cheveu*  font  bruns.  Elle 
eft  veftuë  d'un  habit  vert  avec  une  cfpece  de  camr- 
folc  ou  demi  tunique ,  qui  ne  la  couvre  que  depuis 
les  épaules  jufqucs  fur  les  hanches ,  &  dont  la  cou- 
leur eft  de  laque  &  d'un  bleu  fort  pafle. 

Une  autre  jeune  fille  eft  proche  celle  dont  je 
viens  déparier:  elle  tient  un  vafè.  Ses  cheveux  font 
blonds,  &dans  fonvifage  il  y  a  quelque chofe de 
mafle  &  d'animé.  Sa  robe  de  defTous  eft  d'un  rou- 
ge de  vermillon  ;  &  le  veftement  de  defTus  d'une 
étoffe  fort  légère,  &  de  couleurs  changeantes  de 
jaune  &  de  gris  de- lin.  Ce  veftement  eft  ceint,  & 
retrou  (Té  d'une  manière  particulière  &  agréable. 
De  fa  main  droite  elle  s'appuye  fur  l'épaule  d'une 
autre  fille  dont  l'habit  eft  bleu.  Elle  a  un  voile  blanc 
qui  luy  fert  de  coiffure,  ôc  qui  luy  couvre  auffi  la 

gorgc-  # 

De  l'autre  cofté,  &  proche  la  figure  de  l'hom- 
me dont  j'ay  parlé ,  eft  une  fille  veftuc  de  blanc , 
qui  defeend  une  corde  dans  le  puits.  Elle  eft  di- 
minuée dans  la  force  du  defTein  &  des  couleurs, 
parce  qu'elle  eft  un  peu  plus  éloignée  que  les  autres. 
14  y  en  a  une  autre  qui  .verfe  de  l'eau  de  fa  cruche 
dans  celle  d'une  de  fes  compagnes.  Sa  robe  eft 
verte, fon  manteau  rouge,  &pour  coiffure,  elle  a 
un  voile  blanc  qui  renferme  fes  cheveux. 

Celle  qui  reçoit  l'eau  eft  courbée,  &  a  un  genou 
à  terre.  Sa  robe  eft  d'un  gris-de-lin,  ayant  par- 
delTus  un  autre  veftement  fans  manche,  qui  eft  d'un 
jaune  ombré  de  laque. 

Tout 
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Tout  proche,  &  fur  la  mefmc  ligne,  eft  une  au-  u  Ponssw. 
tre  fille  qui  porte  un  vafe  fur  fa  tefte,  &  qui  fe  baiffe 
pour  en  prendre  encore  un  qui  eft  à  terre.  Sa  robe 
de  deffous  cft  d'un  gris- de-lin  rompu  de  vert  &  de 
laque  dans  les  ombres  ,&  celle  de  defTus  eft  rouge 
avec  des  manches  qui  paroiffent  de  toile  de  lin. 
Sa  coifure  cft  un  voile  blanc  un  peu  verdaftre  qui 
tombe  fur  fes  épaules. 

Derrière  la  jeune  fille  qui  verfe  de  l'eau  à  fa  com- 
pagne, il  y  en  a  trois  autres,  dont  la  plus  éloignée 
tient  des  deux  mains  un  vafe  fur  fa  tefte.  Son  ha- 
bit eû  d'une  étoffe  fort  légère,  &  de  couleurs  chan- 
geantes de  blanc  &  de  jaune,  rompu  de  vert,  &  *  ' 
d'une  laque  claire.  Le  voile  qui  couvre  fes  cheveux 
en  partie  fcmblc  en  tombant  fur  fes  épaules  volti- 
ger au  gré  de  vent.  Des  deux  autres  il  y  en  a  une 
qui  ne  montre  que  le  dos,  mais  qui  en  tournant 
la  tefte  laiffc  voir  fon  vifage  de  profil.  Elle  tient 
une  cruche.  Sa  robe  eft  peinte  d'une  laque  fort 
vive,  dont  les  clairs  font  rehaulfez  d'une  couleur 
plus  claire, mefléc  d'un  bleu  pafle. 

La  fille  qui  eft  auprès  d'elle, &  qui s'appuye fur 
ion  épaule,  a  un  habit  de  bleu  celefte:  elle  a  un 
air  enjoûé,  &  paroift  plus  jeune  que  les  autres.  Ces 
deux  dernières  filles  (cmblent  en  regarder  deux  au- 
tres qui  font  aflifes,  dont  l'une  appuyée  fur  un  va- 
fe eft  veftuë  d'un  habit  vert  rehauffé  de  jaune ,  & 
l'autre  a  un  veftement  jaune  ombré  de  laque.  Elles 
ont  toutes  les  pieds  nuds  ;  &  comme  le  PoulTin  a 
voulu  traiter  ce  fiijet  avec  beaucoup  de  modeftic 
Tome  IL  DDd 
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t.i  p«u6mn.  &  de  bienféanec ,  il  n'a  reprefenté  de  nud  que  1» 
bras,  &  un  peu  des  jambes,  faifimt  voir  cependant: 
dans  ces  parties  ce  qui  peut  fe  rencontrer  de  plus 
beau  dans  des  filles  bien  faites. 

Si  je  vous  fais  une  ckfcription  un  peu  longue, 
c'eft  pour  vous  donner  moyen  de  mieux  juger  du 
tableau  lors  que  vous  Le  verrez  r  car  vous  connoif- 
trez  qmc  le  Pouflîn  a  exactement  fuivi  fes  propres 
maximes ,  en  choifLTant  une  matière  capable  derc- 
cevoir  de  l'ouvrier  une  foeme  nouvelle  &  digne  de 
fonfujet.  Ne  vous  fouvenez- vous  point  comment 
Paul  Veronefe  a  traité  une  pareille  hiftoire  qui  eft 
dans  le  Cabinet  du  Roy,  de  quelle  forte  Raphaël 
l'a  peinte  dans  les  Loges  du  Vatican ,& comment 
ptofieurs  autres  Peintres  l'ont  repreféncéc  ?  Je  ne 
parle  que  pour  la  composition  &  l'ordonnance. 
Songez- bien,  je  vous  prie,  fi  vous  asic^veu  quel- 
que choie  de  fèmblable  au  Tableau  dont  nous  par- 
lons ,  &  fi  le  Poufïin  a  pris  pour  exemple  aucun 
Maiftre  qui  l'ait  précédé. 

Comme  une  des  premières  obligations  du  Pein- 
tre eft  de  bien  rcprefènter  Ta&ion  qu'il  veut  figu- 
rer ;  que  cette  action  doit  eftre  unique,  &  les  prin- 
cipales figures  plus  confiderabies  que  celles  qui  les 
doivent  accompagner,  afin  qu'on  connoifle  d'a- 
bord: le  fujet  qu'il  traite  r  le  Poufiîn  a  obiervé  que 
les  deux  figures  qui  dominent  dans  fon  Tableau 
font  fi  bien  difpofées,  &  s'expriment  par  des  actions 
fi  intelligibles,  que  l'on  comprend  tout  d'un  coup 
f  hiftoire  qu'il  a  voulu  peindre.  Car  de  la  manière 
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que  cet  étranger  prefemx  à  Rebccca  les  joyau*  u**«i*. 
qu'il  avoit  apportez,  on  connoift  qu'il  ttc  douce 
pas  que  ce  ne  foit  ceUc  qu'il  cft  venu  chercher  pou* 
eftre  la  femme  d'Ifàac  ;  &  dans  la  fille  On  remar- 
que une  pudeur,  une  modeftie,  &  comme  une  i£* 
réfolutiondc  prendre  ou  de  refufer  leprefeftt  qtfU 
luy  fait ,  ne  croyant  point  que  le  fervice  qu'elle  hif 
a  rendu,  en  donnant  à  boire  à  fes  chameaux,  mé- 
rite aucune  récompenfe. 

L'autre  maxime  du  Pouflïn  admirablement  ok* 
fervéc  dans  cét  ouvrage,  con lifte  dans  la  belle  dik 
pofition  des  groupes  qui  le  compofent.  Ilfaudroit 
que  vous  leviffiez  pout  mieux  comprendre  ce  que 
je  ne  puis  affez  vous  exprimer  par  des  paroles.  Je 
vous  diray  feulement  que  la  raifon  qui  oblige  les 
Peintres  à  traiter  les  grands  fujets  de  cette  maniè- 
re, &  à difpofer  leurs  figures  par  groupes,  cft  ti- 
rée de  ce  que  nous  voyons  tous- les  jours  devant 
nos  yeux,  &  de  ce  qui  fe  pafle  quand  plufieurs  per- 
fonnes  fe  trouvent  enfemblc.  Car  on  peut  remaiv 

Sier,  comme  a  fait  Léonard  de  Vinci,  que  d'abord 
les  s'atroupent  feparément  félon  la  conformité 
des  âges,  des  conditions,  &  des  inclinations  natu- 
relles qu'elles  ont  les  unes  pour  les  autres,  &  qu'ainfi 
une  grande  compagnie  fe  divife  en  plufieurs  au- 
tres ;  ce  que  les  Peintres  appellent  groupes.  De  forte 
que  la  nature  en  cela  comme  en  toute  autre  chofe, 
cft  leur  maiftrefTe  qui  leur  enfeigne  à  fuivre  cette 
méthode  dans  les  grandes  ordonnances,  afin  d'é- 
viter l'embarras  &  la  confufion.  C'eft  un  effet  de 
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upoossik.  l'habileté  du  Peintre  de  bien  difpofer  ces  groupes, 
de  les  varier  tant  parles  attitudes  &  les  actions  des 
figures,  que  par  les  effets  des  lumières  &  des  om- 
bres j  mais  dune  manière  oii  le  jugement  agiffe 
toûjours,  pour  ne  pas  outrer  les  a&ions,  ni  ren- 
dre fon  fujet  defagréable  par  des  ombres  trop  for- 
tes &  de  grands  éclats  delumieres  donnez  mal-L- 
propos. 

La  partie  qui  paroift  une  des  plus  eflentiellcs, 
&  des  plus  confidcrablcsdansun  ouvrage,  eft  l'ex- 
preflion:  elle  eft  traitée  dans  ecluy-cy  d'une  ma- 
nière non  moins  ingénieufe  que  naturelle.  Cette 
fille  appuyée  contre  le  puits  (  car  je  vous  ay  fait 
fouvenir  de  toutes  celles  qui  compofent  le  Ta- 
bleau ,  &  je  fuppofè  que  prefentement vous  lavez 
comme  devant  les  yeux)  cette  fille,  dis- je,  eft 
dans  une  attention  fi  bien  exprimée,  qu'elle  fem- 
ble  trouver  à  redire  de  ce  que  Rebecca  reçoit  les 
prefens  d'un  Etranger,  ou  qu'elle  eft  jaloufc  de  ce 
qu'il  la  récompenfe  fi  libéralement  du  lervice  qu'elle 
luy  a  rendu.  Si  l'on  confidere  la  beauté  &c  la  no* 
blefTe  de  cette  figure,  £bit  dans  la  proportion  de 
toutes  fes  parties,  foit  mefmedànsfes  veftemens,, 
on  verra  qu'elle  eft  conforme  aux  plus  belles  Sta- 
tues antiques:  mais  on  verra  en  mefme  temps  que 
le  Peintre  a  penfé  à  varier  fon  fujet  autant  parles 
differens  mouvemens  de  l'amc  que  par  les  actions 
du  corps  &  les  attitudes  différentes  des  perfonnes 
qu'il  a  figurées.  Voulant  faire  paroiftre  celle -cy 
jaloufe  de  fa  compagne,  il  Tareprefentée  plus  âgécv 
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&  d'un  teint  moins  vif,  parce  qu'il  eft  naturel  que  li  poussj». 
les  filles  déjà  plus  avancées  en  âge  aycnt  du  cha- 
grin ,  lors  qu'on  leur  en  préfère  de  plus  jeunes. 
Son  teint  un  peu  pafle  eft  la  marque  d'un  tempe-, 
rament  mélancolique  &  d'une  inclination  à  la  ja- 
loufie.  Aufli  paroift-elle  penfive  &  fans  action,  né- 
gligemment appuyée  contre  le  puits. 

Les  deux  autres,  qui  font  un  groupe  avec  elle, 
ne  font  pas  de  mefme  humeur,  &  ne  fcmblent pas 
fi  touchées.  L'on  apperçoit  pourtant  fur  leur  vifa- 
ge  un  certain  trouble,  &  une  efpece  d'émotion 
caufée  par  un  fecret  reflentiment  de  voir  Rebecca 
préférée  à  toutes  les  autres. 

On  peut  particulièrement  confiderer  avec  quel 
efprit  le  Pouflin  a  reprefenté  cette  fille  qui  verfe 
de  l'eau  à  fa  compagne,  &  qui  en  mefme  temps 
obferve  avec  attention  ce  qui  fe  pafTe  entre  Re- 
becca &  le  fervitcur  d'Abraham.  Celle  qui  reçoit 
l'eau  fcmble  l'avertir  que  fa  cruche  eft  trop  pleine, 
tC  luy  demander  à  quoy  elle  penfe  de  ne  pas  re- 
garder à  ce  qu'elle  fait. 

Cette  a&ion  eft  fi  naturelle  &  fi  heureufement 
trouvée ,  que  le  Peintre  ne  pouvoir  rien  s'imagi- 
ner de  plus  convenable  en  une  pareille  occafion,  ni 
l'exprimer  avec  plus  d'éleganec.  Car  fi  dans  les  au- 
tres filles  dont  je  viens  de  parler  on  voit  de  l'envie, 
il  neparoift  quafi  dans  cellcs-cy  que  de  l'mdiffe- 
icnce. 

:  Dans  les  quatre  qui  font  plus  éloignées ,  on  re- 
marque plus  de  curiofité.  Celle  qui  tient  fa  cru- 
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chc  fembic  écouter  ce  que  l'Etranger  dit  i  Rebecca. 
Il  n'y  a  rien  de  mieux  deffiné  que  cette  jeune  iule 

veftuë  de  rouge  qui  fc  tourne  vers  fa  compagne. 
Celle  qui  s'appuye  fur  fon  épaule  ne  femble-t-cllc 
pas  parler  à  une  autre  qui  porte  un  vafe  fur  fa  tefte, 
&  quife  courbe  pour  en  prendre  encore  un  qui  eft 
a  terre?  Toutes  leurs  actions  font  fi  vrayes,  &  fi 
noblement  diverfifiées,  qu'il  y  paroift  du  mouve- 
ment &  de  la  vie.  Et  pour  augmenter  davantage 
la  beauté  du  fujet  par  une  plus  grande  diverfité,  le 
Peintre  a  représenté  encore  d'autres  filles  dont  les 
cruches  font  pleines,  &  qui  femblcnt  s'en  retourner 
chez  elles. 

Il  y  en  a  deux,  qui  pour  s'entretenir  confidem- 
ment,  fc  font  éloignées  des  autres  jufques  à  ce  que 
leur  rang  foit  venu  pour  tirer  de  l'eau  Elles  font 
aflîfes,  &  fi  appliquées  à  parier  enfemblc ,  qu'elles 
n'ont  nulle  attention  à  ce  qui  fe  pa(Te  auprès  du 
puits.  Pour  ce  qui  regarde  la  proportion  des  corps, 
elle  eft  judicieufement  obfcrvée  dans  toutes  ces 
filles  félon  leur  âge;  &  c'eft  dans  leurs  differens  airs 
de  tefte  qu'on  voit  différentes  beautez,  qui  toutes 
ont  des  grâces  particulières. 

Quant  à  la  diftribution  des  couleurs ,  elle  fait 
dans  ce  Tableau  une  grande  partie  de  ce  qui  char- 
me la  vcûc.  De  l'union  du  païfage  avec  les  figu- 
res il  en  naift  un  doux  accord ,  Se  une  harmonie 
admirable  qui  fe  répand  dans  tout  l'ouvrage.  Il 
eft  vray  auflî ,  qu'outre  la  belle  entente  qui  le  voit 
dans  l'arrangement  des  couleurs,  on  peut  dire  que 
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les  ombres  &ks  lumières  y  fc 
artifice  qui  ne  contribue  pas  p< 
par  les  différais  effets  qu'elles  font  dans  la  campa- 
gne, contre  les  bafumens,  &  enfin  fur  tous  les  corps 
qui  entrent  dans  la  compofition  de  ce  Tableau. 

Le  Poullîn  voulant  qu'il  n'y  euft  rien  que  de 
beau  &  d'agréable,  achoifi,  comme  je  vous  ayfait 

non.  Le  paiiagc  n  arien  de  loutaire  :  on  y  voit  les 
beautez  de  la  campagne,  &  la  commodité  d'une 
ville  qui  reprefente  bien  la  fimplicité,  &  la  douceur 
de  la  vie  des  premiers  hommes.  Ec  quoy-quepour 
ïc  conformer  à  i'hiÛorc,  il  ait  pris  l'heure  que  le 
Soleil  commence  à  defeendre  fous  l'horifon,  l'air 
néanmoins  n  'cft  point  chargé  de  ces  vapeurs  que 
nous  voyons  qui  s  élèvent  de  la  terre  lors  que  la 
nuit  approche,  parce  qu'il  n'ignoroit  pas  que  dans 
les  païs  chauds  &fecs  le  Soleil  n'attire  pas  durant 
le  jour  comme  en  d'autres  endroits ,  des  vapeurs  & 
des  exhalaifons  fi  épaiffes.  Il  a  reprefenté  une  de 
ces  belles  foirées  où  l'air  cft  pur  &  ferein ,  &  où  les 


Mais  en  quoy  on  peut  admirer  fon  fçavoir  & 
fon  jugement,  c'eft  dans  les  carnations  &  les  cou- 
leurs de  toutes  les  figures;  Il  fait  connoiftre  dans 
cét  ouvrage  qu'il  fçavoit  bien  diftinguer  de  quelle 
manière  on  doit  pcindrelcs  corps  qui  font  en  pleine 
campagne  &  ceux  qui  font  renfermez ,  &  la  diffé- 
rence qu'il  faut  mettre  entre  une  figure  veûe  de 
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Lir«Bi$iN.  loin,  &  une  qui  cft  proche.  Ce  qui  a  donne  du  eccu 
die  à  quelques  Peintres  qui  ont  reprefenté  des  car- 
nations fraifchcs  &  vives,  c'eft  qu'ils  n'ont  pas  eu 
ces  égards.  Ils  ont  peint  leurs  figures  comme  veûes 
de  prés,  &  leur  donnant  une  beauté  de  couleurs 
plus  fenfibles,  &  moins  éteintes  qu  elles  ne  peuvent 
avoir  dans  une  diftance  un  peu  éloignée,  ils  ont 
mieux  aime  fatisfaire  les  yeux  que  la  raifon.  Ceft 
en  cela  que  les  goufts  font  differens.  Le  Pouflia 
n'a  pas  cru  devoir  garder  cette  conduite.  Il  a  fuivi 
la  nature  dans  les  choies  effenticllcs  beaucoup 
mieux  que  tous  les  autres  Peintres,  &  n'a  jamais 
voulu  s'en  écarter  que  dans  ce  qu'elle  a  de  défe- 
ctueux j  mais  il  l'a  toujours  exactement  imitée  lors 
qu'il  l'a  trouvée  belle  &  parfaite;  Et  quand  il  a  re- 
prefenté des  perfonnes  en  campagne  &  en  plein 
air,  il  les  a  peintes  telles  qu'elles  doivent  paroiftre 
du  lieu  où  on  les  voit.  Il  a  obfervé  la  diminution 
des  teintes  de  mefme  que  celles  de  la  forme  &  des 
grandeurs,  &  a  cfté  auffi  excellent  obferyatcurdc 
la  perfpe&ivc  aérienne  que  delaperfpe&ivelinéa- 
le.  Comme  il  connoiffoit  que  c'eft  une  perfection 
de  la  Peinture ,  &  un  des  plus  difficiles  fecrets  de 
l'art,  de  bien  marquer  la  quantité  d'air  qui  s'inter- 
pofe  entre  l'œil  &  les  objets,  il  avoit. tellement  étu- 
dié cette  partie,  &  l'a  fi  bien  rnife  en  pratique, 
qu'on  peut  dire  avec  vérité  que  c'eft  en  cela  qu'il 
a  excellé.  C'eft  aufli  par  ce  moyen  qu'il  a  rendu 
fes  corripofitions  fi  charmantes,  qu'il  femble  qu'on 
chemine  dans  tous  les  païs  qu'il  reprefenté  ;  que  fes 
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figures  f(S  détachent  detei-le  forte  les  unes  des  au-  La  Pômmh." 
très,  qu'il  n'y  a  ni  confufion,  ni  embarras  ;  que 
les  couleurs  mefme  les  plus  vives  demeurent  dans 
leur  place  fans  trop  avancer,  ou  trop  reculer,  ni (b 
nuire  les  unes  aux  autres  -,  que  les  lumières,  de  quel- 
que nature  qu'elles  foient,  ne  font  jamais  ni  trop 
fortes ,  ni  trop  foibles  ;  que  les  reflets  font  les  effets 
qu'ils  doivent  -,  &que  de  quelque  forte  qu'il  traite 
un  fujet ,  &  qu'il  l'écîaire ,  il  fait  toujours  un  effet 
admirable,  parce  qu'avec  l'affoibliffement  des  cou- 
leurs il  fçavoit  en  faire  le  choix  félon  l'amitié  qu'el- 
les ont  entre  elles,  &  répandre  les  jours  &  les  om- 
bres à  propos; 

Qjefi  lcPouflin  n'a  pas  toujours  fuivi  les  ma- 
ximes des  Peintres  Vénitiens  dans  l'épanchement 
des  ombres  &  des  lumières  par  de  grandes  maffes, 
ni  fuivi  entièrement  leur  conduite  dans  la  manière 
de  coucher  fes  couleurs,  pour  aider  à  donner  plus 
de  relief  aux  corps,  il  a  travaillé  fur  un  autre  prin- 
cipe. Il  a  pris  Raphaël  pour  fon  guide-,  &  fondé 
fur  les  obfervations  qu'il  faifoit  continuellement 
en  voyant  la  nature ,  il  a  fort  bien  feeû  détacher, 
comme  je  viens  de  vous  dire,  toutes  les  iîgures 
par  la  diminution  des  teintes ,  &  par  cétte  mer- 
veilleufe  entente  qu'il  avoit  de  la  pcrfpe&ive  de 
l'air.  Cette  manière  &  cette  conduite  fait  dans  fes 
Tableaux  un  effet  conforme  à  ce  que  l'on  voit 
dans  la  nature  :  Car  fans  l'artifice  des  grandes  om* 
bres  &  des  grands  clairs,  on  y  voit  les  objets  tels 
qu'on  les  découvre  ordinairement  dans  le  grartdair 
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t,  powwm.  &  en  pleine  campagne,  où  l'on  ne  voie  point  cq 
fortes  parties  de  jours  &  d'obfcurkez.  Auffi  plu- 
fieurs  ne  s'en  fervent  que  comme  d'un  fecourspoui 
fuppléer  à  leur  impuiffance,  &  les.  affeftent  met 
me  fouvent  avec  aulli  peu  de  raiion  &  de  juge* 
ment,  que  ces  contraires  d'actions  extraordinaires, 
&  ces  mouvemens  mal  entendus ,  cachant  dans  ces 
grandes  ombres  les  défauts  du  deflèin,  &  trompant 
ks  ignorans  par  des  mouvemens  forcez  &  radie 
qu'ils  leur  font  regarder  comme  de  merveijlcuj 
fets  de  l'axt.  .  ;J  ^BV\ 

Dans  le  Tableau  dont  je  viens  de  parler,  lesiia- 
hits  de  toutes  les  filles  font  de  couleurs  vives  & 
douces,  mais  rompues  &  éteintes  en  quelques- en- 
droits» Il  ne  les  a  point  chargées  de  riches  parures, 
pour  les  faire  patoiftre  daMajoage^pance.  quUl  fça- 
voie  leur  donner  u#e  beauté\q^ieffiace.touxe  forre  de 
nchciTc.  Leurs  accom modem ens  foiK  conformes 
à.  leur  age  &  à,  leur  fexc.  Enfin,  &  L'on,  confia1  ère 
bien  ce  Tableau,  on  verra,  que  toutes  lesieautez  en 
tontrpures,&,  fi  j'ofc  dnx,toutes:nuës.  Ellesfont  na- 
tu  wllesv.  fan*  ajuftcmen*&  fans,  fard»  Le  ïfeinrren'a 
iejevéd'aucunes,fleur^c,ét  excellent  ouvrage  j  il  l'a 
dépouillé  de  tout  ornement,  comme  un  beau  vifa- 
ge  que  l'on- découvre,  &  à  qui  l'on  ol\e  le  voile. 

M'eftant  un  peu  arreflé,,  Çe  que  vous  venez  de 
remarquer,  dît  Pyniandrc>furnroitpaur  apprendre^ 
faire  un  Tableau  accompli:  car  il-ne  faudroit,à  mon 
avis ,  que  bien  irnitef  cet  ouvrage.,  poux  farte  un  fé- 
cond chef-d'iww^   m.  #( 
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Il  n'cft  pas  aifé,  luy  rcparris-je ,  de  fc  fervir  àts  Peastâ. 
belles  chofes  fans  choquer  les  régies  de  l'art,  & 
manquer  dans  les  maximes  de  noftrc  Uluftte  Pein- 
tre. Vous  avez  vcû ,  comme  il  die  luy-mefme,  qu'il 
ne  chance  pas  toujours  fur  un  tnefme  ton.  S  ils'cft 
conduit  de  la  manière  que  je  vous  ay  marquée 
pour  un  fujet  qui  fe  pafTe  à  la  campagne ,  il  prend 
d'autres  mefures  pour  ceux  qu'il  reprcXènte  dans 
des  lieux  enfermez.  Le  Tableau  où  il  a  peint  Moïfe 
qui  foule  aux  pieds  la  Couronne  de  Pharaon ,  eft 
bien  oppofé  à  celuy  de  Rebecca.  Les  carnations 
1         font  de  couleurs  plus  fenfibles ,  les  ombres  &  les 
I  lumières  plus  fortes,  les  reflets  plus  marquez ,  & 

toutes  les  parties  plus  refTentics  &  plus  diftin&es  , 
:  parce  qu'il  fuppofe  que  le  fujet  eft  renfermé,  &  pro- 
I  chc  de  celuy  qui  le  regarde.  Combien  les  expref- 
1  fions  en  font- elles  différentes?  Le  Roy  y  paroift 
1  étonné,  voyant  que  le  petit  Moïfe  jette  fa  couron- 

j  ne ,  au  lieu  de  répondre  à  fes  careffes.  On  y  rcmar- 
1  que  la  colère  des  Prcftres  Egyptiens,  qui  prennent 
I  cette  action  pour  un  préfage  11  funefte,  qu'ils  veu- 
>  lent  à  l'heure  mcfme  fe  défaire  de  cet  enfant.  La 
crainte  que  la  PrincclTe  en  a,  luy  fait  tendre  les 
bras  pour  le  fauver. 

Le  Tableau  de  l'Extrême -Ondion  qui  fait  un 
«         des  fept  Sacremens  de  M.  de  Chantelou,  eft  encore 
j         traité  de  la  mcfme  forte  à  l'égard  du  lieu  &  de  la 
diftanec,  mais  différent  par  les  ombres  &  les  jours 
caufez  par  des  lumières  particulières,  &  encore  par 
les  expreflions  de  triftefle  &  de  douleur  diverfe- 
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li  Poussjh.  ment  répandues  fur  les  vifages  de  toutes  les  perfon- 
nés  qui  font  autour  du  malade. 

Le  Prcftre  qui  luy  donne  les  faintes  huiles,  eft 

un  homme  grave  &  vénérable  par  fon  âge  &  par 
!fa  dignité,  li  n  eft  pas  veftu  d'un  habit  particulier  : 
car  dajis  les  premiers  temps  de  l'Eglife  les  Preftres 
n'eftoient  point  diftinguez  par  leurs  veftemens. 
Onconnoift  par  les  fentimens  de  douleur  que  té- 
moignent les  alnftans,  ceux  qui  prennent  plus  de 
part  à  la  confervation  du  malade.  On  difeerne  la 
Femme,  la  merc ,  &  les  enfans,  d'avec  les  autres  per- 
fonnes  qui  ne  luy  font  pas  li  proches.  Pour  ce  qui 
eft  du  mourant,  on  croit  voir  en  luy  comme  dans 
ï±j^t^  ÇcwQhi>*lft  Tabler  de  cët  ancien  Sculpteur,  combien  il 

luy  refte  de  temps  à  vivre. 

.  Je  ne  fijay  pas  comment  ceux  qui  difent  que  le 
Pouflin  n'a  pas  bien  fait  les  draperies,  ont  regardé 
fes  Tableaux  :  car  dans  celuy  dont  jeparle,  demef- 
mc  que  dans  les  autres ,  on  ne  peut  pas  fouhaiter 
des  veftemens  mieux  mis ,  des  plis  mieux  formez 
&  mieux  entendus.  Ce  ne  font  point  de  ces  grands 
morceaux  d'étofe  qui  n'ont  nulle  figure,  &  qui  ne 
reprefentent  que  des  pièces  de  drap  déployées,  & 
jettées  au  hazard  :  mais  on  voit  que  tous  les  habits 
font  de  véritables  veftemens,  qui  en  couvrant  le 
nud,  marquent  la  forme  du  corps,  &  le  cachent 
avec  une  honnefteté  &  une  modeltie  conforme  aux 
fexes,aux  âges,  &  aux  conditions.  Lesétofcs  pa- 
roilTent  ce  qu'elles  doivent  eftre ,  c'eft  à  dire ,  ou 
légères ,  ou  plus  pefantes,  félon  leur  ufage,  avec  un 
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agencement  fi  commode  &  fi  aifé,  fi  noble  &  fi  u 
agréable,  qu'il  n'y  a  rien  qui  embaralfe^ qui  cho- 
que la  veûë,  ni  qui  fafle  un  mauvais  effet.  Ce  n'eft 
point  la  quantité  d'ornemens  qui  en  fait  la  beau- 
té: la  (implicite  y  donne  tout  l'agrément  ;  &  les 
couleurs  font  fi  bien  ménagées,  que  la  vivacité  des 
unes  ne  détruit  point  les  autres.  Si  quelquefois  dans 
les  figures  les  plus  éloignées  il  employé  une  cou* 
leur  qui  ait  beaucoup  d'éclat ,  elle  cit  mile  avec  une 
diferetion  &  une  entente  fi  admirable  ,  que  celles 
qui  font  les  plus  proches  ne  perdent  rien  de  leur 
force  &  de  leur  beauté. 

Je  fouhaiterois  pouvoir  vous  faire  prefentement 
remarquer  cette  merveillcufc  gradation  de  cou- 
leurs dans  le  Tableau  de  Saint  François  Xavier  qui 
eft  aux  Jefuites  :  vous  admireriez  fans  doute  dans 
cét  ouvrage  la  feienec  du  Pouiïin.  C'eft  un  des  plus 
confiderablcs  qu'il  ait  faits,  tant  pour  les  excellen- 
tes parties  du  deffein  &  du  coloirs,  que  pour  les 
exprefïions  nobles  &  naturelles,  qui  paroiffent 
d'autant  plus  que  les  figures  font  grandes  comme 
nature.         •  &  ;.  vr  j  *.  :    j    rz  ■ 

J'ay  beaucoup  d'impatience,  dît  Pymandce:,  de 
voir  cét  ouvrage  dont  vous  relevez  fi  fouvent  1© 
mérite,  à  caufe  aufli  que  j'avois  toujours  ouï  dira 
que  le  Pouflin  n  avoir  jamais  fait  de  grandes  fi- 
gures. . 

Ce  Tableau  feul,  repartis- je,  peut  faire  juger 
du  contraire.  Mais  il  faut  que  je  vous  dife ,  pout 
vous  defabufer ,  que  quand  le  PoufEn  fe  fut  mis 
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le  v*um».  en  réputation  pour  les  Tableaux  de  moyenne  gran- 
deur, il  fc  vit  fi  accablé  .de  ces  fartes  d'ouvrages, 
qu'il  ne  longea  pas  à  en  entreprendre  daotres: 
outre  qu'il  n'dtoit  point  de  ceux  qui  recherchent 
avec  cmprefTemcnt  les  grands  atteliers  plûtollpoar 
s  enrichir  que  pour  aquerir  de  l'honneur  ;  Se  qu'il 
demeuroit  dans  un  pais  où  d'ordinaire  ceux  de  la 
nation  font  toujours  préférez  aux  étrangers  quand 
il  y  a  quelque  entrepeife  glorieufc  ou  unie  à  faire. 
Ceft  ce  que  j'ay  veu  i'  Rome.  Lors  qu'on  voulut 
faire  un  Tableau  à  Saint  Charles  des  Catinares,on 
demanda  des  deffeins  à  nos  meilleurs  Peintres  Fran- 
çois: Mais  quand  Ce  vint  à  l'exécution,  les  Italiens 
s'intereflferenr  tous  à  ne  pas  fouffrir  qu'on  leur  pé- 
feraft  un  étranger.  Ainn  le  Bouffin  de  mefmc  que 
nos  plus  liabilcs  Peintres  François  qui  ont  demeuré 
à  Rome ,  n'ont  gueres  clié  appeliez  pour  faire  de 
grands  ouvrages.  Le  PoufTin  s'en  foucioit  moins 
qu'un  autre,  parce  qu'il  fc  contentok  de  Ion  travail 
ordinaire,  &trouvoit  dans  des  Tableaux  d'une  mé- 
diocre grandeur  un  champ  aflez  vafte  pour  faire 
paroiftre  fon  fçavoir:  aum  n'en  a-t-il  point  fait 
où  l'on  ne  puiûe  remarquer  une  infinité  de  diffé- 
rentes beautez.  Mais  ne  pouvant  pas  entrer  dans 
le  détail  de  tous  fes  ouvrages  pour  vous  en  faire 
connoiirre  les  divers  caractères ,  &  ce  que  les  fça- 
vans  y  admirent,  je  veux  feulement  vous  parler  en- 
core du  Tableau  de  la  Mane,  qui  cft  dans  le  Cabi- 
net du  Roy.  Comme  cet  ouvrage  paffe  pour  un 
des  plus  beaux  de  ce  Peintre ,  je  vous  rapporteray 
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les  remarques  que  l'on  y  fit  en  1  6  6  7.  dans  l'Àca-  u  Poumw.  • 
demie  Royale  de  Peinture,  où  eftoient  alors  tous 
les  Peintres  &  les  Sculpteurs  qui  la  compofenr,  & 
plufieurs  perfonnes  (gavantes:  le  jugement  de  tant 
d'habiles  nommes  pourra  fervir  a.  autorner  tout  ce 
que  je  vous  ay  dit  du  Pouflin.  Je  n'auray  pas  de 
peine  à  vous  parler  de  cet  ouvrage,,  car  je  me  fou- 
viens  aflez  de  ce  que  j'en  ay  déjà  écrit. 

,  Ce  Tableau,  qui  reprefente  les  Ifraélites  dans  le 
de£crt  lors  que  Dieu  leur  envoya  la  Mane ,  a  fix 
pieds  de  long  fur  quatre  pieds  de  haut.  Le  païfâ- 
ge  eft  compote  de  montagnes ,  de  bois ,  &  de  ro- 
chers» Sur  le  devant  paroiit  d'un  cofté  une  femme 
aflife  qui  donne  la  mammclle  à  une  vieille  femme, 
&  qui  femblc  flater  un  jeune  enfant  qui  eft  auprès 
d'elle.  La  femme  qui  donne  à  te  ter  eft  veftuê  d'une 
robe  bleue  &  d'un  manteau  de  pourpre  rehauûe 
de  jaune  -y  &  l'autre  eft  habillée  de  jaune.  Tout  pro- 
che eft  un  homme  debout  couvert  d'une  draperie 
rouge  i  &  un  peu  plus  derrière,  il  y  a  un  malade  i 
terre ,  qui  fe  levant  à  demijs'appuyje  fur  un  bafton. 

Un  vieillardreft  affis  aupresde  ces  deux  femmes 
dont  je  viens  de  parler  :  il  a  le  dos  nud,  &  le  refte 
du  corps  couvert  d'une  chemife,&  d'un  manteau 
d'une  couleur  rouge  &  jaune.  Un  jeune  homme  le 
tient  parle  bras,  &  aide  a  le  lever. 

Sur  la  mefme  ligne,  &  de  l'autre  cofte^  à  lagau-* 
che  du  Tableau  ,  on  voit  une  femme  qui  tourne  1©. 
dos,  &  qui  porte  entre  fes  bras  un  petit  enfant.  Elle» 
a  un  genou  à  terre:  fa  robe  eft  jaune,  &:fon  man- 

... 
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LiPouiiiN. 1  tdau  bleu.  Elle  fait  figne  de  la  main  à  un  jeune 
gârcon  qui  tient  une  corbeille  pleine  de  Mane, 
d'en  porter  au  vieillard  doncje  viens  de  palier. 

Prés  de  cette  femme,  il  y  a  deux  jeunes  gar- 
çons: le  plus  grand  rèpoulîe  i'âutre,afin4'amaucr 
luy  feul  la*  Màne  qu'il  voit  répandue  à  terrcV  Un? 
peu  plus  loin  font  quatre  figures.  Les  deux  plus 
proches  reprefentent  un  homme  6t  une  femme"  qui? 
reaScïUerft  dé  fa-Màne*  &  des  deux  autres,  l'une 
eft  Uïi  homme  qui  porte  quelque  chofe  à  fa  bou- 
che, &  l'autre  une  fille  veftué  d'une  robe  menée  de 
bleu  &  de  jaune.  Elle  regarde  en  haut,  &  tient  le 
devint  de  fa-  robe  pour  recevoir  ce  qui  combe  du 

Gide "î •  >■'.•/*/*:  .  •••».  fi 

Proche  le  jeune  gardon  qui  porte  une  corbeille 
eft  un  homme  à  genou  qui  joint  les  mains,  &  levé- 
teyeox  âtfjCiefc  •  '        \*  •  •••••  ; 

-^ÉjM  deux  parties  de  ce  Tableau  qui  font  à  droit 
&  à  gauche ,  forment  deux  groupes  de  figures  qui 
laiiTent  le  milieu  ouvert,  &  libre  à  la  veûë,  pour 
mieux  découvrir  Mo#e  &  Aaron  qui  font  plus  éloi- 
gnez: ta  robe  du  preitiiet  eft  d'une  étofe  bleue, 
&  fon  raànteâU  éft  rouge.  Pour  le  dernier,  il  eft 
veftù  de  blanc.  Ils  font  accompagnez  des  Anciens 
du  peuple  difyofez  en  plufieurs attitudes  différentes. 

Sur  les  montagnes  &  fur  les  colincs  qui  font  dans 
le  lointain  ,  paroi  fient  des  tentes ,  des  feux  allu- 
mez ,  &  une  infinité  de  gen*  épars  de  cofté  &  d'au- 
ttc?  ce  qui  reprefçntc  bien  un  campementr  -  c 
-  16  Gièt -eft  'couvert  da  àuages  1  fottT  épâii  en 

quelques 
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quelques  endroits  ;  &  la  lumière  qui  fe  répand  fur  u  pôussi^ 
les  figures  paroift  une  lumière  du  matin  qui  h'cft 
pas  fort  claire,  parce  que  l'air  eft  xcmpli  de  va- 
peurs j  &  mcfme  d'un  cofté  il  eft  plus  obfcur  par 
la  chute  de  la  Mane. 

Ce  Tableau  ayant  cfté  expofé  dans  l'Académie 
non  feulement  poureftre  vcû  de  toute  i'AlTemblée, 
mais  ponr  cftre  examine  dans  toutes  fes  parties, 
on  confidera  d'abord  la  difpofîtion  du  lieu,  qui 
reprefente  parfaitement  un  defert  fterile ,  &  une 
terre  inculte. 

Car  quoy  -  que  le  païfage  foit  compofé  d'une-' 
manière  tres-fçavante&  agréable,  ce  ne  font  pour- 
tant que  de  grands  rochers  qui  fervent  de  fond 
aux  figures.  Les  arbres  n'ont  nulle  fraifcheur:  la 
•terre  ne  porte  ni  plantes,  ni  herbes  -,  &  l'on  n'ap- 
perçoit  ni  chemins,  ni  fentiers  qui  falfent  juger 
que  ce  païs  foit  fréquenté. 

Le  Peintre  ayant  à  reprefenter  le  Peuple  Juif 
dans  un  endroit  dépourveû  de  toutes  chofes,  & 
dans  une  extrême  neccifité,  ne  pouvoit  imaginer 
une  fituation  qui  convint  mieux  à  fon  fujet.  On 
y  voit  quantité  de  perfonnes  qui  paroifTent  dans 
une  laffitude,  une  faim,  &  Une  langueur  extrême. 

Cette  multitude  de  monde  répandue  en  divers 
endroits  partage  agréablement  4a  vcûe ,  &  ne 
l'empcfche  point  de  fe  promener  dans  toute  l'éten- 
due de  ce  defert.  Cependant ,  afin  que  les  yeux  ne 
foien t  pas  toujours  errans,  &  emportez,  dan*  un  fi> 
grand  efpace  de  païs ,  ils  fe  trouvent  arreftez  par' 
Tome  IL  FFf 
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les  groupes  de  figures  qui  ne  féparent  point  le  fujet 
principal,  mais  fervent  à  le  lier,  &  à  le  faire  mieux 
comprendre.  On  y  trouve  un  contrafte  judicieux 
dans  les  différentes  difpofitions  des  figures  dont  la 
pofition  &  les  attitudes  conformes  à  T'hiftoire  en- 
gendrent l'unité  d'action,  &  la  belle  harmonie  que  I 
Ton  voit  dans  ce  Tableau. 

Quant  à  la  lumière,  on  remarqua  de  quelle  forte 
elle  fe  répand  fur  tous  les  objets.  Que  le  Peintre, 
pour  montrer  que  cette  action  fe  pafTe  de  grand 
matin,  a  fait  paroiftre  quelques  vapeurs  quis'éle- 
vent  au  pied  des  montagnes  &  fur  la  furface  de  la 
terre  j  ce  qui  fait  que  les  objets  éloignez  ne  font 
pas  fi  apparens. 

Cela  fert  mefme  à  détacher  davantage  les  figu- 
res les  plus  proches,  fur  lcfqucllcs  frapenc  certains 
éclats  de  lumières  qui  fortent  par  des  ouvertures 
de  nuées  que  le  Peintre  a  faites  exprés  pour  auto- 
rifèr  les  jours  particuliers  qu'il  diftribuë  en  divers 
endroits  de  fon  ouvrage.  L'on  connoift  bien  qu'il 
a  cru  devoir  tenir  l'air  plus  fombre  du  cofté  où 
tombe  la  Manc,  &  faire  que  les  figures  y  (oient  plus 
éclairées  que  de  l'autre  cofté  où  le  Ciel  cft  ferein, 
afin  de  les  varier  toutes  auflî-bien  dans  les  effets  de 
la  lumière  que  dans  leurs  actions ,  &  donner  une 
agréable  diverfité  de  jouis  &  d'ombres  à  fon  Ta- 
bleau. 

Après  avoir  fait  ces  remarques  fur  la  difpofition 
4e  tout  l'ouvrage-,  on  examina  ce  qui  regarde  le 
deficin.  Pour  montrer  que  le  Pouffin  a  eftcfcavaflt 
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&  cxacT:  dans  cette  partie  ,  on  fit  voir  combien  ks  1 
contours  de  la  figure  du  vieillard  qui  eft  debout, 
font  grands  &  bien  deffinez,  &  toutes  les  extrémi- 
tez  corrc&cs  ,&  prononcées  avec  une  précifion  qui 
ne  laiffe  rien  a  defircr.  1 

Mais  ce  que  l'on  obferva  d'excellent  dans  cette 
rare  Peinture,  eft  la  proportion  de  toutes  les  figu- 
res, laquelle  cil  prife  fur  les  plus  bcllcs€latuës  an- 
tiques, cV  parfaitement  accommodée  au  fujer. 

On  fii  voir  que  le  vieillard  qui  eft  debout,  a  les 
proportions  du  Laocoon ,  qui  eft  d'une  taille  bien 
Faite,  &  dont  toutes  les  parties  du  corps  convien- 
nent à  un  homme  qui  n'eft  ni  extrêmement  fort 
ni  trop  délicat.  Que  le  PoufTm  s'eft  fervi  des  mefî 
mes  mefures  pour  reprefenter  cet  homme  malade 
dont  les  membres ,  bien  que  maigres  &  décharnez* 
ne  iaiiient  pas  d'avoir  cm rc  eux  un  rapport  tres- 
jufte,  &  capable  de  former  un  beau  corps. 

Quant  a  la  femme  qui  donne  la  mamelle  à  j& 
mere ,  on  jugea  qu'elle  tient  de  la  figure  de  Niobe  5 
que  toutes  les  parties  en  forte  deflinées  agréable- 
ment, &  tres-corre&cs>& qu'il  y  a,  comme  dans 
la  ftatue  de  cette  Reine,  une  beauté  mail:  &  déliw 
cate  tout  enfemble,  qui  marque  une  bonne  naifTan- 
ce,  &  qui  convient  à  une  femme  de  moyen  âge. 

La  mere  eft  (ur  la  mefme  proportion ,  mais  on- 
y  voit  plus  de  maigreur  de  de  fechereue,  parce  que 
la  chaleur  naturelle  venant  à  s'-éteindw  dans  les 
vieilles  gens  ^il  arrive  auelcs  rrrafclesnc  font  plus 
fouftenus  avec  autant  de  vigueur  qu'auparavant 
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PoaMiN.  &  qu'ainfi  ils  paroiQent  plus  relâchez ,  &  mefra* 
que  les  nerfs  caufenc  certaines  apparences  que  le 
Peintre  ne  doit  pas  omettre  pour  bien  imiter  le 
naturel, 

'On  trouva  que  cet  homme  couché  derrière  ces 
femmes  tire  fa  reflemblance  de  la  ftatu'ë  de  Sene- 
que  qui  eft  à  Rome  dans  la  Vigne  Borghefe.  Le 
Pouflin  4fcoi(i  l'image  de  ce  Philofophe  comme 
la  plus  convenable  pour  reprefenter  un  vieillard 
qui  paroift  un  homme  d  cfprit.  On  y  voit  ubc  belle 
proportion  dans  les  membres  ;  mais  une  apparence 
de  veines  &  de  nerfs,  &  une  fechereffe  fur  la  peau, 
qui  ne  vient  que  d'une  grande  vieiileffe,  &  des  fa- 
tigues qu'il  a  ibuffertes. 

Le  jeune  homme  qui  luy  parle  tient  beaucoup 
de  T Antinous  qui  eft  à  Belvédère  :  on  croit  voir 
dans  toutes  les  parties  de  fon  corps  comme  une 
chair  folide  qui  marque  la  force  &  la  vigueur  de 
la  jeunefTe.  • 

Les  deux  autres  qui  fc  bâtent  font  de  proportions 
•  différentes.  Le  plus  jeune  peut  avoir  efté  pris  fuf 
lemodclledes  enfans  dcLaocoon;  &  pour  mieux 
figurer  un  âge  encore  tendre  &  peu  avancé,  le  Pein- 
tre a  fait  que  toutes  les  parties  en  font  délicates  & 
peu  formées.  Mais  l'autre  qui  femble  plus  âgé  & 
plus  vigoureux  tient  de  cette  forte  compofition  de 
.  membres  qu'on  voit  dans  un  des  Luteurs  qui  cft  ai* 
Palais  de  Medicis. 

La  jeune  femme  qui  tourne  le  dos,  a  quelque 
rclfemblance  à  la  Diane  d'Ephefe  qui  cû  au  Lou- 
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vre  i  &  bien  que  cette  femme  foit  plus  couverte  u  fousîw. 
d'habits  que  la  Diane ,  on  ne  laifle  pas  deconnoif- 
tre  la  beauté  &  l'élégance  de  tous  fes  membres , 
dont  les  contours  délicats  &  gracieux  forment  cette 
taille  ii  agréable  &  fi  aifée,  que  les  Italiens  nom- 
ment Svelte, 

Le  Peintre  a  eu  deflein  de  faire  voir  dans  ce  der- 
nier groupe  des  proportions  différentes  de  celles  du 
premier  dont  j'ay  parlé,  afin  qu'il  y  cuit  une  efpecc 
d'oppôfition ,  &  qu'il  paruft  de  la  diverfité  dans 
les  figures  auflî-bien  par  leurs  âges,  par  leur  for- 
me tk  leur  délicateffe ,  que  par  leurs  actions.  Car 
dans  le  jeune  homme  qui  porte  une  corbeille,  il  y 
a  une  beauté  délicate,  qui  ne  peut  avoir  pour  mo  - 
delle  que  cette  admirable  figure  de  l'Apollon  an- 
tique, les  contours  de  fes  membres  ayant  quelque 
chofe  encore  de  plus  gracieux  que  ceux  du  jeune 
homme  qui  parle  à  ce  vieillard. 

La  fille  qui  tend  fa  robe,  a  la  taille  &  la  pro- 
portion de  la  Venus  de  Médias  ;  &  l'homme  qui 
eft  à  genou  femble  avoir  cité  defliné  fur  l'Hercule 
Commode. 

Après  que  chacun  eût  dit  fon  avis  fur  ces  diffe- 
fentes  proportions ,  bien  loin  de  blafraer  le  Pein- 
tre d'avoir  en  cela  imité  les  Antiques,  il  fut  loûo 
de  les  avoir  fi  bien  fuivics.  On  admira  les  exprek 
fions  de  fes  figures  coures  propres  à  fon fujet  :  car 
il  n'y  en  a  pas  une  dont  î'adtion  n'ait  rapport  à. 
l'eftat  où  cftoit  alors  le  Peuple  Juif,  qui  ic  trou- 
vant dans  une  extrême  necellié ,  &  dans  Un  abba- 

FFf  iij 


Digitized  by  Google 


414  VIII.  ErNT*fTfEN  f  V*  iBS  ViES 

u?ou*«m.  temcnt  inconcevable,  fe  vit  dans  ce  moment  fou- 
lage par  le  fecours  du  Ciel.  Aufli  l'on  voit  que  les 
uns  fcmblent  fouffrir  fans  connoiftre  encore  l'af- 
fiftance  qui  kur  eft  envoyée ,  &  que  les  autres  qui 
en  reffentent  les  effets  font  dans  des  difpofitions 
différentes. 

Pour  entrer  dans  te  particulier  de  ces  figures,  & 
apprendre  de  leurs  actions  mefmes  non  feulement 
ce  qu  elles  font,  mais  ce  qu'elles  penfenr,  on  exa- 
mina tous  leurs  differens  mouvemens.  Les  uns, 
pour  pénétrer  l'intention  du  Peintre,  &  déclarer 
fur  cela  leurs  propres  penfées,  difoient  que  ce  n'eft 
pas  fans  deffcia  que  le  P  ouifin  a  repre fencé  un  hom- 
me déjà  âgé  pouf  regarder  cette  femme  qui  don- 
ne à  te  ter  à  fa  me rc ,  parce  qu'une  action  de  cha* 
rit  é  ii  extraordinaire  dévoie  clore  confider  éc  par  une 
perfonne  grave,  a  tin  de  la  relever  davantage,  d'en 
connoiftre  le  mérite,  ce  donner  fujet  de  la  faire 
aufli  remarquer  plus  parciculiercmcnc  à  ceux  qui 
verront  le  Tableau.  Qu  il  n'a  pas  voulu  que  ce  £uA 
un  homme  groflicr  &  ruftique,  parce  que  ces  for- 
tes de  gens  ne  font  pas  de  réflexion  fur  lescbofçj 
qui  mentent  d'eftre  ôbfcrvces. 

Les  autres  s'empreffoient  à  faire  voir  comment 
ce  mefme  vieillard,  pour  reprefenter  une  perfonne 
étonnée  &  furprife,  a  les  bras  retirez  &  pofez  con- 
tre le  corps,  difant  que  dans  les  actions  imprcvcûës 
les  membres  fe  retirent  d'ordinaire  les  uns: auprès 
des  autres,  lors  principalement  que  l'objet  qui  nous 
furprend  imprime  dans  noftrc  efprit  une  imago  qui 
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nous  fait  admirer  ce  qui  fepafle,  &  que  l'action  ne  Ll  pOTISi„. 
nous  caufe  aucune  Crainte  ni  aucune  frayeur  qui 
puifle  troubler  nos  fens,  &  leur  donner  fujet  de 
chercher  du  fecours ,  ou  de  fe  défendre  contre  ce 
qui  les  menace.  Aufli  on  voit  que  ne  concevant 
que  de  l'admiration  pour  une  chofe  fi  digne  d'ef- 
tre  remarquée,  il  ouvre  les  yeux  autant  qu'il  le  peut  ; 
&  comme  fi  en  regardant  plus  fortement  il  corn- 
prenoit  davantage  la  grandeur  de  cette  a£tion ,  il 
employé  toutes  les  puiflances  qui  fervent  aux  fens 
de  la  veû'é  pour  mieux  voir  ce  qu'il  ne  peut  trop 
eftimer. 

Il  n'en  eft  pas  do  mefme  des  autres  parties  de 
fon  corps:  les  efpritsqui  les  abandonnent , font 
qu'elles  demeurent  fans  mouvement.  Sa  bouche 
cû  fermée  comme  s'il  craignoit  qu'il  luy  échapaft 
quelque  chofe  de  ce  qu'il  a  conecû,  de  aulli  parce 
qu'il  ne  trouve  pas  de  paroles  pour  exprimer  la 
beauté  de  cette  action.  Et  comme  dans  ce  montent 
le  pafTage  de  la  refpiradon  fe  trouve  fermé ,  l'efto- 
mac  eft  plus  élevé  qu'à  l'ordinaire ,  ce  qui  paroift 
dans  quelques  mufcles  de  cette  partie  du  corps  qui 
n'eft  pas  couverte. 

Cet  homme  femble  mefme  fe  retirer  un  peu  en 
arrière  pour  marquer  &  fur  p  ri  fe,  &  en  mefme  temps 
le  refpecfc  qu'il  a  pour  la  vertu  de  cette  femme  qui 
donne  fa  mamelle. 

Confiderant  pourquoy  elle  ne  regarde  pas  fa 
mère, en  luy  rendant  ce  charitable  fecours ,  mais 
qu'elle  fe  panclic  du  cofté  de  fon  enfant  ;  On  aterû 
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u  poussin,  bua  cela  au  dcfir  qu'elle  avoir  de  pouvoir  les  recou- 
rir rous  deux  en  mcfme  temps,  lequel  luy  fait  faire 
une  action  de  double  rhere.  Car  d'un  cofté  elle 
voit  dans  une  extrême  défaillance  celle  qui  luy  a 
donné  la  vie;  &  de  l'autre  celuy  qu'elle  a  mis  au 
jour  luy  demande  une  nourriture  qui  luy  appar- 
tient ,  &  qu'elle  luy  dérobe  en  la  donnant  a  une 
autre:  ainfi  le  devoir  &  lapietcla  touchent  égale- 
ment. C'cft  pourquoy  dans  le  moment  q«  elleoftc 
le  lait  à  ton  enfant  elle  luy  donne  des  larmes,  &  taf- 
chc  de  Tappaifer  par  fes  paroles  &par  fes  carefles. 
Comme  cet  enfant  a  de  la  crainte  pour  fa.merc, 
&  qtf  il  n'eft  pas  émeû  de  jaloùfie  comme  fi  c'ef- 
toit  ûn  aurre  enfant  defon  âge  qu'on  luy  préferaft, 
il  fe  contente  de  témoigner  fa  douleur  par  des  plain- 
tes, &  il  neparoift  pas  qu'il  s'emporte  avec  ejecés 
pour  avoir  ce  qu'on  luy  ofte. 
:  L'adion  de  cette  vieille  quicmbrafTe  fa  fille,  & 
qui  luy  met  la  main  fur  l'épaule,  eft  bien  une  action 
de  vieilles  gens  qui  craignent  toujours  que  ce  qu'ils 
tiennent  ne  leur  écharpe  ,  &  qui  marque  aufli  fon 
amour  &  fa  reconnoiffance  envers  fa  fille. 

Le  malade  qui  fc  levé  à  demi  pour  les  regarder, 
fert  encore  à  les  faire  confiderer.  Il  eft  fi  furpris 
de  la  charité  de  la  fille,  qu'il  oublie  fou  mal,  & 
fait  un  effort  pout  les  mieux  voir,    i  ; 

Le  Peintre  a  voulu  figurer  deux  tnouvemens 
d'efprit  très- differens  dans  le  vieillard  qui  eft  cou- 
ché derrière  les  deux  femmes,  &;  dans  le  jeûne  hom- 
me qui  luy  montre  le  lieu  où  tombe  la  Mane.  Car 
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ce  jeune  homme  rempli  de  joye  regarde  certc  nour-  u  roussi», 
riture  extraordinaire  fans  y  faire  aucune  réflexion, 
ni  penfer  d'où  elle  vient.  Mais  cet  homme  plus  ju- 
dicieux ,  fans  que  la  curiofïté  la  'luy  falTe  confide- 
rcr  avec  attention ,  &  en  amaffer  avec  empreiTc  - 
ment,  levé  les  mains  &  les  yeux  au  Ciel ,  &  adore 
la  divine  Providence  qui  la  répand  fur  terre. 

Comme  l'auteur  de  cette  Peinture  eft  admira- 
ble dans  la  diverlîté  des  mouvemens  &  dans  la  for- 
ce de  l'expreffion ,  il  a  fait  que  toutes  les  actions 
de  fes  figures  ont  des  caufes  particulières  qui  fe  rap- 
portent à  fon  principal  fujet.  C'eft  ce  que  tout  le 
monde  n'avoir  pas  de  peine  à  remarquer  dans  ces 
jeunes  garçons  qui  fc  pouffent  pour  avoir  la  Mane 
qui  eft  a  terre.  Car  par  là  on  voit  l'extrême  mifere 
où  ce  peuple  eftoit  réduit,  &  dont  perfonne  nef- 
toit  exempt.  AulTi  ces  jeunes  gens  ne  fc  bâtent  pas 
comme  s'ils  fe  vouloient  du  mal,  mais  feulement 
l'un  empefche  l'autre  d'amaffer  ce  qu'ils  voyent 
tous  deux  leur  eftre  lî  neceffaire. 

On  connoift  un  effet  de  bonté  dans  cette  fem- 
me veftuë  de  jaune,  en  ce  qu'elle  invite  le  jeune 
homme  qui  tient  une  corbeille  pleine  de  Mane  à 
en  porter  au  vieillard  qui  eft  derrière  elle,  croyant 
qu'il  a  befoin  d'eftre  fecouru. 

Quelqu'un  confiderant  combien  le  Peintre  a  ex- 
primé de  beauté  &  de  délicatelTe  dans  la  jeune  fille 
qui  regarde  en  haut,  &  qui  tient  le  devant  de  fa 
robe  pour  recevoir  ce  qu'elle  voit  tomber  >  attri- 
bua cette  a&ion  à  l'humeur  dédaigneufe  de  ce  fexe, 
Tome  II.  G  G  g 
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u  Po«sin.  qui  croie  que  tourcs  chofesluy  doivent  arriver  £àns 
peine ,  ne  voulant  pas  fe  bailler  comme  les  autres 
pour  recueillir  la  Mane,  mais  la  reçoit  du  Ciel 
comme  s'il  ne  la  répandoit  que  pour  elle. 

Le  Pouffin ,  pour  varier  toutes  les  actions  de  fes 
figures ,  a  reprefenté  un  homme  qui  porte  de  la 
Mane  à  fa  bouche  :  on  voit  qu'il  ne  fait  que  com- 
mencer à  y  tafter,  &  qu'il  cherche  quel  gouft  elle  a. 

Par  les  deux  figures  fi  empreflées  à  amaflèr  cette 
nourriture  extraordinaire ,  on  peut  juger  qu'on  a 
voulu  reprefenter  les  perfonnes  qui  par  une  pré- 
voyance inutile  tafehoient  d'en  faire  une  trop  gran- 
de provifion. 

Ceux  qui  paroiffent  devant  Moïfe  &  Àaron,les 
uns  à  genoux,  &  les  autres  dans  une  pofture  encore 
plus  humiliée,  ont  auprès  d'eux  des  vafes  remplis 
de  Mane,  ÔC  femblent  remercier  le  Prophète  du 
bien  qu'ils  viennent  de  recevoir.  Moïfe,  en  levant 
les  bras  &  les  yeux  en  haut ,  leur  montre  que  c'elt 
du  Ciel  qu'ils  reçoivent  un  fecours  fi  favorable  ;  &c 
Aaron  qui  joint  les  mains ,  leur  fert  d'exemple  pour 
rendre  grâces  à  Dieu  -,  ce  que  font  aufli  les  anciens 
&  les  plus  fagesdes  Ifraélites  qui  font  plus  derrière, 
dont  la  pofture  &  les  actions  expriment  la  recon- 
noifTance  particulière  qu'ils  ont  des  miracles  que 
Dieu  opère  pour  eux. 

Entre  les  perfonnes  qui  font  les  plus  proches  de 
Moïfe ,  il  y  a  une  femme ,  qui  par  fon  a£tion  fait 
remarquer  fa  curiofité.  Car  comme  fi  elle  enten- 
doit  dire  que  c'eft  du  Ciel  que  cette  nourriture  leur 
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eft  envoyée,  elle  regarde  en  haut;  &  pour  fe  dé-  liPoush*. 
fendre  d'une  trop  forte  lumière  oui  l'éblouie ,  elle 
met  fa  main  audevant ,  comme  fi  de  fes  yeux  elle 
vouloit  pénétrer  jufquesdans  lafource  d'où  fortent 
ces  biens. 

Outre  toutes  ces  différentes  exp refilons  on  corv- 
fidera  encore  la  belle  manière  dont  le  Pouflïn  a 
veftu  fes  figures,  chacun  avouant  qu'il  a  coû jours 
excelle  en  cela.  Les  habits  qu'il  leur  donne  les 
couvrent  agréablement,  ne  Faifant  pas  comme 
d'autres  Peintres,  qui,  comme  je  vous  ay  déjà 
dit,  ne  cachent  le  corps  qu'avec  des  pièces  d'éto- 
fes  qui  n'ont  aucune  forme  de  veftement.  Dans 
les  Tableaux  de  ce  grand  maiftre ,  il  n'en  ril  pas 
de  mcfmc  :  comme  il  n'y  a  point  de  figure  qui 
n'ait  un  corps  fous  fes  habits,  il  n'y  a  point  aufli 
-d'habit  qui  ne  fort  propre  à  ce  corps,  Se  qui  ne 
le  couvre  bien.  Mais  il  y  a  encore  cela  de  plus , 
qu'il  ne  fait  pas  feulement  des  habits  pour  cacher 
la  nudité ,  &  n'en  prend  pas  de  toutes  fortes  de 
modes,  &  de  tout  païs.  Il  a  trop  foin  de  la  bien- 
séance, &  de  cette  partie  du  cofiurne  non  moins 
neceffairc  dans  les  Tableaux  d'hiftoires  que  dans 
les  Poèmes  :  c'eft  pourquoy  Ton  voit  qu'il  ne  man* 
que  jamais  à  cela,  &  qu  il  fe  fert  de  veftemens  con- 
formes aux  païs  &  à  la  xjualiti  des  perfonnes  qu'il 
icprefente. 

Ainfi  comme  parmi  ce  peuple  il  y  en  avoit  de 
toutes  conditions,  &  qui  avoient  plus  fatigué  les 
uns  que  les  autres ,  les  figures  ne  font  pas  régulière- 
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l«  poussin,  ment  veftuës  d'une  fembiable  manière.  On  en  voit 
qui  font  à  demi-nues,  comme  celle  du  vieillard  qui 
confidere  cette  charitable  fille  qui  allaite  fa  mere. 

On  obferva  qu'encore  que  les  plis  de  ion  man- 
teau foient  grands  &  libres,  &  qu'il  paroiffe  d'une 
groffe  étofe ,  on  ne  laiffe  pas  néanmoins  de  voir 
le  nud  de  la  figure.  Cette  cfpece  de  caleçon  que 
les  Anciens  appclloient  Bracca,  qui  luy  couvre  les 
cuiffes  &  les  jambes,  n'eft  pas  d'une  étofe  pareille 
à  celle  du  manteau;  elle  fouffre  des  plis  plus  petits 
&  plus  preffez  :  cependant  les  jambes  ne  paroiffent 
point  ferrées,  &  l'on  voit  toute  la  beauté  de  leurs 
contours. 

La  condition  des  pcrfbnncs  eft  particulièrement 
distinguée  par  leurs  veftemens,  dont  quelques-uns 
font  enrichis  de  broderies,  &  les  autres  plus  grands 
&  plus  amples  donnent  davantage  de  majefté  à  cel- 
les qui  en  font  veftuës. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Perfpe&ive  du  plan  de 
ce  Tableau,  elle  y  eft  perfaitement  obfervée.  Le 
Pouflin  ayant  reprefenté  un  lieu  dont  la  (Situation, 
eft  tout- à-fait  inégale,  il  s'cftfervi  des  terrafTes  les 
plus  élevées  pour  y  mettre  les  principaux  perfon- 
nages,  ce  qui  donne  plus  de  jeu  &  de  variété  à  la 
difpofition  entière  de  tout  cét  Ouvrage.  Et  meC- 
me  cela  luy  a  fervi  à  placer  une  plus  grande  quan- 
tité de  perfonnes  dans  un  petit  efpacc ,  &  à  pofex 
avantageufement  les  figures  de  Moïfe  &  d'Aaron 
qui  font  comme  les  deux  Héros  de  fon  fujet. 

Quant  à  l  epanchement  de  la  lumière ,  ayant 


Digitized  by  Google 


et  sur  les  Ouvrages  des  Peintres.  4M 
reprefenté  un  air  épais  &  chargé  des  vapeurs  du  le  Poum*. 
matin,  il  a  comme  précipité  les  diminutions  de  fes 
figures  éloignées,  &  les  a  affoiblies  autant  par  la 
qualité  que  par  la  force  des  couleurs ,  pour  faire 
avancer  celles  de  devant,  &  les  faire  éclater  avec 
plus  de  vivacité  par  la  grande  lumière  qu'elles  re-* 
çoivent  au  travers  de  quelques  ouvertures  de  nuées 
qu'il  fuppofe  eftre  audeffus  d'elles  ;  ce  qu'il  autorife 
aûez  par  les  autres  nuages  entre-ouverts  qui  font 
dans  le  Tableau. 

On  confidera  mefme  dans  les  effets  du  jour  trois 
parties  dignes  d'eftre  remarquées.  La  première,  une 
lumière  fouveraine ,  qui  eft  celle  qui  frape  davan- 
tage; la  féconde,  une  lumière  glhlàntclur  les  ob- 
jets -y  &  la  troifiéme,  une  lumière  perdue,  &  qui  Ce 
confond  par  l'épaiffeur  de  l'air. 

C'eft  de  la  lumière  fouveraine  qu'eft  éclairée  T6- 
paule  de  céc  homme  qui  eft  debout,  &  qui .paroift 
furpris,  la  tefte  de  la  femme  qui  donne  la  mamel- 
le, fa  mere  qui  tete,  &  le  dos  de  cette  autre  femme 
qui  fe  tourne  &  qui  cil  yeftuë  de  jaune.  Il  n'y  a 
que  le  haut  de  ces  figures  qui  foi^éclairc  dcïôette 
forte  lumière  ;  car  le  bas  ne  reçoit  au  u^rour  élit 
fant,  femblable  à  celuy  de  la  figure  du  malade,  du 
vieillard  couché ,  &  du  jeune  homme  qui<aldç  à  le 
relever,  &  encore  de  ces  doux  :ga>çarvt  quilie  bâ- 
tent, &  des  autres  quiffon^autourj.dcîjaa&mme 
qui  tourne  le  dos.  ni  vilsin  «ifbjoÇ 

Pour  Moïfe,  &  ceux  qui  l'environnent,  ilsnc 
font  éclairez  que  dïmè  lumière  éteinte  pari'uuer- 
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U  Poussa,  poliuon  de  l'air  qui  fe  trouve  dans  la  chftancc  qu'il 
y  a  entre  eux  &  les  autres  figures  qui  font  fur  le 
devant  du  Tableau ,  &  qui  reçoivent  encore  du 
jour,  félon  qu'elles  font  plus  ou  moins  éloignées. 

Le  jaune  &  le  bleu  citant  les  couleurs  qui  parti- 
•  cipent  le  plus  de  la  lumière  &  de  l'air,  le  Pouffin 
a  vertu  fes  principales  figures  d'étofes  jaunes  & 
bleues;  &  dans  toutes  les  autres  draperies  il  a  tou- 
jours meflé  quelque  chofe  de  ces  deux  couleurs 
principales,  faifant  en  forte  que  le  jaune  y  domine 
davantage,  afin  qu'elles  tiennent  de  la  lumière  qui 
ert  répandue  dans  tout  le  Tableau. 

A  toutes  ces  remarques  fi  fçavantes  &  fi  judi- 
cieufes,  on  en  ajoufta  plufieurs  autres,  non  feule- 
ment necelTaires  pour  connoiftre  la  beauté  de  cet 
ouvrage,  mais  encore  tres-utilcs  à  Ceux  qui  cher- 
chent a  s'inftruire  &  à  fe  perfectionner  dans  la  Pein- 
ture. Mais  comme  je  vous  ay  fait  un  détail  aifez 
ample  de  ce  qui  fut  die  alors ,  je  pourrois  vous  de- 
venir ennuyeux  par  un  plus  long  récit. 

Ayaruxcflé  de  parler,  Pymandre  me  dit:  Eû-il 
poflîble  que  dans  une  fi  grande  compagnie  il  n'y 
euft  perfonneqttirrouvaft  quelque  chofe  à  repren- 
dre dans  un  fi  grand  ouvrage  ? 

Vous  me  fûtes  fouvenir,  repartis- je,  qu'un  de 
T  Académie,  après  en  avoir  fait  l'éloge  pour  capti- 
ver les  auditeurs,  dk  qu'il  luy  fembloit  que  k 
Pouflin  ayant  efté  fi  exact  à  ne  vouloir  rien  ob- 
mettre  des  circonftances  necefTaires  dans  la  com- 
jpoficion  d'une  hiffoire ,  il  n'avoit  pas  j 
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fait  une  image  aflcz  rcffemblantc  à  ce  qui  fc  paf-  u  Poushk. 
fa  au  defert  lors  que  Dieu  y  fit  tomber  la  Manc, 

puis  qu'il  la  reprefentée  comme  de  la  ncge  qui 
tombe  de  jour,  &  à  la  vcûë  des  Ifraélites ,  ce  qui 
eft  contre  le  texte  de  l'Ecriture,  qui  porte  qu'ils  la  z***<*.m 
trouvoicnt  le  matin  aux  environs  du  camp  répan- 
due ainfi  qu'une  rofée  qu'ils  alloient  amaffer.  De 
plus,  que  cette  grande  neceflîté,  &  cette  extrême 
mifere  qu'il  a  marquée  ne  convient  pas  au  temps 
de  l'action  qu'il  figure  :  Car  lors  que  le  peuple  re- 
ccût  la  Mane,  il  avoit  déjà  efté  fecouru  par  les 
cailles,  qui  avoient  efté  furfifantes  pour  appaifer  f» 
plus  grande  faim;ainfi  il  n'eftoit  pas  neceflairede 
peindre  des  gens  dans  une  fi  grande  langueur,  & 
moins  encore  faire  tomber  cette  viande  miraculcu- 
fe  de  la  forte  que  tombe  la  nege. 

A  cela  on  repartit  qu'il  n'en  eft  pas  de  la  Pein- 
ture comme  de  l'Hiftoire  :  qu'un  Hiftorien  fc  fait 
entendre  par  un  arangement  de  paroles,  &  une  fuite 
de  difeours  qui  forme  une  image  des  chofes,&  repre- 
fente  fucceflivement  telle  action  qu'il  luy  plaift. 
Mais  le  Peintre  n'ayant  qu'un  inftant  dans  lequel  il 
doit  prendre  la  chofe  qu'il  veut  figurer  fur  une  toile, 
il  eft  quelquefois  neceffaire  qu'il  joigne  enfemblc 
beaucoup  d'incidens  qui  ayent  précédé,  afin  défaire 
comprendre  le  fujet  qu'il  expoii,  fans  quoy  ceux 
qui  verroient  fon  ouvrage  ne  feroient  pas  mieux 
inftruits  de  l'action  qu'il  reprefente  que  fi  un  Hif- 
torien ,  au  lieu  de  rapporter  tout  le  fujet  de  fon  hif- 
toire ,  fe  contentoit  d'en  dire  feulement  la  ruu 
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Li  Poussin.  Que  c'eft  par  cette  raifon  que  le  Pouflin  vou- 
lant montrer  comment  la  Manc  fut  envoyée  aux 
Ifraélites ,  a  cru  qu'il  ne  fufrifoit  pas  d'en  répandre 
par  terre,  &  de  reprefenter  des  hommes  &  des  fem- 
mes qui  la  recueillent  >  maisqu  îlfalioit,  pour  mar* 
quer  la  grandeur  de  ce  miracle,  faire  voir  en  mefmc 
temps  l'eftat  où  ils  eftoient  alors.  Que  pour  cela  il 
les  a  reprefentez  dans  un  lieu  defert  ;  les  uns  dans 
une  langueur,  les  autres  emprclTcz  à  amalTer  cette 
nourriture ,  &  d'autres  encore  à  remercier  Dieu  de 
fes  bienfaits  :  ces  difterens  eftats  &  ces  diverfes 
actions  luy  tenant  lieu  de  difeours  &  de  paroles 
pour  faire  entendre  fa  penfée.  Et  puis  que  le  Pein- 
tre n'a  point  d'autre  langage  ni  d'autres  caractè- 
res que  ces  fortes  d'impreflions,  c'cft  ce  qui  l'a  obli- 
gé de  faire  voir  cette  Mane  tombant  du  Ciel,  parce 
qu'il  ne  peut  autrement  faire  connoiftre  d'où  elle 
vient.  Car  fi  on  ne  la  voyoit  pas  choir  d'enhaut, 
&  que  ces  hommes  &  ces  femmes  la  prhTent  à  terre, 
on  pourroit  auflitoft  croire  que  ce  feroit  une  graine, 
ou  quelque  fruit. 

ÇHnl  eft  vray  que  le  peuple  avoit  déjà  receû  de 
la  nourriture  par  les  cailles  qui  eftoient  tombées 
dans  le  camp  :  mais  comme  il  ne  s'eftoit  palîé  qu'une 
nuit,  on  peut  dire  qu'elles  n'avoient  pu  donner 
fi  promptement  de  la  vigueur  aux  plus  abbatus. 
QiVencorc  que  dés  le  jour  précèdent  Dieu  euft  pro- 
mis au  peuple  par  fon  Prophète  de  luy  donner  de 
la  viande  ce  foir-là ,  &  du  pain  tous  les  matins  : 
comme  ce  peuple  néanmoins  cftoit  en  grand 
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nombre,  &  répandu  dans  une  ample  étendue  de  upou*«m. 
pais ,  il  n'eft  pas  hors  d'apparence  qu'il  n'y  en  euft 
plufieurs  qui  n'euflent  point  encore  feeû  la  pro- 
meuve qui  leur  avoir  efté  faite ,  ou  mefine  la  fâ- 
chant, n'ajouftaflent  pas  foy  aux  paroles  de  Moï'fe, 
puis  qu'ils  eftoient  naturellement  incrédules. 

Quelque  autre  perfonne  ajoufta  à  toutes  ces  rai- 
fons,  que  fi  par  les  règles  du  théâtre,  il  eft  permis 
aux  Poètes  de  joindre  enfemble  plufieurs  évene- 
mens  arrivez  en  divers  remps  pour  en  faire  une 
feule  action,  pourveû  qu'il  n'y  ait  rien  qui  fe  con- 
trarie, &  que  la  vrayfemblance  y  foit  exactement 
obfervéc  j  il  eft  encore  bien  plus  jufte  que  les  Pein-  .» 

ouvrages  demeurcroient  privez  de  ce  qui  en  rend 
la  compofition  plus  admirable,  &  fait  connoiftre 
davantage  la  beauté  du  génie  de  leur  Auteur.  Que 
dans  cette  rencontre  l'on  ne  pouvoit  pas  aceufer 
le  Pouiîïn  d'avoir  mis  dans  fon  Tableau  aucune 
chofe  qui  empefche  l'unité  d'action,  &  qui  ne  foit 
vrayfemblable,  n'y  ayant  rien  qui  ne  concoure  à 
un  mcfmefujct.  Quoy-qu  il  n'ait  pas  entièrement 
fuivi  le  texte  de  l'Ecriture  Sainte,  on  ne  peut  pas 
dire  qu'il  fc  foit  éloigné  de  la  verité  de  lniftoire. 
Car  s'il  a  voulu  fuivre  celle  de  Jofephe,cét  Auteur 
rapporte  que  les  Juifs  ayant  receû  les  cailles,  M oïfe 
pria  Dieu  qu'il  leur  donnaft  encore  une  autre  nour- 
riture i  &  que  levant  les  mains  en  haut,  il  tomba 
comme  des  goûtes  de  rofées  qui  groffifToient  à 
veûe  d'œil,  &  que  le  peuple  penfoit  eiïre  de  la  nege  s 
Tome  IL  HHh 
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a  pou.îin.  mais  en  ayant  cous  goufté, ils  connurent  que  cet 
toit  une  véritable  nourriture  qui  leur  eftoit  en- 
voyée du  Ciel  *  de  forte  que  les  mâtins  ils  alloiem 
dans  la  campagne  en  prendre  leur  pro  vifion  pool 
la  journée  feulement. 

Pour  ce  qui  cft  d  avoir  reprefenté  des  perfonnes, 
dont  les  unes  font  dans  la  mifere,  &  d'autres  qui 
fcmblent  avoir  reccû  du  foulagement,  c  cft  en  quoy 

rant  de  l'art  poétique,  ayant  compofé  fon  ouvrage 
dans  les  règles  qu'on  doit  obfervcr  aux  pièces  de 
théâtre.  Car  pour  peindre  parfaitement  l'hiftoirc 
qu'il  traite,  il  avoit  befoin  des  parties  neceffaircsà 
un  Poème,  afin  de  paffer  de  l'infortune  au  bon- 
heur. L'on  voit  que  ces  groupes  de  différentes  per- 
fonnes qui  font  diverfes  actions,  font  comme  au- 
tant d  epifodes  qui  fervent  à  ce  que  l'on  nomme 
péripéties  y  ou  de  moyens  pour  faire  connoiftre  le 
changement  arrivé  aux  Ifraélites  qui  fortent  d'une 
exrréme  mifere,  &  rentrent  dans  un  eftat  plus  heu- 
reux :  ainfi  leur  inforrune  eft  marquée  par  ces  per- 
fonnes lânguiffantes  &  abbatuës.  Le  changement 
qui  s'en  fait,  cft  figuré  par  la  chute  de  la  Mane,  & 
leur  bonheur  fe  connoift  dans  la  poflcflion  d'une 
nourriture  qu*on  leur  voit  amaffer  avec  une  joye 
extrême.  De  forte  que  bien  loin  de  trouver  quel- 
que chofe  à  redire  dans  ce  Tableau,  on  doit  plû- 
toft  admirer  de  quelle  manière  le  Pouffin  s'efteon- 
9  duit  dans  un  fu  jet  fi  grand  &  fi  difficile,  &  où  il  n'a 
lien  fais  qui  ne  foit  ausorife  par  de  bons  exemples, 
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&  digne  dcftrc  imite  par  cous  les  Peintres  qui  vien^ 
dront  après  luy. 

Ce  fentiment  fut  ecluy  non  feulement  de  tous 
ceux  de  l'Académie  qui  eftoient  en  grand  nombre, 
mais  encore  de  pluficurs  perfonnes  doctes  dans  les 
feiences,  &  intelligentes  dans  les  beaux  arts,  lef- 
quelles  fe  trouvèrent  à  cette  conférence  dont  j'ay 
voulu  vous  faire  le  deuil , 
qu'elle  fert  d'une  appro 
peut  defirer ,  pour  convaincre  ceux  qui  ofent  blaf- 
mer  ce  que  le  PoufTm  a  fait.  Car  que  peut- on  dire 
de  plus  avantageux  que  ce  que  je  viens  de  rappor- 
ter au  fujetdu  Tableau  de  la  Mane?  Et  quel  autre 
ouvrage  pourroit-on  faire  voir  où  il  y 


parties  à  confidercr  >  On 
l'invention  Ja  difi 


lition, 

le  dclTein ,  les  proportions ,  les  cxpreflions ,  ce  qui 
appartient  à  la  beauté  du  coloris  ;  &  l'on  n'a  rien 
trouvé  qui  ne  mérite  de  l'admiration.  Ainfi  jugez, 
je  vous  prie,  de  quelle  autorité  peuvent  eftrc  les 
fentimens  de  ceux  qui  difent,  que  fi  le  Pouflîn  a 
feeû  la  théorie  de  cét  art,  il  n'a  pas  efté  capable 
de  le  pratiquer  comme  ont  fait  beaucoup  d'autres; 
luy,  dont  vous  voyez,  au  jugement  des  fçavans, 
des  chofes  exécutées  avec  une  fcicncc  fi  profonde, 
des  connoiiTanccs  li  particulières ,  une  beauté  de 


vous  donner  encore  pour  exemple 
pluficurs  de  fes  Tableaux,  pour  vous  faire  voir  de 
quelle  forte  il  a  heureufement  réufli  dans  l'exécu- 
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ti  poosfiM.  tion  des  differcns  modes  qu'il  s'eft  tou  jours  propo- 

fez  dans  fes  ouvrages  ;  &  vous  dire  qu'on  peuc  bien 
le  confiderer  comme  un  génie  extraordinaire,  puis 
qu'ayant  trouvé  l'art  de  mettre  en  pratique  toutes 
les  différentes  manières  des  plus  fçavans  maiftres 
de  l'Antiquité,  il  s'en  eft  fait  des  régies  fi  certai- 
nes, qu'il  a  donné  à  fes  figures  la  force  d'exprimer 
tels  fentunens  qu'il  a  voulu,  &  de  faire  quelles  în- 
fpirent  de  pareils  mouvemens  dans  lame  de  ceux 
qui  voyent  fes  Tableaux. 

Je  l'ay  déjà  dit,  que  ce  fçavant  homme  a  mef- 
me  tu rpa  tic  en  quelque  forte  les  plus  fameux  Pein- 
tres &  Sculpteurs  de  l'Antiquité  qu'il  s'eft  propofé 
d'imiter,  en  ce  que  dans  fes  ouvrages  on  y  voie 
toutes  les  belles  expreflions  qui  ne  fe  rencontroienc 
que  dans  diffère ns  maiftres.  Car  Timomachus qui 
reprefenta  Ajax  en  colère,  ne  fut  rccommandablc 
que  pour  avoir  bien  peint  les  paffions  les  plus  vé- 
hémentes. Le  talent  particulier  de  Zeuxis#  eftoit 
de  peindre  des  affections  plus  douces  &  plus  tran- 
quilles ,  comme  il  fit  dans  cette  belle  figure  de  Pé- 
nélope, fur  le  vifage  de  laquelle  on  reconnoiffoic 
de  la  pudeur  &  de  la  fageffe.  Le  Sculpteur  Ctefilas 
fut  principalement  confideré  pour  les  expreflions 
de  douleur. 

Mais,  comme  je  viens  de  dire,  fixes  fçavans  ou- 
vriers exeelloient  dans  quelques  parties,  le  Pouffin 
les  poffedoit  toutes.  C'eft  dans  le  Tableau  du  petit 
Moïfc,  qui  foule  aux  pieds  la  couronne  de  Pharaon^ 
^u'on  peut  voir  des  effets  de  colère»  Combien  de 
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fujcts  faints  &  dévots,  dont  la  comparaifon  ne  fe  ii  p0imm. 

Eut  faire  avec  les  tableaux  de  Zcuxis ,  portent-ils 
i  marques  d'une  fainte  pudeur,  &  d'une  fagefle 
toute  divine? 

Ce  mourant  auquel  on  donne  l'Extrême- On- 
ction, &  dont  je  vousay  parlé,  ne  doit-il  pas  nous 
perfuader  que  ce  qu'on  a  écrit  de  la  Statue  de  Ctefi- 
las  n'eft  point  une  exagération  >  Quels  effets  de  rc£ 
pedk  &  de  crainte  peut-on  voir  plus  touchans  que 
ceux  du  Tableau  où  Efther  paroift  devant  Affile- 
ras ?  Je  vous  ay  entretenu  des  fujets  ou.il  a  fî  bien  re- 
prefenté  la  triftefTc,  la  joye,  &  les  autres  pallions.  . 

Y  a-t-il  rien  de  plus  plaifant,  &  de  plus  gra- 
cieux que  les  Baccanales  qu'il  a  peintes  ?  Dans  celle 
qu'il  fit  pour  M.  du  Frcfnc,  l'on  voit  une  femme 
enjouée ,  qui  femble  chanter  &  dan  fer  en  touchant 
des  caftagnettes,  pendant  qu'un  jeune  homme  joue 
delà  ftufïc.  C'cft  un  des  Tableaux  où  il  a  pris  plus 
de  foin,  &  où  il  a  fuivi  des  proportions  tirées  des 
Statues  &  des  plus  beaux  bafreliefs  antiques.  Ceux 
qui  en  ont  une  parfaite  connoiffanec  n'ont  pas  de 
peine  à  découvrir  de  quelle  forte  il  a  obfervé  ce 
qu'on  y  remarque  de  plus  élégant  j  &  comment  il 
a  fouvent  imité  avec  beaucoup  d'adrefTe  &  de  bon- 
heur ce  qu'il  y  a  de  plus  agréable  dans  le  bafrelief 
des  danfeufes  y  dans  les  vafes  de  Medicis  &  de  Bor- 
ghefe,  dans  ecluy  que  l'on  voit  encore  dans  une 
Eglifc  de  Gaieté  au  Royaume  de  Naplcs,  dont  il 
faifoit  une.eftime  particulière.  Ces  reftes  antiques 
font  des  chef-d'œuvre*  de  l'art ,  qui  luy  ont  par» 
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Lite»»!*  bien  plus  clignes  d  'eftre  pris  pour  modelles  que  des 
hommes  malfaits,  &  des  femmes  celles  qu'on  les 
trouve ,  donc  pluiieurs  Peintres  moins  habiles  fe 
font  contentez. 

S'il  a  mis  quelquefois  dans  fes  Tableaux  des  fi- 
gures entières  &  telles  quelles  font  dans  les  reftes 
antiques ,  il  n'a  fait  en  cela  qu'imiter  les  plus  fça- 
vans  Peintres  qui  l'ont  précédé,  ôc  Raphaël  le  pre- 
mier ,  le  (quels  pourtant  ne  s'en  font  point  fervis 
plus  heureufemenc  que  le  PoufEn.  Car  on  peut 
dire,  fans  vouloir  le  crerp  loûer,  à  leur  defavanta- 
gc,  qu'ils  n'ont  point,  comme  luy,  entendu  à  dif- 

Eofer  leurs  figures  dans  les  règles  de  la  perfpective 
né  aie,  &  de  celles  de  l'air,  ni  enrichi  leurs  Ta- 
bleaux de  païfages  &  d  evenemens  qui  fervent  non 
feulement  pour  l'ornemcnc  dufujec,  mais  inftruU 
fent  de  quelques  particularitcz  neceflaires  à  l'Hif- 
coire,  &  remettent  devant  les  yeux  les  cérémonies 
&  les  cou  (lu  mes  anciennes  ;  ce  qui  fatisfaic  les  fça- 
vans,  &  donne  du  plaifir  à  tout  le  monde. 

A infi  ayant  reprefenté  dans  un  païfage  le  corps 
de  Phocion  que  Ton  emporte  hors  du  païs  d'Athe- 
nés,  comme  il  a  voit  cité  ordonné  par  le  peuple,  on 
apperçoit  dans  le  lointain ,  &  proche  la  ville,  une 
longue  proceflion  qui  fert  d'embelliflèmcnt  au  Ta- 
bleau, &  d'inftru&ion  à  ceux  qui  voyent  cet  ouvra- 
ge, parce  que  cela  marque  le  jour  de  la  mort  de  ce 
grand  Capitaine  qui  fut  le  dix-neuviéme  de  Mars, 
jour  auquel  les  Chevaliers  avoient  accouftuméde 
faire  une  proceflion  à  l'honneur  de  Jupiter. 
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Dans  le  Tableau  que  le  Pouflin  fit  pourM.de  upmmix. 
Chantelou,  oii  la  Vierge  eften  Egypte,  on  y  voit 
une  autre  forte  de  proceflîon  de  Preftres  Egyptiens, 
qui  ont  la  tefte  rafe ,  font  couronnez  de  verdure , 
&  veftus  félon  l'ufage  du  pais.  Les  uns  ont  des  tym- 
baies,  des  fluftes ,  des  trompettes  ;  d'autres  portent 
des  éperviers  fur  des  baftons  :  il  y  en  a  qui  font 
fous  un  porche,  &  qui  fcmblent  aller  vers  le  Tem- 
ple de  leur  Dieu  Serapis ,  portant  le  cofre  dans  le- 
quel eftoient  enfermez  %  os.  Derrière  une  femme 
veftuc  de  jaune  eft  une  forte  de  fabrique  faite  pour 
la  retraite  de  l'oifeau  Ibis  que  Ton  y  voit,  &  une 
cfpecc  de  tour  dont  le  toit  eft  concave,  avec  un 
grand  vafe  pour  recueillir  la  rofée.  Cependant  le 
Peintre  ne  raifoit  point  ces  embellilTemcns  par  un 

!>ur  caprice ,  &  pour  les  avoir  imaginez,  ainiî  qu'il 
'écrivit  alors.  .  Il  s'appuyoit  fur  l'Hiftoire,  ou  fur 
des  exemples  antiques ,  comme  dans  cette  cérémo- 
nie Egyptienne,  qu'il  dit  avoir  tirée  du  Temple  de  « 
la  Fortune  de  Paleftrine,  dont  le  pavé  de  Mofaï-  <« 
que  reprefentoit  l'Hiftoire  naturelle  &  moraledcs  « 
*  égyptiens ,  &  dont  il  s  eft  fervi  dans  le  fond  de  « 
fon  Tableau ,  pour  plaire, &  faire  connoiftre  que  « 
la  Vierge  eftoit  alors  en  Egypte.  a 

C'eit  ainfi  qu'il  en  a  ufé  en  d'autres  rencontres, 
quand ,  pour  faire  mieux  connoiftre  les  lieux  où  les 
chofes  fc  font  paffecs,  il  en  a  donné  quelques  mar- 
ques particulières,  foit  par  la  magnificence  des  baf- 
timens ,  foit  par  les  divinitez  des  eaux  qu'il  a  rc- 
prefentées  fous  différentes  figures ;  foit  par  les  ani- 
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Li  pcuîsin.  maux  particuliers  à  chaque  païs,  ainli  que  faifoit  le 
Pcincre  Néacles,  qui  pour  marquer  le  fleuve  du  Nil, 
mettoit  ordinairement  un  crocodile  tout  proche. 
Dans  le  Tableau  oii  le  Pouflin  a  reprefenté  le  peut 
Moïfc  trouvé  fur  les  eaux,  &  qui  eft  dans  le  Cabi- 
net du  Roy,  on  voit  une  ville  remplie  de  palais  ma- 
gnifiques &  de  hautes  pyramides,  qui  font  connoif- 
tre  allez  que  c'elt  Memphis  la  capitale  d'Egypte. 

Outre  que  les  païfages  qu'il  a  faits  quinze  ou 
feize  ans  avant  fa  mort  J^bnt  agréables  par  leurs 
différentes  difpolitions ,  il  y  a  mis  des  fujets  tirez 
de  lHiftoire  ou  de  la  Fable,  ou  quelques  actions 
extraordinaires  qui  fatisfont  l'efprit,  &  divertiiîent 
les  yeux. 

Cette  folitude  qui  eft  chez  M.  le  Marquis  de 
Hauterivc,  où  Ton  voit  des  Moines  aflis  contre 
terre,  &  appliquez  à -la  lecture,  nccaufc-t-elle  pas 
un  certain  repos  à  l'a  me ,  qui  fait  naiftre  un  defir 
de  pouvoir  jouir  d'une  tranquillité  pareille  à  celle 
ou  Ton  croit  voir  des  Religieux  dans  mvdefertfi 
paifiblc  &  fi  charmant  ? 

Le  païfage  qui  eft  dans  le  Cabinet  de  M.  Mo- 
reau  fait  un  effet  contraire.  La  fituation  du  lieu  en 
eft  mcrveilleufe ,  mais  il  y  a  fur  le  devant  des  fi- 
gures qui  expriment  l'horreur  &  la  crainte.  Ce 
*  corps  mort,  &  étendu  au  bord  d'une  fontaine, & 
entouré  d'un  ferpent;  cet  homme  qui  fuit  avec  la 
frayeur  fur  le  vifage,  cette  femme  ailife,  &  éton- 
née de  le  voir  courir  &  fi  épouvante,  font  des  paf- 
fions  que  peu  d'autres  Peintres  ont  feeû  figurer  au/fi 

digne- 
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dignement  que  luy .  On  voit  que  cet  homme  court  u 
véritablement ,  tant  lequilibre  de  fon  corps  eft  bien 
difpofé  pour  reprefenter  une  perfonne  qui  fuit  de 
toute  fa  force  ;  &  cependant  il  femble  qu'il  ne  coure 
pas  aufli  vifte  qu'il  voudroit.  Ce  n'eft  point,  com- 
me difoit  il  y  a  quelque  temps  un  de  nos  amis,  de 
la  feule  grimace  qu  il  s'enfuit  j  fes  jambes  &  tout 
fon  corps  marquent  du  mouvement. 

Je  pourrois  vous  parler  de  plufîeurs  autres  paï- 
fàges  que  ce  fçavant  homme  a  faits ,  où  Ton  trou- 
ve toujours  de  quoy  admirer,  &  fe divertir:  mais 
il  faut  que  vous  les  voyiez  aulîl  bien  que  fes  autres 
Tableaux  qui  font  à  Paris.  Le  Roy  en  a  deux  que 
le  Pouflin  ht  en  1 641.  pour  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu. Dans  l'un  eft  reprefenté  le  Temps  qui  décou- 
vre la  Vérité  i  &  dans  l'autre  eft  peint  comme  Die» 
s'apparut  à  Moïfc  dans  le  builTon  ardent. 

Vous  verrez  chez  le  fieur  Stella  aux  Galeries  du 
Louvre ,  Apollon  qui  pourfuit  Daphné ,  une  Da- 
naé  couchée  fur  un  lit,  &  Venus  qui  donne  les  ar- 
mes à  Enée.  Ce  dernier  fut  piint  en  1635). 

Dans  le  cabinet  de  M.  le  Marquis  de  Hauterivc 
eft  un  Coriolan. 

Dans  celuy  de  M.  le  Noftre,  un  Saint  Jean  qui 
baptife  le  peuple  aux  bords  du  Jourdain.  Un  pe- 
tit Moïfe  trouvé  fur  les  eaux,  peint  en  1638.  Un 
autre  Tableau  de  la  première  manière,  reprefen- 
tant  NarcuTc,  qui  fe  regarde  dans  une  fontaine. 

Il  y  a  chez  M.  Fromont  de  Veines,  un  Tableau 
de  la  mort  de  Saphira,  &  une  Vierge  dans  unpaï- 
Tome  IL  lli 
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lb  poussin.  fage  accompagnée  de  cinq  figures. 

Dans  le  Cabinet  de  M.  Gamard  des  Chaffes,  on> 
y  voit  Apollon  &  Daphné  de  la  première  manière. 

M.  Blondel  Maiftre  des  Mathématiques  de  Mon* 
feigneur  le  Dauphin  a  eu  de  M.  de  Richaumont 
un  Sacrifice  de  Noé,  &c  un  Hercule  entre  le  Vice 
&  la  Vertu,  des  premières  manières  du  Pouflin, 

Il  y  a  encore  plufieurs  Tableaux  de  ce  fçavant 
homme ,  defquels  je  ne  me  fouviens  pas  prefente- 
ment,  qui  fe  trouvent  en  divers  cabinets  de  Paris,  ÔC 
que  l'on  déplace  fouvent,ou  par  la  mort  des  curieux, 
ou  par  les  échanges  &  les  ventes  qui  s'en  font. 

Je  ne  demande  pas,  dît  Pymandre^  que  vous 
fafïicz  un  effort  de  mémoire  pour  vous  en  fouve- 
nir  5  vous  en  avez  nommé  un  aflèz  grand  nombre. 
Mais  pourfirivezr  fi  vous  le  trouvez  bon,  d'exa- 
miner encore  les  excellentes  qualitez  de  ce  grand 
Peintre.  Car  bien  que  je  cru  (Te  avoir  une  entière 
connoifiance  de  luy  par  ce  que  j'en  ay  veû,  &  par 
tout  ce  que  j'en  ay  ouï  dire,  j'avoue'  que  je  ne 
m'eftois  point  imagÉié  qu'il  euft  un  rang  fi  con- 
fiderablc  parmi  les  Peintres  les  plus  célèbres  ;  &  je 
fuis  ravi  que  la  France  ait  produit  un  homme  fi  rare, 
que  les  Italiens  mefmes,  comme  vous  difiez  tantoft, 
l'aycnt  reconnu  pour  le  Raphaël  des  François. 

Il  eft  vray,luy  repartis- je,  que  la  France  &  l'I- 
talie n'ont  point  eu  de  Peintres  plus  fçavans.  Ils 
avoient  beaucoup  de  refTemblance  dans  la  gran- 
deur de  leurs  conceptions,  dans  le  choix  des  fujets 
nobles  &  relevez ,  dans  le  bon  eouft  du  dcflèin, 
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dans  la  belle  &  naturelle  difpofition  des  figures ,  le  p.msin. 
dans  la  forte  &  vive  expreflion  de  toutes  les  affe- 
ctions de  lame.  Tous  les  deux  fe  font  plus  attachez 
à  la  forme  qu'à  la  couleur,  &  ont  préféré  ce  qui  tou- 
che&fatisfaitl'efprit  &  la  raifon,à  ce  qui  ne  con- 
tente que  la  veûe.  Aufii,  plus  on  confidere  leurs 
ouvrages ,  &  plus  on  les  aime,  &  on  les  admire. 

Ne  vous  imaginez  pas,  s'il  vous  plaift,  que  la 
comparaifon  que  je  fais  de  ces  hommes  illuftres 

|',,r  lin  mAiT/>n  Ar\nr  if»  mi»  Cr  rvr  rw-uir  l,,',;.-,!  ,nn 
luit  un  îuuytnuuiii  j<~  lut  iwiyw  pvjui  iuuci  uavun- 

tage  le  Pouflin  :  je  ne  prétends  point  établir  fon 
mérite  par  rapport  à  ce  qu'ont  fait  les  plus  grands 
Peintres,  foit  de  ceux  qui  ont  efté  avant  luy,  foie 
de  ceux  de  fon  temps ,  foit  encore  de  ceux  qui  ont 
travaillé  depuis  en  quelque  païs  que  ce  puifle  eltre. 
Chacun  d'eux  a  eu  les  talens  particuliers  ;  &  fi  quel- 
ques-uns en  ont  poffedé  de  tres-confidcrablcs,  je 
ne  croy  pas  qu'on  puitle  pour  cela  rien  diminuer 
de  l'eftime  qu'on  doit  faire  de  luy.  Je  vous  ay  au- 
trefois parlé  des  différentes  qualitez  qui  ont  donné 
de  la  réputation  au  Titien  ôc  au  Corege  :  l'excel- 
lence &  la  beauté  finguliere  de  leur  travail  n'a  pas 
empefché  que  Raphaël  n'ait  efté  regarde  comme 
le  Mailtre  de  tous,  parce  qu'il  poffedoit  des  qua- 
litez fi  grandes ,  quelles  l'ont  rendu  fans é^al. 

Mais  fi  l'on  vouloir  marquer  quelque  différence 
entre  Raphaël  &  le  Pouflin ,  on  pourf  oit  dire  que 
Raphaël  avoit  receû  du  Ciel  fon  fçavoir  &  les  grâ- 
ces de  fon  pinceau,  &  que  le  Pouflin tenoie  delà 
force  de  fon  génie  &  de  les  grandes  études  fes  bel- 
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les  connoi (Tances,  &  tout  ce  qu  il  pofledoit  de  mer- 
veilleux dans  fon  Arc. 

Pour  bien  juger  de  noftre  premier  Peintre  Fran- 
çois ,  il  faut  le  confiderer  feul  fans  le  comparera 
d'autres,  &  regardant  les  talcns  particuliers  qu'il  a 
eus,  on  aura  de  la  peine  à  en  trouver  parmi  ceux 
dont  je  vous  ay  parlé  quiluy  foient  comparables. 

Il  me  fcmblc  que  je  vous  ay  affezfaitconnoiftrc 
quelle  eftoit  la  force  de  fon  génie  à  bien  inven- 
ter, &  la  beauté  de  fon  jugement  à  ne  choifir 
qu'une  matière  grande  &  ilïuftre.  Les  Tableaux 
dont  je  vous  ay  fait  des  deferiptions  vous  doivent 
avoir  perfuadé  de  fon  fçavoir  dans  ce  qui  regarde 
la  compofition  &  l'ordonnance.  Vous  y  avez  pu 
remarquer  fa  feience  dans  l'art  de  bien  deflinerles 
figures,  &  donner  des  proportions  convenables  aux 
perfonnes,  aux  fexes,  aux  âges,&  aux  différentes 
conditions.  C  eft  luyqui  a  fait  paroiftre  le  premier 
cét  art  admirable  de  bien  traiter  les  fujets  dans  tou- 
tes les  circonstances  les  plus  nobles ,  &  qui  com- 
me un  flambeau  a  fervi  de  lumière  pour  voir  ce  que 
les  autres  n'ont  fait  qu'avec  defordre  &  confufion. 
'  Il  étudioit  fans  ceffe  tout  ce  qui  eftoit  nccelfaire 
à  fa  profeffion ,  &  ne  commençoit  jamais  un  Ta- 
bleau fans  avoir  bien  médité  fur  les  attitudes  de 
fes  figures  qu'il  deffinoit  toutes  en  particulier  & 
avec  foin.  Auflî  on  pouvoit  fur  fes  premières  pen- 
fées  &  fur  les  fimples  efquilTes  qu'il  en  faifoit,  con- 
noiftre  que  fon  ouvrage  feroit  conforme  à  ce  qu'on 
attendoit  de  luy.  Il  difpofoit  fur  une  table  de  pe- 
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tits  modellcs  qu'il  couvroit  de  veftemens  pour  ju-  a  Poussif 
ger  de  l'effet  &  de  la  difpofition  de  tous  les  corps 
cnfemble ,  &  cherchoit  fi  fort  à  imiter  toujours  la 
nature,  que  je  l'ay  veû  confiderer  jufques  à  des 
pierres  ,  à  des  mottes  de  terre ,  &  à  des  morceaux 
de  bois ,  pour  mieux  imiter  des  rochers ,  des  ter- 
rafles,  &  des  troncs  d'arbres.  Il  peignoitavec  une 
propreté,  &  d'une  manière  toute  particulier.  Ilar- 
rangeoit  fur  fa  palette  toutesfes  teintes  fi  juftcs,qu'il 
ne  donnoit  pas  un  coup  de  pinceau  inutilement ,  & 
jamais  ne  tourmenroit  fes  couleurs.  Il  efi  vray  que 
le  tremblement  de  fa  main  ne  luy  euft  pas  permis  de 
travailler  avec  la  mefme  facilité  que  font  d'autres 
Peintres,  mais  la  force  de  fon  génie  &fon  grand  ju- 
gement réparoient  en  luy  la  foiblefTc  de  fa  main. 

Quelque  ouvrage  qu'il  fiit,  il  ne  s'agitoit  point 
avec  trop  de  violence  :  il  fe  conduifoit  avec  mo- 
dération ,  fans  paroiftre  plus  foible  à  la  fin  de  fon 
travail  cju'au  commencement,  parce  que  le  beau 
feu  qui  echaufoit  fon  imagination  avoit  toujours 
une  force  pareille.  La  lumière  qui  éclairoit  fes  pen- 
fées  eftoit  uniforme,  pure,  &  fans  fumée.  Soit  qu'il 
falluft  faire  voir  dans  fes  compofitions  de  la  vé- 
hémence, &  quelquefois  de  la  colère  &  de  l'indi- 
gnation, foit  qu'il  fuit  obligé  de  reprefenter  les 
mouvemens  d'une  jufte  douleur,  il  ne  fc  tranfpor- 
toit  jamais  trop,  mais  fc  conduifoit  avec  une  égale 
prudence ,  &ÉSk\c  mefme  fagefTe.  S'il  traitoit  quel- 
ques fujets  poétiques,  c'eftoit  d'une  manière  fleu- 
rie &  élégante  i  &ii  dans  les  Baccanales  il  a  tafché 
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Le  Poussin,  de  plaire,  &  de  divertir  par  les  actions  &  les  ma- 
nières enjoûécs  qu'on  y  voie ,  il  a  cependant  toû- 
jours  confervé  plus  de  gravité  &  de  modeftic  que 
beaucoup  d'autres  Peintres  qui  ont  pris  de  trop 
grandes  libertez. 

Il  eft  vray  qu'on  peut  regarder  en  luy  comme 
une  adrefle  toute  particulière  le  foin  qu'il  a  eu  de 
peindic  avec  beaucoup  d  amour  &  d'agrémens  ces 
fortes  de  fujets  ;  de  les  avoir  remplis  de  plus  d'em- 
belliflcmens  que  les  actions  hiftoriques  qu'il  a  trai- 
tées ,  dans  lcfquelles  on  trouve  la  vérité  belle  & 
bien  ornée,  mais  fans  fard,  &  ou  fouventmefme 
il  a  affe&é  de  retrancher  certaines  richefles  que  le 
fujet  auroit  pu  recevoir,  mais  qui  fe  trouvent  bien 
récompenfées  par  la  grande  beauté  de  fes  figures. 

On  voit  pourtant  dans  la  compofition  des  uns 
&  des  autres ,  qu'à  l'exemple  des  fçavans  Orateurs, 
fon  intention  a  cfté  d'en  ferrer  toutes  les  parties 

3u'il  divife  en  certains  membres,  aufquels  il  ne 
onne  d'étendue  que  ce  qui  eft  nccelTaire  pour  ex- 
primer fa  penféc ,  fans  qu'il  y  ait  dans  fon  ouvrage 
ni  embarras ,  ni  confufion ,  ni  rien  de  fuperflu. 

L'on  n* y  voit  jamais  de  mouvemens  qui  ne  foient 
conformes  à  ce  que  les  perfonnages  doivent  faire. 
Ces  racourciflemens  defagréablcs,  ces  contraftes 
d'attitudes  &  d'actions  contraintes ,  &  fouvent  ri- 
dicules, que  certains  Peintres  recherchent,  &afe 
elent  fi  fort ,  pour  donner,  difent-Aplus  de  vie  & 
d'agitation  à  leurs  figures,  ne  fe  rencontrent  point 
dans  les  Tableaux  du  Pouflin  :  tout  y  paroift  natu* 
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jrcl,  facile,  commode,  Ôc  agréable  ;  chaque  perfonne  l* 
fait  ce  qu'elle  doit  faire,  avec  grâce  &  bienféance. 

Ce  n'eft  pas  avec  un  moindre  fuccés  qu'il  a  réufïi 
dans l'expreflion de  toutes  les  pallions  de  lame.  Je 
vous  ay  fait  obferver  que  quelque  fortes  qu'elles 
foient,  il  ne  les  outre  jamais  ;  qu'il  connoift  jufques 
à  quel  degré  il  faut  les  marquer  :  Et  ce  qui  clt  encore 
confiderable,ilfçiit  faire  un  parfait  difeernement 
des  perfonnes  capables  des  plus  fortes  pafïions,  & 
de  quelle  manière  il  faut  les  en  rendre  touchez. 

On  ne  voit  rien  de  trop  recherché ,  ni  de  trop 
négligé  dans  fes  Tableaux.  Les  baftimens,  les  ha- 
bits, &  généralement  tous  les  accommodemens 
font  toûjours  conformes  à  fon  fujet.  Les  lumiè- 
res &  les  ombres  font  répandues  de  la  mefme  forte 
que  la  nature  les  fait  paroiftre  :  il  n'affe&e  point 
d'en  reprefenter  de  plus  grandes,  ni  de  donner  plus 
de  force  ou  de  foibleiTe  à  fes  corps  -,  il  fçait  l'art  de 
les  faire  fuir  ou  avancer  par  des  moyens  naturels 
&  agréables.  Il  entend  parfaitement  l'amitié  que 
les  couleurs  ont  les  unes  avec  les  autres  ;  ôc  quoy- 
qu'il  fe  ferve  également  dans  le  prés  &  dans  le  loin 
de  couleurs  claires  ôc  vives,  il  les  rompt,  les  affoi- 
blit ,  &  les  difpofe  de  forte  qu'elles  ne  fe  nuifent 
point  les  unes  aux  autres ,  ôc  font  toûjours  un  bel 
effet.  Je  vous  ay  parlé  tant  de  fois  de  fon  intelli- 
gence à  bien  faire  toutes  forces  de  païfages,  &  i 
Jc>  rendre  fi  plaifans  &c  fi  naturels,  qu'on  peut  dire 
que  hors  le  Titien,  on  ne  voit  pas  de  Peintre  qui 
en  aie  fait  de  comparables  aux  tiens.  Il  touchoïc 
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u  poussin,  parfaitement  toutes  fortes  d'arbres,  &  en  exprimoit 
les  différences  &  l'agitation  ;  il  difpofoit  les  terrafles 
d'une  manière  naturelle ,  mais  bien  choifie  ;  don- 
noitdelafraifcheuraux  eaux,  qu'il  cmbcllnToit  des 
reflets  des  objets  voifins  ;  ornoit  les  campagnes  & 
lescolinesde  villes  ou  de  fabriques  bien  entendues, 
diminuant  les  chofes  les  plus  éloignées  avec  une  en- 
tente merveilleufe  j  &  pour  donner  ce  précieux  que 
l'on  voit  dans  fes  ouvrages,  il  faifoit  naiftre  des  ac- 
cidens  de  jours  &  d'ombres  par  des  rencontres  de 
nuages  &  par  des  vapeurs  ou  des  exhalaifons  éle- 
vées en  l'air  dont  il  fçavoit  parfaitement  faire  les 
différences  de  celles  du  matin  &  de  celles  du  foir. 

Dans  quelques-uns  de  fes  Tableaux  il  a  repre- 
fenté  des  temps  calmes,  &  ferains;  dans  d'autres 
des  pluyes,  des  vents,  &  des  orages,  comme  ceux 
que  vous  avez  veûs  autrefois  chez  le  ficur  Pointel. 
Le  Poufllnles  fie  en  16  ji.  &  dans  le  mefme  temps 
»  il  écrivit  au  ficur  Stella ,  Qu^il  avoit  fait  pour  le 
»  Cavalier  delPozzo,  un  grand  païfage,  dans  lequel, 
«  luy  dit-il ,  j'ay  efTayé  de  reprefenter  une  tempefte 
»  fur  terre,  imitant  le  mieux  que  j'ay  pu  l'effet  d'un 
»>  vent  impétueux,  d'un  air  rempli  d  obfcurité,  de 
»  pluye,  d  éclairs  &  de  foudres  qui  tombent  en  plu- 
-  ficurs  endroits,  non  fans  y  faire  du  defordre.  Tou- 
»>  tes  les  figures  qu'on  y  voit  jouent  leur  perfonnage 
»  fclon  le  temps  qu'il  fait  :  les  unes  fuyent  au  travers 
»  de  la  pouflicre ,  &  fuivent  le  vent  qui  les  empor- 
v  te;  d'autres  au  contraire  vont  contre  le  vent,  & 
»  marchent  avec  peine ,  mettant  leurs  mains  devant 
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leurs  yeux.  D'un  coftéun  Berger  court,  &  aban-  fL«p0«wm. 
donne  fon  troupeau ,  voyant  un  lion ,  qui ,  après  « 
avoir  mis  par  terre  certains  Bouviers,  en  attaque  « 
d'autres,  dont  les  uns  fc  défendent,  &  les  autres  pi-  « 
quent  leurs  bœufs ,  &  tafe lient  de  fe  fauver.  Dans  « 
ce  defordre  la  pouflierc  s'élève  par  gros  tourbillons.  « 
Un  chien  afTez  éloigné,  aboyé,  &  lehcrhTele  poil,  « 
fans  ofer  approcher.  Sur  le  devant  du  Tableau  l'on  « 
voit  Pirame  mort  &  étendu  par  terre ,  &  auprès1  • 
de  luy  Tylbé  qui  s'abandonne  à  la  douleur.  « 

Voilà  de  quelle  manière  il  fçavoit  peindre  par- 
faitement toutes  fortes  de  fujets,&  mefme  les  ef- 
fets les  plus  extraordinaires  de  la  nature,  quelque 
difficiles  qu'ils  foient  àreprefenteri  accompagnant 
fes  païfages  d'hiftoires,  ou  d'actions  convenables , 
comme  dans  celuy-cy,  quieft  un  temps  fafchcux, 
il  a  trouvé  un  fujet  trifte  &  lugubre. 

Toutes  les  chofes  que  je  viens  de  vous  rapporter, 
ne  doivent-elles  pas  faire  prononcer  en  faveur  du 
Pouflin,  fans  eftre  mefme  obligé  d'attendre  le  ju- 
gement de  quelque  fçavant  qui  les  autorife  > 

En  effet,  dît  Pymandrc,  je  tiens  que  ce  que  la 
multitude  approuve ,  doit  aufïi  eftre  approuvé  des 
doctes  :  la  grande  eftime  que  tout  le  monde  fait 
des  Tableaux  du  Pouflin  cft  une  efpccc  de  juge- 
ment populaire ,  où  je  voy  que  les  ignorans  &  les 
habiles  ne  font  point  de  dirFercns  avis. 

Enfin,  repris-je,  nous  avons  parle  de  plufieurs 
fçavans  hommes  qui  ont  travaillé  long- temps,  & 
qui  par  le  fecours  de  l'étude  &  une  longue  prati- 
Tome  IL  KKk 
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u  pouhin.  que  ont  tafché  de  fe  rendre  capables  d'exprimer 
noblement  leurs  penfées.  Mais  après  avoir  bien 
confidçré  tout  ce  qu'ils  ont  fait  déplus  beau,  & 
mcfme  avoir  examiné  les  ouvrages  des  Anciens 
dans  le  peu  de  choies  à  frefquc  que  l'on  a  tirez  de 
la  Vigne  Adriane ,  &  particulièrement  ce  mariage 
qui  cft  dans  la  Vigne  Aldobrandinc,  dont  la  (im- 
plicite &  la  noblelTc  qu'on  y  remarque  ont  fait, 
concevoir  au  Pouflin  quel  pouvoiç  eftre  le  génie 
,  de  ces  grands  hommes  :  ilfaut  avouer  que  çe  Pein- 
tre, fans  s  attacher  à  aucune  manière ,  s'eft  fait  le 
maiftre  de  foy-mefmc,  &  l'auteur  de  toutes  les  bel- 
les inventions  qui  rempliiTent  fes  Tableaux  ;  Qujil 
n'a  rien  appris  des  Peintres  de  fon  temps,  (mon 
à  éviter  les  défauts  dans  lefquels  ils  font  tombez; 
Que  nous  luy  fommes  redevables  de  la  connoif- 
fanec  que  nous  pouvons  avoir  de  la  plus  grande 
perfediondc  cétart.  Et  l'on  peut  dire  qu'il  a  ren- 
du un  fîgnalé  fervice  à  fa  patrie,  en  y  répandant 
les  fçavantes  productions  de  fon  efprit ,  lefquelles 
relèvent  coniiderablement  l'honneur  &  la  gloire 
des  Peintres  François,  &  ferviront  à  l'avenir  d'e- 
xemples &  de  modclles  à  ceux  qui  voudront  ex- 
celler dans  leur  profeilion. 

Pymandrc  vouloir  me  parler ,  lors  que  nous  fuf- 
mes  interrompus  par  l'arrivée  de  quelques  perfon- 
nes  :  ce  qui  nous  obligea  de  finir  noftre  conven- 
tion,  &  de  remettre  à  une  autre  fois  ce  que  nous 
avions  encore  à  dire. 
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ET  SUR  LES  OtJ  VU  À  G ITS  DÈS  PEINTRES. 

ENTRETIENS 

;    SUR  LES  VTES 

''"  ET  . 

SUR  LES  OUVRAGES 

DES  PLUS  EXCELLENS  PEINTRES 
ANCIENS  ET  MODERNES. 

.        «  »  «  ..-*  •  * 

Neuvième   Entretién/  '  J 

PYm  a  n dr e  avoir  efté  fi  Cuisfait  de  noftrc 
demierc  converfation  ,  qu'eftant  venu  me 
trouver  quelque  temps  après ,  il  me  parla  d'abord 
du  Pouffin,  èc  me  demanda  s'il  n'avoir  pas 
des  Difciplcs  qui  euffent  fuivi  là  manière ,  ÔC  pro* 
fué  des  lumières  d'un  fi  fçavant  homme. 

Le  Pouflin ,  luy  dis-je,  n'a  point  eû  de  maiftres 
qu'il  ait  imitez,  &  n'a  point  tait  d'Elevés,  travail- 
lant  toûjours  feul  dans  Ion  cabinet  fans  entrepren- 
dre de  grands  ouvrages.  U  n^avoit  befoin  de  pcr«- 
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fonnc  pour  luy  aider  :  aulli  ne  voit-on  point  de 
Tableaux  de  luy  qui  ne  foient  entieremenc  de  fa 
main.  Il  ne  vouloit  pas  mcfmc  permettre  qu'on 
copiaft  ce  qui!  faifoit, fçachant  la  différence  qu'il 

Îr  a  d'une  copie  à  un  original.  M.  de  Chantclou 
'ayant  prié  de  faire  copier  les  fept  Sacremens  du 
Cavalier  del  Pozzo ,  il  ne  put  s'y  refoudre  :  il  aima 
mieux  eftre  le  copifte  de  fes  propres  ouvrages  que 
de  les  confier  à  un  autre.  Il  cft  vray  qu'il  n'y  a  rien 
dans  les  fept  Sacremens  de  M.  de  Chantelou  qui 
ne  foit  différent  de  ceux  du  Cavalier  del  Pozzo, 
&  qu'au  lieu  de  copies  il  a  fait  de  féconds  origi- 
naux encore  plus  parfaits  que  les  premiers.  Vous 
pouvez  juger  de  la  différence  qu'il  y  a  des  uns  aux 
autres  par  les  Eftampes  que  Ton  en  a  gravées. 

Il  sçft  trouvé  quelques  particuliers  qui  ont  voulu 
imiter  fa  manière,  mais  nul  n'en  a  approché.  Le 
petit  le  Maire  a  fait  pluficurs  Tableaux  d'après  fes 
delîeins.  Gaspre  du  G  h  et  fon  bcaufrerea 
aufîi  peint  dans  le  gouft  du  Poufïin  des  païfages 
affez  beaux,  particulièrement  fur  la  fin  de  fa  vie. 
On  pourroit  mefme  dire  de  quelques-uns  que  c  efc 
toit  les  reftes  des  fellins  du  Pouflin,  comme  on  a 
dit  autrefois  des  Tragédies  d'Euripidcs,  que  c'eftoit 
les  reftes  des  fellins  d'Homère.  Gafpre  mourut  peu 
de  temps  après  ton  beaufrerc. 

Comme  ceftlamort,  dît  Pymandre,  qui  aufîi- 
fcien  que  le  temps  levé  le  voile  dont  toutes  les 
actions  des  hommes  ont  efté  cachées  pendant  leur 
vie,  &  qui  donne  moyen  d'en  juger  avec  liberté, 
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il  me  fcmblc  que  ccft  depuis  que  ic  Pouffin  n'eft 
plus  au  monde  qu'on  a  encore  mieux  connu  fon 
mérite.  L'cftime  qu'on  fait  de  luy,  &  le  prix  où  font 
fes  ouvrages  font  juger  de  leur  valeur  5  &  ccft  en 
cela  que  ion  fort  pareil  au  fort  des  grands  hommes, 
eft  différent  de  ecluy  de  plufieurs  autres  Peintres 
qui  ont  cû  feulement  pendant  leur  vie  une  fauffe 
réputation,  i        UfM  nî> ?.mh  istniih  : 

Il  a  joûï,  repartisse,  d'un  bonheur  d'autant  plus 

Êrand  qu'il  cftoit  fdon  fes  defirs  5  parce  que  ne  fou- 
aitant  que  de  travailler  avec  tranquilité,  &  aux 
chofes  qui  eftoient  de  fon  gouft,  il  l'a  toujours  fait 
avec  un  applaudi  (Te  ment  gênerai.  Mais  il  eftvray 
que  quand  je  confiderc  les  Tableaux  de  cet  excel- 
lent homme,  &  ceux  de  quelques  Peintres  qui  ont 
eû  du  mérite,  je  voy  qu'il  y  a  une  grande  diffé- 
rence entre  les  bons  &  les  (çavans  Peintres.  J'ap- 
pelle un  bon  Peintre  celuy  qui  dans  fes  ouvrages 
s'exprime  avec  ordre ,  avec  beaucoup  de  force ,  de 
grâce  &  de  netteté ,  &  qui  en  imitant  bien  ce  qu'il 
veut  reprefenter,  fàtisfâit  les  efprits  ordinaires,  & 
plaift  aux  yeux  de  tout  le  monde  :  Mais  celuy-là  feul 
me  paroift  digne  d'eftre  appelle  fçavant,qui  non 
feulement  poffede  toutes  ces  belles  parties,  mais  en- 
core qui  attirant  fur  fes  ouvrages  l'admiration  des 
efprits  mcfme  du  premier  rang,  ennoblit  les  matiè- 
res les  plus  communes  par  la  fublimité  de  fes  penfées, 
&  trouve  dans  fon  imagination  &  dans  fa  mémoire, 
comme  dans  deux  fources  inépuifables,  tout  ce  qui 
peut  rendre  fes  Tableaux  entièrement  parfaits. 
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Véritablement  dans  le  refte  des  chofes  que  j'ay 
à  vous  dire  aujourd'huy ,  il  me  feroit  malaifc  de 
vous  rapporter  des  exemples  femblables  à  ceux  que 
noftre.Peintre  François  nous  a  fournis.  Cependant, 
comme  il  n'y  a  point  d'homme  qui  poiîede  uni-* 
verfellement  toutes  les  fcicnccs ,  mais  que  le  plus 
&  le  moins  met  de  la  différence  entre  les  plus  ha- 
biles ,  il  faut  eftimer  dans  chaque  particulier  les  ta- 
lens  qu'il  a  receûs,&  lors  qu'il  a  excellé  dans  quel- 
que partie,  le  confiderer  par  les  chofes  qu'il  a  feeû 
faire  le  mieux.  Car  comme  il  n'y  a  rien  dans  la  na- 
ture qui  n'ait  de  la  beauté,  cette  beauté  eft  toujours 
digne  d'eftre  regardée  lors  que  l'art  a  pris  foin  de 
la  bien  imiter.  Celt  pourquoy  dans  la  Peinture 
on  loue  avec  juftice  ceux  qui  ont  parfaitement 
réufll  à  faire  des  partages,  des  fleurs,  des  fruits,^ 
des  animaux ,  quand  leur  génie  n'a  < pas  efté  capa- 
ble de  plus  grands  fujets;  &  alors  ils  font  d'autant 
plus  dignes  de  loûange ,  qu'ils  ont  fait  paroiftrç 
plus  de  jugement  dans  le  beau  choix  &  l'agréable 
difpofition  de  ce  qu'ils  ont  tafché  de  reprefenter. 
.  Pendant  la  vie  du  Pouffin  il  y  avoit  plufieurs 
Peintres  qui  travailloient  en  Italie  avec  réputation 
dans  ces  divers  genres  de  Peinture,  &  qui  font 
morts  peu  de  temps  après  luy.  Claude  Gelée, dit 
le  Lorrain ,  qui  a  fi  bien  copié  la  nature  dans  fes 
jean  Do-  païfages,  avoir  un  difciple  nommé  Jean  Domi- 
M 1 N 1  E*  n  i  c^u  E,  qui  s'eft  fait  connoiftre  pour  l'avoir  affez 
bien  imité.  ' 

Quant  aux  Peintres  d'hiftoires,  qui  avoient  alors 
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k  plus  demploy  à  Rome,  je  puis  vous  nommer  - 
André'  Sacchi,  autrement  André  OucHe ,  a  n  d  r  h' 
élevé  de  i'Albane,  &  André'  Cam acee  dif-  AV»*.' 
ciplc  du  Dominiquin.  Ils  ont  eu  des  talcns  qui  c*»*Ck'*- 
pouvoient  les  faire  confiderer.  Vous  avez  veû  de 
leurs  ouvrages  dans  les  apparremens  du  Palais  des 
Barberins  à  Montecaval.  André  Sacchi  eftoic  Ro- 
main, &  a  fait  plulîeurs  Tableaux  dans  l'Eghfe  de 
Saint  Pierre  &  en  divers  autres  lieux.  Le  Cama- 
cée  avoit  pris  nailTance  à  Bevagna,  à  treize  milles 
de  Spolccc.  Il  a  aufli  peint  dans  l'Eglifc  de  Saint 
Pierre  &  à  Saint  Jean  de  Latran. 

Piètre  Ber  retin  deCortone  lesfurpafïa  piètre  db 
de  beaucoup  dans  la  gtntiliejfc  d'efpritpour  ce  qui  CoRroNI' 
regarde  l'invention,  &  dans  le  bel  employ  des  cou- 
\  leurs.  11  n  eftoit  pas  extrêmement  corred  dans  le 
'  dciïcin ,  ni  fçavant  pour  les  fortes  expreflions  :  mais 
il  n'y  a  gueres  eu  de  Peintre  delbn  temps  qui  pour 
les  grandes  ordonnances  ait  efté  plus  ingénieux, 
plus  facile,  &  plus  agréable. 

Comme  nous  avons  dit  qu'il  y  a  deux  fouve- 
raines  qualitez  dans  la  Peint! 
1         avec  feienec  pour  inftruire, 

agréablement  pour  plaire  ;  &  que  celuy  qui  plaift 
fait  un  effet  bien  plus  gênerai  que  celuy  qui  mf- 
truit,  on  peut  dire  auili  que  la  ^qualité  nece (Ta ire 
pour  plaire  cftoit  le  partage  de  Pictrc  deCortone. 
1  Combien  de  fois  avons -nous  confideré  dans  Ro- 
l  me  le  Salon  du  Palais  Barbenn,  où  nous  trouvions 
tant  de  grâces  &  de  noblcûe  dans  la  difpofmon 
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des  figures,  tant  d'agrément  dans  leurs  attitudes  & 
dans  leurs  airs  de  r cites  ;  une  fi  bdle  union  dans 
les  couleurs,  &  ce  que  les  Italiens  nomment  Va- 
gue^af  Quoy-quccét  ouvrage  foit  peint  à  fraif- 
que,  il  n'y  a  pas  moins  de  force  &  de  tendre ffe  que 
s'il  cftoit  peint  à  huile.  Et  bien  que  le  defiein  n'en 
foit  pas  d'un  gouft  exquis ,  ni  les  draperies  des  fi- 
gures tout-à-fait  bien  entendues  &  naturelles  -,  ce- 
pendant il  fe  trouve  que  le  tout  enlimble  a  quel- 
que chofe  de  fi  gracieux  &  de  fi  doux  à  la  veûe , 
qu'il  n'y  a  perfonnequi  ne  fente  beaucoup  deplai- 
iîr  en  le  regardant. 

Auiïi  n'eftoit-ce  pas  fon  coup  d'efTay.  Eftant 
venu  à  Rome  fort  jeune  avec  intention  de  s'appli- 
quer entièrement  à  la  Peinture ,  il  eût  pour  maiftre 
un  Peintre  Florentin  aifez  habile,  fous  lequel  il  fit 
en  peu  de  temps  un  progrés  confiderablc.  M.  Ale- 
xandre Saccheti,  &  ion  frere  le  Cardinal  ayant  con- 
ceû  pour  luy  beaucoup  d'eltime,  le  receûrcnt  dans 
leur  Palais ,  &  le  firent  travailler  à  plufieurs  fujets, 
&  entre-autres  à  un  RavifTemcnt  des  Sabines.  Mais 
le  premier  Tableau  qu'il  cxpofa  en  public  fut  une 
Nativité  de  Noftre  Seigneur  qui  eft  dans  l'Eglife 
de  San  Sahatore  in  Lauro ,  proche  le  Mont  Jor- 
dan. Cét  ouvrage  qui  tenoit  beaucoup  de  la  ma- 
nière des  Caraches,  luy  donna  de  la  réputation, 
&  futcaufe  que  le  Pape  Urbain  VIII.  le  fit  pein- 
dre dans  l'Eglife  de  Sainte  Bibiennc,  où  fon  mait 
tre  travailloit  aufli  dans  le  mefme  temps. 

Ce  fut  en  fuite  de  cela  que  le  Pape  luy  fit  faire 

ce 
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ce  grand  Salon  du  Palais  Barberin  dont  je  viens  PrtTRt  di 
de  parler.  L'on  en  voit  des  Ellampes  gravées  par  Cq*-T9H*- 
Bloémart  dans  le  livre  d'jEdes  Bxrbmni  3  par  les- 
quelles on  peut  juger  de  la  compoficion  &  des  or- 
nemens  dont  la  voûte  de  ce  Salon  eft  enrichie. 

Apres  que  le  Cortone  eût  fini  ce  Salon ,  il  alla 
à  Vcnife,  &  delà  il  palîa  dans  la  Lombardic  pour 
y  voir  les  plus  excellens  Tableaux  des  Peintres  de 
ce  païs-là.  Comme  il  s'en  retournoit  par  Florence, 
le  Grand  Duc  l'arrefta  pour  peindre  un  Salon  & 
quelques  appartemens  du  Palais  Piti.  Ccft  parti- 
culièrement dans  un  des  platfonds  ou  il  a  peint 
la  Vertu  enlevée,  qu'on  peut  voir  ce  qu'il  a  fait  de 
plus  beau  pour  ce  qui  regarde  le  coloris.  Il  eft  vray 
qu'il  n'acheva  pas  tout  ce  que  le  Grand  Dac  luy 
avoir  ordonné,  parce  que  les  Peintres  de  Florence 
jaloux  de  le  voir  dans  l'employ,  &  cherchant  à  luy 
rendre  de  mauvais  offices ,  persuadèrent  au  Cardi- 
nal oncle  du  Duc  que  certains  Tableaux  du  Ti- 
tien &  d'autres  Peintres  Lombards  que  Piètre  de 
Cortone  avoit  achetez,  n'eftoient  point  Origi- 
naux. Le  Cardinal  luy  en  ayant  fait  des  reproches, 
il  en  fut  fi  touché,  qu'a 
vrages  déjà  beaucoup  ai 

fion  d'aller  faire  un  voyage  à  Rome.  Le  Grand 
Duc  luy  accorda  ce  qu'il  defiroit,  &luy  fit  donner 
dix  mille  écus  pour  récompenfe  de  ce  qu'il  avoir 
fait.  Mais  le  Cortone  eftant  arrive  à  Rome  ne  vou- 
lut plus  retourner  à  Florence  ;  &  ce  fut  un  de  fes 
élevés  nommé  Oro  Ferri,  imitateur  de  fa  manière, 
Tome  II.  LL1 
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*  qui  acheva  ce  qu'il  avoic  laifîe  à  faire  au  Palais 

*  Piti. 

Piètre  commença  à  peindre  pour  les  Pères  de 
l'Oratoire  à  la  Chiefa  nova.  Il  y  travailla  à  plur 
fleurs  reprifes,  parce  qu'il  fut  employé  pendant 
trois  ans  par  le  Pape  Innocent  X.  à  peindre  la  Ga- 
lerie du  Palais  Pamphile  à  la  Place  Navone,  où  il 
reprefenta  plufieurs  fujets  tirez  de  l'Enéide  de  Vir- 
gile. Il  fit  enfuite  un  deffein  pour  peindre  le  Dô- 
me de  Sainte  Agnès ,  àc  plufieurs  cartons  colorez 
pour  les  ouvrages  de  Mofaïque  qu'on  vouloir  faire 
dans  des  voûtes  ou  petits  dômes  de  l'Eglifc  de  Saint 
Pierre  :  Mais  fa  famé  ne  luy  permettoit  pas  d'exé- 
cuter tout  ce  qu'il  euft  bien  voulu  entreprendre, 
car  la  grandeur  du  travail  ne  1  etonnoit  pas,  ayant 
mefme  beaucoup  plus  de  facilité  pour  les  grands 
ouvrages,  à  caufe  de  la  pratique  qu'il  y  avoit  aqui- 
fc,  que  pour  les  petits  Tableaux  aufquels  il  travail* 
loit  moins  fouvenr. 

Il  cft  vray  qu'il  ne  s'appliquoit  à  ceux  -  cy  que 
quand  il  cftoit  incommodé  de  la  goûte,  &  que  ne 
pouvant  fortir  de  fa  chambre  il  employoït  quel- 
ques  heures  pour  fe  dcbuTcr,  &  pour  fatisfairc  fes 
amis  :  auifi  les  petits  Tableaux  ne  font  pas  com- 
parables à  fes  autres  ouvrages. 

D'où  vient ,  me  dît  Pymandrc ,  qu'il  ne  reuflit 
foit  pas  dans  fes  Tableaux  de  moyenne  grandeur 
comme  le  Pouflin  a  fait  dans  les  fiens  *  Quelle  eft, 
je  vous  prie ,  la  xaifon  de  Cette  différence  ? 
,  U  seft  trouvé,  luy  répondis-je,  affez  de  Pciûr 
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très  qui  ont  fait  crcs-peudc  Tableaux  de  chevalet,  pt et 
quoy-qu'ils  euiTent  pu  s'en  bien  aquiter;  mais  ncc#* 
pouvant  s'aflfujetir  à  de  petites  choies,  îlsaimoient 
mieux  s'attacher  uniquement  à  de  grands  ouvrages. 

D'autres  qui  ont  trouve  plus  d'utilité  dans  les 
grandes  entreprifcs,  ont  cru  qu'elles  feroient  alTez 
de  bruit  pour  que  le  public  euft  une  bonne  opi- 
nion d'eux ,  &  que  pour  la  conferver  ils  ne  dé- 
voient point  expoler  d'autres  Tableaux  au  juge- 
ment des  Sçavans,  ne  fe  mettant  pas  en  peine  que 
leur  nom  paffaft  à  la  pofterité. 

D'autres  encore ,  qui  ont  eu  des  confédérations 
plus  raifonnables ,  ont  connu  qu'ils  féuflifloient 
mieux  dans  les  grandes  chofes  que  dans  les  petites, 
comme  il  eft  ordinaire  à  ceux  qui  ont  beaucoup 
de  feu  &  de  facilité  à  exécuter  leurs  penfées.  Telles 
eftoient  les  qualitezde  Piètre  deCortone.  Quand 
il  travailloit  à  de  grands  Tableaux,  la  vivacité  de 
fon  cfprit,  &  une  émotion  violente  qui  animoit 
la  main,  &  qui  luy  cftoit  comme  naturelle,  l'échau- 
foit,  &  l'emportoit  hors  de  luy-mefme  :  ce  qui  fai* 
foie  que  fes  productions  eftoient  pleines  de  cha* 
leur  &  de  véhémence  j  au  lieu  que  quand  recuei  lli 
dans  fon  cabinet  il  prenoit  le  pinceau  pour  tra- 
vailler avec  plus  de  repos,  cette  émotion  qui  corn-, 
me  un  vent  impétueux  l'agitoit  dans  les  grands 
heux,  fe  trouvant  plus  refTerré,  affoibliiToK  le  feu 
de  fon  imagination  ;  &  fes  penfées  demeurant  fans 
vigueur ,  devenoient  languiflantes. 

Il  n'en  eft  pas  de  mefme  de  ceux  qui  fe  font  étu- 

LU  ij 
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Piitubi  chez  à  travailler  avec  tranquillité  d'une  manière  plus 
cortone.  corrc&C£  plus  arreftée:  leur  jugement  lesacconv 

1>agne  toûjours;  ils  agiflent  en  toutes  chofes  avec 
es  mefmcs  lumières ,  &  par  ce  moyen  confervenc 
une  force  égale  &  un  femblable  caractère,  foit 
qu'ils  travaillent  à  de  grands  Tableaux,  foit  qu'ils 
en  peignent  de  plus  petits ,  foit  mcfme  qu'ils  ne 
fanent  que  dcfimples  delTeins.  Comme  l'efprit  ne 
peut  eftrc  continuellement  dans  un  mefme  degré 
de  chaleur,  lors  que  cette  chaleur  vient  à  diminuer, 
il  faut  que  la  force ,  &  fi  j'ofe  le  dire ,  toute  la 
flamme  d'un  Peintre  s'éteigne.  De  forte  que  c'eft 
feulement  dans  les  grandes  productions  du  Corto- 
ne qu'on  découvre  la  beauté  de  fon  imagination; 
comme  au  contraire  on  apperçoit  également  dans 
tous  les  Tableaux  du  Pouilin  cette  force  d'cfprit, 
cette  feience  folide,  &  ce  profond  raifonnemenc 
qui  l'ont  rendu  fupericur  à  tant  d'autres. 

Cependant  il  ne  faut  pas  difeonvenir  que  le 
Cortone  n'ait  fait  un  aiTez  grand  nombre  de  Ta- 
bleaux de  grandeurs  médiocres  qui  font  d'une  beau- 
té confiderable.  On  en  voit  dans  des  Eglifes  de 
Rome,  &  en  plufieurs  endroits  d'Italie.  Il  y  en  a  de 
fa  plus  forte  manière  dans  le  cabinet  du  Roy,  dans 
celuy  du  Chevalier  de  Lorraine,  &  dans  la  Galerie 
de  l'Hoftcl  de  la  Vrilliere. 
i  Depuis  qu'il  fut  arrivé  à  Rome  il  ne  vefcutque 
fcpt  ans,  &prefquc  toûjours  malade  de  la  goûte, 
dont  il  mourut  le  11:  May  i66$.\\  fut  enterré  dans 
l'Eghfc  de  Saint  Luc,  qui  ji'citoit  anciennement 
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dédiée  qu'à  Sainte  Martine.  Mais  en  1588.  le  Pape  p 
Sixte  V.  l'ayant  accordée  à  la  compagnie  desPein-  0 
très,  elle  fut  encore  dédiée  à  Saint  Luc  leur  Patron 
fous  le  Pontificat  d'Urbain  VIII.  Comme  elle 
eftoit  en  fort  mauvais  eftat,  à  caufe  de  fon  anti- 
quité, quoy- qu'on  l'euft  réparée  pluficurs  fois,  les 
Cardinaux  Barberin  la  firent  rebaftir  dés  les  fon- 
démens  ;  ce  qui  fut  exécuté  fur  les  dcfTeins  de  Piè- 
tre de  Cortone,  qui  contribua  non  feulement  par 
fa  conduite  &  par  fon  travail ,  mais  aufli  par  fes 
liberalitez  à  la  dépenfe  dubaftimentde  cette  Egli- 
fe,  &  à  parer  l'Autel  de  riches  ornemens. 

La  vertu  &  le  mérite  de  ce  Peintre  luy  aquirenc 
durant  fa  vie  l'cftime  &  l'amitié  de  tout  le  monde. 
Ce  fut  après  qu'il  eût  achevé  le  Portail  de  l'Eglifc 
deNoftre  DamcrdelaPaix  que  le  Pape  Alexandre 
VII.  l'honora  de  l'Ordre  de  Chevalier  de  l'Efpc- 
ron  d'or  qu'il  receûc  de  la  main  du  Cardinal  Sac- 
chetti  fon  ancien  protecteur.  Pour  marque  de  fa 
reconnoi(fance  il  htprefent  au  Pape  de  deux  Ta- 
bleaux, l'un  d'un  Ange  Gardien,  &  l'autre  d'un 
Saint  Michel  j  &  le  Pape  luy  donna  une  chaifne 


d'or  avec  la  Croix  de  Chevalier. 
•  .Le  Cortone  eftoit  bienfait  de  corps,  la  taille 
grande,  l'efprit  vif,  la  mémoire  heureufe,  ouvert, 
&  agréable  dans  fes  difeours ,  prompt  &  facile  au 
travail  qu'il  entreprenoit  avec  joyc  fitoft  que  la 
goûte  luy  donnoit  du  rclafche ,  mais  dont  fur  la 
fin  de  fes  jours  il  fut  tellement  accablé,  qu'il  avoic 
mcfme  de  la  peine  à  parler» 

LLl  iij 
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ciianti  Cleante  &  V  e  l  a  s  qjj  E  cftoicnt  deux 
ViiÂi*s&  Peintres  Efpagnols  contemporains  du  Cortone.  U 
y  a  dans  le  Cabinet  du  Roy  un  Païfagc  accompa- 
gné de  figures ,  fait  par  Cleante  ;  &  dans  les  apar- 
temens  bas  du  Louvre  plufieurs  Portraits  de  la  Mai- 
fon  d'Autriche  peints  par  Velafque. 
.  Que  trouvez-vous,  dît  Pymandrc,  d'excellent 
dans  les  ouvrages  de  ces  deux  inconnus,  car  je  ne 
me  fouviens  pas  d'en  avoir  ouï  parler?  aufli  n'eft- 
il  guercs  forci  de  grands  Peintres  de  leur  pais. 

J'y  remarque,  luy  répondis- je,  lesraclmes  qua- 
litez  qui  le  rencontrent  dans  les  autres  qui  n'ont 
pas  tenu  le  premier  rang ,  hormis  qu'il  fcmblc  à 
voir  la  manière  de  ces  deux  Efpagnois  qu'ils  ayent 
choifi  &  regardé  la  nature  d'une  façon  toute  par- 
ticulière ,  ne  donnant  point  à  leurs  Tableaux  ou- 
tre la  naturelle  reuemblance,ce  bel  air  qui  relevé 
&  fait  paroiftre  avec  grâce  ceux  des  autres  Peintres 
dont  nous  avons  parlé. 

Et  quel  eft,  dît  Pymandrc,  ce  bel  air?  Je  ne 
puis  bien  le  dire,  répondis-  je  ;  mais  ce  que  je  fijay 
cft  que  je  connois  bien  qu'il  y  en  a  un ,  &  vous 
le  connoiftrez  comme  moy  fi  vous  obfcrvez  les  Ta- 
bleaux des  Peintres  d'Italie.  Car  vous  y  remarque- 
rez un  certain  gouft  tout  particulier  qui  ne  fe  voit 
point  dans  ceux  des  Peintres  étrangers  qui  ont  con- 
fervé  ecluy  de  leur  païs  ;  Et  cette  différence  ne  fc 
remarque  pas  feulement  dans  les  ouvrages  des  plus 
cxcellens  Peintres ,  mais  mefmc  dans  les  Tableaux 
des  Peintres  ordinaires.  On  peut  juger  de  cela  pat 
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CCUX  d'A  L  EX  ANDRE    VERONESE,  qui  vi-  ÂMXAUDKl 

voit  de  ce  temps-là.  Il  cftoit  de  Vérone.  Quoy  -  Vï*0»£SS- 
que  fa  manière  fuft  foiblc  &  lcchcc,  elle  eiîoit 

néanmoins  agréable.  Il  eftoit  plus  fort  dans  la  cou- 
leur que  dans  le  deiTcin.  Il  peignoir  toutes  fes  fi- 
gures d'après  le  naturel ,  &  pour  modèles  il  fe  fer- 
voit  ordinairement  de  fa  femme  &  de  fes  filles.  Il 
n'eftoit  pas  de  ceux  qui  fe  donnent  la  peine  de  faire 
plufieurs  dclTeins  d'un  mefme  fujet  pour  choifir  le 
meilleur  -,  car  fans  méditer  fur  l'invention  &  la  dif- 
pofition  de  fon  ouvrage,  il  commençait  tout  d'un 
coup  à  peindre  fur  fa  toile,  plaçant  fes  figures  les 
unes  auprès  des  autres  à  mefure  qu'il  les  finiflbit. 
Il  eft  vray  auilî  que  ce  qu'il  a  fait  n'entrera  jamais 
en  comparaifon  de  ce  qu'on  voit  des  grands  mait 
très ,  quoy  -  qu'il  fe  trouve  quelques  morceaux  de 
luy  allez  bien  peints.  Vous  pouvez  voir  dans  le 
cabinet  du  Roy  un  Tableau  de  moyenne  gran- 
deur ,  où  il  a  reprefenté  le  Déluge,  &  un  autre  ou 
la  Vierge  tient  le  petit  Jefus  qui  met  un  anneau  au 
doigt  de  Sainte  Catherine.  On  rencontre  peu  de  fes 
Tableaux,  parce  que  la  plufpart  ont  efté  portez  en 
Efpagne  \  aufli  ne  travailloit-il  quafi  que  pour  ceux 
de  cette  nation,  &  n'avoit  aucun  commerce  avec  les 
François,  &  mcGnc  fort  peu  avec  les  Italiens, 

Palfons  fi  vous  voulez  tous  les  Peintres  qui  font 
morts  en  Italie  depuis  ceux  que  je  viens  de  nom- 
mer, fi  ce  n'eft  que  vous  foyez  bien-aife  de  (Ravoir 
feulement  leurs  noms ,  &  à  quel  genre  de  peinturq 
ils  fe  font  appliquez  :  car  vous  ne  devez  pas  vous 
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A  1  ï  V ANDRE  attendre  que  j'en  remarque  aucun  qui  foit  compa- 
Vkaombib.  rabic  aux  derniers  dont  j'ay  parlé  pour  ce  qui  re- 
garde Thiftoire ,  puis  quemcfmeje  nemefouviens 
que  de  quelques-uns  qui  ont  cû  d'autres  fortes  de 
Dominique  talcns,  comme  de  Dominique  &  Mathieu 
Bonbon  Bourbon  de  Boulogne  qui  reprelcntoicnt  des 
Perfpe&ives  &  de  l' Architecture,  &  qui  ont  beau- 
coup  travaillé  à  Lyon  &  en  Avignon. 
saivato*     Salvator  R  o  s  e  ,  dit  Salvatoricl ,  Napoli- 
Rosi'      tain,  dont  le  véritable  génie  cftoit  de  peindre  des 
batailles,  n'eftoit  pas  agréable  dans  les  autres  grands 
fujets.  Il  faifoit  allez  bien  les  ports  de  mer  &  les 
païfages,  néanmoins  toujours  d'une  manière  bi- 
zarre &  extraordinaire.  C'eftoit  un  homme  ima- 
ginatif,  qui  faifoit  facilement  des  vers,  &  d'une 
conversation  aifée.  Il  mourut  en  1675.  Il  y  a  de 
fes  ouvrages  dans  le  Cabinet  du  Roy  &  au  Palais 
Mazarin. 

le  caia-      Le  Cavalier  Calabrese  mourut  auffi 
dans  ce  temps-là.  Il  a  travaillé  à  Rome  dans  l'E- 

fiife  de  Saint  André  de  la  Val,  &  peignoir  affez 
ien  les  figures. 

f^rÎ0*1  Mario  de  F  i  o  r  i  de  Rome  eftoit  un  cx- 
iicftmorten  cellent  Peintre  pour  bien  faire  des  fleurs. 

Michel  del  Campidoglio faifoitauffi 
vu  cakpi-  des  Heurs  &  des  fruits  5  mais  il  eftoit  mort  quelques 
po*lï0'    années  avant  les  derniers  que  j'ay  nommez. 

Bien  que  ces  fortes  d'ouvrages  ne  foient  pas  les 
plus  conilderablcs  dans  l'art  de  peindre ,  toutefois 
ceux  qui  s'y  font  le  plus  fignalez  n'ont  pas  laifle 

d'aquerir 


Digitized  by  Google 


et  sur  Lés  Ouvragés  des  Peintres.  457 
tTaqucrir  de  la  réputation ,  comme  Labrador,  labju 
De  Somme,  &  Michel  Ange  des  B  a-  KJÏÎT" 
tailles.  Dls  Bat- 

FlORA  VENTE  &  le  M  ALTOIS  fc  font  mis  FroRAVENri 

eneftime  par  les  Tapis  &  les  inftrumens  de  mufi-  ?0iIMau 
que ,  les  vafes ,  &  les  autres  chofes  de  cette  nature 
qu'ils  rcprelentoient  dans  une  grande  perfe&ion  j 
mais  revenons  à  nos  Peintres  François. 

Quelques  années  avant  la  mort  deVoûët,plufieurs  Etablis. 
Peintres  inquiétez  dans  l'exercice  de  leur  profeflion 

Earles  Maiftres  Peintres  de  Paris,  s'unirent  enfem-  dbPeint«- 
le ,  &  formèrent  une  Académie  qui  rut  autorifée  scuipxu*». 
par  le  Roy,  &  qui  receût  de  Sa  Majcfté  une  pro- 
tection favorable.  D'abord  elle  fut  gouvernée  par 
douze  Anciens ,  &  eût  pour  Chef  M.  de  Charmois 
amateur  des  beaux  Arts,  lequel  par  fes  foins  &  par 
fon  crédit  avoit  beaucoup  contribué  à  fonétablif- 
fement.  Enfuitc  le  Roy  donna  à  ceux  qui  compo- 
foient  cette  Académie  an  logement  pour  faire  leurs 
aflemblées,  leur  accorda  des  privilèges,  les  grati- 
fia d'une  penfion,&  agréa  le  choix  qu'ils  avoient 
fait  du  Cardinal  Mazarin  pour  leurProtecl:eur,& 
de  M.  le  Chancelier  Seguier  pour  leur  Vicepro- 
te&eur. 

Après  la  mort  du  Cardinal,  M.  le  Chancelier 
fut  Protecteur ,  &  M.  Colbert  Viceprote&cur  ;  & 
lors  que  M.  le  Chancelier  mourut,  M.  Colbcrc 
prit  la  prote&ion  de  l'Académie,  &  M.  le  Mar- 
quis de  Seignclay  fut  Viceprotc&eur. 

Elle  fut  donc  gouvernée  dans  fon  origine  par 
Tome  IL  IvtMm 
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un  Chef  qui  n'eftoit  pas  Peintre  de  profeflioft  : 
Mats  depuis  on  a  fait  piufieurs  nouveau*  Statuts 
&  divers  Reglemens  ,  par  lefquels  elle  fe  trouve 
compofée ,  après  la  perfonne  du  Protecteur  &  du 
Viceprotectcur ,  d'un  Directeur,  d'un  Chancelier, 
de  quatre  Recteurs ,  de  douze  ProfefTeurs,  d'A joints 
à  Recteurs  &  à  ProfclTeurs,  de  Confeillers,  Secré- 
taire, de  deux  Profcfleurs ,  l'un  pour  l'Anatomie, 
&  l'autre  pour  la  Géométrie  &  la  Perfpective,  &  de 
deux  Huifliers.  M.  de  Ratabon  rempliffoit  la  char- 
ge de  Directeur  lors  qu'il  mourut. 

Quand  l'Académie  reçoit  quelqu'un ,  il  eft  ad- 
mis dans  la  Compagnie  pour  Peintre ,  ou  pour  Scul- 
pteur. Les  Peintres  font  receûs  fclon  le  talent  qu'ils 
ont  dans  la  Peinture,  diftinguant  ceux  qui  travail- 
lent à  l'Hiftoire  d'avec  ceux  qui  ne  font  que  des 
Portraits ,  ou  des  Batailles ,  ou  des  Paï  fages ,  ou  des 
animaux,  ou  des  fleurs,  ou  des  fruits,  ou  bien  qui 
ne  peignent  que  de  miniature ,  ou  qui  s'appliquent 
à  la  graveûrc ,  ou  à  quelque  autre  partie  qui  regar- 
de le  deu*cin. 

Je  vous  fais  ce  détail  ,  afin  qu'en  parlant  des 
Peintres  de  l'Académie  qui  font  morts  depuis  fon 
érablilTcment ,  vous  puiflîcz  mieux  connoiftre  le 
rang  qu'ils  y  ont  tenu  *  car  c'eft  par  eux  que  je  veux 
commencer,  avant  que  de  dire  quelque  chofe  des 
autres  qui  n'ont  point  efté  de  ce  corps.  Ainfi  vous 
voyez  que  nous  voilà  parvenus  aux  Peintres  de  ces 
derniers  temps  j  Et  comme  je  n'ay  point  cru  vous 
devoir  parler  d'an  grand  nombre  de  Peintres  étran- 
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gers  :  aufll  lors  que  j'auray  nomme  ceux  de  l'Aca- 
démie &  quelques  autres  Peintres  François  qui  font 
morts,  il  en  reliera  encore  beaucoup  dont  je  ne 
diray  rien.  Je  ne  vous  parlcray  point  non  plus  des 
vi vans ,  n'ayant  pas  une  allez  grande  connoiflance 
de  tous  ceux  qui  travaillent  aujourd'huy  pour  juger 
de  leur  mérite. 

Ce  n'eft  pas,  dît  Pymandre,  la  raifon  que  vous 
alléguez  qui  vous  empcfche  de  nommer  les  vivans  : 
vous,  craignez  que  l'on  ne  fçache  ce  que  vous  me 
dites  icy ,  &  que  ceux  que  vous  auriez  obmis  ne 
vous  en  feeuffent  mauvais  gré. 

Eft-ce,  repartis- je,  que  vous  ne  fçauriez  garder 
lefccret?  Je  le  garderay  fort  bien ,  répondit  Py- 
mandre :  mais  il  eft  vray  que  fi  vous  vouliez  parler 
Je  la  mcfme  forte  de  ceux  qui  vivent  que  vous  avez 
fait  de  ceux  qui  font  morts ,  vous  rencontreriez 
bien  des  gens  de  peu  de  mérite  qui  en  effet  pour- 
roient  efltrc  les  premiers  à  fe  plaindre  d'avoir  efte 
oubliez,  ou  de  n'avoir  efté  loûëz  que  médiocre- 
ment: ainfi  vous  aimez  mieux  n'en  point  parler 
que  de  dépendre  de  ma  diferetion. 

Pour  vous  dire  vray,  repartis- je,  je  necroypas 
devoir  porter  aucun  jugement  fur  les  perfonnes  vi- 
vantes. Ne  peut-il  pas  arriver  tous  les  jours  des 
changemens  pareils  à  ceux  que  l'on  a  veûs  dans 
Rome,  où  des  ouvrages  médiocrement  confiderez 
(ont  devenus  rares,  &  d'autres  pour  lcfquels  on 
avoit  beaucoup  d'eftime  n'eftre  plus  regardez  après 
h  mort  de  leurs  Auteurs*  Et  puis,  comme  je  vous 
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difois  tantoft,  c  ci\  le  temps  &  la  mort  qui  mettenr 
en  plein  jour  le  mérite,  ou  les  défauts  des  hommes 
que  l'envie,  ou  la  faveur  ont  tenu  cachez  pendant 
qu'ils  ont  vefeu. 

Pour  vous  parler  donc  de  ceux  qui  ont  cfté  da 
corps  de  l'Académie ,  &  qui  font  morts  depuis  fon 
établilTement ,  je  croy  devoir  commencer  par  cc- 
luy  qui  a  contribué  à  cet  établiffement ,  &  que 
E  char-  vous  avez  connu  :  j'entens  Martinde  Chak- 
mois,  ficur  de  Lauré,  Confeiller  du  Roy  en fes 
Confeils,  &  Chef  de  l'Académie  Royale  de  Pcin^ 
ture  &  de  Sculpture»  L'amour  qu'il  avoir  pour  les 
beaux  Arts  le  portoit  fi  fort  à  les  cultiver ,  qu'il 
en  aquit  non  feulement  la  théorie,  mais  aufli  li 
pratique ,  travaillant  également  bien  de  Peinture 
&  de  Sculpture.  Qupy -qu'il  fulï  attaché  en  qua- 
Lté  de  Secrétaire  auprès  du  Maréchal  de  Schom- 
berg  Colonel  des  SuilTcs,  il  partageait  fi  bien  foa 
temps  qu'il  cnemployoit  toû  jours  une  partie  à  fes 
affaires,  &  l'autre  a  travailler  de  Peinture  &  de  ScuK 

!>turc  ï  De  forte  qu'après  (a  mort  on  trouva  fa  mai- 
"on  emplie  de  quantité  de  Tableaux,  de  fkatues 
&  de  deûeins ,  la  plufpart  de  (à  main, 
sa  m*..  Eu  stac  he  LE  Su  E  ur  fut  dés  le  commère 
cernent  de  l'Académie  un  des  anciens  :  Il  eftoit  de 
Paris,  &  difciple  de  Yoûèt.  Bien  qu'il  ne  foit  ja- 
mais forci  de  France,  rl  a  néanmoins  fak  des  ou- 
vrages d'un  excellent  gouft;  Et  c'eft  ce  qui  doit 
faire  juger  qu'une  homme  véritablement  ne  pour 
k  Peinture  te  forme  toujours  la;  mefme  idée  àt 
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beauté  que  celle  qu'ont  eu  de  tout  temps  les  plus  lï.  su  eu*-. 
grands  perfonnages.  Cela  fe  voie  dans  les  Ta  - 
bleaux  du  Sueur,  qui  fans  avoir  efté  à  Rome  a 
fait  dire  qu'il  a  efté  un  Peintre  prefique  achevé, 
&  dont  les  ouvrages  aprochent  de  bien  prés  de  la 
perfection.  Il  a  obfervé  dans  les  fujets  qu'il  a  trai- 
tez tout  ce  quipouvoity  entrer  d'adrefle  &  de  ju- 
gement. C'cft  dans  les  Tableaux  qu'il  a  peints  à 
Paris  dans  le  Cloiftre  des  Chartreux  qu'on  voit  des 
ordonnances  &  des exprefllons  nobles  &  naturel- 
les. Le  raifonnement  y  paroift  jufte  cV  élevé  :  rien 
n'eft  plus  élégant  que  la  difpofition  de  toutes  les 
figures  v  leurs  attitudes  &  leurs  actions  font  fimi- 
pics  &  aifées,&  il  y  a  de  la-  vk,  de  la  dignité  ,  &: 
de  la  gTacc 

U  commença  ce  grand  ouvrage  en  tc^%  & 
quoy-qu'il  foit  compofé  de  vingt- deux  Tableaux 
tous  prefque  également  remplis  de  travail,  il  ne 
laiÛa  pas  de  les  achever  en  moins  de  trois  ans.  Il 
enavoit  déjà  fait  plufieurs  autres  qui  luy  avoîenc 
donné  de  la  réputation  %  mais  ces  derniers  firent 
encore  bien  mieux  connoiftre  fa  capacité  que  toux 
ce  qu'il  avoit  fair  auparavant.  En  e&t,  on  voie 
qu'à  mefure  qu'il  travailioit,il  fc  fortirloit  toû jours. 
ic  plus  en  plus.. 

Si  vous  n'aviez  pas  yeû  ces  Tableaux  de  l'hiC- 
toire  de  Saint  Bruno  r  je  pourvois  vous  en  dire- 
quelque  chofe. 

Quoy-que  jeles  aye  (cnivtnv  confierez' rimct- 
jajmpit  PymandrC  yne  laiflezpas  d'en  parler.  Il  tw 
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femblc  qu'ils  méritent  bien  d'eftre  remarquez,  car 
la  dernière  fois  que  je  les  vis,  je  ne  pouvoisles 
quitter,  particulièrement  celuy  où  le  faint  Fonda- 
teur des  Chartreux  paroift  appliqué  à  lire  une  let- 
tre. J'admirois  fa  contenance  fimple  &  naturelle, 
fon  vifage  modefte  &  pénitent,  &  fur  lequel  fera- 
ble  éclater  un  rayon  de  fageffe  &  de  fainteté. 

Il  n'y  a  aucun  de  ces  Tableaux,  repartis- je, où 
l'on  ne  trouve  des  beautez  particulières.  Celuy  qui 
eft  le  premier,  &  où  l'on  voit  un  Docteur  qui  pref- 
che,  ne  reprefcnte-t-il  pas  bien  une  aiîemblee  de 
peuple  qui  écoute  avec  attention  la  parole  de  Dieu? 
La  difpofition  en  cft  grande  :  les  figures  font  dans 
des  fituations  &  des  attitudes  faciles  &  naturelles. 
Il  y  a  de  la  diverfué  dans  tous  les  airs  de  tcftes,& 
une  belle  entente  dans  les  accommodemens  des 
draperies. 

Quoy  -  que  le  fécond  foit  un  peu  gafté,  on  ne 
lailTe  pas  de  bien  remarquer  de  quelle  forte  les  per- 
fonnes  qui  font  reprefentées  s'appliquent  différem- 
ment à  confiderer  ce  mcfme  Do&eur  dans  le  lie 
de  la  morr. 

Le  fujet  du  troifiémc  eft  bien  particulier^  On  y 
voit  l'eftat  affreux  où  ce  Docteur  parut  dans 
glife  pendant  qu'on  chantoit  l'Office  des  Morts, 
&  que  fortant  a  demi  de  fon  cercueil,  il  déclara 
luy-mefme  l'arrcft  de  fa  damnation.  Tous  ceux 
qui  l'environnent  font  faifis  de  crainte  ;  &  comme 
l'on  prétend  que  ce  fut  ce  qui  donna  lieu  à  la  con- 
verfion  de  Saint  Bruno,  le  Peintre  a  rcprefcntccc 
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Saint  dans  un  cftac plein  de  frayeur  &  détonne-  leSoidiu 
ment  derrière  le  Preftre  qui  officie. 

Bien  des  gens ,  dît  Pymandre,  ne  demeurent  pas 
d'accord  de  la  vérité  de  cette  hiftoire. 

Ce  n'eft  pas ,  repartis- je ,  ce  dont  il  eft  queftion  * 
je  ne  prétends  parler  que  de  ce  qui  regarde  la  Pein- 
ture &  non  l'Hiftoire.  Mais  foit  que  la  chofe  foit 
arrivée  conformément  à  une  opinion  fi  ancienne 
&  fi  établie,  foit  que  cette  tradition  n  ait  de  fon- 
dement que  fur  quelque  vifion ,  ou  qu'elle  ait  cité 
inventée  depuis  la  mort  de  Saint  Bruno  r  parce 
qu'on  ne  trouve  aucuns  bons  Auteurs  qui  en  ren- 
dent témoignage  :  vous  vojez  que  depuis  trente- 
cinq  ans  on  la  renouveiléc ,  &  comme  mife  dans 
un  nouveau  jour  par  ces  Tableaux,  dont  le  qua- 
trième reprefente  Saint  Bruno  à  genoux  devant  un 
Crucifix ,  &  dans  la  pofture  d'un  véritable  pénitent, 

Sui  paroill  abbatu,  &  touché  de  ce  qu'il  a  veû  de 
furprenant  après  la  mort  de  ce  Docteur. 
Et  parce  que  Thiftoire  rapporte  que  Saint  Bruno, 
pénétré  de  douleur ,  &  rempli  de  la  crainte  des 
jugemens  de  Dieu  ,  ne  rentra  plus  dans  les  écoles 
pour  donner  des  leçons,  comme  il  faifoit  aupara- 
vant ,  mais  qu'il  y  alloit  feulement  pour  imprimer 
dans  l'efprit  de  fes  auditeurs  les  fentimens  dans  Ic£ 
quels  il  eftoit  luy-mefme,  il  eft  reprefenté  dans  le 
cinquième  Tableau  environné  de  plufïeurs  perfon- 
nés  qui  1  écoutent,  &  qui  paroiffent  émeues  par  la 
force  de  fes  paroles. 

Dan»  le  fixiéme  qui  fuit ,  on  voit  qu'ayant  ré- 


Digitized  by  Google 


4<?4  IX.  ENTRtTItN  SUfc  LES  VlES 
tu  s  u*b*.  fblu  de  fc  retirer  du  monde  >  il  fc  joint  à  fix  defes 
amis  pour  cmbralTer  un  mefmc  genre  de  vie*  & 
dans  le  feptiéme,  ttois  Anges  fe  prefentent  i  iuy 
pendant  U>nfommeil,&  fcmblent  lïnftruire dece 
qu'il  doit  faire.  Ce  Tableau  eit  un  des  plus  beau* 
&  des  mieux  peints  de  toute  cette  h  iltoire. 

Il  y  a  davantage  de  travail  dans  le  huitième.  Si 
vous  en  avez  confervé  le  fouvenir,  vous  fçavez 
que  c'eft  ceiuy  où  Saint  Bruno  &  fes  compagnons 
diftribuent  leurs  biens  au*  pauvres.  La  difpofîtion 
du  lieu  &  les  baftimens  en  font  agréables,  &  l'or- 
donnance de  toutes  les  figures  bien  entendue. 

Dans  le  neuvième  Hugues  Evcfque  de  Greno- 
ble reçoit  Saint  Bruno  chez  luy.  Ce  fut  pour  lors 
que  ce  Prélat  comprit  le  fonge  qu'il  avoit  eû  quel- 
que temps  auparavant,  dans  lequel  il  luyfembloit 
que  Dieufe  baftiffoit  une  maifon  dans  un  endroit 
de  fon  Evefché ,  nommé  Chartreufe ,  &  que  fept 
étoiles  d'une  beauté  &  d'une  clarté  extraordinaire 
marchoient  devant  luy  comme  des  guides  qui  luy 
montroient  le  chemin. 

C'eft  aufll  dans  le  io.Tableau  que  Ton  voit  ce  faint 
Evefquc  avec  Saint  Bruno  &  fes  compagnons  qui 
traverfent  des  defèrts  affreux,&  paflent  entre  dehau- 
tes  montagnes  pour  fe  rendre  dans  le  lieu  que  Saint 
Bruno  avoit  prié.l'Evefque  de  leur  donner  ;  mais  qui 
n'accorda  fa  demande  qu'après  luy  avoir  reprefenté 
&  fait  voir  la  fituation  &la  fterilité  du  païs  jointes 
*  aux  incommoditez  qu'on  y  fouffre  du  froid  &  des 
fceges  pendant  une  gtande  partie  de  l'année. 

On 
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On  voie  dans  l'onzième  Tableau  comment  li  sui 
fous  le  Pontificat  Je  Grégoire  VII.  Saint  Bruno 
&  fes  compagnons,  avec  l'afliftance  de  l'Evcfque, 
battirent  fur  la  croupe  d  une  montagne  une  Egli- 
fc  qu'on  appelle  Noftrc  Dame  de  Cafalibus ,  avec 
de  petites  cellules  ou  cabanes  feparées  les  unes 
des  autres.  Ce  qui  fut  le  premier  établuTement  de 
l'Ordre  des  Chartreux,  qui  paroifTant  entre  ces 
rochers  plûtoft  des  Anges  que  des  hommes  ,  vi- 
voient  dans  un  perpétuel  filcncc.  Leurs  prières 
cftoient  continuelles  aullî-bien  que  leurs  jeufnes  : 
ils  fe  nourrilfoient  l'efprit  de  la  lecture  des  faintes 
Lettres,  &  fur  tout  confervant  une  grande  pureté 
de  cœur  fuyoient  l'oiiiveté  avec  beaucoup  de  foin, 
en  s'occupant  à  des  œuvres  manuelles  pour  ga- 
gner leur  vie  par  leur  travail ,  parce  qu'ils  ne  s  e- 
toîent  rien  refervé  des  biens  qu'ils  pofTedoient 
dans  le  monde. 

Dans  le  douzième  Tableau  l'Evefquc  Hugues  En  10 s« 
leur  donne  l'habit  blanc,  tel  que  les  Chartreux  le 
portent.  Je  ferois  trop  long  fi  je  vouJois  vous  fai- 
re fouvenir  des  belles  parties  de  cette  peinture, 
de  mefme  que  de  celles  du  treizième  Tableau , 
où  le  Pape  Vi&or  III.  paroift  en  plein  Confi- 
ftoire  qui  confirme  l'Inftitut  de  l'Ordre  des  Char- 
treux. Ce  Tableau  doit  eftrc  regardé  comme  un 
des  plus  beaux ,  de  mefme  que  le  quatorzième 
qui  fuit ,  où  Saint  Bruno  donne  l'habit  à  quel- 
ques Religieux  j  &  le  quinzième  encore ,  dont 
vous  avez  parlé  ,  où  le  meiine  Saint  reçoit  une 
Tome  II.  NNn 
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lettre  d'Urbain  IL  Ce  grand  Pape  qui  avoir  cité 
à  Paris  difciple  de  Saint  Bruno,  defirant  établir 
dans  l'Eglife  un  gouvernement  conforme  aux  obli- 
gâtions  d'un  véritable  Paftcur  du  troupeau  de  Je- 
fus-Chrift,  crut  qu'il  ne  pouvoir  prendre  de  meil- 
leurs confeils  que  ceux  de  Saint  Bruno  qu'il  cou- 
noiflbit  capable  de  luy  rendre  de  grands  ferviecs 
par  fa  do&rinc  &  par  fa  piété ,  &  pour  cela  il  luy 
écrivit  de  fe  rendre  à  Rome. 

Dans  le  feiziéme  Tableau  le  Saint  fe  prefence 
au  Pape ,  &  luy  baife  les  pieds  ;  &  dans  le  dix- 
feptiéme  où  le  Pape  luy  offre  une  mitre  ,  &  veut 
le  pourvoir  de  PArchevcfché  de  Rioles  ,  on  voit 
de  quelle  manière  le  Saint  refufe  cette  dignité 
dont  il  fc  croit  indigne.  Ce  fut  à  peu  prés  dans 
ce  temps-là  que  le  Pape  quitta  Rome  pour  venir 
en  France  ,  &  que  Saint  Bruno  fupplia  S.  S.  de 
luy  permettre  de  fe  retirer  dans  un  defert  de  la 
Calaore ,  accompagné  de  quelques  perfonnes  qui 
vouloient  le  fiiivrc  ,  &  y  vivre  comme  luy  dans 
la  penitence^Ceft  pourquoy  on  a  peint  dans  le 
dix -  huitième  Tableau  Saint  Bruno  dans  ces  de- 
ferts  d'Italie,  où  pendant  qu'il  eft  en  prière,  quel- 
ques-uns de  fes  Religieux  commencent  à  remuer 
la  terre  pour  s'établir.  Bien  que  ce  lieu  fuft  fort 
éloigné  du  commerce  des  hommes  ,  Dieu  permit 
qu'un  jour  Roger  Comte  de  Sicile  &  de  Calabre 
cftant  à  la  chafle  fe  rencontra  par  hafard  dans  h 
folitude  de  Saint  Bruno  &  de  fes  compagnons- 
Les  ayant  trouvez  en  prières ,  il  s  informa  qui 
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cftoicnt  i  &  s'eftant  cnquis  de  leur  façon  de  vi-le  sueu*. 
vre  ,  il  en  fut  fi  furpris  &  fi  édifié  ,  qu'il  leur  fie 
prefent  de  l'Eglifc  de  Saint  Martin  &  de  Saint 
Eftiennc  ,  &  leur  donna  un  fonds  pour  fubvenir 
à  leur  nourriture  ;  &  mefme  depuis  ce  temps- là , 
il  alloit  fouvent  vifiter  le  Saint  ,  luy  demandoit 
confeil  dans  fes  affaires,  &fe  recommandoit  tou- 
jours à  fes  prières.  Elles  luy  furent  d'un  grand 
fecours  envers  Dieu ,  ayant  efté  miraculeufcmcnt 
délivré  d'un  péril  où  il  eftoit  preft  de  tomber. 
Car  comme  il  afliégeoit  Capoûë ,  où  l'un  de  fes 
Capitaines  le  traliiitoit ,  il  eût  en  fonge  un  aver- 
tuTement  du  Ciel  qui  le  fauva  de  fes  ennemis. 
C'eft  dans  le  dix -neuvième  Tableau  que  l'on 
voit  comme  Roger  rencontre  Saint  Bruno  dans 
le  defert  ;  &  dans  le  vingtième  le  mefme  Roger 
cft  peint  couché  dans  fa  tente  ,  &  le  Saint  qui 
luy  aparoift,  luy  donnant  avis  de  la  conjuration 
faite  contre  luy. 

Le  vingt-uniéme  eft  traité  d'une  manière  Gra- 
vante, tant  pour  la  noble  difpofition  des  figures, 
que  pour  les  différentes  expreflions  des  Religieux 
qui  regardent  leur  pere  qui  expire.  Dans  l'un  de 
ces  Religieux  on  voit  de  la  fermeté  &  une  fou- 
miffion  aux  ordres  de  Dieu  ;  dans  un  autre  une 
dévotion  fimple  &  tranquille  :  L'un  s'attache  à 
confiderer  Saint  Bruno  avec  plus  d'attention  j  un 
autre  le  regarde  fans  faire  paroiftre  trop  de  dou- 
leur ;  l'un  levé  les  yeux  &  les  mains  au  Ciel , 
comme  pour  le  fuivre  en  cfprit.  Il  y  en  a  qui 
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tt  suzuK.  bauîent  la  telle  ,  &  qui  fc  profternent  contre 
terre  j  enfin  ils  font  tous  voir  des  actions  diffé- 
rentes de  trifteffe,  de  confiance,  &  de  refignation 
à  la  volonté  divine  ,  mais  conformes  aux  divers 
temperamens  des  hommes ,  &  aux  fentimens  par- 
ticuliers que  Dieu  infpirc  dans  de  pareilles  ren- 
contres. 

Ce  qui  paroift  traité  dans  ce  Tableau  avec 
beaucoup  de  feienec  &  une  entente  admirable , 
cft  la  lumière  des  flambeaux ,  laquelle  cft  répan- 
due fur  tous  les  corps  avec  une  conduite  fi  ju- 
dicieufe  qu'on  ne  peut  rien  voir  de  mieux  exé- 
cuté. 

Le  dernier  de  tous  les  Tableaux  reprefente 
Saint  Bruno  enlevé  au  Ciel  par  les  Anges.  La  | 
difpofition  en  eft  mcrveilleufe  :  mais  c'eft  vous  ! 
avoir  arrefté  affez  long-temps  fur  le  lujcc  de  ces 
Peintures. 

Je  ne  me  fouvenois  pas  ,  dît  Py njandre ,  de 
toutes  les  pârticularitez  dont  vous  venez  de  par- 
ler ,  quoy-que  ce  grand  ouvrage  m'ait  paru  admi- 
rable toutes  les  fois  que  je  Fay  veû.  Auffi ,  bien 
loin  que  le  récit  qucvvous  en  venez  de  faire  m'ait 
efté  ennuyeux ,  vous  l'avez  fini  plûtoft  que  je  ne 
defirois.  Cependant  il  me  femble  qu'on  ne  parle 
point  alîez  du  Sueur,  ni  de  ce  qu'il  a  fait. 

Il  faut  pourtant  avoûër,  repartis- je,  qu'il  eftoit 
un  excellent  Peintre  :  je  ne  dis  pas  que  ce  fuft  un 
efprit  extraordinaire ,  dont  les  penfées  fublimes 
&  merveillcufcs  égalafTent  celles  des  plus  grands 
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hommes  :  mais  combien  font-ils  rares  ces  grands  l*  susa*. 
hommes  ?  Et  fi  nous  cherchons  feulement  les  prin- 
cipales qualitez  nccclîaires  à  un  Peintre,  en  avons-- 
nous  beaucoup  comme  luy  ,  lcfijuels  depuis  que 
le  bon  goùft  s'eft  rétabli  en  France  ayent  com- 
pofé  des  Tableaux  avec  plus  de  nob(eflc  ,  &  fi 
j'ofe  dire,  de  gravité  ?  qui  ayent  exprimé  les  a&ions 
avec  plus  de  bienféance,  qui  ayent  donné  à  leurs 
figures  des  mouvemens  plus  naturels  ;  fait  paroi- 
ftre  un  xaifonnement  plus  fage,  une  conduite  plus 
judicieufe,  &  enfin  qui  ayent  reprefenté  de  grands 
fujets  dans  des  efpaccs  auifi  refTerrez  ?  Plutarque 
dit  de  Phocion ,  qu'il  avoir  dans  tous  fes  difeours 
une  brièveté  d'un  General  d'armée  &  d'homme  de 
commandement;  ce  que  Tacite  appelle  imperato-  iib.i.m. 
riam  breviutem.  On  peut  remarquer  quelque  cho- 
fe  qui  a  raport  à  cela  dans  les  ouvrages  dont  je 
viens  de  parler.  L'ordonnance  cft  ferrée  ;  il  y  a 
mefmc  quelques  fujets  qui  font  traitez  d'une  ma- 
nière moins  élevée  que  les  autres ,  parce  que  les 
hautes  &  fublimes  penfées  ne  font  pas  toûjours 
propres  à  gagner  créance  dans  les  ames ,  mais  bien 
a  les  tranfporter  d'admiration  &  d  etonnement. 
Or  il  faut  dans  la  Peinture  que  la  vrayfemblance 
y  paroifle  la  première.  C'eft  pourquoy  un  des  plus 
grands  foins  du  Peintre  eft  de  ne  rien  reprefenter 
qui  s'en  éloigne  ,  de  crainte  de  blclTer  les  yeux, 
ou  d'offenfer  le  jugement  de  ceux  qui  regardent 
fes  ouvrages  ;  de  mefmc  qu'Antoine,  un  des  ex-  cic.».orat. 
cellens  Orateurs  de  fon  temps ,  obfervoit  de  ne 
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Li  suiuk,  rien  laiffer  échaper  dans  fcs  diTcours  qui  fuft  ca- 
pable de  nuire  à  fa  cauie. 

Il  ne  faut  pas  que  les  Etrangers  nous  aceufent 
de  louer  avec  excès  les  Peintres  de  noftrc  Nation, 
comme  quelques-uns  d'eux  ont  fait  ceux  de  leur 
pais  :  c'eft  pourquoy  je  ne  vous  diray  pas  que  le 
Sueur  ait  égalé  Raphaël  &  le  Titien  dans  la  cor- 
rection du  deuein  &  la  beauté  du  coloris,  ni  qu'il 
ait  feeû  comme  le  Pouffin  toutes  les  belles  parties 
necdfaircs  à  la  perfection  de  la  Peinture.  Mais 
s'il  n'eft  pas  arrivé  à  un  fi  haut  degré  de  doctrine, 
il  s'eft  bien  élevé ,  &  n'eft  pas  tombé  dans  beau- 
coup de  fautes  qu'on  peut  remarquer  en  pluiieurs 
des  Peintres  qui  ont  travaillé  de  fon  temps.  Il  eft 
vray  encore  qu'il  n'a  pas  toujours  traité  fcs  fujecs 
avec  tous  les  accommodcmcns  de  bienfeance  qui 
leur  font  necelTaircs  :  Et  fi  en  parlant  des  ouvra- 
ges de  Raphaël  nous  avons  remarqué  qu'il  n'avoir 
pas  efté  éxact  en  cela,  reprefentant  des  Cardinaux 
avec  des  chapeaux  &  des  habits  rouges  long- temps 
avant  que  cét  ufage  fuft  dans  l'Eglife,  on  peut 
bien  reprendre  le  Sueur  d'avoir  fait  la  mcfme  fau- 
te lors  qu'il  a  peint  le  Pape  Vidor  &  le  Collège 
des  Cardinaux. 

Mais  il  faut  confidercr  que  ce  Peintre  n'avok 
pas  fait  allez  d  étude  dans  l'hiftoirc,  ni  mefine 
d'après  les  Antiques  &  les  plus  excellcns  Maiftres 
d'Italie  $  &  qu'ainfi  Ion  feul  génie  luy  a  fourni 
t  jut  ce  qu'il  a  produit.  On  doit  l'eftimcr  d'avoii 
par  luy-mefmc  fuivi  une  manière  fifage,  &  mar- 
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ché  fans  guide  fur  les  pas  des  plus  grands  hom-  l<  samt. 
mes,  de  telle  forte  qu'il  femble  s'eftre  inftruit  dans 

I  école  de  Raphaël  fans  avoir  efté  à  Rome.  Et  on 
peut  l'admirer  quand  on  confidere  la  beauté  de  fes 
difpofitions ,  les  attitudes  fi  aifées  de  fes  figures ,  & 
avec  quelle  fagefTc  il  fecontentoit  de  fuivrefonfujet  R*> 

ou  il  le  menoit ,  &  non  pas  ou  il  le  convient  a  aller  :  qutndumejt, 
ce  qui  cft  une  prudence  que  tous  les  Peintres  n'ont  tuJ^sw. 
pas,  qui  vont  lbuvent  plus  loin  qu'ils  ne  doivent.  M.fcsenrf. 

Il  ne  faut  pas  croire  aufii  que  fes  Tableaux  de 
l'hiftoirc  de  Saint  Bruno  foient  les  feuls  témoins 
de  ce  qu'il  f^avoit  faire.  Il  y  en  a  beaucoup  d'autres 
de  luy  à  Paris ,  dans  lefquels  on  voit  encore  plus 
de  force  de  deûein ,  &  de  beauté  de  couleurs.  On 
peut  dire  mefme  que  ceux  qu'il  a  peints  aux  Char- 
treux font  bien  connoiftre  fon  génie  ;  mais  que 
par  les  choies  qu'il  a  faites  depuis  on  juge  encore 
mieux  de  fes  études,  de  fon  application  ,  &  de  ce 
qu'il  auroit  pu  faire  dans  la  fuite.  Car  outre  la 
correction  du  deflein  ,  on  remarque  beaucoup  plus 
d'art  dans  fa  dernière  manière  de  peindre.  Aufli 
fit- il  les  Tableaux  du  Cloiftrc  des  Chartreux  en 
fort  peu  de  temps,  &  pour  un  prix  très- médiocre. 

II  difoit  luy -mefme  qu'il  ne  les  confideroit  que 
comme  des  cfquiffes ,  §c  les  premières  penfées  de 
ce  qu'il  auroit  fouhaité  de  faire  avec  plus  de  loifir. 
Lors  qu'il  eût  fini  ce  travail ,  il  fit  quelques  ou- 
vrages pour  M.  de  Nouveau  dans  fa  maifon  à  la 
Place  Royale,  &pour  plufieurs  autres  particuliers. 

En  x  *  ;  o.  il  fit  le  Tableau  qu'on  a  de  couftu- 
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ti  s  mu*,  me  de  prefenter  tous  les  ans  à  Noftre  Dame  de 
Paris  le  premier  jour  de  May.  Saint  Paul  y  cft  peint 
qui  prcfche  dans  la  ville  d'Ephcfe  ,  &  convertit 
plufieurs  Juifs  &  pluficurs  Gentils,  donc  quelques- 
uns  renonçant  aux  feiences  curieufes  portent  leurs 
livres  pour  les  jetter  au  feu.  La  première  penféc, 
ou  plûtoft  l'original  de  ce  Tableau,  eft  ,  comme 
vous  fçavez,  dans  le  Cabinet  de  M.  le  Normand 
Greffier  en  chef  du  grand  Confeil  &  Secrétaire  du 
Roy. 

J'ay  veû  cet  original,  interrompit  auffi-toftPy- 
1  tnandre  :  noftre  ami  qui  le  poiTede,  prétend  qui 
y  a  des  chofes  plus  belles  que  dans  celuy  qui  eft 
a  Noftre  Dame.  Les  premières  penfées  des  grands 
hommes ,  luy  dis-je,  font  fouvent  les  meilleures, 
non-feulement  parce  que  la  force  de  ce  premier 
feu  qui  échaufe  leur  imagination  s'y  trouve  toute 
entière ,  mais  aufli  à  caùfe  qu'ayant  beaucoup  d'ef- 
prit  &  de  lumières,  ils  font  capables  de  juger  par 
eux  mefmes  de  la  bonté  de  ce  qu'ils  produifenc, 
&  difeerner  le  bien  d'avec  le  mal.  Cependant  com- 
me ils  n'ont  pas  moins  de  fageiTc  &  de  prudence 
que  de  capacité,  ils  écoutent  tous  les  avis  qu'on 
leur  donne  ,  &  il  arrive  quelquefois  qu'aimant 
mieux  déférer  au  jugement  des  autres  qu'à  leur 
propre  fens,  ils  quittent  leur  opinion  particulière, 
&  prennent  le  plus  mauvais  parti.  Si  vous  avez 
bien  conilderé  le  Tableau  de  M.  le  Normand,  vous 
y  aurez  reconnu  dans  toutes  fes  parties  Ja  force  de 
l'efprit  &  de  l'imagination  du  Peintre.  La  difpo- 
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lition  en  cft  grande  &  noble  ;  les  attitudes  des  fi-  le  sa»u 
gures  ailées  &  naturelles  ;  les  airs  de  teftes  tousdif- 
Ferens,  &  pleins  de  majefté  ;  les  draperies  fimples, 
mais  biendifpofécs;  les  plis  faciles,  &  bien  enten- 
dus ;  les  lumières  répandues  fi  judicieufement,  & 
fi  à  propos  fur  tous  les  corps,  que  Ton  ne  voit  dans 
tout  l'ouvrage  aucune  confufion.  Saint  Paul,  qui 
eft  la  principale  figure,  paroift  avec  un  air  maje- 
ftueux ,  &  plein  de  ce  zele  tout  divin  dont  il  eftoic 
rempli.  Pluficurs  ou  Juifs  ou  Gentils  font  autour 
de  luy  qui  l'écoutent  avec  étonnement,  pendant 
que  quelques-uns  de  fes  difciples  impofent  les 
mains,  font  des  aumofiies,  &  travaillent  à  la  con- 
verfion  des  peuples.  On  voit  de  nouveaux  Cliref- 
tiens  profternez  &  dans  une  pofture  humble  & 

{>enitente  goufter  les  douceurs  de  la  grâce  que 
cfprit  de  Dieu  répand  en  eux.  Il  y  a  un  homme 
qui  femblc  écrire  avec  foin  ce  qu'il  entend  pref- 
çner,  &  un  autre  qui  paroift  luy  expliquer  ce  que 
Saint  Paul  dit.  Ces  fçavans  dont  il  cft  parlé  dans 
les  Actes  qui  avoient  éxercé  les  arts  curieux,  ap-  1,. 
portent  leurs  livres,  &  les  brufient  devant  tout  le 
monde.   La  quantité  en  fut  lî  confidcrable,  que 
quand  on  en  eût  fupputé  le  prix,  on  trouva  qu'il 
montoit  à  cinquante  mille  deniers*.  Je  ne  m'é-  *  c>/f 
tends  pas  à  vous  marquer  plus  particulièrement      9 09  °' 
toutes  les  beautez  de  cét  ouvrage,  parce  que  vous 
le  connoi(fez. 

La  dernière  fois  que  je  vis  ce  Tableau,  dît  Py- 
mandre ,  c  eftoit  avec  une  perfonne  qui  Tcftimoic 
Tome  IL  OO  o 
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l«  suiui.  allez  :  mais  foie  qu'il  n'euft  de  la  Peinture  qu'une 
connoiûance  médiocre  ,  ou  qu'il  n'euft  pas  d'à* 
mour  pour  les  ouvrages  du  Sueur,  il  me  fouvient 
qu'il  y  avoir  néanmoins  quelques  parties  qui  ne 
luy  plaifoicnt  pas  tant  que  d'autres. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  de  cela  ,  luy  dis -je: 
il  n'y  a  point  d'ouvrages  où  il  ne  s'en  doive  ren- 
contrer qui  ayent  ou  plus  de  force,  ou  plus  d'agrk 
mens.  Et  puis  ne  vous  ay-je  pas  dit  plufieurs  fois 
que  les  manières  de  peindre,  font  différentes  dans 
tous  ceux  qui  travaillent,  parce  que  les  goufts  ne 
font  point  femblablcs,  &  que  chacun  croit  voir  les 
chofes,  &  en  juger  mieux  qu'unautre.  C'eftainfiquc 
les  caractères  des  lettres ,  qui  font  les  véritables  fi<- 
gnes  des  paroles,  &  les  paroles  mefmes  font  diffé- 
rentes ,  &  n'ont  pu  eftre  communes  à  toutes  lesNa- 
tions  par  une  certaine  contrariété  d'avis  &  d'hu- 
meurs qui  leur  eft  fî  ordinaire ,  que  chacun  croit 
avoir  la  raifon  de  fon  cofte ,  &  veut  commander  aux 
autres.  Le  figne  &  la  marque  de  cet  orgueil  fut  cet- 
te fuperbe  Tour  que  les  hommes  élevèrent  jufqu'au 
s.  *°ç£ok  Ciel  :  Entreprife  infolcnte  &  hardie ,  s'écrie  un 
chrcft.ch.  4.  grand  Saint  l  im pieté  infupportable ,  qui  fut  eau* 
fe  que  les  hommes  ne  furent  pas  feulement  difra* 
rens  de  fentimens  &  d'opinions  ,  mais  encore  de 
voix  &  de  langage  » 

Le  Sueur  ht  auflî  pour  les  Capucins  de  la  rue 
Saint  Honoré  un  Chrift  mourant,  &  dans  PEgfr 
fe  de  Saint  Germain  de  FAuxerrois  un  Tableau  Je 
la  Magdelaine  &  le  Martyre  de  Saint  Laurent. 
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£n  U;i  il  peignit  pour  les  Religieux  de  Mar-  1 
mouftier  deux  Tableaux  de  l'hiftoirc  de  Saine  Mar- 
tin. Il  fie  aufll  dansle  mefine  temps  quelques  ouvra- 
ges dans  une  Chapelle  del'Eglife  de  Saint  Gervais  a 
Patis,  aux  Carmélites  du  grand  Convent,  ôc  en  plu- 
sieurs autres  lieux.  Mais  ce  qu'il  a  peint  de  plus  con- 
iiderable  fur  la  fin  de  fa  vie  font  les  bains  de  M. 
Je  Préfident  de  Torigny  dans  fa  maifon  de  l'Ifle  No- 
ftre  Dame ,  &  un  grand  Tableau  pour  fervir  de  Pa- 
tron à  une  tenture  de  tapifleric  que  la  ParoifTe  de 
Saint  Gervais  vouloir  faire  faire  pour  reprefenter 
l'hiftoire  &  le  martyre  de  Saint  Gervais  &  de  Saint 
Protais.  U  avoit  mefme  commencé  un  fécond  Ta- 
bleau du  mefmefu jet  :  mais  n'ayant  pu  l'achever , 
il  a  efté  fini  par  Thomas  GoufTc  fon  élevé  &  fon 
beaufrere. 

Tous  ces  ouvrages  font  fufEfans  pour  faire  con- 
ncnltre  le  mérite  du  Sueur.  Les  deffeins  que  l'on  voit 
de  luy ,  &  dont  le  fieur  Girardon  Sculpteur  en  con- 
ferve  avec  beaucoup  de  foin  une  grande  partie  de 
«és-confiderables,  font  juger  de  la  peine  qu'il  pre- 
noit  à  bien  faire.  AufTi  l'on  peut  dire  que  s'il  euft 
vefeu  plus  long- temps,  fes  études  continuelles  l'au- 
roient  rendu  capable  de  perfectionner  entière  ment 
les  ouvrages  ,  &  on  l'auroit  veû  éclater  parmi  les 
premiers  Peintres  du  temps.  Car  n'eftant  âgé  que 
de  trente-huit  ans  lors  qu'il  mourut ,  &  ayant  un 
cfpritaufïi  fage  &  auffi  aifé qu cftoit  leficn,  il  au- 
roit  tiré  de  la  pratique  de  fon  art  tous  les  avan- 
tages qu'on  en  peut  dtfi.er.  Mais  fa  trop  grande 
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Le  Sueur.  P  affion  pour  ce  mefme  arc,  le  defir  de  la  gloire ,  & 
une  application  trop  aflîduë  au  travail  pour  fur- 
paffer  les  autres  Peintres  qui  avoient  alors  le  plus 
de  réputation ,  luy  rirent  faire  de  fi  grands  efforts 
d'efprit,  qu'il  épuifa  bien-toft  toutes  fes  forces, 
&  trouva  une  mort  véritablement  glorieufe  pour 
luy,  mais  pleine  de  douleurs  pour  les  fiens  &pour 
les  amateurs  de  la  Peinture.  Il  mourut  au  mois  de 
May  1 6  y  ; .  &  fon  corps  fut  porté  à  Saint  Efticn* 
ne  du  Mont  où  il  a  fa  fepulture. 

D'où  vient,  dîtPymandrc,  qu'eftant  fi  aimé  & 
fi  cftimé  pendant  fa  vie,  il  a  eu  après  fa  mondes 
ennemis  allez  jaloux  de  fa  réputation  pour  gaftet 
fes  Tableaux  des  Chartreux,  où  Ton  a  efté  plu- 
fieurs  fois ,  comme  j'ay  fecû  des  Religieux  mefmes, 
effacer  &  défigurer  en  diverfes  manières  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  beau  j  &  c'eft  pourquoy  ils  ont  efté 
obligez  de  les  couvrir  de  volets  qui  ferment  pre- 
fenrement  à  clef. 

Je  ne  puis  m'imaginer,  luy  repartis- je,  que  cela 
foit  arrivé  par  des  perfonnes  de  la  profeflïondont 
eftoitle  Sueur.  Je  fçay  bien  que  la  plufpart  des 
hommes  font  envieux  de  leurs  égaux ,  que  c'eft  un 
vice  commun  &  répandu  dans  toutes  les  profef- 
fions  y  &  qu'une  fortune,  quoy-que  médiocre ,  lors 
qu'elle  eft  accompagnée  d'honneur ,  ne  manque 
jamais  de  faire  des  jaloux.  Mais  cela  eft  arrivé  long- 
temps après  la  mort  du  Sueur  :  fa  fortune  nepou- 
voit  eftre  fouhaitée  de  perfonne  ;  &  quand  fa  ré- 
putation auroit  efté  encore  plus  grande,  nous  ne 
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voyons  point  d'exemples  d'autres  Peintres  qui  ayent  le  sueur. 
efté  outragez  dans  leurs  Tableaux  d'une  manière  fi 
cruelle  &  fi  lafche:  au  contraire,  ceux  qui  les  ont 
furvécus  les  ont  regardez  avec  eftime  -,  &  s'ils  ont  eu 
des  concurrens  pendant  leur  vie,  ils  n'ont  plus  eu 
que  des  admirateurs  après  leur  mort.  Mais  conti- 
nuons à  parler  des  Peintres  de  l'Académie. 

Louïs  Testelin  de  Paris  eftoit  au  fli  du  L ouït 
nombre  des  Anciens ,  &  fut  ProfelTeur  après  que  T"Tit,N- 
les  premiers  Statuts  eurent  efté  changez,  &  au  on 
eût  fait  de  nouveaux  Reglemens.  Les  Tableaux 
qu'on  voit  de  luy  dans  l'Eglife  de  Noftre  Dame 
de  Paris  font  des  meilleurs  qu'il  ait  faits, 

Thomas  Pinager  6f  Armand  Suanvert  pinace*. 
eftoient  contemporains,  &  faifoient  du  paifage.  ARMAND* 

François  Perier  natif  de  Saint  Jean  de  p*****- 
Launc ,  ou  de  Salins ,  dans  la  Franche-Comté  ,  & 
fils  d'un  Orfèvre ,  eftoit  fort  jeune  lors  qu'il  fe  dé- 
baucha pour  aller  en  Italie  avec  un  aveugle  qu'il 
conduifoit.  Quand  il  fut  arrivé  à  Rome,  il  s'obli- 
gea à  un  de  ces  Peintres  qui  riennent  boutique, 
avec  lequel  il  demeura  jufques  à  ce  que  fon  mai- 
ftre  eftant  venu  à  mourir  ,  &  fes  Tableaux  ayant 
cfté  vendus ,  le  Marchand  qui  les  acheta  le  prit 
avec  luy  >  &  voyant  que  Perier  fe  donnoit  beau- 
coup de  peine  à  travailler  ,  il  empruntoit  de  fes 
amis  des  Tableaux  des  meilleurs  Peintres  pour  les 
luy  faire  copier,  &  mcfme  le  fit  connoiftre  a  Lan~ 
franc,  duquel  il  receût  dans  la  fuite  de  bonnes  in- 
ftruttions.  Après  que  Pc.ïcr  eût  travaillé  alTez  de 
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temps  à  Rome  ,  il  vint  en  France.  En  panant  à 
Lyon ,  il  y  trouva  Sarazin  Sculpteur,  qui  i'arrefta, 
&  luy  fit  donner  le  Cloiftre  des  Chartreux  àpein- 
dre.  Quand  il  eût  fini  cet  ouvrage ,  il  alla  à  Maçon 
où  il  avoir  ieux  frères ,  l'un  Peintre  ,  &  l'autre 
Sculpteur.  Il  y  fejourna  quelque  temps,  &  enfuite 
dans  d'autres  Villes  de  la  Breûe ,  où  il  fit  quantité 
de  Tableaux ,  &  grava  plufieurs  planches  à  l'eau 
forte.  En  u  30.  il  vmt  trouver  Voûct  cwitravail- 
lok  àChilly ,  &  qui  Tarrcfta  pour  peindre  dans  la 
maifon  de  M.  Dcfiat.  Il  fit  luy  feul  la  Chapelle  d'a- 
près les  dedans  de  Vouée  :  ceft  ce  qu'il  y  a  de 
mieux  peint  dans  toute  cette  maifon.  Il  entreprit 
encore  plufieurs  Tableaux  à  Paris  ,  entre -autres 
ceux  que  l'on  voit  de  luy  dans  l'Eglife  de  Sainte  Ma- 
rie  de  la  rue  Saint  Antoine.  Peu  de  temps  après  il 
retourna  à  Rome ,  où  il  demeura  jufqu  en  l'année 
1 6  45.  qu'eftant  revenu  à  Paris,  il  peignit  la  Gal- 
lcrie  de  THoftcl  de  la  Vrilliere ,  travailla  au  Rincy, 
&  après  avoir  fait  plufieurs  autres  ouvrages  mou- 
rut ProfciTcur  de  l'Académie. 

Que  dites-vous  ,  dît  Pymandre ,  de  la  Galleric 
dont  vous  venez  déparier?  Ne  trouvez- vous  pas 
que  c'eft  un  ouvrage  confiderable  ? 

Pericr,  repartis- je,  ordonnoit  bien,  travailloic 
avec  facilité ,  &  l'om  ne  peut  pas  dire  qu'il  ne  cher- 
chai!: le  bon  gouft  dans  fa  manière  de  defliner.  Il 
avoit  beaucoup  de  feu,  mais  il  elt  vray  qu'il  eû  fou- 
vent  peu  corred.  Ses  airs  de  telles  font  fecs ,  peu 
agréables,  &  fou  coloris  >un  peu  noir.  Il  ignoroit 
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la  Perfpedtive  &  Y Archite&ure  ;  ce  qui  caufe  beau-  p  1  r  tu. 
coup  d'irreguiaritez  dans  le  plan  de  fes  figures  :  ce- 
pendant il  peignoit  aiTez  bien  le  païfage  imicant  la 
manière  des  Caraches. 

Hanse  fut  aufli  un  des  anciens  dans  l'Aca-  ha»$i. 
demie.  Il  faifoit  des  Portraits  de  Miniature,  &  pour 
cela  il  eftoit  en  vogue  à  la  Cour.  Simon  Guil-  guulaiw. 

I  ain  en  faifoit  au  Paftel ,  &  mourut  au  mois  de 
Décembre  i6j8. 

Ce  fut  dans  la  mefîne  année  que  l'Académie  perdit 
aufli  Laurent  de  la  Hire,  l'un  de  fes  Anciens.  lahh». 

II  eftoit  de  Paris  où  il  a  toujours  travaillé  avec  répu- 
tation. Il  couchoit  fes  couleurs  avec  tant  de  propre- 
té, quelles frapoient la  vcûc.  L'ordonnance  de  fes 
fùjcts  n'eftoit point embarafiec.  Il  entendoit  parfai- 
tement l'Architecture  ôdaPcrfpe&ivc.  U  peignoit 
toutes  choies  avec  beaucoup  d  amour  &  de  loin, ac- 
compagnant Tes  figures  de  baftimens  &  de  païfages 
agréables.  L'on  ne  peut  pas  dire  qu'il  y  ait  dans  fes 
ouvrages  cette  proportion,  cette  beauté  naturelle  de 
nonfardée,cc  fang  pur,  &  s'il  faut  ainfi  dire,  une  for- 
ce dans  les  membres,  &  un  embonpoint  dans  les  car- 
nations ,  qu'il  n'avoir  jamais  bien  étudiées  dans  la 
nature  &  dans  les  Tableaux  des  grands  Maiftrcs. 

Cependant  il  a  cfté  hei*reux<pcndant  fa  vie ,  car 
il  a  trouvé  des  perfonnes  qui  le  cherifToient  jufijues 
au  point  de  ne  faire  pas  tant  d'eftat  de  la  force  que 
delà  delicatefie,  &  qui  ne  fe  foucioient  pas  qu'il 
paruft  de  la  foiblefTe  dans  fes  ouvrages ,  pourveâ 
qu'il  y  euft  un  air  agréable.  Ce  n'eftpas  que  dans 
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la  Hmi.  quelques  figures  il  n  ait  fait  paroiftre  des  mufclesi 
mais  à  confiderer  fon  gouft  de  peindre  en  général, 
il  y  a  de  la  molefle  &  de  la  langueur.  Toutefois  il 
a  eu  fes  approbateurs,  &  a  travaillé  dans  les  prin- 
cipales Eglifes ,  dans  les  Palais ,  &  les  plus  grandes 
maifons  de  Paris ,  où  fes  Tableaux  font  encore  con- 
fiderez ,  principalement  par  les  gens  qui  cheriflent 
cette  delicatefle  de  pinceau  dont  il  s'eft  fervi.  Il  a 
laiffé  un  fils  qui  a  fuivi  un  autre  gouft  dépeindre 
pendant  qu'il  s'y  eft  appliqué  ;  mais  qui  s'eftant 
trouvé  avec  une  inclination  &  un  génie  tout  par- 
ticulier pour  les  Mathématiques,  tient  aujourdnuy 
un  rang  conlîderablc  entre  les  plus  {çavans. 
«    Apres  m'eftre  un  peu  arrefté ,  il  faut ,  continuay- 
n^*0**"  je,  que  je  vous  parle  de  Louis  DU  Guernier, 
1  un  des  Anciens  dans  l'Académie ,  &  qui  a  efté  un 
des  plus  habiles  pour  bien  faire  des  Portraits  en 
miniature.  Quoy-que  vous  l'ayez  connu  affez  par- 
ticulièrement ,  vous  ne  ferez  pas  fafché  que  je  vous 
en  entretienne  ,  puis  que  l'eftime  que  vous  aviez 
pour  fon  mérite  &  pour  fa  vertu  vous  fera  écou- 
ter favorablement  ce  que  je  vous  diray  de  luy.  Vous 
m'avez  fouvent  témoigné  que  vous  ne  voyez  per- 
fonne  qui  euft  une  plus  belle  phifionomie,  &qui 
fentift  plus  fon  homme  de  naiffance.  Vous  fou- 
vient-il  que  me  parlant  quelquefois  de  fa  bonne 
mine,  de  fa  douceur  ,  &  de  fon  affabilité,  vous 
me  difiez  qu'il  falloit  neceffairement  qu'il  logeait 
une  belle  ame  dans  un  corps  fi  bien  fait ,  &  quc 
.  vous  n  cftiez  pas  furpris  que  je  me  fiuTe  lie  d'a- 
mitié 
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mitie  avec  luy  ,  bien  qu'il  fuft  d'une  Religion  dif-  du  dif- 
férente de  la  noftre.  Nl1*' 

Il  eft  vray  auffi  que  fi  je  ne  craignois  pas  que 
vous  crufliezque  je  me  iailTe  trop  emporter  à  mon 
affection,  &  que  je  le  loûë  avec  trop  d'excès,  le 
plaifir  que  j'ay  de  me  fouvenir  de  luy  me  pourroic 
faire  étendre  fur  les  belles  qualitez  de  fon  ame ,  & 
oubliant  ce  que  j'ay  à  dire  de  fa  feience ,  je  ne  vous 
parlerois  que  de  fes  vertus  j  car  je  n'ay  jamais  con- 
nu aucune  perfonne  de  fon  âge  qui  euft  une  mo- 
dération &  une  fageffe  égale  à  la  fienne. 

J'eftois  fort  jeune  lors  que  je  le  vis  la  première 
fois ,  &  il  n'eftoit  pas  encore  beaucoup  avancé  en 
âge.  J'entrois  dans  la  curiofitc  de  la  Peinture ,  & 
je  cherchois  à  connoillrc  les  plus  habiles  en  cet  arc , 
particulièrement  ceux  qui  travailloient  de  minia- 
ture, parce  que  je  n'eftois  pas  encore  capable  de 
juger  de  la  différence  qu'il  y  a  dans  toutes  les  ma- 
nières de  peindre.  J'eus  beaucoup  de  joye  d'avoir 
fa  connoilTance ,  voyant  qu'il  eftoit  en  réputation 
pour  bien  faire  des  Portraits ,  &  on  peut  dire  ecluy 
qui  réuflifToit  le  mieux  pour  la  refTemblance.  Car 
bien  qu'il  en  fift  qui  eftoient  d'un  fi  petit  volume 
qu'on  les  meteoit  dans  des  bagues ,  cependant  ils 
ne  laiffoient  pas  d'eftre  fort  reîTemblans ,  &  j'ad- 
mirois  alors  dans  ces  petits  ouvrages  la  merveilleu- 
fe  induftric  de  l'ouvrier  bien  plus  que  la  force  d  ef- 
prit  des  plus  fçavans  Peintres. 

En  effet,  interrompit  Pymandre ,  fi  la  nature 
eft  fi  admirable  dans  les  plus  petits  animaux ,  que 
Tome  11.  PPp 
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Pline  confiderant  les  différences  formations  des  in- 
fectes ,  ne  peut  s*  empefeher  de  dire  qu'il  n'y  a  rien 
défi  merveilleux  que  Tinduttrieufc  composition  de 
saint  Aog.  ccs  petits  corps  5  &  fi  un  grand  Saint  n'a  pas  fait 
difficulté  de  dire  que  Dieu  n'avoir  créé  les  plus  pe- 
tits animaux  avec  un  fens  trés-fubtil  qu  afin  de  nous 
faire  confidercr  avec  plus  d'éconnement  &  d'appli- 
cation l'agilité  d'une  mouche  qui  vole ,  que  la  gran- 
deur du  mouvement  d'un  cheval  qui  marche  ;  & 
nous  faire  admirer  davantage  le  travail  d'une  four- 
mi que  la  force  d'un  chameau  -,  je  ne  fuis  pas  fur- 
pris  que  vous  eulîiez  tant  d'eltimc  pour  ces  fortes 
d'ouvrages ,  dont  j'en  ay  vcû  quelques-uns  qu'on 
ne  pouvoir  trop  prifer. 

Quelque  plaifir,  repris-je,  que  je  rccemTc  à  voir 
travailler  Du  Guernier ,  ma  joyc  fut  encore  bien 
plus  grande  quand  après  l'avoir  fréquenté  quel- 
que temps,  je  m'apperceûs  que  fon  feavoir  &  fon 
habileté  à  bien  peindre  eftoient  en  luy  les  quali- 
tez  les  moins  cftimablcs,  &  qu'il  avoir  une  beau- 
té d'ame  qui  furpafToit  de  beaucoup  tout  ce  que 
j'en  pourrois  dire.  De  forte  que  fi  l'excellence  de 
fon  travail  m'avoit  fait  rechercher  à  le  connoiftre, 
fes  bonnes  mœurs  &  fon  mérite  perfonnel  m'enga- 
gèrent à  l'aimer,  &  à  le  voir  fouvenr.  Sa  conver- 
iation  eftoit  douce  &  agréable,  fes  divertilTemens 
innocens  :  tout  cftoit  ferieux  en  luy  *  il  n'y  avoir 
rien  de  chagrin  ;  on  rcfpe&oit  fon  abord  ,  &  on 
ne  l'apprehendoic  pas  *  il  paroifToit  extrêmement 
froid  &  retire  ,  mais  civil  &  bonnette  ;  ennemi  des 
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vices,  fans  cftrc  ennemi  des  honneftes  divertiffe-  dqGuiiu 
mens.  Il  aimoic  la  Mufique  ,  touchoic  fort  bien  *la"1 
le  Theorbe,  fe  plaifoit  à  la  lecture  des  bons  livres, 
en  jugeoit  fort  bien,  ne  parloir  jamais  de  fa  Reli- 
gion :  s'il  parloir  de  la  noftre ,  c'eftoit  d'une  ma- 
nière fage  &  honnefte  ;  &  dans  toutes  fes  actions 
on  voyoit  toûjours  quelque  chofe  de  noble  &de 
généreux.  Il  eft  vray  qu'il  n'eftoit  pas  d  une  naif- 
fanec  baffe  &  obfcure.  Son  grand-pere  avoit  poffe- 
dé  une  charge  confiderable  dans  le  Parlement  de 
Roûën  :  mais  pendant  les  guerres  de  la  Religion  il 
perdit  la  vie,  pour  vouloir  fouftenir  un  mauvais 
parti.  Il  ne  laiffa  qu'un  fils,  nommé  Alexandre  qui 
avoit  étudié,  &  qui  fçavoit  un  peu  deiTiner.  Ef- 
tant  encore  jeune,  &  voyant  tous  les  biens  de  fon 
pere  au  pillage ,  il  alla  en  Angleterre ,  où  il  fut 
contraint  de  fe  mettre  à  enfeigner  les  Langues. 

Après  que  les  troubles  furent  un  peu  appaifez, 
il  revint  en  France ,  &  n'ayant  ni  Papiers  ni  Titres 
pour  rentrer  dans  fon  bien ,  il  vint  a  Paris ,  obli- 
gé de  fe  mettre  à  peindre  de  miniature.  Il  époufa 
Marie  Dophin  fille  d'un  Peintre  dcTroye,  de  la- 
quelle il  eût  plufieurs  enfans.  Loûïs  fut  l'aidé, 
&  naquit  le  14.  Avril  1 614.  Ayant  perdu  fon  pe- 
re d'affez  bonne  heure,  il  fe  vit  chargé  du  foin  de 
fa  famille,  qui  s'adonna  comme  luy  à  travailler  de 
miniature.  Il  eût  une  fœur  qui  en  fécondes  nopecs 
époufa  Bourdon  Peintre,  laquelle  deiTinoit  fort  bien/ 
Alexandre  fon  frère  puifné  s'appliqua  particuliè- 
rement au  païfage,  &  mourut  trois  ans  avant  luy, 
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r>u  cm.  Pierre  le  plus  jeune  de  (es  frères  a  réufli  dans  les 
Portraits  de  miniature,  &  lors  qu'il  mourut  il  y  a 
peu  d'années ,  il  eftoie  en  réputation  pour  la  beau- 
té de  fon  travail.  > 
Quant  à  Louis ,  il  r édita  long-temps  à  le  ma- 
rier par  l'attache  qu'il  avoit  à  .  demeurer  avec  fa 
mere,  &  la  neceflitc  dans  laquelle  il  fe  trouvoitdc 
fouftenirlereftedefcs  frères  6c  fœurs,  qui  n  eftant 
point  encore  pourveûs ,  avoient  befoin  de  fon  afli- 
ftanec.  Enfin  il  époufa  vers  l'année  1649.  une  fil- 
le de  fon  voifinage  &  de  fa  Religion  ,  qu'il  conr 
fîdcra  plus  pour  fa  vertu  que  pour  fon  bien.  J'eflois 
alors  en  Italie,  &  à  mon  retour  je  le  trouvay  en- 
gagé  dans  le  mariage  ,  mais  toujours  le  mefrne, 
je  veux  dire  toujours  fage  ,  toujours  modéré  ,  & 
fans  ambition.  Il  s'eftoit  mis  à  faire  des  Portraits 
en  email  ;  &  comme  il  avoit  de  l'efprit  &  un  ef- 
prit  de  Philofophe ,  il  avoit  beaucoup  médité  fur 
cette  nouvelle  manière  d'employer  les  émaux ,  ôc  y 
avoit  mefme  fait  de  grandes  découvertes  ;  Outre 
qu'il  égaloit  dans  la  beauté  du  travail  les  autres 
ouvriers  qui  s'adonnoient  alors  dans  ce  genre  de 
peindre ,  il  avoit  cét  avantage  fur  eux  de  mieux  défi 
imer,  &  d'atraper  heureufement  la  reffemblancc. 
Et  il  avoit  encore  aquis  des  connoiffanccs  fi  par- 
ticulières pour  la  beauté  des  émaux ,  qu'il  e£t  cer- 
tain que  s'il  euft  vefeu  plus  long- temps,  il  auroic 
pouffe  l'excellence  de  ce  travail  plus  loin  que  nous 
ne  le  voyons.  Mais  comme  il  eftoit  d'une  com- 
pjexion  aflez  çjdiçatc ,  cju'il  avoir  la  poitrine  &  IV* 
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ftomach  foibles }  fa  vie  fedentaire,  &  une  grande  d«  g*s*« 
aflîduité  au  travail  abrégèrent  fes  jours  ,  en  forte 
qu'après  une  longue  &  langoureufe  maladie  ,  il 
mourut  le  16.  Janvier  165p.  Ce  rut  dans  ces  der- 
niers momens  qu'il  fît  paroiftre  encore  plus  de  ver- 
tu, &  je  vous  avoûëqueceme  fut  une  douleur  ex- 
traordinairement  fenfible  de  me  voir  privé  d'une 
perfonne  que  j'avois  beaucoup  chérie ,  &  de  voir 
une  perte  entière  de  tant  ds  rares  qualitez  que  f& 
vois  admirées  en  luy ,  ôc  dont  j'cfperois  toûjours 
qu'il  feroit  un  bon  ulage  dans  une  autre  Religion 
que  celle  où  il  eft  mort. 

-  Ne  renouvelions  pas ,  interrompit  Pymandre , 
nos  douleurs ,  par  le  fouvenir  des  afflictions  paf- 
fées.  Vous  fçavez  combien  je  refTentis  fa  perte,  & 
combien  de  fois  nous  en  avons  parlé  depuis,croyant 
qu'enfin  un  efprit  fi  réglé  fe  lauTeroit  toucher  aux 
lumières  de  la  foy  &  de  la  raifon.  Mais  finiflbns 
nos  plaintes,  &  continuez,  je  vous  prie,  de  parler 
de  fes  ouvrages  y  ou  d'examiner  les  talens  des  au- 
tres Peintres  qui  font  morts  après  luy. 

Quoy-quc  Du  Gucrnier  ,  repartis- je  ,  euft  des 
concurrens  trés-habiles ,  il  eft  vray  que  pour  la  for- 
ce &  la  rcfTemblance  dune  tefte  il l'emportoit  fur 
tous  les  autres ,  dont  les  manières  eftoient  afTez  dif- 
férentes de  la  fienne.  Il  ne  fe  fervoit  point  de  blanc, 
&  pointilloit  tout  fon  ouvrage  fur  le  velin ,  com- 
me faifoit  aufli  en  ce  temps-là  le  Pere  Saillant  Au- 
guftin ,  qui  avoit  de  la  réputation.  Hanfe  couchoit 
du  blanc  fur  fon  velin ,  &  cher  choit  à  imiter  la  ma- 
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du  Gai*,  nicre  d'Olivier  &  dcCoupre  qui  travaillaient  avec 
*•  eftime  en  Angleterre.  Du  Gucrnier  a  fait  plufieurs 
Portraits  du  Roy  &  de  toutes  les  perfonnes  de  la  pre- 
mière qualité.  Lors  que  le  Duc  de  Guife  alla  à  Ro- 
me, il  emporta  un  livre  de  prières  où  Du  Guernier 
avoit  reprefenté  en  Saintes  toutes  les  plus  belles  Da- 
mes de  la  Cour  peintes  au  naturel. 

Mais  paflbns  aux  autres  Peintres  qui  ont  encore 
eu  place  dans  l'Académie}  &  afin  d'avoir  le  temps 
d'achever  ce  que  j'ay  à  vous  en  dire,  ne  nous  arref- 
tons  qu'à  ceux  dont  vous  voulez  eftrc  informé  d'a- 
vantage. 

mich»       Michel  Corneille  Elevé  de  Voûëtcon- 
oxkxii.  .  fcryojt  bcaucoUp  de  la  manière  de  fon  mailtrc.  II 

avoit  efté  des  Anciens  dans  l'Académie ,  &  faifoic 
la  charge  de  Re&cur  lors  qu'il  mourut  en  i  €  64. 
âgé  de  6 1.  an.  Il  y  a  des  ouvrages  de  luy  dans  l'E- 
glife  des  Jefuites  de  la  ruë  Saint  Antoine ,  &  en  plu- 
sieurs autres  lieux.  L'on  voit  auffi  plufieurs  tapifle- 
ries  exécutées  d'après  fes  defTcins. 

d»»ic*s.  Michel  Dorigni  eftoit  de  Saint  Quen- 
tin. Après  avoir  travaillé  long  temps  fous  Voûët, 
il  époufa  une  de  fes  filles.  Il  a  peint  dans  les  ap- 
partenons du  Chaftcau  de  Vincennes,  &  a  beau- 
coup gravé  d'après  les  Tableaux  de  fon  bcaupere. 
Il  exerçoit  la  charge  de  Profeflcur  dans  l' Académie 
lorsqu'il  mourut  en  1 6  6$.  âgé  de  48.  ans  é.  mois. 

l>  BicHM*.  L'année  fuivante  mourut  LeBickeur,  qui 
eftoit  auifi  Profcueur.  Il  peignoit  fort  bien  les  Pcr- 
fpeftives,  &  en  a  fait  imprimer  un 
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Jacques  Sarazin  de  Noyon  mourut  dans  s  a*  a*™. 
la  mcfmc  année.  Il  eftoit  Peintre  &  Sculpteur.  Il 
fut  un  des  plus  anciens  dans  l'Académie,  &  exerça 
la  charge  de  Re&eur.  Ses  ouvrages  de  Sculpture  font 
conlîderables ,  &  Ton  eftime  beaucoup  un  Crucifix 
qu'il  a  fait  à  Saint  Jacques  de  la  Boucherie. 

Nicolas  de  Plate-Montagne  mourut  dans  montacnv 
ce  temps-là.  Il  faifoit  fort  bien  des  Mers  &  du  Paï- 
fage. 

Pluficurs  autres  Peintres  ne  le  furvefeurent  pas 
long-temps  }  comme  Jean  Blanchart  qui  tra-  blanchaxt. 
vailloit  àl'Hiftoirc  ;  Vanmol  qui  faifoit  des  Hi-  vahmoi. 
ftoires  &  des  Portraits  ;  Lanse  habile  pour  le  paï-  laksi. 
fage,  les  fleurs,  &lcs  fruits  *  Le  Moyne  qui  pei-  L* moymi. 
gnoit  aufli  des  fleurs  &  des  fruits. 

Les  Nains  frères  faifoient  des  Portraits  &  des  u$  Naxn*. 
Hiftoires,  mais  d'une  manière  peu  noble,  repre- 
fentant  fouvent  des  fu jets  fimples  &  {ans  beauté. 

J'ay  veû,  interrompit  Pymandrc,  de  leurs  Ta- 
bleaux ;  mais  j'avoûc  que  je  ne  pouvois  m'arrefter 
à  confiderer  ces  fujets  d'a&ions  baffes  &  fouvent 
ridicules. 

Les  ouvrages ,  repris- je,  où  l'efprit  a  peu  dépare 
deviennent  bientoft  ennuyeux.  Ce  n'eft  pas  que 
quand  il  y  a  de  la  vray femblance ,  &  que  les  cho- 
fes  y  font  exprimées  avec  art ,  ces  mcfmcs  chofes 
ne  furprennent  dabord,  &  ne  plaifent  pendant 
quelque  temps  avant  que  de  nous  ennuyer  :  Ceft 
pourquoy  comme  ces  fortes  de  peintures  ne  peu- 
vent divertir  qu  un  moment  &  par  intervalc ,  on 
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tu  kxw*.  voit  peu  de  pcrlonnes  connoilïantcs  qui  s'y  atta- 
chent beaucoup. 

Mouelioh  travailloit  à  des  hiftoires  pour 
des  tapiiferies ,  de  mefme  que  Charles  P  e  r  so  N 
Lorrain,  qui  a  eftéRe&eur,  &  dont  la  manière  te- 
noic  de  celle  de  Voûët ,  fous  lequel  U  avpit  beau- 
coup peint.  Il  mourut  en  1667. 

Thibault  Poissa»  d'Àbevilk,  &  Gt- 
yakowtat.  rard  Vanobstat  de  Bruxelles  Sculpteurs 
moururent  en  16  6  8.  Vanobftat  faifoit  la  fon- 
ction de  Re&eur  dans  L'Académie.  Il  eûoit  par- 
ticulièrement recommandable  pour  bien  faire  des 
BaC  reliefs.  Il  travailloit  auffi  fur  l'y  vpirc ,  &  il  y  a 
plufieurs  pièces  de  fa  façon  dans  le  cabinet  du  Roy. 
Ce  fut  pour  luy  que  Monfieur  de  Lamoignon  ,  au- 
jourd'huy  Avocat  General ,  plaida  dans  la  Grande 
Chambre  une  caufe  célèbre  le  1.  Décembre  i6.6j+ 
où  avec  une  éloquence  admirée  fie  tout  le  mon- 
de, il  releva  avantageufement  la  Peinture  .  &  la 
Sculpture ,  comme  vous  pouvez  avoir  veû  par  le 
Plaidoyé  qui  en  fut  imprimé  alors. 
mi «max s.     Nicolas  M  ignard,  qui  mourut  dans  1* 
mefme  année,  eftoit  un  des  Peintres  dont  nous 
cherchons  à  examiner  les  bonnes  qualitez.  Si  nous 
confideroos  bien  les  derniers  qui  font  morts,  nous 
en  trouverons  de  deux  fortes.  Les  uns,  pour  ex- 
primer leurs  penfées,  fe  font  ièrvis  d'une  manière 
fimple  &  ferrée.  Les  autres  qui  ont  eu  un  génie 
plus  élevé  ont  peint  avec  plus  d'éclat  &  plus  d'é- 
tendue :  Mais  quoy-que  les  produ&ions  defpnt 
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fublimcs  &  magnifiques  foient  les  plus  cordera-  mign 
bles,  les  autres  néanmoins  peuvent  eftrc  excellen- 
tes dans  leur  genre,  &  d'une  bonté  qui  les  doit 
faire  eftimer.  Dans  ces  deux  différentes  manières 
il  y  a  des  extrémitez  à  éviter*  Un  Peintre  naturel* 
lement  fimplc  &  ferré  dans  les  ouvrages ,  doit 
prendre  garde  à  ne  pas  tomber  dans  l'indigence  & 
dans  la  pauvreté ,  &  un  cfprit  plus  vif  &  plus  éle- 
vé doit  fe  défendre  de  l'enflure  &  des  mouvemens 
trop  forts  &  trop  agitez.  Nicolas  Mignard  inven- 
toit  facilement ,  peignoit  avec  grâce  -y  &  comme 
il  n'avoit  pas  un  génie  propre  à  exprimer  de  for- 
tes paffions,  il  s'abftenoit  de  reprefenter  des  actions 
violentes.  Il  paroiffoit  toujours  doux  &  modéré 
dans  fes  Tableaux  où  il  n'y  a  rien  qui  ne  foit  cor- 
rect &  agréable  i  &  quoy-que  Ton  n'y  voyc  pas 
un  caraderc  véhément  qui  jette  le  trouble  dans  les  • 
ames ,  &  qu'il  y  ait  mefme  fouvent  dans  les  actions 
de  fes  figures  plus  de  tranquillité  qu'il  ne  faut  pour 
•mouvoir  puiffamment  les  efprits  :  toutefois  les  no- 
bles expreflions,  les  beaux  airs  de  teftes,  &  l'ex- 
cellence de  fon  pinceau,  touchent  les  yeux  avec 
tant  de  douceur  qu'on  fc  trouve  auffitoft  emporté 
par  les  grâces  différentes  dont  fes  ouvrages  font 
remplis.  » 

Il  eftoit  né  à  Torye  en  Champagne,  &  i(Tu 
d'une  honnefte  famille.  Son  pere  nommé  Pierre, 
après  avoir  porté  vingt  ans  les  armes  pour  le  fer- 
vice  du  Roy ,  (è  maria,  &  de  fon  mariage  eût  trois 
garçons,  dont  deux  firent  paroiftre  dés  leur  jeu- 
Tome  //..  Q£lQ 
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mi«na»d.  ncfTe  ujy  inclination  extraordinaire  pour  la  Pein- 
ture. Audi  dans  la  fuite  le  font- ils  tait  allez  con- 
noiftre ,  &  fc  font  diftinguez ,  l'aifné  nommé  Ni- 
colas ,  par  le  nom  de  Mignard  d'Avignon  *,  &  Tau* 
tre  nommé  Pierre,  qui  travaille  encore  au  jour  * 
d'huy  avec  tant  de  réputation ,  par  ecluy  de  Mi- 
gnard de  Rome.  Nicolas  fit  fes  premières  études 
fous  le  plus  habile  Peintre  qui  fuft  alors  à  Troyc. 
Il  y  demeura  quelque  temps  :  mais  comme  ion 
pere  connut  la  force  de  fon  génie,  no  voulant  rien 
épargner  pour  fon  avancement,  il  l'ofta  de  chez 
fon  premier  maiftre  pour  le  faire  inftruire  dans 
une  meilleure  école.  Fontainebleau  eftoit  celle  où 
tous  les  jeunes  hommes  alloient  pour  étudier, 
tant  à  caufe-des  ouvrages  de  Freminet  cjue  l'on  re- 
gardent alors  avec  cftime,  qu'à  caufe  de  ceux  du 
•  Primatice  &  de  plufieurs  autres  Tableaux  donc 
cette  Royale  Maifon  eftoit  décorée.  Après  s'eftre 
attaché  pendant  quelques  années  à  dcfSner  &  à 

Î>cindre,  comme  il  avoit  une  forte  paffion  de  vojf 
'Italie,  il  alla  à  Lyon,  où  il  s'arrefta  quelque  temps 
à  travailler  pour  des  particuliers.  De  là  il  pana  en 
Avignon,  a  dcûein  de  s'embarquer  à  Marfcille, 
ou  à  Toulon  :  mais  il  fut  encore  retenu  pendant 
fix  femaincs,  &  lors  qu'il  eftoit  fur  le  point  d'en 
partir,  M.  de  Montréal,  1  un  des  principaux  Sei- 
gneurs de  ce  païs,  l'obligea  par  beaucoup  d'hon* 
neftetez  &  de  conditions  avantageufes  à  retarder 
fon  voyage,  &  à  demeurer  chez  luy  poux  peindre 
la  Galerie  d  une  maifon  confiderable  qu'il  avoit 
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nouvellement  fait  baftir.  Ii  eft  vray  que  Mignard  Kta«A»* 
s'engagea  avec  d'autant  plus  de  facilité  à  ce  Sci- 
gneut  qu'il  eftoitdéja  attache  d'inclination  à  une 
jeune  fille  d'Avignon  dont  il  cftoit  devenu  amou- 
reux ;  de  forte  qu'il  entrent it  cet  ouvrage ,  où  dans 
une  fuite  de  Tableaux  il  reprefenta  le  Roman  de 
Théagenc  &  de  Cariclée.  Les  foins  qu'il  apporta 
à  bien  peindre ,  &  en  mcfmc  temps  à  entretenir 
fes  nouvelles  inclinations,  luy  aquirent  l'eftime  de 
tout  le  monde  &  la  bienveillance  du  pere  &  de 
la  merc  de  fa  maiftreife.  Mais  fa  nouvelle  paillon 
n'empefehoit  pas  celle  qu'il  avoit  d'aller  à  Rome. 
Le  defir  qu'il  fit  paroiftre  de  vouloir  fe  perfection- 
ner dans  fon  art  obligea  la  fille  qu'il  aimoit,  &fes 
parens  à  luy  permettre  de  faire  ce  voyage ,  &  à 
luy  donner  le  temps  qu'il  leur  demanda.  Ce  fut 
pour  luy  une  occafion  favorable,  qu'ayant  ache- 
vé la  Galerie,  le  Cardinal  de  Lyon  paffant  en  Avi- 
gnon logea  chez  M.  de  Montréal,  qui  luy  prefen- 
ta  Mignard ,  &  le  recommanda  à  fon  Eminencc 
qui  en  avoit  déjà  côneeû  de  l'eftime,  &  qui  le  re- 
ceût  à  (a  fuite  pour  aller  à  Rome.  Lors  que  Mi- 
gnard y  fut  arrivé,  &  qu'il  fe  vit  au  milieu  de  tant 
de  beautex  après  lcfquellcs  il  avoit  foupiré ,  il  ne 
fongea  qu'à  en  jouir  :  mais  d'un  autre  cofté  pen- 
fant  à  ce  qu'il  avoit  lauTéen  Avignon,  &quipar- 
tageoit  fes  affections,  c'eftoit  avec  un  emprenre- 
ment  extraordinaire  qu'il tafehoit  de  dérober,  s'il 
fautainfi  dire,  l'art  &  la  fcicncc  qu'il  voyoit  dans 
tous  les  plus  beaux  ouvrages  qui  fe  prefentoient  à 
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mignakd.  luy.  Il  travailla  pendant  deux  ans,  quineluy  fcm- 
blerent  pas  un  temps  trop  long  pour  fes  études  : 
mais  les  tendrelTcs  de  fon  coeur  s  oppofant  aux  plai- 
iirs  de  l'efprit,  luy  rirent  attendre  avec  impatience 
le  terme  qu'il  s'eftoit  preferit,  qui  ne  fut  pasfi-toft 
arrivé  qu  îlfortit  de  Rome  pour  retourner  en  Pro- 
vence ,  où  il  conclut  fon  mariage  au  grand  con- 
tentement de  tous  fes  amis ,  qui  fouhaitoient  avec 
paflion  de  le  voir  arreftéen  ce  pais- là.  Il  y  avoit 
déjà  vingt  ans  qu'il  y  eftoit  établi,  &  qu'il  travail- 
loit  avec  réputation,  lors  que  le  Roy  paiTa  par  Avi- 
gnon en  \6  y  p.  pour  fon  mariage  avec  l'Infante 
d'Efpagnc.  Comme  toute  la  Cour  y  fejourna  trois 
feniaines ,  le  Cardinal  Mazarin ,  qui  avoit  cfté  Vi- 
celegat  d'Avignon ,  &  qui  pendant  fon  gouverne- 
ment avoit  connu  Mignard,  &  l'avoir  honoré  de 
fon  affection,  fe  fouvint  de  luy  &  l'envoya  cher- 
cher. Après  luy  avoir  donné  beaucoup  de  mar- 
ques d'eftime,  il  délira  de  voir  fes  derniers  ouvra- 
ges. Il  s'apperecût  bientoft  du  progrés  qu'il  avoit 
Fait,  &  fut  fi  content  qu'il  fouhaita  d'avoir  une 
féconde  fois  fon  Portrait  de  fa  main.  Je  vous  lait 
fc  à  penfer  fi  Mignard  fut  bien-aife  d'une  occa- 
sion fi  avantageufe,  qui  nepouvoitquc  le  rendre 
encore  plus  confiderable  dans  la  Province.  Il  ne 
manqua  pas  aulli  d'obéir  ponctuellement  aux  or- 
dres de  fon  Eminence,  &  à  faire  fes  efforts  pourfe 
furpalTcr  dans  ce  dernier  ouvrage.  Il  le  fit  en  effet, 
&  le  Roy  &  la  Reine  qui  le  virent  des  premiers, 
avouèrent  qu'il  ne  fe  pouvoit  rien  faire  de  mieux, 
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&  refolurent  de  faire  venir  Mignard  à  Paris  auffi-  mignard. 
toft  que  Leurs  Majeftez  feroienc  de  retour. 

La  réputation  que  le  Portrait  du  Cardinal  trou- 
va parmi  les  Courtifans,  donna  envie  à  cinq  ou 
fix  Seigneurs  des  plus  curieux  de  fc  faire  peindre  : 
mais  comme  le  temps  de  leur  fejour  n'eftoit  pas 
affez  long  pour  pouvoir  faire  achever  entièrement 
leurs  Portraits,  il  finit  feulement  les  teftes,  termina 
le  refte  à  fon  loifir,  &  les  envoya  enfuitc  à  Paris. 

Cependant  fi  toft  que  le  Roy  fut  de  retour  de 
fon  voyage ,  le  Cardinal  n'oublia  pas  à  faire  fou- 
venir  Sa  Majefté  du  deffein  qu'Elle  avoir  fait  d'ap- 
peller  Mignard  à  Paris.  Elle  luy  envoya  une  let- 
tre de  cachet,  &  de  quoy  fournir  aux  frais  de  fon 
voyage;  &  Mignard  defoncofté  fc  rendit  à  Fon- 
tainebleau, où  il  eût  l'honneur  de  faluër  le  Roy, 
&  de  remercier  le  Cardinal  des  bontez  qu'il  avoit 
pour  luy.  Il  fc  preparoit  à  travailler  lors  que  fon 
Emînence  tomba  malade  ;  &  bien  que  d'abord  on 
ne  cruft  pas  fa  maladie  dangereufe,  toutefois  elle 
continua  pendant  tout  l'hyver,  &  augmenta  de 
forte  qu'il  mourut  au  Bois  de  Vincennes  au  mois 
de  Mars  1661.  Cette  mort  mit  le  deuïl  à  la  Cour 
qui  revint  à  Paris,  ou  quelque  temps  après  Mi- 
gnard commença  de  travailler  aux  Portraits  du 
Roy  &  de  la  Reine.  Leurs  Majeftez  en  furent  fi 
fatisfaites,  que  le  Roy  luy  ordonna  d'en  faire  plu- 
fleurs  pour  envoyer  dans  les  Païs  étrangers.  La  plut 
part  des  grands  Seigneurs  voulurent  auffi  en  avoir 
des  copies ,  &  à  i'envi  les  uns  des  autres  defirerent 
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D.  d'ellre  cux-mefmcs  peines  de  fa  main:  ce  qui  fut 
caufe  qu'il  demeura  quelque  temps  fans  faire  autre 
chofe  que  des  Portraits ,  contre  fon  inclination 
qui  le  portoit  beaucoup  plus  à  peindre  des  fujets 
d'hiftoircs.  Aufli  ne  laifloic-U  pas  de  travailler  de 
temps  en  temps  à  des  Tableaux  d'Autel,  &àquel- 
ques  autres  qu'on  luy  demandoit  pour  envoyer  en 
Provence.  Il  fit  deux  grands  Tableaux  pour  la 
Chartreufe  de  Grenoble,  où  il  reprefenta  le  Mar- 
tyre que  plufieurs  Chartreux  endurèrent  en  Angle- 
terre fous  le  règne  du  Roy  Henry  VIII.  qui  les 
fit  cruellement  mourir  à  Londres  ;  Et  comme  fon 
mérite  &  fa  réputation  augmentoient  tous  les  jours, 
il  fut  un  des  Peintres  que  l'on  choifit  pour  pein- 
dre aux  Tuiileries.  Il  eût  en  partage  le  petit  ap- 
partement bas  du  Roy  qui  regarde  fur  le  jardin. 
Vous  fçavcz  quelle  eft  la  difpofition  de  tous  ces 
lieux,  &  je  ne  doute  pas  mefme  que  vous  ne  vous 
Souveniez  bien  de  ce  qu'il  y  a  reprefenté. 

Je  vous  avoûë ,  repartit  Pymandre,  que  je  n'ay 
prefentement  qu'une  idée  confufe  des  Peintures 
qu'on  y  a  faites ,  &  vous  me  ferez  plaiûr  de  me 
faire  fou  venir  de  celles  de  Mignard. 

Il  faut  donc  vous  dire,  répondis- je,  que  le  Plat- 
fond  de  la  Chambre  du  Roy  femblc  cftrc  percé, 
&  que  par  cette  feinte  ouverture  qui  cft  de  figure 
ovale,  l'on  croit  voirie  Ciel  -,  &  fur  des  nuages  plu- 
fieurs figures.  La  principale  eft  Apollon.  Ileftafîi* 
fur  un  liège  d'or  fait  à  l'antique.  D'une  main  il 
tient  une  Lyre,  &  de  l'autre  le  Ple&re  pour  me  fer- 
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vu  de  ce  mot,  qui  fert  d'archet  &  avec  lequel  on  miomakm 
touche  les  cordes.  L'air  de  Ton  vifage  eft  doux  & 
agréable,  &  fa  chevelure  blonde,  &  environnée  de 

lumière,  répand  autour  de  hiy  un  certain  éclat  qui 
le  diftingue  des  autres  Dieux. 

Comme  le  Pcinnc  a  prétendu  qu'Apollon  &  le 
Soleil  ne  font  qu'une  mcfme  Divinité,  Apollon  eft 
environné  du  Zodiaque,  &  derrière  luy ,  dans  une 
diftance  afTez  éloignée,  Ton  apperçoit  fes  chevaux 
que  de  belles  filles  atcllent  à  fon  char. 

Au  dcfTous  font  quatre  figures  de  femmes,  qui 
reprefentent  les  quatre  Saifons. 

Sous  ces  différentes imaecs,  l'on  a  voulu  figurer 
Apollon,  c'eft  à  dire  le  Soleil,  dans  le  plus  bel  en- 
droit de  fa  courfe,  &  lors  qu'élevé  au  plus  haut  du 
Ciel  il  répand  fes  rayons  fur  la  terre  :  &  de  mefme 
que  le  Soleil  cftant  dans  le  Solftice  de  l'Efté  &  dans 
fon  midy,  femble  eftrc  arrefté  &  comme  aflis  dans 
fon  Trofne  pour  confiderer  toute  la  nature,  le  Pein- 
tre a  éloigné  fes  chevaux  que  les  heures  accommo- 
dent, parce  qu'en  effet  dans  la  faifon  de  l'Efté,  & 
principalement  fur  le  milieu  du  jour,  il  femble  que 
le  Soleil  s'arrefte,  &  que  les  heures  foient  plus  long- 
temps à  venir  qu'en  une  autre  faifon. 

Apollon  a  le  corps  prefque  nud ,  à  caufe  qu'il 
n'y  a  rien  de  plus  découvert  &  de  plus  vifible  à 
tout  le  monde  que  le  Soleil.  Il  eft  feulement  en- 
vironné d'un  manteau  de  pourpre  rehauffe  d'or, 
pour  reprefenter  le  feu  &  la  lumière  dont  le  Soleil 
eft  la  fource.  Sa  Lyre  marque  l'harmonie  avec  la- 
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m  i  g  k  a  j  o.  quelle  le  Soleil  difpofc  les  faifons  :  c'eft  pourquoy 
on  les  voit  rangées  autour  de  luy  dans  l'ordre  qu'el- 
les gardent  inviolablcment. 
.  Celle  qui  eft  couronnée  de  fleurs,  &  qui  en  ré- 
pand fur  la  terre ,  reprefente  le  Printemps.  Com- 
me le  Printemps  infpire  de  l'amout  à  toute  la  na- 
ture, il  eft  peint  fous  l'image  d'une  jeune  fille  fi 
belle  &  fi  agréable  qu'elle  charme  tous  ceux  qui  la 
regardent,  fl  n'y  a  perfonne  qui  d'abord  ne  la  pren- 
ne pour  Venus ,  la  voyant  fi  accomplie,  &  de  plus 
accompagnée  d'un  jeune  enfant  qui  a  des  ailes  au 
dos ,  &  qui  porte  une  corbeille  pleine  de  fleurs. 
Cependant  le  delTein  du  Peintre  a  efté  de  repre- 
fenter  la  Déeffe  Flore  qui  préfide  à  cette  faifon , 
&  par  cét  enfant  le  vent  Zephire  dont  les  aides  font 
femblables  à  celle  d'un  papillon,  &  différentes  de 
celles  qu'on  donne  d'ordinaire  à  l'amour.  Et  par- 
ce que  le  Zephire  eft  un  vent  doux&  frais  qui  con- 
•  tribuë  à  la  nailTance  de  toutes  chofes ,  &  qui  fem- 
ble  luy-mcfmc  naiftre  avec  l'année,  il  eft  peint  fous 
la  forme  d'un  jeune  enfant. 

AufTi  l'on  peut  remarquer  que  les  habits,  les 
parures,  ôd'eftat  auquel  on  a  reprefenté  Flore  con- 
viennent admirablement  bien  à  ce  qu'on  a  voulu 
exprimer  par  cette  figure.  Car  on  voit  qu'elle  a 
prefque  toute  la  gorge  découverte,  parce  que  dans 
cette  faifon  la  terre  commençant  à  s'éveiller  &  à 
fe  lever ,  s'il  faut  ainfi  dire ,  paroift  comme  à  demi 
nuë.  Le  refte  eft  caché  dune  robe  blanche,  qui 

THcocritc.    figure  le  Printemps,  qu'un  Poète  Grec  appelle 

Blanc, 
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Blanc,  lors  qu'il  veut  fignifierla  plus  belle  faifon  munaki: 
de  Tannée.  Son  manteau  cft  vert,  mais  il  eft  fait 
de  telle  manière  qu'il  femble  tiffu  de  différentes 
fortes  de  verts,  pour  reprefenter  comme  dans  cette 
nouvelle  faifon  la  terre  eft  couverte  d'herbes  & 
de  plantes  dont  le  différent  vert  fait  une  agréable 
variété. 

'  La  figure  qui  reprefente  l'Efté  eft  audeffous  du 
Lion  qui  paroiftdans  le  Zodiaque:  elle  cft  la  plus 
proche  d'Apollon,  parce  qu'en  effet  c  cft  elle  qui 
reffent  plus  que  toutes  les  autres  les  effets  de  fa, 
lumière  &  de  fa  chaleur. 

Elle  n'a  qu'une  petite  robe  de  gaze  blanche  que 
les  rayons  du  Soleil  jauniflent  fur  les  extrémitez. 
Cette  robe  tombe  négligemment  de  deffus  fes 
épaules,  &  en  découvre  une  partie  aufli-bien  que 
de  fes  bras.  La  faucille  qu'elle  tient,  &  la  gerbe  de 
Bled  qui  eft  proche  d'elle,  fignifient  le  temps  de 
la  moiffon ,  qui  eft  comme  fon  appanage.  Ce  man- 
teau de  drap  d'or  fur  lequel  elle  eftaflife,  &  dont 
l'inégalité  des  plis  caufe  differens  jours  &  divers 
reflais,  reprefente  la  campagne  qui  en  Efté  paroilt 
comme  une  Mer  doucement  agitée ,  &  dont  les 
petites  ondes  femblent  eftre  d'un  or  liquide. 

L'autre  figure,  qui  a  l'air  d'une  Baccante,eftant 
faite  pour  reprefenter  l'Automne,  le  Peintre  luya 
donné  des  marques  qui  luy  conviennent  parfaite- 
ment. Car  comme  dans  ce  temps-là  le  Soleil  com- 
mence à  s'éloigner,  &  que  les  vapeurs  qu'il  a  éle- 
vées de  la  terre  pendant  l'Efté  s'épaiffiffent  en  l'air. 
Tome  II.  RKr 
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&  nous  privent  fouvent  des  rayons  de  céc  Aftre, 
on  voit  que  cette  femme  n'eft  fortement  éclairée 
qu'en  certaines  parties,  &  que  lerefte  eft  d'une  de- 
mi-teinte qui  fert  à  faire  paroiftre  dans  la  difpofi- 
tion  de  tout  le  Tableau  un  agréable  contrafte  d'om- 
bres &  de  lumières. 

Elle  eft  couronnée  de  feuilles  de  vigne  :  d'une 
main  elle  preffe  des  railîns  dans  une  coupe  d'or 
quelle  tient  de  l'autre  main.  Son  habit  eft  de  pour- 

Erc  violet  approchant  de  la  couleur  des  fruits  de 
l  faifon. 

Pour  l'Hyver,  on  l'a  reprefenté  par  cette  vieille 
qui  eft  plus  éloignée  d'Apollon  que  les  autres  figu- 
res. Au  lieu  que  celle  de  l'Efté  eft  toute  éclairée 
de  la  lumière  du  Soleil,  celle- cy  en  eft prefque pri- 
vée, &  ne  paroift  qu'à  mi-corps ,  pour  marquer  les 
jours  de  l'Hyner  fi  courts  &  fi  fombres. 

Mais  s'il  y  a  de  l'oppofîtion  entre  ces  deux  fi- 
gures en  ce  qui  regarde  la  lumière  &  les  ombres, 
il  n'y  a  pas  moins  de  différence  entre  les  traits  du 
vifage  de  cette  vieille  &  ceux  de  la  jeune  Flore. 
Cependant  le  Peintre  n'a  pas  moins  fait  paroiftre 
fon  fçavoir  à  bien  reprefenter  une  vieilleffe  décré- 
pite, que  lors  qu'il  a  répandu  fur  le  vifajgede  cette 
autre  figure  les  charmes  d'une  jeune  beauté.  Et 
comme  la  terre,  lors  que  le  Soleil  en  eft  éloigne 
pendanr  THyver,  n'a  de  chaleur  que  ce  qu'elle  en 
conferve  dans  fes  entrailles,  on  a  reprefenté  cette 
figure  tenant  du  feu  dans  un  braficr. 

Dans  le  mefrne  Platfond  de  certc  chambre  &i 
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cofté  de  cette  ouverture  feinte  dont  je  viens  de  Mi«Ni>t. 
parler ,  il  y  a  deux  Tableaux  qui  font  comme  at- 
tachez &  peints  fur  un  fond  d'or.  Ccluy  du  cofté 
de  la  porte  reprefente  Apollon  fur  un  amas  de 
nuées ,  qui  d'une  main  tenant  un  arc,  &  de  l'autre 
une  flèche,  tire  fur  des  Cyciopes  qui  fuyent  &  taC 
chent  à  fe  fauverfous  une  roche.  Il  y  en  a  trois  de 
morts  fur  le  devant  du  Tableau,  &  deux  autres 

3ue  l'on  voit  dans  le  lointain  qui  femblcnt  courir 
u  collé  de  la  Mer. 

Ces  figures  eftant  prefquc  toutes  nues,  &  d'une 
couleur  convenable  à  des  forgerons ,  le  Peintre  a 
pris  foin  de  bien  rep  refente  r  toutes  les  parties  d'un 
corps  fort  &  robufte,  &  d'exprimer  dans  le  dos, 
dans  les  bras ,  &  dans  les  autres  membres  les  dif. 
ferens  effets  des  nerfs  &  des  mufeies  félon  la  dif- 
pofition  de  fes  figures,  &les  actions  qu'il  leur  fait 
faire. 

Il  n'a  pas  gardé  cette  conduite  dans  ce  feul  Ta* 
bleau ,  mais  encore  dans  celuy  qui  eft  à  l'autre 
bout  du  Platfond  du  cofté  des  feneftres ,  ou  il  a 
reprefenté  Apollon  &  Diane  qui  exercent  leur  ven- 
geance fur  les  enfans  de  Niobe,  que  fa  beauté  & 
fes  profperitez  avoient  rendue  fi  pleine  de  vanité 
&  d'orgueil ,  qu'elle  avoit  eu  l'infolence  de  fc  com- 
parer à  Latone. 

Apollon  &  Diane  paroiflent  en  l'air  fur  des  nua- 
ges. Diane  eft  vcftuë  d'un  habit  blanc  avec  un  car- 
tjuois  fur  les  épaules  &  un  arc  à  la  main,  toute 
prefte  à  décocher  une  flèche.  Pour  Apollon,  il  en 

RRr  ij 
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jtficNi.au.  vient  de  tirer  une,  &  le  coup  paroift  dans  un  dey- 
fils  de  Niobe,  qui  bleffé  a,  mort  tombe  de  demis 
fon  chevaL 

C'eft  là  qu'on  voit  des  expreflions  douloureufes^, 
&  de  quelle  forte  ces  Divimtez  jaloufes  de  leur 
gloire  puniflenc  l'injure  qui  leur  a  efté  faite.  Ce- 
pendant on  ne  laiflepas  d'appercevoir  de  la  beauté 
parmi  le  fang  &  les  bleflures.  La  douleur  qui  eft 
fî  fortement  peinte  fur  le  vifage  de  Niobe ,  &  la 
mortmeûne  ii  bien  exprimée  fur  celuy  de  fa  fille, 
n'ont  point  encore  effacé  les  traits  qui  rendoient 
fi  agréable  cette  jeune  fille,  &  qui  donnoient  à 
cette  malheureufe  merc  tant  de  vanité  &  de  pré- 
emption. 

Comme  ces  deux  Tableaux  font  faits  pour 
parer  cette  chambre,  &  pour  honorer  Apollon 
qui  y  préfide ,  &  qui  (emble  y  répandre  fa  lu- 
mière par  l'ouverture  du  Platfondj  c'eft  enco- 
re avec  le  mcfme  deflein  qu'on  a  orné  l'alcôve- 
de  deux  autres  fujets  qui  font  peints  d'une  fem- 
blable  manière.  Dans  l'une  on  a  reprefènté  le 
fupplice  de  Marfyas,  &  dans  l'autre  le  chaftîment 
de  Midas  qui  avoit  donné  fon  jugement  en  fa- 
veur de  Pan. 

Toutes  ces  Peintures  tirées  de  l'Hiftoirc.  d'A- 
pollon conviennent  au  Soleil,  &  outre  cela- elles 
font  des  images  emblématiques  des  belles  actions» 
-du  Roy.  C'eft  Sa  Majefté  qu'on  doit  confiderer 
dans  le  Tableau  du  milieu  fous  la  figure  d'Apol- 
loa;  c'eft  Elle  qu'oa  voit  environnée  de  gloire  j, 
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c'eft  Elle  qui  paroift  élevée  audeffus  de  toutes  cho-  Mu»*i«. 
fes,  &  qui  par  fa  dignité,  &  par  fes  hautes  qualitez 

répand  les  lumières  fur  la  terre ,  &  fe  fait  admirer 
dans  toutes  les  parties  du  monde. 

Par  les  quatre  Tableaux  particuliers  qui  font 
peints  fur  un  fond  d'or,  le  Peintre  a  prétendu  don- 
ner quatre  enfeignemens  conllderables.  Car  par  les 
Cyclopes  qu'Apollon  ne  punit  delà  forte  que  pour 
avoir  forgé  les  foudres  dont  Jupiter  fe  fervit  contre 
Efculape ,  on  peut  voir  dans  quel  péril  fe  trouve- 
roient  de  femblables  téméraires  dont  l'impruden- 
ce les  porteroit  à  donner  fecours,  &  à  fournir  des. 
armes  aux  ennemis  de  fa  Majeltc. 

L  Hiiloire  de  Niobe  montre  la  perte  inévitable^ 
de  ceux  qui  manqueraient  au  rcfpect  qu'ils  doi- 
vent à  la  perfonne  facrée  d'un  li  puilTant  Mo- 
narque 

Le  chaftîment  de  Marfyas  eft  une  image  de  la 
punition  que  meriteroient  cesperfonnes  groiTîeres 
&  préfomptueufes  qui  oferoient  s'égaler  en  l'art 
de  conduire  les  peuples,  à  un  Prince  qui  fçait  s'en 
aquiter  aveccetee  prudente  harmonie  qui  n'eit  bicm 
entendue  que  par  ceux  qui  l'ont  receûe  du  Ciel. 

Et  par  l'exemple  de  Midas,  on  peut  remarquer 
combien  ceux  -  là  fe  rendraient  ridicules  qui  par 
ignorance  ou  par  envie  voudraient  faire  des  corn- 
paraifons  defavantageufes  à  la  gloire  de  Sa  Ma- 
jeltc. 

Au  PlatfonJ  de  l'alcove  on  a  feint  une  ouvert 
turc  fcmblable  a-  celle  qui  e(b  au  Plarfond  de  1» 

t»Kt  iij; 
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mxonard.  chambre.  Comme  c'eft  le  lieu  deftiné  à  prendre 
le  repos  après  que  le  Soleil  s'eft  retiré ,  on  y  a  re- 
prefenté  la  nuit  fous  la  figure  d'une  femme  vcftuë 
d'une  robe  rouge  &  d'un  manteau  bleu  femé  d'é- 
toiles. Elle  a  de  grandes  aides  au  dos  :  elle  eft  cou- 
ronnée de  pavots ,  &  tient  deux  enfans  qui  dor- 
ment entre  (ès  bras. 

Ces  enfans  font  les  fonges  des  Rois.  Les  Poètes 
en  ont  feint  une  infinité ,  comme  en  effet  il  y  en 
*  un  grand  nombre  de  différentes  efpeces.  Mais 
on  peut  dire  qu'un  grand  Prince  qui  veille  incef- 
famment  au  bien  de  fes  fu jets  n'en  reçoit  que  de 
deux  fortes ,  dont  l'un  luy  reprefente  continuelle- 
ment ce  qui  regarde  fa  propre  gloire ,  &  l'autre  les 
chofes  qu'il  eft  obligé  de  faire  pour  l'avantage  de 
l'Eftar. 

En  effet,  fi  les  fonges  ne  font,  félon  quelques 
Philofophcs ,  que  des  mouvemens  de  l'ame  qui  Ce 
font  endiverfes  manières,  &  par  lefquels  les  biens 
&  les  maux  nous  font  quelquefois  montrez  avant 
qu'ils  arrivent,  il  y  a  bien  apparence  que  fi  lescho- 
les  futures  cftoient  découvertes  aux  hommes,  ce 
devroit  eftre  aux  Rois ,  &  principalement  à  un 
grand  Roy,  qui  n'ayant  l'cfprit  rempli  que  des  dou- 
ces penfées  qu'il  a  d'augmenter  le  bonheur  de  fon 
Royaume,  n'a  pendant  le  repos  de  la  nuit  que  des 
fonges  agréables  &  beaux ,  conformes  à  fes  occu- 
pations. 

Proche  l'Alcove  dont  je  viens  de  parler,  il  y  a 
un  Cabinet  quia  veûëfur  le  Jardin.  Dans  le  PU*- 
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fond  le  Peintre  a  reprefenté  Apollon  &lcs  Mufes: 
mais  comme  il  n'a  pas  trouvé  d'efpace  pour  en 
placer  neuf,  il  s'eft  contenté  d'en  reprefenter  trois  ; 
fondé  aufli  fur  ce  qu'il  y  a  difFerens  avis  touchant 
le  nombre  des  Mufes.  Car  félon  l'opinion  de  quel- 
ques Auteurs  on  n'en  connoiflbit  au  commence- 
ment que  trois  qui  eftoient  filles  de  Jupiter,  &auf- 
queiies  ils  donnent  des  noms  qui  conviennent  à  la 
mémoire ,  au  travail,  &  au  chant.  Ce  qui  fc  rap- 
porte aiTez  à  ce  que  Varron  a  écrit,  que  d'abord 
il  n'y  avoir  que  trois  Mufes ,  &  qu'elles  n'ont  pa- 
ru au  nombre  de.  neuf,  que  quand  les  habitans 
d'une  Ville,  qu'on  croit  eftre  Scycione,  ayant  un 
jour  choilî  trois  excellens  Sculpteurs ,  ôc  ordonne 
à  chacun  d'eux  de  faire  les  images  des  trois  Mufes 
afin  de  pouvoir  prendre  parmi  ce  nombre  de  figu- 
res les  trois  plus  parfaites  pour  les  placer  dans  le 
Temple  o/Apollon,  ces  ouvriers  réunirent  fi  heu- 
reufement  qu'il  n'y  eût  pas  une  de  toutes  les  figu- 
res qu'ils  firent  qu'on  ne  trouvait  admirable  &  di- 
gne d'eftre  confervée.  Ainlî  elles  furent  toutes  les 
neuf  dédiées  à  Apollon ,  ce  qui  a  efté  caufe  qu'on 
l'a  confideré  depuis  comme  celuy  qui  commande 
aux  neuf  Mufes. 

Or  le  Peintre  ayant  pris  la  chofe  dans  fon  ori-' 
gine,  n'en  a  reprefenté  que  trois,  aufquellcs  il  z 
donné  des  marques  convenables  aux  noms  qu'el- 
les avoient  :  Car  comme  Apollon  &  les  Mufes  pré- 
fident  aux  Sciences  &  aux  Arts,  &  que  c'eft  par 
leur  moyen  que  les  grands  hommes  &  leurs  ou- 
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Ui«xjl»».  vragcs  reçoivent  une  gloire  immortelle,  il  repre- 
fente  ces  trois  Mufes  comme  celles  qui  ont  l'in- 
tendance &  le  pouvoir  iur  la  Poéfie,  fur  la  Pein- 
ture, &  fur  la  Mufiquc.  En  effet,  neft-ce  pas  la 
Poéfie  qui  la  première  conferve  la  mémoire  des 
belles  aérions  des  Héros ,  qui  cft  comme  la  dépo- 
fitairede  leurs  hauts  faits ,  &  qui  les  apprend  à  la 
pofterité? 

Combien  la  Peinture  de  fon  cofté  relevc-t-ellc 
la  grandeur  des  demi-  Dieux  par  l'excellence  de  fon 
travail?  Ceft  elle  qui  leur  érige  des  images,  qui 
leur  baftit  des  monumens  éternels ,  &  qui  par  un 
artifice  furprenant  &tout  divin  les  fait  revivre  par 
les  couleurs. 

Sur  ce  que  la  Poéfie  rapporte  &  fur  ce  que  la 
Peinture  reprefente,  la  Mufique  prend  fujet  d'é- 
lever  fa  voix,  &  d'un  ton  qui  charme  les  hom- 
mes, &  qui  eft  agréable  aux  Dieux,  elle  chante 
leurs  louanges  &  celles  des  Héros. 

La  figure  qui  cft  appuyée  fur  les  œuvres  d'Ho- 
mere&  de  Virgile,  &qui  tient  une  trompette  à  la 
main,  reprefente  la  Poéfie.  Elle  eft  veftuë  d'une  ro- 
be de  couleur  de  citron ,  &  d'un  manteau  de  pour- 
pre violet  rehaufTé  d'un  jaune  doré. 

Celle  qui  cft  de  l'autre  cofté  ,  &  dont  Ton  ne 
voit  que  fort  peu  du  vifage ,  eft  la  Peinture.  Sa  robe 
eft  d'une  étofe  verte  &  aurore  :  elle  eft  ceinte  d'u- 
ne écharpe  bleue  ;  fon  manteau  eft  rouge.  Il  y  a 
auprès  d'elle  une  palette  Ôc  des  pinceaux  j  &  c'eft 
par  là,  aufli-bien  que  par  la  toile  &  le  crayon 
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quelle  tient,  que  le  Pcintte  a  prétendu  la  faire  mion>kk 
connoiftre. 

Il  a  placé  la  Mufîque  au  milieu  de  ces  deux  fi- 
gures ,  parce  que  c'eli  la  Poéfie  &  la  Peinture  qui 
luy  font  connoiftre  ceux  de  qui  elle  doit  chanter  les 
louanges.  Eliceft  veftu'c  de  blanc  pour  marque  de 
cette  grande  (implicite,  &  de  cette  union  qui  for* 
me  une  douce  harmonie  que  le  Peintre  a  doctement 
fignifiée  par  la  Harpe  dont  elle  joûë. 

Ces  trois  figurés  reçoivent  toute*  leurs  lumiè- 
res d'Apollon ,  qui  d'une  main  tient  fa  Lyre  ,  & 
de  l'autre  main  leur  diftribuë  des  couronnes  de; 
laurier.  m 

Si  dans  îe  Platfond  de  fa  Chambre  on-  a  peint 
cette  Divinité  audeflus  des  quatre  Saifons,  pour  li- 
gnifier de  quelle  forte  le  Roy  répand  fes  grâces  fuc 
le»  peuples  en  général ,  la  manière  dont  on  l'a  re-» 
prefentée  dans  ce  cabinet  faic  voir  comment  S* 
Majefté  récompenfc  en  particulier  les  perfonnes- 
d'un  mérite  extraordinaire,  &  qu'il  connoift  s'eftre 
diftinguez  du  commun  des  hommes  par  leur  valeur* 
parleur  fcience,&  par  leur  vertu-.  Car  Apollon  ne 
met  des  couronnes  de  laurier  entre  les  mains  des* 
Mufes  ,  qu'afin  de  les  donner  à.ceux  de  qui  elles  doi*> 
*ent  elles-mefmes  marquer  les  belles  actions.  i 

Si  l'on  veut  encore  regarder  L'invention  derectre 
Peinture.dans  un  autre  jour ,  l'on  verra  queces  trois? 
Mufes  repre  fente  ne  cet  accord,  &  ce  concert  de: 
tous  les  grands  lromrr^s-quiparoifljent  aujourdrhuy 
Janslcs  Sciences-  de  dans  tes  Àrr^lei^udsunanimc- 
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Mi«MiiD,  ment  célèbrent  les  vertus  de  Sa  Majcfté,  &  tra* 
vaillent  à  rendre  fa  gloire  immortelle. 

Il  y  a  deux  Païfages  fur  les  portes  de  ce  Cabinet. 
Dans  l'un  on  a  figuré  le  lever  du  Soleil  qui  paroift 
à  l'extrémité  de  î'Horifon ,  &  comme  iortant  du 
fein  de  la  Mer  fur  un  char  tout  rayonnant  d'une 
nouvelle  lumière.  Sur  le  devant  on  a  reprefencé 
cette  fleur  que  l'on  nomme  Girafol ,  qui  regarde 
fans  celTe  le  Soleil. 

Les  Poètes  ont  feint  que  Clytie  avoit  un  amour 
fi  violent  pour  Apollon  ,  qu'elle  négligea  le  foin 
mefme  de  le  nourrir  pour  ne  le  pas  perdre  de  veue: 
de  forte  qu'eitaac  tombée  dans  une  extrême  lan- 
gueur, elle  en  mourut.  Mais  Apollon  l'ayant  chan- 
gée en  fleur ,  elle  conferva  toujours  fes  première! 
inclinations ,  &  fous  la  forme  de  cette  plante  elle  ne 
celle  de  regarder  l'objet  de  fes  defirs. 

Ce  changement  qui  fut  la  récompenfe  de  fes  no- 
bles  a  Érection  s ,  marque  la  faveur  du  Roy  pour  ceux 
qui  demeurent  fidellement  attachez  à  ion  fervice, 
aufquels  il  donne  des  privilèges ,  &  des  marques 
d'honneur  qui  ne  périront  jamais. 

Ceft  encore  dans  ce  mefme  fens  que  l'autre  Ta- 
bleau a  eftéfait,  où  Ton  a  peint  le  coucher  du  So- 
leil. Il  y  a  fur  le  devant  un  manteau  de  couleur  de 
pourpre ,  &  tout  auprès  on  voit  du  fang  répandu 
à  terre,  d'où  fort  une  petite  fleur  violette.  Ceft  le 
feng  de  l'infortuné  Hyacinthe ,  qu'Apollon  a  chan- 
gé en  fleur  après  qu'il  eût  malheureufement  tué  ce 
jeune  homme  avec  un  Difquç  en  jouant  au  palet. 


et  sur  lss  Ouvrages  des  Peiittris.  ^07 

Par  ce  Difquc  la  fable  n'a  voulu  lignifier  autre  migma&»« 
chofe  que  la  figure  du  Soleil ,  dont  l'ardeur  extrême 
fie  mourir  Hyancinthe  pour  s'y  eftre  trop  expofé. 

Le  grand  amour  &  le  zele  violent  qu'on  doit 
avoir  pour  fon  Prince,  expofe  fouvent  les  jeunes 
courages  aux  périls  de  la  mort  :  mais  lors  qu'ils  la 
rencontrent  dans  de  gloricufes  occafions ,  elle  ne 
leur  eft  qu'honorable  &  avantageuse  ;  &  pour  du 
fang  qu'ils  perdent ,  ils  aquerent  un  honneur  &  une 
réputation  dont  l'odeur  fc  répand  par  toute  la  terre. 

M'eftant  arrefté ,  &  Pymandre  s'appercevant  que 
j'eftois  diftrait,  &  comme  fongeant  à  autre  cho- 
fe :  Qu]eft-ce,  me  dît-il,  qui  vous  retient  ?  Il  fem- 
ble  que  quelque  nouvelle  penféc  vous  ait  interrom- 
pu? Il  eft  vray ,  luy  répondis-je,  que  les  dernières 
paroles  que  je  vous  ay  diecs  m'ont  remis  tout  d'un 
coup  dans  l'efprit  la  vie  &  la  mort  du  fçavant  Pein- 
tre dont  je  vous  parle ,  qui  porté  d'un  noble  defir 
d'aquerirde  la  gloire  en  fervant  fon  Prince,augmen- 
toit  tous  les  jours  fes  fatigues,  par  fes  veilles  &  par 
les  peines  qu'il  prenoit  à  perfectionner  encore  da- 
vantage fes  ouvrages.  Tout  le  monde  applaudiflbiB 
à  ceux  qu'il  venoit  de  faire ,  &  le  Roy  fatisfair  de  la 
beauté  de  fes  Peintures,  luy  avoit  ordonné  de  fe  pré-  .  - 
parer  à  peindre  fa  grande  Chambre  de  parade.  Com- 
me c'eitoit  un  lieu  ou  il  pouvoir  encore  mieux  fai* 
re  voir  ce  qu'il  Gjavoit ,  il  travailloit  aux  deiTeins, 
&  ils  eftoient  tous  finis  lors  qu'il  tomba  dans  une 
maladie  qui  ne  paroi(Toit  point  dangereufe,  mais 
oui  s'eftajit  enfin  changée  en  hydropifie ,  luy  eau- 
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Mt« h**i>.  fa  la  mort  biemoft  après,  au  grand  regret  de  fit 
luUi  l%  famille  &  de  tous  les  bonnettes  gens ,  qui  n'avoienc 
pas  moins  d'eftime  pour  fa  perfonne  que  pour  fes 
Peintures.  Son  corps  fut  porté  dans  l'Eglife  des  Pe- 
tits Auguftins  du  Faux-bourg  Saint  Germain,  oà 
il  eft  enterré.  L*  Académie  Royale  des  Pemtrcs,dono 
ilavoit  cfté  Directeur,  iuy  fît  faire  un  Service  fo- 
lcnncldans  l*Eglife  des  Pères  Feuïllans ,  où  les  ama- 
teurs des  beaux  Arts  ne  manquèrent  pas  de  fe  trou- 
ver. Il  a  laiffé  deux  fils.  L'aimé  eft  Architecte  du: 
Roy ,  &  l'autre  Peintre  dans  fon  Académie. 

Il  y  a  une  chofe  remarquable  en  Nicolas  Mi- 
gnard ,  c'eft  qu'il  peignoir  de  la  main  gauche  :  fem- 
Twpiiim.  blablc  en  cela  ace  Chevalier  Romain,  dont  il  eft 
parlé  dans  l'Hiftoire.  Il  eftoit  fort  habile  à  tirer 
de  la  mefmc  main  -,  car  il  avoit  beaucoup  aimé  la 
chaffe,  &  en  faifoit  fon  divcrtilTemcnt  pendant  qu'il 
demeuroit  en  Avignon  :  mais  on  peut  dire  de  luy* 
ee  que  Pline  le  jeune  a  dit  de  fby-mefmc  en  écri-, 
vanta  Tacite,  que  quand  il  ailoit  à  la  chalTe  il  y 
portoit  toû jours  des  Tabletres ,  afin  de  ne  revenir 
jamais  les  mains  vuides ,  &  fans  avoir  fait  quel* 
que  chofe. 

t€g9.  L année  fuivante  moururent  Noël  Quil- 
quilleme'.  l  e  r  i  e',  qui  a  peint  dans  un  Cabinet  de  l'appar^ 
parcement  haut  des  Tuileries ,  &  qui  eftoit  Ad* 
bartheli my  joint  à  Profcffcur.  Barthélémy  de  Fontau 
puMous-  nebleau,  Nicolas  du  Moustier  de  Pa» 
vanlV  ris>  &  Vanlo  Hollandois.  • 
yioNo*.  >.  Claude  Vicnoh  de  Tours  seftbcaucoup 
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et  sur  les  Ouvrages  des  Peintres!  $o*> 
diftingué  entre  les  Peintres  de  fon  temps  par  fa  Vicno* 
manière  toute  particulière ,  &  fi  facile  à  connoiftre. 
Le  nombre  de  fes  ouvrages  eft  tecs-grand ,  parce 

3u  il  travailloit  avec  une  merveilleufe  promptitu- 
e.  Il  mourut  ProfelTeur  en  167  o.  &  dans  la  mef- 
mc  année  mourut  aufii  Gervaise,  qui  a  peint  gertatsi» 
aux  Tuileries.    Louis  Lerambert  &  L e  leraubirt. 
Gendre  Sculpteurs  &  ProfelTeurs  ,  &  G r e-  le gendre 
goire  Huret  Graveur.  hu&it.. 
•   Bientoft  après  ceux-cy  mourut  un  des  anciens 
&  des  principaux  de  l'Académie,  &  qui  exerçoit 
alors  la  charge  de  Re&cur.  Il  eftoit  de  voftre  con- 
noifTance,  c'eft  Sebastien  Bourdon  de  bou*».* 
Montpellier. 

Hé  bien,  interrompit  auflîtoft  Pymandre,  en 
quel  rang  le  mettez- vous,  car  vous  aviez  de  l'efti- 
me  pour  luy  ? 

C'eft  un  des  Peintres  de  ce  fieele ,  luy  repartis- 
je,  qu'on  doit  le  plus  regarder  par  differens  en- 
droits. Lors  qu'il  arriva  à  Paris  a  fon  retour  d'I- 
talie où  il  n  avoit  pas  demeuré  long- temps,  &  qu'il 
commença  à  faire  voir  fes  ouvrages,  il  eût  une 
approbation  affez  univerfellc.  Il  ht  plufieurs  Ta- 
bleaux de  grandeurs  médiocres  pour  des  Orfèvres; 
&  pour  des  curieux  ;  &  lors  qu'on  luy  eut  procu- 
ré le  Tableau  du  May  pour  Noftre  Dame,  où  il 
a  reprefenté  Saint  Pierre  que  l'on  crucifie ,  on  ju- 
gea qu'il  eftoit  capable  d'entreprendre  de  plus 

Îjrands.  ouvrages  que  ceux  que  l'on  avoit  veûs  de 
uy.  Les  Peintres  mefmc  qui  eftoient  en  reputa- 
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i»*r»on.  tion  à  Paris  cftimoicnt  fa  manière,  &  en  conce- 
voient  de  grandes  efperances,  parce  qu'il  eftoiten* 
core  fort  jeune.  Il  y  avoit  de  la  facilité  &une  gran- 
de  liberté  de  pinceau  dans  ce  qu'il  faifoit.  Il  cher- 
choit  à  imiter  l'Ecole  Lombarde  ;  &  bien  qu'il  ne 
fuft  pas  correct ,  &  ne  peignift  pas  fes  ouvrages 
autant  qu'il  euft  efté  a  délirer  ,  toutefois  il  fem~ 
bloit  que  dans  la  fuite  il  pourroit  aquerir  par  l'é- 
tude &  par  le  travail  les  parties  qu'il  ne  pofTedoit 
pas  encore.  Aufli  commença-t-il  à  étudier  davan- 
tage le  defTein. 

Bourdon  avoit  époufë ,  comme  j'ay  dit ,  la 
fœur  de  Du  Guernier,  dont  les  confeils  ne  pou- 
voient  luy  eftrc  qu'avantageux  ;  car  fon  tempé- 
rament vif  &  impétueux  ic  portant  à  travailler 
avec  beaucoup  de  promptitude  ,  les  avis  de  fon 
beau- frère  ne  luy  eftoient  pas  inutiles.  Outre  cela 
Du  Guernier,  qui  cftoit  connu  à  la  Cour,  &  qui 
avoit  quantité  d'amis ,  luy  procuroit  des  ouvrages 
en  difFerens  endroits. 

Bourdon  avoit  beaucoup  de  feu ,  dilpofôit  ai* 
fement,  donnoit  à  fes  couleurs  un  éclat  &  une 
fraifeheur  qui  plaifoit  :  mais  avec  tout  cela,  foit 
qu'il  y  euft  trop  de  mouvement  dans  fon  cfprit 
qui  luy  empefehaft  de  pouvoir  fixer  fes  penfées  U 
fon  imagination ,  foit  qu'il  n'euft  pas  allez  étudié 
la  nature ,  &  fait  un  fond  a(fez  grand  des  parties 
néccfTaires  à  fon  art,  il  ne  pouvoit  fc  faire  une 
manière  arreftée.  Tantoft  il  cherchoit  à  fuivre  le 
coloris  du  Titien  ;  tantoft  la  difpofition  &  les  or* 
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et  sur  les  Ouvrages  des  Peintres,  pi 
donnanccs  du  Pouffin,  comme  il  avoir  fait  celle  bou***»*: 
de  Benedette,  fans  faire  choix  d'un  gouft  parti-  YU.Mu.Li. 
culicr,  &  prendre  afTez  de  foin  à  fe  fortifier  dans 
toutes  les  parties  les  plus  effentielles  de  la  Peintu- 
re. Cependant  il  avoit  aquis  de  i'eftime  parmi  les 
curieux.  Un  des  Tableaux  les  plus  agréables  qu'il 
fit  dans  fes  commcnccmcns,  futeeluy  que  j'ay  veû 
autrefois  chez  M.  l'Evcfque  de  Lizieux ,  où  il  avoit 
reprefenté  L.  Alvanius,  qui  fortant  de  Rome  avec 
fa  femme  &  fes  enfans,  après  que  les  Gaulois  cu- 
rent pris  la  Ville  ,  &c  rencontrant  en  fon  chemin 
le  Grand  Preftre  &  les  Veftales  qui  s'en  alloient  à 
pied  emportant  les  Vafcs  facrez ,  ht  defeendre  tou- 
te fa  famille  de  fon  char  pour  y  faire  monter  les 
Veftales,  qu'il  conduifit  au  lieu  où  elles  alloient. 
Il  avoit  fait  ce  Tableau  avant  que  j'allalTc  à  Ro- 
me, &  ce  fut  après  que  je  fus  de  retour  qu'il  fit  ceux 
qui  font  à  Chartres  ;  l'un  qui  eft  au  grand  Autel  de 
l'Eglifc  de  Saint  André ,  où  le  MarryrcdcceSaint 
cft  reprefenté  ;  &  l'autre ,  dans  une  des  Chapelles 
baltes  de  la  grande  Eglifc,  dans  lequel  la  Vierge 
tient  l'Enfant  Jefus.  Vous  pouvez  vous  fouvenir 
aullî-bien  que  moy  de  ce  qu'il  faifoit  en  ce  temps-là. 

Il  eft  vray,  dît  Pymandre,  mais  nous  fufmes 
quelque  temps  fans  le  voir  lors  qu'il  quitta  Paris 
pour  aller  en  Suéde. 

Ce  fut  vous,  luy  repartis- je,  qui  en  fuites  la 
caufe,  en  luy  procurant  ce  voyage. 

Je  le  fis ,  comme  vous.fcavcz ,  répondit  Pyman- 
dre ,  dans  un  temps  où  tous  lés  Arts  fembloient 
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t  ouRDoN.  comme  abandonnez.  Les  travaux  de  Peinture,  auf& 
bien  que  beaucoup  d'autres ,  eftoient  interrompus 
par  nos  defordres  &  nos  Guerres  Civiles.  Franchef- 
que  Grimaldi  qui  cftoit  venu  de  Rome  avec  moy,  ne 
ftjavoit  que  faire  à  Paris.  La  Reine  de  Suéde  attiroic 
alors  auprès  d'elle  de  tous  les  endroits  de  l'Europe 
ceux  d'entre  les  cxcellens  hommes  dans  les  Sciences 
&  dans  ks  Arts  qui  vouloient  bien  aller  dans  cette 
partie  du  Nort  :  Et  la  réputation  qu'elle  avoir  d'ai- 
mer les  belles  choies,  &  d'eftre  fort  libérale ,  por- 
ta plufieurs  perfonnes  de  mérite  à  chercher  quel- 
que fortune  auprès  d'elle. 

Bourdon  crut  qu'en  attendant  que  les  affaires' 
fè  fuffent  rétablies  en  France ,  il  pourroit  faire  un 
voyage  en  Suéde:  qu'il  y  feroit  d'autant  mieux  re- 
ceû  qu'il  cftoit  de  la  mefme  Religion  que  la  Reine,. 
&  qu'il  avoît  auprès  d'elle  des  amis  allez  grands 
Seigneurs  pour  le  protéger* 

Comme  pendant  (balcjour  en  Suéde  je  fus  aufïi. 
abfent  de  Paris,  je  n'eus  de  fes  nouvelles  que  cel- 
les que  vous  me  fiftes  £cavoi& 

Je  vous  auray  donc  mandé,  lny  dis- je,  de  quel- 
le forte  il  fut  receû  de  la  Reine  r  qu'il  commença: 
en  faifant  fon  Portrait,  à  luy  faire  voir  ce  qu'il  fça~ 
voit ,  &  que  fur  les  intentions  qu  elle  témoignoiD 
avoir  de  vouloir  faiFe  des  choies  extraordinaires* 
en  baftimens  &c  en  Peintures,  rl  meditoit  quelque 
ouvrage  par  lequel  il  puft  ïc  fignaler.  Ce  fut  ce- 
qui  porta  un  de  fes  amis  à  luy  envoyer  un  deffek» 
accompagne  d*-unc  lettre,  que  ^ous,  avez.  pu.  voir  » 

dans 
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3ans  laquelle  il  faifoic  une  ample  defeription  de  ce 
tju'il  avoit  imaginé  pour  un  fuperbe  monument 
où  il  trouveroit  de  quoy  faire  en  Architecture, 
en  Sculpture ,  &  en  Peinture,  des  chofes  allez  con- 
fiderables. 

Il  eft  vray ,  interrompit  Pymandre ,  que  Bour- 
don ma  entretenu  quelquefois  de  cette  Lettre; 
mais  je  ne  l'ay  jamais  leûe. 
•  Peut-eftre,  luy  repartis-jc,  ne  vous  en  fouvenez- 
vous  plus  :  en  tout  cas,  vous  pourrez  la  lire  quand 
H  vous  plaira,  car  j'en  ay  gardé  une  copie. 

Si  vous  pouvez  me  la  montrer  prefentement,  ■ 
répliqua  Pymandre ,  vous  me  ferez  plaifir  de  ne 
pas  différer  à  un  autre  jour. 

Auilitoft,  pour  fatisfairela  curiofité  de  Pyman- 
dre ,  je  me  levay ,  &  ayant  tiré  d'un  portefeuille  - 
l'écrit  qu'il  demandoit,  Lifez,  luy  dis-je,  vous-  - 
mefmc  ce  que  vous  defirez  voir. 
:  Pymandre  ayant  pris  la  lettre,  commença  à  lire 
tout  haut. 

'  Je  vous  envoyé  le  deffein  d'un  fuperbe  édifice  « 
que  la  Reine  pourroit  faire  baftir  dans  fa  Ville  «• 
Capitale  pour  fervir  de  Maufoléc  aux  cendres  du  * 
Roy  fon  perc.  La  forme  en  eft  ronde.  L'on  monte  *• 
d'abord  vingt-cinq  ou  trente  marches,  au  haut  def-  « 
quelles  eft  une  TerralTe  entourée  d'une  Baluftradc  « 
de  marbre,  où  Ton  mettra ,  fi  l'on  veut ,  plufieurs  m 
de  ces  belles  ftatuês  dont  on  dit  que  la  Reine  a  un  m 
fi  grand  nombre.  Le  Temple  placé  au  milieu  de  « 
cette  Terra(Te  eft  entouré  d'un  Portique  fouftenu  # 
Tome  IL  ITc 
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5*4  IX.  Entretien  sur  les  Vies 
Sod*dok.  m  dc  colonnes,  &pour  y  entrer  il  y  a  un  Portait 
»  avancé, &  compoféde  fix  grandes  colonnes  d'or- 
«  dre  Dorique,  paice  que  les  Anciensdédioicnc  par- 
»  ticulieremenc  aux  grands  hommes  cette  manière: 
m  de  baftir.  Audcffus  delà  Corniche  règne  une  au- 
»  tre  Baluftradc ,  Cir  laquelle  on  mettra  d'efpacc  en 
»  efpace  quelques  figures-,  ou  bien  des  enfans  qui 
•»  porteront  dirTcrens  Trophées.  Sur  le  hautduDo- 
m  me  fera  une  Renommée  de  bronze  doré?,  qmte- 

*  nant  une  trompette  à  la  main,  fcmblera  annoncer 
»  a  toute  la  terre  la  gloire  du  Grand  Gufta ve.  Je  ne- 

*  détermine  point  la  grandeur  de  ce  Temple ,  &  je 
m  ne  m!arrefte  pas  à  en  marquer  les  proponions.  L'onr. 
»  ne  peut  gueres  s'éloigner  de  celles  que  les  Anciens 
-  ont  fumes.  Jp  diray  feulement  que  plus  le  bafti- 
»  meneferoit  grand  &  fpacieux,.  &  plus  auffi  toutes. 

*  les  parties  a ur oient  de  majefte.  Je  ne  confidere 

Eoint  encore  de  quelle  matière  feront  cous  les  de- 
ors  ::  mais  pour  le  dedans ,  je  le  voudrois  tout  de: 
»  marbre  blanc  >  ou  du  moins  d'un  ftuc  bien  poli  ^ 
m  que  toute  la.  hauteur  fuft  diviféc  en  deux  ordres* 
m  l'un  fur  l'autre ,  i  prendre  du  rez  de  chaunec  jut 
»  qu'au  commencement  de  la  coupe.  Le  premier" 
»  ordre  feroit  Jpnique,  pouteftre  agréable  &  déli- 
»  car.  Les  colonnes,  ou  les  pilaftres  feroient  de  mar*- 
■  bre  blanc  veiné  de  noir.  Entre  les  colonnes  il  y 
m  aarok  des  niches  pour  mettre  les  Statues  des  Rois 
»  prédecefieurs  de  la,  Reine,,  au  pied  dcfqucllcsfe^ 
»  roit  un  bafrcliefdebronze^cprefentantléUBrmn- 
m  cigales  actions  ^ou  bien,  des  tables  dcmaxbce  n«% 
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«et  sur  les Otjvraces  des  Peintres,  jij 
(fur  Icfquellcs  leurs  éloges  feroient  gravez  en  lettres  «*«°*»o». 
d  or.  Les  chapiteaux  des  colonnes  feroient  de  bron~  « 

zcdoré,  &  toutes  les  moulures  &  les  filets  de  l'Ar-  • 
«chitecturc  dorez.  Quant  à  l'ornement  de  la  frife,  • 
je  voudrois  que  ce  fuifent  quantité  de  jeunes  en-  « 
fans,  qui  avec  des  branches  de  laurier  &  de  palme,  « 
s'occuperoient  à  former  des  lettres  d  or,  en  forte  - 
qu'on  pufthre  aurour  du  Temple,  Gu  stavo  ~ 
Patri  Christine  Filia  hoc  mauso-« 
i.  E  (j m  er ex  1  t.  Et  il  me  lemble que  cela nefe-  m 
roit  pas  un  effet  defagrcabic ,  parce  qu'on  verroit  « 
un  ou  deux  enfans  attentifs  à  faire  une  lettre-,  Se  « 
«que  pendant  qu'ils  feroient  diverfement  occupez  à  « 
nouer*  ces  ta  Tetnc  lies  cle  pzilrnc  <3c  de  Ici  u  ri  et*  «ivec  des  " 

/  tes  les  lettres  cnfemblc ,  elles  ne  laiflêroicnt  nas  « 
d'ellrc  vifibles:  Car  tun  acheveroit  le  bas,  l'autre  » 
le  milieu,  &  ces  enfans  difpofez  agréablement  en  * 
diverfes  attitudes,  cette  compolîtion  paroiftroit* 
alTez  ingénieufe  lors  que  le  Sculpteur  auroit  pris  « 
foin  de  faire  qu'il  n'y  cuti  rien  de  confus.  « 

■  Audcffus  de  ce  premier  ordre ,  il  y  auroit  un  fe-  * 
cond  ordre  Corinthien ,  dont  la  corniche  feroit  • 
fouftenue  par  des  pilaftres ,  &  entre  les  feneftres  • 
qui  feroient  percées  pour  éclairer  le  Temple ,  on  y  • 
feroit  de  grands  Tableaux  en  forme  de  tapifTerics.  « 

Pour  remplir  ces  Tableaux ,  vous  choifirez  en-  • 
tre  le  grand  nombre  des  plus  belles  actions  dont  « 
la  vie  du  feu  Roy  de  Suéde  eft  compofée,  les  plus  * 
remarquables ,  ou  plûtoft  celles  qui  font  les  plus  * 
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IX.  Entretien  sur  ies  Vie*  -r  % 
^ourpom.    propres  pour  le  lieu,  &les  plus  avanrageufes pout" 
«  faire  paroiftre  l'excellence  de  la  Peinture.  Parcxen> 
m*  pic,  vous  pourriez  dans  la  dernière  reprefenter  cetre 
,»  fameufe  journée  de  Lutzen ,.  où  ce  grand  Prince 
finie  fa  vie  en  remportant  la  victoire  fur  fes  enne- 
*  mis.  Il  ne  Ceroit  pas  à  propos  de  le  peindre  com- 
»  bâtant  à  la  tefte  de  fon  armée  T  parce  que  le  prin- 
cipal  de  cette  a&ion,  &  qui  femblc  l'avoir  immor- 
al tal)féer  n'arriva  qu'après  fa  morr.  H  ne  faudroit 
•>  pas  aulfi  qu'il  paruft  expirant  dans  le  fang  &  dans 
V  la  poufliere ,  tandis  que  les  Cens  feroienc  encore 

•  dans  la  chaleur  du  combat,.  &  que  fon  nom  por- 
m  teroit  la  terreur  dans  le  cœur  des  ennemis,  caria 
•»  veûe  d'un  objet  fi  funefte  eft  toujours  defagréa- 

-  ble,  &  un  Héros  ne  doit  jamais  toucher  l'cfpritni 

•  d'horreur  ni  de  pitié.  Il  feroit  donc  neceflairc  dans 
»  cette  rencontre  de  fefervir  du  privilège  qu'ont  les 
»  Peintres  &:  les  Poètes,  de  quitter  le  vrayfemblabla 
»  pour  prendre  le  merveilleux ,  principalement  lors 
»  qu'ils  traitent  leurs  fujets  d'une  manière  qui  peuc 

*  foûffnr  l'allégorie,  &  faire  que  le  Roy  paruftert 

-  l'air  conduit  par  la  main  de  la  vidtoirc,  qui  Iuf 
»  montreroit  le  champ  de  bataille  couvert  des  corp* 
»  defes  ennemis,  quelques-uns  étendus  morts 

»  place,. d'autres  relpirans  encore,  d'ancres  qui  ne 
»  feroient  que  bleffcz  y  plus  loin  une  armée  en  fuitc^ 
»  &  les  troupes  Suédoifès  qui  renverferoient  comme: 
w  un  torrent  tout  ce  qui  s'oppoferoit  à  elles. 
»     On  pourroit  reprcfentei  tous  les  accidens  qui 

*  arrivent  dans,  une  bataille,  comme  la  poufliere  & 
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fa  fumée  des  canons  confondues  enfemblc  ;  le  bril-  uBoa*ix»* 
ïant  des  armes  meflé  avec  le  feu,  &  1  éclair  des  « 
moufquetades  ;  des  gens  acharnez  les  uns  contre  * 
ks  autres v  quelques-uns  qui  tombent  de  cheval,  et 
d'autres  qui  déjà  tombez  réfiftent,  &  fe  défendent  « 
encore.  Sur  le  devant  on  verroit  quelques  figures  *• 
conliderables,  comme  des  Capitaines  &  des  prin-  * 
cipaux  Officiers  de  ce  Conquérant  qui  tiendroient  « 
fes  armes  avec  un  vifage  qui  exprimeroit  la  trif-  «« 
teffe  &  la^ouleur  qu'ils  reflentent  de  fa  perte.  Quel-  * 
ques-uns  pourroient  regarder  en  haut  ,  $c  le  mon-  « 
trer  à  d'autres  avec  admiration.  Il' paroi  ftroit  fur  «• 
un  nuage  environné  de  lumière.  La  victoire  qui  * 
t'accompagne  fera  une*  femme ,  qui  d'une  main  le  «• 
couronnera  d'une  guirlande  de  laurier,  &de Tau-  « 
tre  tiendra  une  branche  de  palme.  Elle  aura  deux  «• 
grandes  ailes  au  dos,  &  fa  robe  fera  toute  blan*-  «• 
che,  ayant  pardefTus  un- manteau  jaune  qui  fem-  « 
blera  voltiger  en  l'air.  « 
.  Enfin  fi  la  conduite  de  ce  travail  vous  eftoir  « 
donnée,  vous  fçavez  aucz  &  ce  qui  fe  peut  faire  en  * 
telles  occafîons,  &  de  quelle  forte  il  faut  l'exécuter  «#• 
excellemment.  « 

Quant  à  la  coupe  qui  commenceroic  audeffus  *• 
de  ces  feintes  tapifferics,  tout  fon  milieu-,  c'eft  à  « 
dire  le  plus  haut  du  Dome ,  feroit  éclairé'  d'une  *■ 
grande  lumière,  &  à  l'endroit  le  plus  éminent  p&  «• 
roiftroit  une  bellefemme  adife  mr  un  Trofiie  d'or;  *• 
ayant  la  tefte  environnée  d'une  clarté  trésvbriltan-  * 
flk  Saxobe  feroitiun  v.e«  d:érrKWiMie,.maisLdontf  *> 
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ji*     IX.   ElïTRETlEW  SU*  LES  VlES 

Bouamm.    on  nc  vcrroit  que  fort  peu,  par  ce  qu'elle  auroit  un 
„  grand  manteau  de  drap  d'or  qui  la  couvrirent  en- 

-  tiercment.  Sa  contenance  feroit  grave ,  &  l'air  de 

*  fon  vifage  majeftueux.  D'une  main ,  elle  «endroit 

*  un  ferpent,  qui  en  fe  mordant  la  queue  formerok 
»  un  cercle.  De  l'autre  main  elle  fembleroit  recevoir 

*  le  Grand  Guftave  qui  luy  (èroit  prefente  par  une 
fille ,  en  qui  la  jeuneffe ,  la  beauté  &  la  grâce  fc- 

*  roient  parfaitement  exprimées.  Elle  feroit  veftuç 
»  en  Amazone,  ayant  un  calque  en  tefte,  &  une 
«>  lance  à  la  main,  pour  fignifier  la  Vertu  héroïque 
4»  qui  conduit  le  Roy  de  Suéde  dans  le  Ciel,  &  le 
»  prefente  à  l'Eternité. 

»  Auprès  du  Roy  fera  la  Gloire  feus  la  figure 
«  d'une  jeune  femme ,  qui  d'une  main  luy  oftera  fa 
«  couronne  d'or  pour  luy  en  mettre  fur  la  tefte  une 
•»  d'étoiles  tres-brillantes,  &  de  l'autre  donnera  fes 
»  armes  à  la  Renommée.  La  Renommée  fera  veftuc  ' 

*  légèrement,  &  en  cftat  de  voler  ôc  de  defeendrç 
•»  en  terre.  D'une  main  elle  tiendra  une  trompette, 
•»  &  de  l'autre  les  armes  du  Roy. 

*>     Autour  du  fiege  de  l'Eternité  paroiftront  plu* 

*  fieurs  belles  femmes.  La  plus  proche  fera  la  Fcli- 

*  cité.  Elle  doit  cftre  aflife  fur  un  nuage.  Ses  che- 

-  veux  blonds  feront  environnez  d'une  branche  de 
»  laurier,  tenant  une  palme  d'une  main ,  6c  deîau- 
»  tre  une  flamme  de  feu,  regardant  l'Eternité  avec 
»  un  air  agréable.  D'un  autre  cofté  paroiftra  une  jeu- 

*  ne  fille  veftuc  de  blanc,  &  appuyée  fur  une  mal- 
»  fut.  Elle  aura  le  corps  à  demi  découvert ,  faifanc 


et  sur  les  Ouvrages  des  Peintres,  fty 

voir  dans  Ces  bras  &  dans  fes  épaules  quelque  chofe  «BoUR,««** 
de  vigoureux,  pour  reprefenter  la  Force.  La  Pièce  « 
y  fera  peinte  comme  une  belle  femme  parfaitement  • 
blanche .  les  veux  vifs .  le  nez  aauilin.  veftue  d'une  « 
couleur  rouge,  ayant  une  flamme  fur  la  tefte,&  « 
fon  bras  droit  appuyé  fur  un  Autel  à  l'antique,  * 
Plus  bas ,  audeiîous  du  Roy  de  Suéde ,  à  l'en-  «r 
droit  de  la  Coupe  qui  regardera  la  porte ,  feront 
ailïfes  les  trois  Parques  vclhiës  de  blanc,. ayant  des 
couronnes  d'or  fur  leurs  telles.  Au  milieu  d'elles  • 
paroiftra  une  femme  d'un  maintien  grave  ôefeve-  «• 
rc ,  couverte  d'un  manteau  rouge ,  &  tenant  entre  - 
fcs  genoux  un  fufeau  d^  Diamant:  c'cftla Nécef- «•< 
ficé  ,  que  Platon  diteftre  meredes  Parques,  &que  » 
te»  Anciens  ont  adorée  comme  une  Divinité.  Ces 
trois  filles  luy  aident  à  tourner  le  fufeau  :  l'une  le  <« 
tient  delà  main  droite,  l'autre  delà  eauche ,  &;  la— 
croifléme  y  met  les  deux  mains..  " 

Autour  des  Parques  il  y  aura  huit  jeunes  filles 
<jui  tiendront  des  inftrumcns  deMufique,  &  donc  ** 
les  habits  feront  de  diverfes  couleurs.  Ces  filles  font»*' 
les  Sirènes  qui  habitent  le  haut  des  Cieux  ;  c'eft  à 
dire  les  Mufes ,  ou  les  huit  Sphères  qu'elles  repre- 
fcntenr,  qui  chantent  avec  les  Parques  les  chofes  «-piutar^... 
palTées,  les  prefentes,  &lcs  futures,car  la  neuvième  « 
cft  retenue  icy-bas  en  terre.  cr 
AlTcz  prés  de  la  Déeffe  Nécellité  doit  dure  un  *» 
enfant  tout  nud ,  beau,.  &:  agréable  dé  vifage. 
D'une  main  U  tiendra  deux  clefs,  &- de  l'autre  con-  in- 
duira le  fil  quclcs  trois  Scsars  tournent: autour du-** 
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jio   IX.  Entretien  stf*.  tes  Vrts  - 
•  »  fufeau,  &  qui  femble  venir  du  haut  du  Ciel.  Cet 

*  enfant  reprefente  l'Amour;  &  parce  que  les  Plato* 
n  niciens  veulent  que  ce  {bit  par  ion  moyen  que  les 

*  ames  defeendent  dans  les  corps,  &c  retournent  de 

*  la  terre  au  Ciel  :  que  pour  cela  il  y  a  deux  portes 
»  pour  en  (brtir ,  &  pour  y  entrer  ;  l'une  qu'ils  ap- 
»  pellcnt  la  porte  des  Dieux ,  &  l'autre  la  porte  des 
»  nommes.  C'cft  par  cette  raiion  que  l'Amour  fera 

*  rcprelènté  tenant  deux  clefs,  &  conduifant  le  fil 
»  de  la  vie  de  la  Reine  de  Suéde  ;  Et  comme  c'elr 
»  une  vie  de  bonheur  &  de  félicité ,  Minerve  fera 
»  auprès  de  la  Néceffité,  qui  luy  donnera  de  l'or, 
»  &  de  la  foye  pour  méfier  parmi  fon  fil.  Carquoy- 

*  que  les  Dieux  mefme  foient  obligez  d'obéir  à  cette 
»  Divinité,  qui  ne  change  rien  dans  ce  qui  eû  arrefté 
»  pour  la  durée  de  la  vie  des  hommes  ;  néanmoins 

*  ils  l'adouciilent ,  ou  y  meflent  de  l'amertume  corn» 
-  me  il  leur  plaift. 

»  En  fuite,  &  à  main  gauche,  un  peu  plus  haut 
»  que  les  Parques ,  doivent  paroiftre  deux  femmes. 
»  L'une  tient  une  clef  d'or,  &  ouvre  un  grand  livre 
»  que  l'autre  fouftient  d'une  main,  pendant  que  do 
»  l'autre  main  ellcfrape  avec  une  torche  ardente  une 
»  femme  qui  fc  gliflc  entre  les  nuages  pour  regarder 
»  dans  ce  livre.  Celle  qui  tient  la  ciet  eft  la  Décile 
n.  Themis,  à  qui  eft  donné  en  dépoft  le  fecret  do 
»  l'avenir ,  &  qui  fe  préparc  à  l'ouvrir  au  Roy  de  Sué- 
v  de, pour  luy  montrer  tout  ce  que  doit  faire  la  Reino 

*  fa  nlle.  Cette  femme  qui  fouftient  ce  livre  eft  là 

*  Connoiflance,  Le  flambeau  qu'elle  a  dans  la  main 
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ET  s  un  les  Ouvrages  des  Peintres.  521 
(îgnifie  que  rien  ne  luy  cil  caché  :  mais  elle  s'en  „b°,j*b°w- 
ferc  auili  pour  éblouir  la  Curiofité  qui  veutpenc-  <« 
trer  dans  les  myfteres  divins.  Cette  Curiofité  fera  <» 
reprefentéc  avec  des  ailles  au  dos.  &  veltue  d'un  ha-  « 
bit  rouge  &  bleu.  Elle  aura  leJftheveux  droits,  &  « 
mal  ordonnez,  tafehant  avec  Ces  mains  d'éloigner  c< 
cette  torche  qui  l'ébloûït,  &  ces  nuages  qui  l'of-  «# 
fufquent.  « 

Dans  un  autre  endroit  de  lavoute,  continuant  « 
toûjours  fur  la  gauche,  &  comme  à  l'oppofite  des  « 
Parques ,  paroillaa  un  vieillard  dans  un  chariot  ti-  <r 
ré,  li  vous  voulez ,  par  deux  cerfs,  qui  fembleront  << 
courir  trés-ville.  Ce  vieillard  aura  deux  grandes  ««■ 
ailles  au  dos,  le  corps  aflez  décharné,  la  barbe  « 
&  les  cheveux  blancs ,  enfin  tel  qu'on  peint  le  c. 
Temps,  car  c'efi  luy  qu'il  faut  reprefenter  avec  « 
une  faulx  à  la  main,  dont  il  arrachera  un  grand 
voile  noir  qui  cachoit  une  belle  femme  prclque 
nue,  &  dont  une  partie  du  corpsclt  environnée  feu- 
lement d'un  crefpe  blanc  &  fort  délié.  D'une  main  ■< 
elle  tient  un  miroir,  &:  de  l'autre  une  branche  de  « 
palme.  Dans  ce  miroir  on  verra  la  figure  du  Roy  de  «• 
Suéde  de  la  mcfme  forte  qu'elle  cft  peinte  vis  à  vis  :  <> 
c'eit  la  Vérité  qui  la  fait  voir  après  que  le  Temps  « 
Va  découverte.  L'Envie  la  cachoit  avec  ce  voile  * 
qu'elle  femble  encore  s'errorcer  de  retenir  :  mais  «» 
un  homme  armé  à  l'antique,  couronné  de  laurier,  «' 
tenant  un  javelot  d'une  main,  &  de  l'autre  un  bou-  « 
cher,  renverfe  l'Envie,  &  chaife  une  infinité  de  " 
monfircs  qui  accompagnent  cette  malbeurcufe  * 
Tome  II.  VVu 
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•  »  paffion.  Ce  Héros  reprefente  le  Mérite,  qui  ne 
»  fouffre  pas  que  ni  la  Médifance,  ni  la  Jaloufie,  ni 
«i  les  autres  vices  dérobent  aux  yeux  de  tout  le  mon- 
».  de  les  belles  actions  :  Et  parce  que  le  Mérite  dt 
»  un  aëte  de  vertu  %i  ne  s'aquiert  qu'avec  peine, 
-  il  faudra  le  reprefenter  déjà  un  peu  âgé ,  &  armé 
m  de  toutes  pièces,  pour  monter  qu'il  faut  comba- 
m  tre  long- temps  avant  que  de  recevoir  quelque  ré- 
»  compenfe.  Quant  à  l'Envie ,  les  anciens  l'ont  toû- 
»  jours  reprefentée  comme  une  vielle  femme  lèche, 
»»  décharnée,  &  veftuc  d'un  méchant  habit  de  cou- 
»  leur  de  rouille,  tout  déchiré  ;  les  yeux  de  travers, 
«  les  cheveux  environnez  de  ferpens  ;  &  il  me  fcmble 
m  qu'ils  ont  fi  bien  réufli  dans  cette  peinture,  qu'il  ne 
h  feroit  pas  befoin  d'y  rien  changer.  Pour  les  autres 
»>  vices ,  il  faut  les  peindre  en  forme  de  Harpies ,  & 
•»  d'autres  Monftres  qui  fc  précipitent  dans  des  nua- 
»  ges  obfcurs,  en  jettant  le  feu  par  les  yeux  &  le  vc- 
»»  nin  par  la  bouche. 

»  Aude  (Tous  du  Mérite  fera  aflis  un  jeune  homm 
»  veftu  de  couleur  de  pourpre ,  ayant  une  couronne 
»•  de  laurier  fur  la  tefte.  D'une  main  il  tiendra  une 
»  corne  d'abondance  pleine  de  fleurs  &  de  fruits.  Dans 
»  l'autre  main  il  aura  des  guirlandes  de  laurier ,  parce 
«  qu'il  reprefente  l'Honneur ,  &  que  c'eftluy  quidif- 
*  tribuë  les  récompenfes.  Devant  eux  paroiftra  la 
»  Reine  de  Suéde  veftue  d'un  manteau  Royal.  Elle 
»•  fera  appuyée  fur  une  belle  femme  qui  aura  des  ailles 
m  à  la  telle,  &  qui  tiendra  dans  fa  main  une  boule, 
«  où  fera  marqué  la  figure  d'un  triangle ,  afin  de  faire 
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connoiftrc  que  c'eft  la  Science  qu'on  a  voulu  repre-  «<  1 
fenter.  Un  peu  plus  bas  feront  afllfes  plufieurs  au- 
tres femmes  qui  femblcront  obéïr  aux  ordres  de  la 
Reine.  Ces  femmes  font  l'Hiftoire ,  la  Poéfie ,  la  « 
Peinture,  &  la  Sculpture,  qui  confiderent  avec  at-  « 
tention  l'image  du  Roy.  « 

L'Hiftoire  fera  veftuë  de  blanc,  &  aura  auprès  « 
d'elle  quantité  de  papiers.  La  Poéfie  fera  reprefen-  « 
tée  avec  une  couronne  de  laurier  fur  la  tefte ,  cou-  - 
verte  à  demi  d'un  grand  manteau  bleu  femé  de-  « 
toiles.  D'une  main  elle  tiendra  un  livre,  de  l'autre,  « 
elle  appuyera  fa  tefte  avec  une  action  réveufe.  AfTcz  « 
proche  d'elle  feront  trois  petits  enfans  qui  fe  joué-  « 
ront,  l'un  tenant  une  flufte,  l'autre  un  luth,  &  le  «» 
troifiémeunc  trompette,  pour  reprclenter  les  trois  « 
fortes  de  Poèmes,  le  Bucholique,  le  Lyrique,  &  « 
l'Héroïque.  « 

La  Peinture  fera  une  femme  parfaitement  belle,  » 
veftuë  d'un  habit  de  diverfes  couleurs ,  ayant  quel-  « 
que  chofede  grand  &  de  majeftucux  furie  vifage,  « 
les  cheveux  noirs,  &  ajuftez  d'une  manière  noolc  « 
&  agréable.  Elle  tiendra  fon  pinceau  d'une  main,  « 
&  de  l'autre  fa  palcte.  Un  petit  enfant  qui  fouftien-  « 
dra  fa  toile  reprefentera  le  Génie  de  la  peinture,  » 
parce  que  fans  luy  il  cft  difficile  de  bien  faire,  &  qu'il  - 
Faut  eftre  né  avec  beaucoup  d'inclination  à  cét  art  * 
pour  y  pouvoir  réuflir.  Cét  enfant  aura  les  yeux  vifs  « 
&  penetcans  ;  des  ailles  au  dos  de  diverfes  couleurs ,  •» 
pour  faire  voir  avec  combien  de  promptitude  le  «• 
Peintre  doit  remarquer  les  changemens  de  la  nature  « 
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•ourson,  „  La  Sculpture  fera  auflî  peinte  comme  une  fem- 
»  me,  vcftuë  d'un  habit  blanc,  mais  plus  gris  &  plus 
»  éteint  que  celuy  de  l'Hiftoire,  ayant  uneCouron. 
»  ne  de  laurier  fur  la  tefte,  &  à  fes  pieds  divers  inftru- 
»  mens  nccelTaires  à  fon  art  :  il  fembiera  mcfme 
•»  qu'elle  commence  à  ébaucher  en  marbre  la  Statue 
»  du  Roy. 

p  Aux  pieds  de  la  Reine  de  Suéde  fera  affife  une 
•>  belle  fille ,  tenant  dune  main  un  grand  vafe  rem- 
p  pli  de  chaifnesd'or,  de  médailles,  &  d'autres  cho- 
»  fes  de  prix  qu'elle  diftribuëra  à  ces  jeunes  enfansqui 
»  font  à  l'entour  de  la  Poéfie  &  de  la  Peinture  :  c  eft 
>»  la  Libéralité  i  &  parce  qu'il  y  a  du  plaifir  à  bien  fai- 
»  re,  la  couleur  de  fon  habit  fera  d'un  beau  verd, 
»  qui  eft  le  fymbole  de  la  joye. 

*  Un  peu  devant  la  Reine,  fera  une  autre  femme 

#  aflîfe  fur  un  monceau  d'armes  tenant  un  feeptre  & 
*»  une  épéc.  Elle  fera  richement  veftuë,  ayant  lefront 
»  ceint  d'un  bandeau  royal  pour  reprefenter  la  Ma- 
*>  jeftéj  &  derrière  la  Reine  fera  la  Clémence,  laCha- 
t»  rite ,  la  Prudence,  &  la  Vigilance,  qui  font  des  qua- 
v  litez  dignes  de  la  fuite  de  cette  PrincefTe. 

»»  Vous  fçavez  comme  chacune  de  ces  figures  doit 
»?  cftre  reprefentée ,  &  c'eft  de  vous  que  toutes  ces 
»  chofes  doivent  tirer  leur  plus  grande  beauté,  tant 
»  pour  les  attitudes  différentes ,  pour  la  diverfité  des 
•>  mouvemens,  pour  la  beauté  des  airs  de  tçftes,  l'ex- 
»>  preflion  des  vifages,  l'agencement  des  hatits,  que 
î>  pour  la  riche  difpofition  de  tous  ces  corps,  &  do 
4»  leurs  différentes  parties. 


Digitized  by  Go 


et  sur  les  Ouvrages  des  Peintres,  jij 

Je  vous  ay  marque  queThemis  paroiftra  tenant  le  « 
livre  des  chofes  futures  ;  &  parce  que  cetefpacc  de  « 
lieu  où  elle  fera  placée  nemefcmble  pas  affezrem-  « 
pli  de  figures,  il  leroit  à  propos  qu'elle  fuft  accom-  « 
pagnée  de  la  Jufticc,  de  la  Loy,  &  de  la  Paix ,  qu'on  « 
dit  eftre  fçs  trois  filles,  quoy-qu'elle  (bit  fouvent  « 
prife  elle-mcfme  pour  la  Jufticc.  Mais  je  voudrois  «. 
aulli  qu'il  paruft  comme  elle  envoyé  la  Paix  vers  la 
Reine  de  Suéde ,  établir  le  repos  dans  fes  Eltats ,  &  » 
Tafleurer  d'une  parfaire  tranquilité.  Pour  cet  effet  »? 
vous  reprefentericz  une  femme  veftuë  d'un  habit  * 
incarnat,  tenant  d'une  main  une  corne  d'abon-  % 
dance ,  &c  de  l'autre  une  branche  d'olivier  :  il  fau-  « 
droit  qu'elle  fuft  dans  une  action  qui  fembleroic 
la  faire  defeendre  vers  fa  Majcftc.  « 

Je  ne  fçay  fi  je  me  fuis  expliqué  affez  nettement  9 
dans  la  defeription  de  ces  Peintures ,  &  fi  le  long  re-  « 
citquc  j'ay  cru  devoir  faire  pour  en  mieux  marquer  « 
toutes  les  particularitez  ne  vous  en  fera  point  pa-  « 
roiftre  l'ordonnance  ou  confufe ,  ou  remplie  de  « 
trop  d'ouvrage.  Je  vousdiray  néanmoins  qu'il  me  « 
femble  ,  félon  l'idée  que  je  m'en  fuis  faite ,  qu'il  * 
n'y  a  point  de  figure  qui  ne  puifTe  cftre  mife  • 
chacune  en  fon  lieu  :  Car  vous  fçavez  que  l'exeel-  « 
lence  de  voftre  art  confifte  en  ce  que  par  le  moyen  - 
des  enfoncemens ,  que  la  Perfpc&ive  vous  aide  à  * 
bien  reprefenter,  Ton  trouve  la  place  à  beaucoup  « 
de  chofes  qui  embarafferoient  fi  on  les  mettoit  fur  « 
un  mefme  plan  :  Mais  comme  vous  fçavez  parfai-  «c 
cernent  bien  cette  partie  d'ordonnance ,  ainii  que  * 
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foniDON.  ii  toutes  les  autres,  il  n'eft  pas  necelfairc  que  j'enpar*- 
»  le  davantage. 

»  Au  milieu  de  ce  Temple  feroit  la  Sépulture  du 
»>  Roy  i  &  pour  faire  un  Tombeau  digne  d'un  fi  grand 
*»  Monarque,  fans m'arrefter  à  parler icy  desmefurcs 
0  qui  feroient  toujours  proportionnées  à  celles  du 
»  Baftiment,  je  voudrois  qu'il  fuftde  marbre  blanc, 
p  que  la  forme  en  fuft  quarrée  en  manière  de  piédef- 
»  tal  élevé  fur  trois  grandes  marches  de  marbre  noir  : 
m  mais  qu'entre  les  marches  &  la  bafe  du  piédcftal  1 
#>  y  euft  un  quarré  auflî  de  marbre  noir  en  forme  de 
»  Dé ,  qui  ferviroit  à  relever  davantage  le  piédcftal, 
»  &  luy  donner  plus  de  grâce.  Que  fur  la  bafe  du 
»  piédcftal  il  y  euft  deux  Statues  de  bronze  dore  à 

*  chaque  face  du  Tombeau ,  qui  en  façon  de  Termes 
»  en  fuporteroient  la  corniche.  Ces  figures  reprefen- 
i»  teroient  les  principaux  Eftats  du  Royaume  de  Sué- 
»  de.  Elles  tiendroient  comme  enchaifnécs  quelqu 

*  autres  Statues  auflî  de  bronze ,  ou  de  marbre  blanc, 
»  aflîfes  à  leurs  pieds ,  qui  feroient  des  Provinces  con- 
-  quifes.  Leurs  poftures  paroiftroient  contraintes, 
n  comme  celles  des  Efclaves  que  l'on  reprefente  ordi- 
»  nairement. 

»  Aux  faces  du  piédcftal  feront  quatre  Bafrcliefs 
»  de  cuivre  reprefentant  quelques  -  unes  des  plus 

*  belles  actions  du  feu  Roy,  comme  des  Villes  pri- 
»  fes,  ou  des  Batailles  gagnées,  ou  bien  quelques 

*  Emblèmes  taillez  en  demi-bofïe  fur  le  marbre 
»  blanc.  Sur  le  haut  de  ce  Tombeau  doit  eftrc  élevé 
»  un  Trophée  de  différentes  armes,  du  milieu  def- 
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quelles  &  parmi  des  fiâmes  d'or  fortira  un  Phœnix  « 
aufli  d'or,  &  dans  un  drapeau  fera  écrit  d'un  caraetc-  « 
re  allez  gros ,  Clarior  resurgo.  A  la  face  * 
qui  regarde  l'encrée  du  Temple  fera  faite  une  ouver-  * 
ture  pour  une  defeentede  cave.  Il  y  aura  une  porte  « 
dont  les  jambages  &  le  linteau  feront  de  marbre  *« 
noir.  Les  deux  bacans  ou  fermetures  feront  de  bron-  <• 
ze,  où  paroiftront  élevez  en  bofle  pluficurs  feftons  «• 
faits  de  branches  de  Pin,  de  Cyprès,  &  de  Peuplier, 
arbres  lugubres,  &  confierez  aux  funérailles.  Aux  « 
deux  collez  de  la  porte  feront  alLfes  deux  figures  de  «• 
marbre  blanc,  reprefentant  les  Génies  des  deux* 
principaux  Royaumes  que  poiïedoit  le  Roy  de  Sué-  « 
de  ;  &  fur  le  frontifpice  de  la  porte  tombera  un  « 
grand  rouleau  de  cuivre,  où  fera  écrit  l'Epitaphe  du  » 
Roy.  Une  femme  aflife  doit  tenir  ce  rouleau  tout  « 
déployé.  Cette  figure  de  femme  fera  de  marbre  « 
blanc  ,  couverte  d'un  grand  voile,  ayant  auprès  «« 
d'elle  une  de  ces  manières  d'Urnes  antiques.  Sacon-  *» 
tenanec  abbatue ,  &  l'air  de  fon  vifage  trifte  la  fera  « 
aflez  connoiftre  pour  la  Douleur.  « 

Pour  defeendre  dans  ce  Tombeau  il  y  aura  plu-  « 
fieursdegrez.  La  figure  en  fera  ronde  par  dedans ,  la  « 
voûte  fans  ornement,  mais  faite  d'un  marbre  noir  ** 
femé  de  larmes  d'or  en  bofle  autant  plein  que  vuide;  « 
&  au  fond  du  caveau,  vis-à-vis  la  porte ,  paroiftra  «• 
la  figure  du  Roy  couchée  fur  un  lit  de  repos ,  aufli  * 
de  marbre  noir.  Cette  figure  fera  de  marbre  blanc,  • 
veftue  d'une  cuirace  à  l'antique,  &  couverte  d'un  • 
grand  manteau  Royal,  ayant  la  tefte  appuyée  fur  - 
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bourdon.  „  carreau  que  fouftiendront  deux  jeunes  Enfans  aulîi 

*  de  marbre  blanc,  &  allez  relfcmblans  par  les  traits 
»»  de  leurs  vifagcs.  Ces  Enfans  reprefenteront  le  Som- 
»  meil  6c  la  More.  Le  premier  paroiilra  afloupi,  ayant 
n  des  ailles  au  dos,  &  tenant  une  corne  d'abondance 
»  d'où  Tordront  quelques  pavots  &  une  efpecc  de  va- 
«  peur.  L'autre  fera  dans  une  action  éveillée,  foulant 

*  aux  pieds  des  Sceptres  &  des  Couronnes,  &  tenant 
»  à  la  main  un  dard ,  pour  témoigner  fon  pouvoir, 
w  Dans  ce  caveau  &  fur  une  manière  de  Socle  de  mar- 
»  bre  noir  qui  regneroie  tout  autour ,  feront  ailis  dou- 
«  ze  Amours  de  marbre  blanc,  qui  d'une  main  tien- 
•»  dront  chacun  un  flambeau  éteint  &  renverfe,  & 
»  de  l'autre  une  lampe  à  l'antique,  qui  reprefentant  ce 

*  feu  inextinguible  que  Ton  mettoit  autrefois  dans 

*  les  tombeaux,  fignifiera  aulTi  l'amour  des  pcupl 

»  qui  conlerveront  à  jamais  la  mémoire  d'un  ii  grand 
•>  Prince. 

Encore  que  je  fois  alTez  exact  à  reprdenter  tou- 
»  tes  les  figures  des  Tableaux ,  &  que  j'en  ave  marque 
«  l'ordonnance  &  la  difpolition  ;  néanmoins  je  ne 
»  prétens  pas  lier  les  mains  pour  ainfi  dire  aux  Ou- 
«  vriers,  &  empefeher  qu'ils  nemployent  la  force  de 
«  leur  imagination  dans  une  fi  noble  entrcpnfc,foit 
»  pour  augmenter  les  chofes  qui  ne  feroient  pas  allez 
»  remplies ,  foit  pour  diminuer  celles  cù  l'excès  ap- 
*>  porteroit  delà  confufion.  Je  leur  lailfcdc  plus  une 
»>  liberté  entière  d'embellir  le  Tombeau  d'ornemens 
»  &  de  riche  lies  que  je  n'ay  pas  décrites. 

Pymandrc  ayant  achevé  de  lire,  Ilelt  vrav,  dir-ii, 

que 
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que  voilà  le  projet  d'une  entreprife  bien  grande  bourdon. 
&  bien  confiderable.  Mais  comme  on  peut  croire 
que  la  Reine  de  Suéde  avoir  deflors  un  delTcin  plus 
important,  &  quelle  penfoir  déjà  au  changement 
que  l'on  a  veû  depuis,  il  y  a  bien  apparence  que 
quand  on  luy  auroit  propofé  un  fi  grand  ouvrage, 
elle  n'auroit  pas  fongé  a  le  faire  exécuter.  Il  au* 
roit  fallu  employer  bien  du  temps ,  &  faire  beau- 
coup de  dépenfe,  fuppofé  mefme  que  Ton  euft 
trouvé  fur  les  lieux  des  ouvriers  capables  d'exécu- 
ter un  édifice  fi  magnifique. 

On  n'auroit  pas  dcû,  repartie-je,  exécuter  une 
penfée  aulïi  peu  digérée  que  celle-là  fans  la  recti- 
fier. Comme  cen'eftoit  qu'une  imagination  vague, 
ne  croyez  pas  qu'il  n'y  euft  dans  la  compofition , 
des  défauts  que  je  pourroisbien  vous  faire  remar- 
quer fi  nous  venions  un  jour  à  examiner  de  fem- 
biablcsfujets.  Mais  pour  reprendre  mon  difeours, 
je  vous  diray  que  Bourdon,  bien  éloigné  de  tra- 
vailler en  ce  p aïs-là  à  de  grands  Tableaux,  il  ne 
fie  que  quelques  Portraits  pendant  qu'il  y  demeu- 
ra, car  il  ne  fut  pas  long-temps  à  fon  voyage; 
&  ce  fut  après  fon  retour  qu'il  travailla  à  des  def- 
feins  de  tapiiTcrics,  &  à  plufieurs  Tableaux  pour 
des  Particuliers,  &  qu'il  entreprit  de  peindre  dans 
l'Ifle  de  Noftrc  Dame  la  Galerie  de  M.  le  Préfi- 
dent  de  Bretonviliiers.  Cét  ouvrage  cft  le  plus 
grand  qu'il  ait  fait.  Il  y  a  une  fraifeheur  &  une 
vivacité  de  couleurs  qui  furprencl  d'abord  ;  &  pour- 
yeû  que  l'on  n  y  cherche  que  les  parties  de  la  Peio* 
Tome  H.  XXx 
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loiiDoj.  turc  donc  Bourdon  avoit  le  plus  de  pratique,  l'on 
connoiftra  dans  toutes  les  figures  qui  rempiiffent 
la  voûte,  &  dans  les  ornemens  qui  enrichiûent  le 
lambris,  au  il  fit  tous  fes  efforts  afin  que  ce  fuft 
fon  chef-d'œuvre.  Il  cft  vray  auffi  que  depuis  ce 
temps-là  il  a  fait  beaucoup  d'autres  ouvrages  qui 
n'en  approchent  pas  -,  ce  qu'on  peut  attribuer  au 
peu  de  fond  qu'il  avoic  fait  dans  fa  jeu  nèfle  :  car 
pendant  qu'il  rut  à  Rome ,  il  n'eût  pas  le  ioifir 
d'étudier  tout  ce  qui  regarde  la  théorie  &  la  prati- 
que de  fon  art.  AufTitoft  qu'il  y  fut  arrivé,  il  eût 
un  différend  avec  un  Peintre  nommé  De  Rieux, 

3ui  le  menaça  de  le  dénoncer  au  Saint  Office,  & 
e  faire  connoiftre  qu'il  n'eftoit  pas  Catholique  y 
ce  qui  l'obligea  de  forcir  en  diligence  des  terres 
du  Pape,  de  crainte  d'eftre  arrefté  -,  de  forte  que 
n'ayant  fait  que  paffer  par  Vcnifc,  il  revint  bien- 
tôt!: en  France  pour  travailler  en  liberté.  Mais  le 
befoin  de  pourvoir  à  fa  fubfiftancc  ne  luy  donna 
ni  le  temps  ni  le  moyen  d'étudier  aflèz  tout  ce 
qu'un  Peintre  doit  fçavoùr:  joint  à  cela  que  la 
vivacité  de  fon  efprit,  la  facilité  naturelle  qu'il 
avoit  à  reprefenter  toutes  fortes  de  fujets,foit  de» 
Hiftoires,  foit  desPaïfages,dontileftoit  tres-bicû 
payé,  leportoient  aifément  à  ne  penfer  qu  afatis- 
faire  ceux  qui  fc  coatentoient  de  fes  Tableaux  en 
l'eftat  où  il  les  met  cou  :  Et  on  a  vcû  mefmc  que 
fes  premières  penfecs,  &ce  qu'il  finuTok  le  moins 
cftoit  fouveru  beaucoup  meilleur  que  les  chofes 
-qu'il  voulok  terminer  davantage,  parce  qued'a- 
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bord  le  feu  de  fon  imagination  luy  fourniflbit  de  b»di »«| 
<juoy  fatisfaire  les  yeux  :  mais  lors  qu'il  tafehoit  de 
bien  finir  un  fujec,  il  demeuroit  court,  &  ne  pou- 
voir le  mettre  au  point  où  il  euft  deû  eftre.  Ainfi 
par  un  travail  peu  éclairé  il  obfcurcifToit  plûtoft 
les  premières  idées  qu'il  ne  les  rendoic  claires  & 
belles. 

C'eft  ce  qu'on  a  remarqué  dans  des  portraits  de 
fa  main  :  car  bien  qu'il  prift  tous  les  foins  poflible» 
a  faire  une  tefte  achevée,  on  voyoit  que  plus  il 
vouloit  approcher  de  la  reffemblance,  plus  il  s'en 
éloignoit ,  faute  de  connoiftr e  aflèz  les  principe» 
de  fon  art:  femblable  en  cela  à  pluficurs  autres 
Peintres ,  qui  pour  bien  peindre  une  tefte  vont 
cherchant  hors  de  leur  fujet  des  moyens  pour  bien 
exprimer  le  naturel  Au  lieu  qu'un  fçavant  hom- 
me ne  fe  fert  que  de  la  nature  mefme  pour  en 
imiter  tous  les  traits,  &  ne  fonge  à  mettre  fur  fa 
toile  que  l'image  de  ce  qu'il  voit ,  fans  rapeller 
dans  fa  mémoire  les  idées  de  quelques  autres  por- 
traits pour  en  fuivre  les  manières;  ni  croire  que 
par  le  recours  de  certaines  maximes ,  &  de  quelques 
obfervations  qu'il  aura  faites  fur  les  ouvrages  d'au- 
tres Peintres,  il  puifTe  arriver  à  faire  quelque  chofe 
plus  parfait  que  ce  que  la  nature,  qu'il  a  prefente, 
luy  enfeigne  clle-mefme. 

C'eftoit  fouvent  ce  fouvenir  de  quantité  de  Ta- 
bleaux que  Bourdon  avoit  veûs ,  &  qu'il  vouloit 
imiter,  qui  affoiblifToit  fes  ouvrages.  Car  qu'un 
Peintre  ait  l'efprit  plein  de  pluficurs  chofes  qu'il 
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poutpox.  aura  veués,  ou  mefme  que  ion  imagination  luy 
fourniffc  un  grand  nombre  de  penfées,  s'il  n'a  affefc 
d'cfprit  &  de  jugement  pour  les  bien  ordonner, 
tout  Ton  ouvrage  fera  rempli  de  confufion.  Il  cft 
d'une  trop  grande  abondance  de  penfées  comme 
mStn^û  d'une  populace,  dont  Tacite  dit,  que  n'ayant  point 
êm.fim».  de  Conducteur,  elle  eft  toute  tremblante,  toute 
effrayée ,  &  toute  étourdie.  Et  comme  l'âge  di- 
minue beaucoup  le  feu  de  la  jeuneflfe,  &  qu'il  n'y 
avoit  que  ce  feu  qui  brilloit  dans  fes  premiers  ouw 
vrages,  on  voit  que  les  derniers  qu'il  a  faits  ne  font 
pas  les  plus  eftimez.  Pour  ceux  de  fa  première  ma- 
nière, il  s'en  voit  quantité  que  l'on  confidere.  Il 
y  en  a  à  Munich  dans  le  cabinet  du  Baron  de 
Mayer  qui  tiennent  leur  place  parmi  plufieurs  au- 
tres d'excellens  Maiftres.  A  peine  avoit-il  achevé 
k  Platfond  d'une  chambre  de  l'Apartement  bas 
in  Maniai,  des  Tuillcries,  lors  qu'il  mourut  Re&eur  de  l'Aca- 
démie. Il  a  laifle  des  filles  qui  peignent  fort  bien 
de  Miniature. 

Entre  les  Peintres  de  l'Académie  qui  moururent 
Simon  en  ce  temps- là\  je  me  fouviens  de  Si  mon  Fran- 
r**»Çois.  çqjs  beaucoup  plus  connu  par  fa  vertu,  &  fes 
bonnes  mœurs,  que  par  fes  Peintures,  Il  nafquita 
Tours  l'an  160C  Dés  fa  jeuneffe  Dieu  luy  donna 
une  forte  inclination  pour  la  retraite ,  à  quoy  il 
auroit  joint  l'eftat  de  pauvreté  en  fe  faifant  Ca- 
pucin, fi  fes  parens  ne  l'en  cuiTent  empefehé.  Ce 
refus  luy  fit  former  le  defTcin  d'eftre  PckitEc,  au- 
quel ils  ne  s'oppolercnt  pas  avec  moins  de  vio- 
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lence.  Il  eft  vray  que  ce  n'eftoit  point  une  incli- 
nation, &  une  pente  naturelle  qui  le  portail:  àchoi- 
fir  cette  profciTion  plûtoft  qu'une  autre.  Ce  defir 
ne  luy  vint  qu'après  avoir  vcû  un  Tableau  de  la 
Nativité  deNoftre  Seigneur ,  dont  il  fut  fi  touché 
qu'il  ré folut  d'apprendre  un  Art  qui  par  la  force  de 
fes  exprefïîons  fçavoitfrapcrle  coeur  au ffi  vivement 
que  les  yeux.  Son  pere  eftoit  particulièrement  con- 
nu du  Marefchal  de  Souvré,  qui  fçachant  les  loûar- 
blcs  inclinations  de  ce  jeune  homme,  le  prit  chez 
luy,  &  l'ayant  mené  à  Paris,  luy  fit  apprendre  a 
defilner.  L'application  avec  laquelle  il  fe  mit  à  étu- 
dier le  rendit  bientoft  capable  de  peindre.  D'abord 
il  fit  des  Portraits,  &  enfuitc,  par  le  crédit  du  Ma- 
refchal de  Souvré ,  il  c«pia  pluficurs  des*  meilleurs 
Tableaux  qui  fulfent  à  Paris.  Apres  la  mort  du 
Marefchal,  il  trouva  un  nouveau  Protecteur  en  la 

Rome,  le  mena  avec  luy,  &  luy  pro- 
cura une  penfion  du  Roy.  Il  y  demeura  jufqu'er* 
l'année  1638.  Mais  avant  que  de  quitter  l'Italie,  ib 
pafta  à  Bologne  ,  où  il  fit  connoilïàncc  avec  le  Gui- 
de, qui  fit  fon  Portrait.  Il  s'arrefta  auffi  a  Turin  a 
faire  quelques  Tableaux.  Eftant  arrivé  à  Paris  dans 
le  temps  que  la  Reine  venok  de  donner  un  Dau- 
phin à  la  France ,  il  fut  aiTcz  heureux  pour  cftre  le 
premier  Peintre  qui  eût  l'honneur  de  faire  fon  Por- 
trait. La  Reine  en  fut  fi  contente  qu'elle  luy  or- 
donna de  faire  un  Tableau  pour  mettre  auprès  de 
fon  lit,  où  elle  fuft  re.ucfcntec  en  Vierge  avec  i«î 
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i  .un <f on.  petit  Jcfus  reffemblant  à  Monfcigncur  le  Dauphin. 
Il  y  travailla  auflitoft ,  &  Ton  travail  auroit  eû  un 
favorable  fuccés  fans  une  rencontre  inopinée  qui 
renverfa  toutes  fes  cfperances.  La  Reine  choit  dans 
l'impatience  d'avoir  fon  Tableau;  &  François 
l'ayant  fait  porter  à  Saint  Germain ,  &  mis  dans  la 
chambre  de  Monfcigncur  le  Dauphin ,  une  per- 
fonne  de  qualité,  quiavoit  beaucoup  deftime  pour 
François ,  croyant  que  le  Cardinal  de  Richelieu  qui 
fçavoit  reconnoiftre  le  mérite  de  tous  les  fçavans 
hommes,  récompenferoit  plus  avantageufement 
fon  travail  que  ne  pouvoit  alors  faire  la  Reine,  luy 
voulut  perfuader  d'en  faire  prefent  à  fonEmincn- 
ce*  &  fur  le  refus  qu'il  en  fit  luy  arracha  des  mains 
le  Tableau,  &  auflicoft  le  fut  prefenter  au  Cardi- 
nal, qui  le  donna  à  M.  de  Cinq- Mars,  &  ce  Favori 
k  donna  au  Roy. 

La  Reine  qui  fecût  cela  bientoft  aprés^mais  qui 
ignoroitla  violence  qu'on  avoit  faite  au  Peintre, 
rut  fi  indignée  contre  luy,  quelle  n'en  voulut  plus 
entendre  parler,  ni  regarder  fes  ouvrages. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  luy  fit  faire  quelques 
Tableaux  dans  un  de  fes  Cabinets.  M.  de  Noyers 
vouloit  auffi  le  faire  travailler  pour  le  Roy  :  mais 
la  mort  du  Cardinal,  &  en  fuite  celle  du  Roy,  ronw 
pirent  tous  lcsdcffcinsquc  François  pouvoit  avoir 
faits  fur  les  cfperances  qu'on  luy  donnoit.  De  fort* 
qu'ayant  réfolu  de  quiter  la  Cour  où  il  avoit  cuj. 
plus  d'applauduTcment  que  de  bonne  fortune,  il 
(cdifpoia amener  une  vie  retirée,  &en  soççupam 
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paisiblement  à  fon  travail ,  penfer  en  mefme  temps  fkaiïçom; 
a  fon  falur. 

Pour  cela  il  ne  voulut  plus  faire  que  des  Ta- 
bleaux de  dévotion,  &  quelques  portraits  de  fes  plus 
particuliers  amis.  Il  peignoit  avec  beaucoup  de  grâ- 
ce &  de  douceur.  La  i  ai  rue  te  des  fujersqu  il  chou 
fuToic ,  &  la  fraifeheur  de  fon  coloris  les  faifoient 
rechercher,  particulièrement  desperfonnes pieuks, 
qui  n'ayant  pas  une  grande  connoiuance  de  la  per* 
fe&ion  de  la  Peinture ,  ne  défirent  que  des  chofe* 
agréables.  On  voit  pluficurs  de  fes  ouvrages  dan* 
des  Cabinets  &  dans  des  Eglifcs  de  Paris,  commç 
au  grand  Autel  des  Jefuites ,  à  celuy  de  l'Inftitutioi* 
des  Pères  de  l'Oratoire,  aux  Incurables,  aux  Mi- 
nimes, &  aux  Religieufcs  de  la  Vifitatiotw  II  y  e» 
a  aufli  à  Tours  en  differens  endroits. 

Ayant  dés  fa  jeunefTe  vefeu  avec  beaucoup  de 
piété,  il  a  continué  jufqucs  à  la  fin  de  fes  jours  fes- 
mefmes  exercices  de  dévotion  qui  pouvoient  feu- 
vir  d'exemples  a  de  tres-parfaits  Religieux.  Il  eftoit 
extrêmement  fobre,  patient  dans  toutes  les  affli- 
ctions defprit  &  de  coros,  humble  T  Gnccrc,  char, 
ritable  aux  pauvres  qui  le  regardoient  comme  leur 
Pere ;  ennemi  de  toute  inédifance.  &  mefme  de  tou- 
tes  paroies  vaines  &  inutiles.  Pendant  les  huit  der- 
nières années  de  fa  vie  il  fut  affligé  de  la  pierre  , 
&  quoy-que  ce  mal  luy  caufaft  des  douleurs  horri- 
bles, il  les  fouffroit  avec  une  patience  incroyable, 
jufqu'à  ce  qu'enfin  ne  pouvant  plus  y  réfiftcryil 
mourut  le  ai.  May  1 67 s.  Apres  Sk  mort  on  luy 
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FiAHçozs.  tira  du  corps  une  pierre  pefant  fcize  onces.  Il  fut 
enterré  dans  le  Cimetière  des  pauvres  de  Saint  Sul- 
pice,  comme  il  l'avoir  ordonné  luy-mefmcparun 
fentimenc  d'humilité,  &  un  amour  tout  particu- 
lier qu'il  avoir  toujours  eu  pour  la  pauvreté  de 
JcfusXhrift. 

N  o  c  R  e  t  ,  qui  eftoit  de  Lorraine ,  &  dilciplc 
du  Clerc ,  dont  je  croy  vous  avoir  parlé,  peipoit 
d'une  manière  fraifche  &  agréable.  Il  avoir  long- 
temps travaillé  en  Italie  à  faire  des  Portraits.  Qupy- 
que  ce  fuft  fon  principal  talent,  vous  avez  vcû  qu'il 
a  fait  néanmoins  dauez  grands  ouvrages  à  Saint 
Clouddans  la  Maifon  de  Monficur,  &  aux  Tuile- 
ries dans  l'Apartement  de  la  Reine,  où  il  a  repre- 
fenté  cette  Princeffe  en  divers  endroits  fous  la  figu- 
re de  Minerve.  Il  eftoit  Redeur  de  l'Académie  lors 

qu'il  mourut  en  1 6  7 1. 

Ce  fut  dans  la  mefme  année  que  mourut  Mon- 
fieur  le  Chancelier  Seguicr.  L'Académie  Royale  de 
Peinture  &  de  Sculpture,  qui  depuis  plufieurs  an- 
nées  l'avoir  toû jours  coniideré  comme  fon  Pere 
&  fon  Protcdeur ,  n'ayanr  pu  fouffrir  la  perte  de 
ce  grand  homme  fans  en  reflentir  une  douleur  ex- 
trême ,  réfolut  de  luy  faire  un  Service  autant  fo- 
lennel  qu'il  feroit  en  fa  puilfance.  Comme  il  me 
femble  que  vous  n'eftiezpas  alors  à  Paris,  je  vous 
feray ,  fi  vous  ledefircz,  une  relation  de  ce  qui  fc 
paffa  dans  les  honneurs  funèbres  que  l'Académie 
cruç  devoir  rendre  à  la  mémoire  de  fon  illuftre 
Protecteur,  pourveû  qu'un  difeours  qui  ferapeut- 
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eftre  un  peu  long  ne  vous  fou  pas  ennuyeux. 

Au  contraire,  dît  auflitoftPymandrc,  je  feray 
bien-aife  d'apprendre  de  vous  quelfut  lefuccés  de 
cette  cérémonie. 

L'Académie,  repris- je,  ayant  choifi  l'Eglifedcs 
Révérends  Pères  de  l'Oratoire  de  la  rue'  Saint  Ho- 
noré comme  la  plus  commode  pour  élever  une  Rc- 
prefentation  funèbre ,  &  M.  le  Brun  Premier  Pein- 
tre du  Roy  en  ayant  fourni  le  principal  DefTein , 
plufieursdes  autres  Peintres  &  Sculpteurs  de  l'Aca- 
démie contribuèrent  par  leurs  differens  ouvrages  i 
mettre  cette  Eglife  en  l'cftat  que  je  vas  décrire. 

Au  milieu  de  la  Nef  paroilToit  le  Tombeau,  & 
ce  qu'on  appelle  Catafalque. 

La  bafe  de  tout  ce  Tombeau  cftioit  un  grand 
Zocle  de  marbre  blanc  &  noir,  de  figure  quarrec, 
mais  plus  long  que  large,  fur  lequel  s'clevoicntlix 
degrez  garnis  d'une  infinité  de  lumières.  Sur  ce 
Zocle  ,  &  dans  fes  angles ,  il  y  avoit  quatre  piédef. 
taux  de  marbre  noir.  Dans  le  tympan  de  chacune 
de  leurs  faces  cftoient  les  armes  de  M.  le  Chance- 
lier, &  au  deuus  quatre  figures  de  Mort  aflîfes. 
Elles  tenoient  d'une  main  Tes  malTcs  qu'on  porte 
ordinairement  devant  les  Chanceliers  de  France, 
mais  véritablement  brifées  par  le  haut  qui  eftoit 
environné  de  Cyprès,  &  fe  terminoit  en  une  tor- 
che ardente.  De  l'autre  main  elles  foûtenoient  les 
marques  des  Dignitez  dont  le  défunt  a  cfté  ho- 
noré pendant  fa  vie. 

Elles  eftoient  couvertes  de  grands  manteaux, 
Tome  Il%  YYy 
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qui  leur  donnant  plus  de  majefté,  fervoient  cri 
mefine  temps  à  cacher  une  partie  du  fquclcttc,  qui 
euft  efté  un  objet  trop  affreux  &  defagreable  à  voir. 

Entre  ces  figures ,  mais  plus  bas ,  cit oient  qua- 
tre autres  figures  de  femmes  affifes  &  dans  une  con- 
tenance aboatue  &  toute  defolée.  Elles  reprefen- 
toient  l'Eloquence ,  la  Poéfic ,  la  Peinture ,  &  la 
Sculpture  -,  &  dans  les  faces  des  piédeftaux  fur  lef- 

3uels  elles  eftoient  pofées ,  on  avoir  écrit  en  lettres 
or,  fçavoiraudeflous  de  l'Eloquence,  ces  paroles, 
DEFIGIT  INGENIUM. 

Audeffous  de  la  Poéfie,  A  RS  MIHI  NON 
TANTI  EST  VALEAS  MEA  TIBIA. 

Audeffous  de  la  Peinture,  ET  CEDENT 
ARTI  TRISTIA  FATA  ME  JE» 

Et  fous  la  Sculpture,  et  AFFLICTIO 
SPIRAT  REVERENTIA. 

Sur  le  plus  haut  des  degrez  &  fur  les  quatre  an- 
gles paroiiToicnt  quatre  autres  figures  de  femmes 
debout,  &  dans  une  action  trifte  &  déplorée.  Leurs 
habits  eftoient  femez  d'Etoiles  d'or.  Elles  repre- 
fentoient  la  Juftice,  la  Science,  la  Fidélité,  &  1* 
Piété.  D'une  main  elles  tenoient  les  marques  qui 
les  fonr  connoiftre,  &  de  l'autre  elles  foûtenoienc 
audeffus  de  leurs  teftes  un  Zocle  de  marbre  noir.  Sur 
ce  Zocle  cftoir  un  Tombeau  de  porphire  travaillé 
dune  manière  antique  &fçavante,enrichi  dans  tous 
fes  angles  de  teftes  de  Mort  avec  des  aîles ,  &  d'au- 
tres ornemens  de  marbre  blanc  &  de  bronze  doré. 
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Audeflus  de  ce  Tombeau  cftoit  la  rcprcfenta- 
tion  dont  l'on  a  accouftumé  de  couvrir  les  corps 
des  défunts  lors  qu'ils  font  cxpofez  à  i'Eglife,c'eft 
à  dire  un  grand  Poefle  de  velours  noir  traveifé  d'une 
croix  de  toile  d'argenr,  enrichi  des  armes  du  dé- 
funt ,  &  rebordé  d'Hermine. 

Cette  reprefentation  eftoit  fous  un  dais  aufli  de 
velours  noir.  AudefTus  de  ce  funefte  appareil  pa- 
roifToit  une  grande  pyramide  dont  la  bafe  avoic 
une  étendue  égale  à  celle  du  Catafalque,  &  for- 
moit  une  efpecede  corniche  proportionnée  àfon 
exhaufTement. 

Cette  pyramide  couverte  d'Etoiles  d'or,  &  cha- 
que Etoile  garnie  d'un  cierge  de  cire  blanche,  cftoit 
foûtcnuë  en  l'air  par  quatre  figures  de  jeunes  hom- 
mes, ayant  des  ailes  au  dos,  &  qui  portoient  les 
marques  qu'on  donne  à  l'Eloquence,  à  la  Poélîe, 
à  la  Peinture,  &  à  la  Sculpture.  - 

Ces  mefmes  figures  foûtenoient  auflî  un  grand 
pavillon  noir  femé  d'Etoiles  d'or,  &de  larmes  d'ar- 
gent, qui  fortoit  de  defTous  une  large  campanc 
dont  la  bafe  de  la  pyramide  eftoit  couronnée.  Cette 
campane  eftoit  ornée  de  teftes  de  Bélier  d'argent, 
&  au  lieu  de  houpes  qui  font  attachées  aux  extré- 
mitez  des  campanes  ordinaires,  il  y  avoir  à  cellc- 
cy  des  larmes  d'argent. 

Au  haut  de  la  pyramide  paroUToitune  Urne  de 
bronze  doré ,  d'où  fembloit  fortir  de  la  flâme  & 
de  la  fumée,  &  audelTus  une  figure  de  femme  foû- 
tcnuë en  l'air  par  de  grandes  aîles  qu  elle  avoir  au 
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dos.  Elle  cftoit  couronnée  d'Etoiles  d'or,  &  veftue* 
d'un  grand  manteau  femé  d'Etoiles  aufli  d'or. 
D'une  main  elle  tenoit  un  Sceptre  ,&  de  l'autre  un 
Bouclier  environné  d'Etoiles  fur  lequel  cftoit  le 
nom  de  M.  le  Chancelier  en  lettres  d  or. 

Vous  fçavez  que  dans  toutes  fortes  d'ouvrages 
la  difpofition  cft  une  des  principales  patries,  &  celle 
où  l'on  reconnoift  d'abord  la  force  d'cfprit,  &le 
jugement  de  ceux  qui  en  font  les  Auteurs.  Dans 
l'Ouvrage  dont  je  parle,  la  difpofition eftoit d'au- 
tant plus  digne  de  confideration  que  toutes  chofes 
y  gardoient  entrc-elles  une  jufte  proportion,  &  que 
non  feulement  de  toutes  les  différentes  parties  qu'on 
y  voyoit  il  s'en  formoit  un  beau  tout,  mais  encore  à 
caufe  du  rapport  qu'il  y  avoit  entre  ce  Tombeau  & 
le  lieu  où  il  cftoit  élevé  :  car  quoy-que  l'Eglifcfuft 
remplie  de  cét  appareil  funèbre ,  elle  ne  fe  trou- 
voit  point  néanmoins  embaralTée  par  la  quantité 
des  figures  quieftoient  difpoféesdc  manière  quel- 
les n'empefehoient  point  que  du  bas  delà  Nef  tour 
Je  peuple  ne  puft  voir  jufques  fur  l'Autel. 

Outre  que  cette  difpofition  de  figures  contri- 
buent infiniment  à  la  belle  ordonnance  de  ce  Mau- 
folée ,  &  à  la  commodité  des  fpe&ateurs,  elle  cor*- 
venoit  encore  plus  parfaitement  à  l'expreffion  de 
tout  le  fujet,  qui  eft  une  des  chofes  que  Ton  doit 
davantage  confiderer  dans  de  pareilles  rencontres. 
Car  les  quatre  figures  de  femmes  qui  reprefentoicat 
l'Eloquence,  la  Poéfie ,  la  Peinture,  &  la  Sculpture, 
«ùuvoient  efté  placées  aude (Tous  de  toutes  les  autre* 
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que  pour  marquer  davantage  les  effets  de  la  dou- 
leur &  de  la  triftefTe  qui  abbatenc  de  telle  forte  les 
perfonnes  qui  en  font  fortement  touchées ,  qu'el- 
les ne  trouvent  point  de  lieu  allez  bas  où  elles  pui£ 
fent  defeendre,  la  première  imprcflion  qu'une  ex- 
trême douleur  fait  fur  les  hommes  ,  cftant  de  les 
humilier ,  &  comme  les  anéantir.  Ccft  ce  qui  pa- 
roilToit  parfaitement  bien  dans  ces  quatre  figures 
qu'on  n'avoit  reprefentées  de  la  forte  que  pour 
marquer  la  douleur  des  deux  célèbres  Académies 
dont  M.  le  Chancelier  cftoit  Protecteur. 

On  voyoit  l'Eloquence  au  pied  du  tombeau,  Ce 
ferrant  les  genoux  de  fes  mains,  élevant  les  yeux 
au  Ciel,  comme  fi  elle  euft  perdu  l'ufage  de  la 
voix ,  &  ne  luy  reftant  plus  que  des  foupus  pour 
exprimer  fon  affliction. 

La  Poéfie  qui  eftoit  à  l'un  des  coftez,  avoit  les 
yeux  bailfez ,  la  telle  appuyée  fur  une  de  fes  mains, 
&  à  fes  pieds  un  Syftrc  qu'elle  abandonne  dans 
l'excès  de  fa  douleur. 

La  Peinture  cftoit  en  face  de  l'Autel,  abbatuë, 
&  comme  fans  aucun  fentiment.  Elle  tenou  une 
palctc  &  des  pinceaux  dont  il  kmbloit  qu'elle  n'eull 
plus  la  force  de  fe  fervir. 

De  l'autre  codé  eftoit  la  Sculpture.  Elle  avoic 
auprès  d'elle  un  Buftc  de  Monfieur  le  Cancelier 
qui  cftoit  l'objet  de  fon  travail.  Mais  comme  fi  la 
lumière  du  jour  luy  euft  efté  funefte,  elle  eftoic 
toute  couverte  de  fon  manteau,  &  à  peine  pou- 
.voit-on  voir  fon  vifage.  Cependant  quelque  cachç 
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qu'il  fuft,  Tony  appcrccvoic  &  beaucoup  de  dou-^ 
leur ,  &  beaucoup  de  triftefle. 

Les  figures  de  Mort  qui  eftoient  fur  les  qua- 
tre piédcltaux ,  n'eftoient  pas  dans  de  femblables 
actions:  elles  paroiflbient  comme  triomphantes. 
Leur  contenance  eftoit  fiére,  &  le  grand  manteau 
qui  lescouvroit  tenoit  quelque  choie  de  ceux  dont 
les  Empereurs  Romains  fe  paroient  aux  jours  de 
leurs  triomphes.  Aufli  avoient-elles  comme  eux 
la  teite  couronnée  de  laurier,  &  pour  marque  de 
leur  victoire  portoient,  comme  j'ay  dit,  les  dé- 
pouilles de  celuy  qu'elles  avoient  furmonté.  Car 
il  y  en  avoit  une  qui  tenoit  le  Mortier  de  Chan- 
celier, l'autre  une  Couronne  de  Duc ,  la  troifieme 
avoit  fous  Tes  pieds  la  canette  des  Sceaux ,  &  la 
quatrième  portoit  à  la  main  une  table  ou  eftoit 
écrit  le  nom  &  l'âge  de  feu  M.  le  Chancelier  au- 
deflbus  des  noms  de  fes  Ayeux.  C'eftoit  une  efpe- 
cc  de  leçon  à  tous  les  afliftans  pour  les  faire  fou- 
venir  qu'il  n'y  a  rien  fur  la  terre  qui  ne  foit  fou- 
rnis à  l'empire  de  la  Mort.  Que  la  nobleflc  du 
Sang,  les  grandeurs,  les  plus  hauts  emplois,  &  les 
dignitez  les  plus  élevées  font  de  fa  dépendance 
comme  les  moindres  fortunes  ;  Que  toutes  chofes 
p  a  fient  &  fuccedent  les  unes  aux  autres.  M-  le 
Chandelier  a  fuccedé  à  fes  pères ,  &  il  cft  pane 
comme  eux;  Son  âge  de  8  4.  ans  marqué  comme 
une  chofe  coafidcrablc  audeiTous  de  fon  nom, 
n'eftoit  que  pour  montrer  qu'à  quelque  âge  qu'on 
p  tuile  arriver  }  il  faut  tomber  entre  les  mains  de  la 
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More.  Que  la  plus  longue  vie  fe  termine  comme 
la  plus  courte.  Que  la  longueur  de  nos  jours  eft 
l'Eternité ,  &  qu'il  n'y  a  rien  de  long  que  ce  qui  eit 
éternel,  félon  le  langage  de  l'Ecriture. 

Ces  Maffes  brifées,  &  dont  on  voyoit  une  par* 
tic  aux  pieds  de  la  Mort,  eftoient  là  pour  marquer 
encore  plus  particulièrement  qu'elle  fait  ce  qu'elle 
peut  afin  qu'il  ne  refterien  de  toutes  les  grandeurs 
&  de  toutes  les  dignitez  que  les  hommes  ont  pof. 
fedées.  Cependant  quelque  effort  qu'elle  employé 
pour  établir  un  pouvoir  li  abfolu,  elle  ne  peut  tou- 
tefois l'étendre  que  fur  les  biens  de  la  fortune, 
principalement  à  1  égard  des  grands  perfonnages 
qui  fe  font  diftinguez  des  autres  hommes  par  des 
vertus,  &  des  qualitez  extraordinaires.  Et  c'eft  ce 
qu'on  avoit  reprefenté  par  les  quatre  principales 
vertus  que  M.  le  Chancelier,  poffedoit,  lefquclles 
s'élevant  audelTus  de  la  Mort ,  élèvent  en  mefmc 
temps  fon  corps,  &  ne  fouffrent  pas  qu'elle  en 
triomphe,  comme  elle  femble  faire  de  fes  gran- 
deurs temporelles* 

Ces  jeunes  hommes  reprefentez  comme  des  An- 
ges avec  des  ailles  au  dos ,  &  qui  fembloient  foû- 
tenir  la  Pyramide  de  feu  &  de  lumière  dont  tout 
le  Monument  efloit  couvert,  marquoient ,  ainfi 
que  j'ay  déjà  dit,  les  Génies  de  l'Eloquence,  de  la 
Poéfie,  de  la  Peinture,  &  de  la  Sculpture  affifes  au 
pied  du  Tombeau  comme  mourantes  &  outréees 
3e  douleur.  Car  bien  que  d'ordinaire  les  figures 
allégoriques,  telles  qu'eitoient  celles  de  ces  quatre 
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Arts,  foicnt  faites  pour  reprefenter  tout  enfemblc 
les  Arts  &  le  Génie  de  ceux  qui  travaillent,  l'on 
peut  bien  auffi  fous  des  figures  particulières diftin- 
guer  les  Sciences  &  les  Arts  d'avec  les  Gcnies  des 
nommes  fçavans.  C'eft  ainfi  que  les  Anciens  en 
ont  ufé ,  lors  qu'ils  ont  reprefenté  des  Villes ,  des 
Provinces,  &  d'autres  chofes  femblables,  comme 
on  peut  voir  par  plufieurs  de  leurs  Médailles,  où 
dans  les  unes  la  ville  de  Rome  eft  figurée  d'une 
manière,  &  dans  les  autres  le  Génie  du  peuple  Ro- 
main eft  reprefenté  d'une  autre  forte. 

Ccft  pourquoy  ceux  qui  avoient  donné  leurs 
foins  à  la  compofition  de  tout  cet  ouvrage,  ayant 
cru  que  fi  par  les  figures  des  femmes  qui  eftoient 
au  bas  du  Tombeau,  l'on  pouvoit  bien  reprefen- 
ter l'Académie  de  l'Eloquence,  &  celle  des  Pein- 
tres &  des  Sculpteurs  accablez  de  douleur  par  la 
mort  de  leurilluftre  Protecteur,  l'on  pouvoit  bien 
aufli  par  ces  autres  figures  des  jeunes  hommes  qui 
avoient  des  aides,  marquer  les  Génies  de  ces  Ica- 
vans  hommes,  qui  par  la  force  de  leur  efpnc  tra- 
vaillent à  élever  un  Monument  éternel  à  la  mé- 
moire de  leur  Bienfaicteur.  Et  c'eft  ce  qu'on  avoit 
prétendu  figurer  par  cette  Pyramide  toute  de  feu 
&  élevée  en  l'air,  où  premièrement  on  voulou 
faire  voir  par  cette  élévation  que  leur  reconnoif- 
fance  eft  toute  fpirituelle ,  c'eft  à  dire  encore  plus 
grande  par  les  fentimens  de  leur  ame  que  par  les 
actions  extérieures  de  leurs  corps.  Secondement, 
par  Ja  lumière  &  le  feu ,  marquer  l'ardeur  de  l'a- 
mour 
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irnour  qui  les  enflamme.  Ec  en  troifiéme  lieu,  par 
cette  figure  pyramidale ,  (ymbole  de  l'Eternité,  fi- 
gnifier  que  leur  reconnoiflancc  &  leur  amour  n'au- 
roienc  point  de  fin. 

Au  plus  haut  de  la  Pyramide  eftoit  l'Urne  dont 
j'ay  parlé ,  &  de  laquelle  fortoit  une  flamme ,  qui 
cft  toujours  le  hiérogliphe  de  la  Vertu  qui  élevé  les 
hommes  au  Ciel.  On  voyoit  audeflus  de  cette  flam- 
me une  figure  qui  reprefentant  l'Immortalité,  qui 
en  s'élevant  emporte  avec  elle  le  nom  de  M.  le 
Chancelier,  écrit  fur  le  bouclier  qu'elle  tient. 

L'Eglife  toute  tendue  de  noir,  &qui  n'avoitde 
lumière  que  celle  d'une  infinité  de  cierges  allumez, 
paroiffoit  bien  un  lieu  de  trifteiTe  &  de  douleur. 
Il  n'y  avoit  point  d'endroit  où  les  armes  du  Dé- 
funt ne  fuflent  attachées  comme  autant  de  Tro- 
phées que  la  Mort  avoit  arborez  pour  marque  de 
fa  victoire.  La  frife  qui  règne  autour  de  l'Eglifè 
avoit  pour  ornement  les  pièces  qui  compofent  les 
armes  de  M.  le  Chancelier.  Sur  la  corniche  du 
Chœur  il  y  avoit  des  figures  de  Mort  qui  tenoient 
les  inftrumens  qui  fervent  aux  Funérailles  &  aux 
Pompes  funèbres  ;  &  fur  la  corniche  de  la  Nef,  au 
lieu  de  plaques,  &  de  chandeliers  pour  porter  les 
cierges ,  on  avoit  mis  des  horloges  de  fable  avec 
des  aifles  &  des  étoiles  d'or  entre  deux. 

Mais  comme  l'intention  de  ceux  qui  avoient 
conduit  cét  ouvrage  eftoit  de  reprefenter  une  di- 
verfitéd'a&ionsdans  toutes  les  figures,  pour  rendre 
le  fujet  plus  grand  &  plus  ingénieux,  on  voyoit  que 
Tome  II.  ZZz 
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ii  d'un  coftc  la  Mort  faifoit  montre  de  fon  pou* 
voir,  &  fembloit  triompher  des  Dignitez  de  M.  le 
Chancelier,  les  Sciences  &  les  Arts  s'empreffoicnt 
aufli  à  relever  la  gloire  de  ce  digne  Miniftre. 

Pour  cela  fur  l'arcade  qui  fait  l'ouverture  du 
Choeur  on  avoit  peint  au  naturel  deux  Figures  de 
femmes,  qui  reprefentoient la  Peinture  &la  Scul- 
pture. Elles  eftoient  toutes  éplorées,  &  comme  fur- 
prifes  au  bruit  de  la  mort  de  M.  le  Chancelier, 
que  deux  figures  de  Mort  fembloient  leur  annon- 
cer avec  des  trompettes  quelles  tenoient  à  la  bou- 
che. Les  deux  femmes  eftoient  accompagnées  de 
plufieurs  petits  enfans,  qui  eftoient  comme  les 
Amours  de  la  Peinture  &  de  la  Sculpture.  Et  au- 
deflbus  de  ce  Tableau  eftoit  écrie  en  lettres  d'or 
fur  une  table  de  marbre  noir  : 

quid  spectas  galliaî. 
Non  Hominis  Mausoleum  est, 

SED  VlRTUTIS  TROPHjEUM* 

NE  MORTUUM  CREDAS,CUJUSltf 

AUGUSTISSIMO 
REGIS  PECTORE  FELIX  MEMOR1A 

ASSERVATUR  ET  VIGET. 

Hic  Vir,  hic  est  illustrissimus 

Petrus  Seguerius, 
Qui  in  Purpura  natus,  in  The- 

midis  sinu  educatus, 
Quadraginta  ferme  annis  Gal- 
ll  arum  cancellariu  s, 
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Regniqj;e  indefessus  Admi- 

nister  fuit, 
magnificentissimo  libera* 

lium  d1sciplinarum  protectori, 
nobiles  in  arte  pingendi 
et  sculpendi  magistri 

VllSSlMJE    GRATITUDINIS  Mû, 
!      NIMENTUM  HOC  FECERE. 
M.    D  C.    L  X  X  I  I. 

C'eftoit  par  cet  éloge  que  les  Sciences  paroit 
foienc  comme  s'oppofer  aux  infultes  de  la  Mort, 
&  qu'en  fuite  on  voyoit  les  Amours  de  la  Pein- 
ture qui  s'efforçoient  de  leur  cofté  à  relever  le  nom 
&  la  mémoire  de  leur  Protecteur  dans  ce  mefme 
lieu  où  fes  grandeurs  fembloient  comme  renver- 
fées.  Car  tout  autour  de  l'Eglife  ils  eftoient  occu- 
pez à  fouftenir  fon  Nom  &  fes  Armes  qui  pen- 
doienten  forme  defeftons  avec  des  Devifes  faites 
à  l'honneur  du  Défunt,  &  qui  avoient  rapport  au 
fujet  reprefenté  dans  les  Tableaux  qu'elles  accom- 
pagnoient. 

Ces  Tableaux  eftoient  peints  en  manière  dcbaC 
reliefs ,  ébauchez  feulement  avec  une  feule  cou  • 
leur,  &  faits  avec  précipitation,  comme  fi  les 
Amours  des  Arts  les  eufTent  feulement  tracez  & 
relevez  d'or  pour  les  rendre  plus  durables.  Les  prin- 
cipales actions  de  M.  le  Chancelier  eftoient  fibien 
exprimées  dans  chacun  de  ces  ouvrages ,  que  mal- 
gré la  Mort  mefine  qui  préfidoit  en  ce  lieu ,  on 
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croyoit  voir  encore  vivant  celuy  dont  on  celé* 
broit  les  funérailles. 
Tahiau.  Dans  le  premier  de  ces  Tableaux ,  M,  Seguicr 
paroiflbit  fort  jeune;  &  avoit  auprès  de  iuy  trois 
figures  de  Femmes,  qui  par  les  marques  qu'on  leur 
avoit  données  reprefentoient  les  trois  différent 
eftars  dans  lefquels  il  pouvoit  alors  s'engager.  Celle 
qui  eftoit  veftuë  d'une  longue  robe ,  &  qui  dune 
main  portoit  un  petit  Temple,  figuroit  l'eftat  Ec- 
elefiaftique.  L'autre ,  qui  eftoit  armée  comme  une 
Pallas ,  reprefentoit  celuy  des  Armes.  Et  k  troi- 
fiéme ,  qui  tenoit  des  Balances  &  une  Epce  >  fefai- 
foit  afTez  connoiftre  pour  la  Jufticc. 

Audeflus  de  ces  Figures  il  y  en  avoit  une  antre 
aflife  fur  des  nuages,  ayant  fur  fa  tefte  une  Colom- 
be. Elle  fembloit  faire  déterminer  M.  le  Chance- 
lier à  prendre  le  parti  de  la  Juftice  qui  luy  pre- 
lèntoit  fon  Epée  &  fes  Balances  pour  en  eftre  com- 
me le  dépoficaire.  Par  cette  Femme  qui  eftoit  ainfi 
fur  des  nuages,  on  avoit  voulu  marquer  la  Grâce 
divine,  qui  dés  Tannée  >  60  8.  le  fit  réfoudre  à  em- 
brafTeruneprofeflîon  dont  il  s'eftaquité  fi  digne- 
ment i  ce  qui  eftoit  expliqué  au  bas  du  Tableaix 
par  cét  écrit  : 

DUBITANTI  SEGUERIO  QtfOD  VU 
TJE  GENUS  AD  MAJOREM  DEI  GLO- 
RIAM  ET  REIPUBLIC/E  BQNUM  AM- 
PLECTERETUR,  ANMlLITIAM  AR- 
M  A  T  A  M,  AN  TOGATAM,  AN  V  ERO 

Çacram,  Gratis  diyina  ad. 
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JuSTITIjE  Templum  V1AM  OS, 
T  E  N  DIT.  .  l 

Les  deux  Devifes  qui  accompagnement  ce  Ta-; 
bleau,  &  qui  cftoient  meflées  avec  les  chiites  & 
les  armes  du  Défunt,  avoient  pour  corps  *  lune, 
un  jeune  Aiglon  qui  fort  de  fon  aire  pour  voler 
yers  le  Soleil,  &  pour  amc  ces  paroles  ; 

ÀRDUA  PRIMA  VIA  EST..      m  S^kîK 

L'autre ,  un  petit  Agneau  qui  fuit  de  loin  un 
Troupeau  de  Moutons,  avec  ces  mots  de  Juvenal: 

PATRUM  VESTIGIA  DUCUNT.  ***** 

Dans  le  fécond  Tableau  on  voyok  M.  le  Chan-  n.  T*nam* 
celier ,  qui  après  avoir  dignement  exercera  Char- 
ge de  Confeillcr  au  Parlement  de  Paris ,  &  s'eftre 
Êcareufemcnt  aquké  des  Commiflions  extraordi- 
naires où  le  Roy  l'employa,  comme  celle  qu'il  eûç 
en  Guyenne  en  1 6 1 6.  fut  receû  en  furvivanec 
dans  la  Charge  de  Préfi  dent  à  Mortier  ,  au  lieu  de 
Mrc  Antoine  Seguier  fon  oncle,  qu'on  voyoit  aufïî 

)>eint,  &  prefentant  fon  Neveu  à  k  Cour  de  Par- 
ement auemblée  dans  la  Grand'  Chambre  du  Pa» 
lais,  de  la  manière  que  cela  fe  pafTa  en  \6  1  4.  Ce 
qui  cftoit  encore  expliqué  au  bas  du  Tableau  par 
ces  paroles  : 

POST  ALIQUOS  IN  SUPREMO  SE- 
NATU  EXACTOS  ANNOS,  MISSUS 
F£TRttS  A  R.£GE  IN  AQJ7ITANIAMI 

ZZz  vf 
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De  le  g  a  tu  s,  ànno  s  e  i  l i cet 

M.  DCXVI.  DEINDE  AD  MUNUS 
PRiESIDIS   INFULATI  IN  EO  DEM 

sen  atu  promo  vetur  in  locum 
Antonii  am antissimi  Patrui 
ïost  obitum  ipsi  successu- 

R  US. 

Les  Devifes  qui  avoient  rapport  à  ce  fujet  cf- 
toient }  fçavoirla  première,  un  Rejeton  qui  repoufle 
au  pied  d  un  arbre  demi -mort,  avec  ces  mots: 

Star  Theb.  SlC  ALIUM  EX  A  L I  O. 

La  féconde,  un  Cadran  au  Soleil,  &  pouramc 
ces  paroles  : 

Lex  mihi  lux. 

UhTàma»  Dans  le  troifiéme  Tableau  M.  le  Chancelier 
cftoit  reprefenté  comme  il  préfidoit  dans  la  Cham- 
bre de  la  Tournelle  au  milieu  de  tous  les  Confcil- 
lcrs.  Devant  luy  paroillbit  d'un  collé  un  Crimi- 
nel condamné  au  fupplice-,  &  de  l'autre,  un  Inno- 
cent fauffement  acculé,  auquel  on  ofte  les  fers  des 
pieds  &  des  mains.  Ces  paroles  eftoient  au  bas  du 
Tableau  : 

In  capitalium  disquisitio- 
num  camera  prises,  inno- 
centes benignissime  fovet, 
etin  libertatem  asseritjsce* 

J-ESTOS  VERO  GRAVIBUS  POENIS 
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et  sur  les  Ouvrages  des  Peintres.^ 

ADDICIT,  SEVER1TATEM  UT  DE- 
CEBAT  MANSUETUDINE  TEMPE- 
RA N  S. 

Les  Devifes  qui  accompagnoicnc  cette  Peinture 
avoient  pour  corps  5  Tune ,  un  Niveau  dreffé  en 
forme  de  chevron  rompu ,  qui  eft  une  pièce  des 
armes  de  feu  M.  le  Chancelier,  &  pour  ame: 

Rectum  discërnit. 

Et  l'autre ,  une  Horloge  avec  fon  balancier  & 
fes  poids  -y  &  ces  paroles  : 

•   ALIOS  QUOD  MONET,  IPSE  FACIT.  Otic!.Faft. 

Dans  le  quatrième  Tableau  l'on  voyoitle  Roy  iy-Ta^sau. 
Louis  XIII.  affis,  &  proche  de  luy  le  Cardinal 
de  Richelieu  debout,  avec  plufieurs  Seigneurs,  & 
Officiers  de  Sa  Majefté.  Devant  le  Roy  eftoit  M. 
le  Chancelier,  ayant  auprès  de  luy  Mercure  le  Dieu 
de  l'Eloquence ,  que  le  Peintre  avoit  ainfi  repre- 
fenté  pour  marquer  l'Eloquence  de  ce  grand  Hom- 
me ,  laquelle  parut  avec  un  heureux  fuccés ,  lors, 
qu'en  l'année  1631.  quelques  Cours  Souveraines 
ayant  efté  calomnieufement  aceufées  de  ne  vou- 
loir pas  obéir  aux  ordres  du  Roy,  il  alla  à  Nancy, 
où  Sa  Majefté  eftoit  alors;  &  là,  par  la  force  ôt 
la  douceur  de  fes  paroles ,  il  effaça  de  l'efprit  du 
Roy  les  mauvaifes  impreflions  qu'on  luy  avoit  fait 
concevoir  contre  le  Parlement  de  Paris  ;  ce  qui 
eftoit  ainfi  expliqué  au  bas  du  Tableau: 
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In  Nanceo  Castro  quo  a 
Rege  cum  pluribus  aliisCol-  i 
legis  evocatus  fuerat,  ca- 
iumniam  quam  maligni  ob- 

TRECTATORES  SUPREME  CuRIjE 
JMPEGERANT,  QUASI  ILLA  REGIIS 
MANDATIS  OBSTITERET,  APUD 
BENIGNUM  PRINCIPEM  SU  A  VIS- 
SIMA  ELOQUENTIiE  VI  EELICI-  1 
TER  DI  LUI  T. 

Les  Devifes  faites  fur  ce  fujet  eftoient  j  l'une, 
une  Horloge  avec  fes  poids,  &  le  marteau  levé 
pour  fraper  fur  le  timbre,  avec  ces  mots: 

©rid.i.Faft,      DlCTAQUE  PONDUS  HABENT. 

L'autre,  une  balance  en  équilibre,  &  pourame 
st.     ces  paroles  tirées  des  Proverbes  ; 

LEX  IN    L1N0UA  EJUS. 

v-Tajwau.  Le  cinquième  Tableau  reprefentoit  encore  le 
Roy  Loûïs  XIII.  affis  au  bout  d'une  Table,  & 
mettant  les  Sceaux  entre  les  mains  de  M.  le  Chan- 
celier, derrière  lequel  il  y  avoit  deux  Figures  de 
Femmes;  l'une,  tenant  des  balances  &  une  épee, 
pour  reprefenter  la  Jufticc;  &  l'autre,  vcftue ,  & 
armée  comme  Minerve  pour  figurer  le  fçavoir  de 
ce  grand  Homme ,  qui  par  fa  prudente  conduite 
dans  les  Négociations  les  plus  importantes,  &  par 
fon  intégrité  à  rendre  la  Juftice,  fut  élevé  à  cette 

haute 
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haute  Dignité  en  Tannée  1633.  Au  bas  de  cette 
Peinture  eftoient  ces  paroles  : 

Rex  Justus Ludovicus  XIII. 

PROBA TA  MULTIS  IN  NEGOTIIS 
PRUDENTIjE  ET  INTEGRITATI  SA- 
CRUM SlGILLUM  COMMITTIT. 

La  première  Devifè  de  ce  Tableau  avoit  pour 
corps  TAgneau  de  TApocaljrpfc  fur  le  livre  fer- 
mé des  fept  Sceaux ,  &  pour  ame  ces  paroles  de 
Virgile  : 

MlHI  FAS  SACRATA  RESOLVERE  JURA. 

La  féconde  eftoit  un  Miroir  oppofé  au  Soleil , 
&  dont  il  reprefentoit  l'image,  &  allumoit  enmeC 
me  temps  du  feu  au  point  de  fon  foyer,  avec  ces 
_  paroles: 

Non  species  tantum,  sed  iPSAM«.ub.«. 

POTENTIA. 

Dans  le  fixiéme  Tableau  TonvoyoitcommeM. 
le  Chancelier  entrant  dans  la  Ville  de  Rouen,  les 
Efchevins  luy  apportèrent  les  Clefs  à  la  porte,  lors 
ou  en  Tannée  16}  9.  il  alla  dans  la  Normandie  ou\ 
il  pacifia  les  troubles  ,  &  mit  le  calme  dans  cette 
Province  par  fa  prudence ,  fans  fc  fcrvir  de  la  for* 
ce  des  Armes,  ni  des  Troupes  que  le  Colonel  Ga£ 
lion  conduifoic  fous  fon  autorité;  ce  qui  eftoit 
marqué  par  ces  paroles  écrites  au  bas: 

SEDITIONUM  TU  MU  LTU  S  IN 
Tome  IL  AAaa 


Digitized  by  Google 


554  IX.  Enïrhtieh  stf'R  us  Vies 
Neustria  extinguit,  non  tam 

ARMORUM  VI-,  QTJ  A  M  CONSILIO 
ET  PRU  DENTIA:  IN  HAC  EXPEDI- 
TION E  ÇOPI  A  RUM  DUX  G  ASSIOj 
AB  ILLO  TESSEKAM  POSCIT.  ROTHO- 
MAGENSES  ScABINI  CLAVES  URBIS 
ET  OBSEQUIUM  OFFERUNT. 

La  première  Deyifc  de  ce  Tableau  a*pit  pouf 
corps  un  foudre  en  l'air,  avec  ces  mot*: 

Virg.  jEadi.  JOVE  MISSUS  AB  IPSO. 

4'  - 

La  féconde  eftoit  un  Arc -en -Ciel,  avec  ces 
paroles  ;  ;  ;  ' 

LUCEM  INFLUXUSQUE  BENIGNOS. 

vu.  Ta-  Apres  la  mort  du  Cardinal  de  Richelieu,  qui 
arriva  en  164.1.  l'Académie  Françoifc  fe  voyant 
privée  de  fon  Protecteur ,  jetta  les  yeux  fur  M.  le 
Chancelier  pour  remplir  une  place  que  ce  grand 
Cardinal  avoir  tenu  à  honneur  de  pofleder.  Com- 
me il  eût  pris  la  Protection  de  cette  iiluftre  Com- 
pagnie ,  il  voulut  que  fa  maifon  fuft  le  lieu  ordi- 
naire des  atTemblées  de  ces  fçavans  hommes  ;  ou 
prefidant  à  leur  tefte,  Une  paroilToit  pas  moins 
élevé  audciTus  de  tous  par  fon  éloquence  &  fon 
grand  fçavoir,  que  par  l  éclat  des  hautes  Dtgnitcz 
dont  ileftoit  revcftu.  Le  feptiéme  Tableau  le  faifoit 
voir  au  milieu  de  cette  célèbre  AiTcmblée  remplie 
de  perfonnes  de  différentes  conditions,  mais  toutes 
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cmmcnccs  en  doctnne.  Au  haut  du  Tableau  eftoit 
l'Eloquence  fous  la  Figure  d  une  belle  Femme  te- 
nant un  Caducée,  &  affife  fur  des  nuages.  Ces  pa- 
roles latines  eftoient  écrites  audeflbus  du  quadre,; 

Qui  magno   Riche lio  in 

OMNIBUS  SUCCEDER  ET  DIGNIS- 
SIMUS,  POST  EJUS  OB1TUM  CLA- 
RISSIME  LITTERARUM  ACADE- 
MIE PROTECTOK  ELI  G  IT U  R,  ET 
INTER    ERUDITOS   LONGE   E  RU- 

DITISSIMUS  PRESIDE  T. 

•  *   •  ■  • 

Les  deux  Dcvifes  qui  acçompagnoient  ce  fiijct, 
eftoient;  (çavoir  îa  prernterc,  le  Roy  des  Abeil- 
les avec  Ton  etfaim ,  &  ces  paroles  :. 

FYFRfFT    CUD     5  OLE.  VùgiGcorg,, 

»  .J     -    i  ■       .   ■  - 

Et  la  féconde,  un  Niveau  avc<t  un  grand  bafti- 
ment  non  encore  achevé,  &  pour  ame  ces  mots 
de  Virgile  Georg.  3.  virg.Gewg. 

TE  SINE  NIL  ALTUM  MENS  INCOHÀT. 

Le  huitième  Tableau  reprefentoit  le  feu  Roy  au  vi  1 1.  T> 
Kt  de  la  mort,  qui  recommande  Monfcigneur  le  BLIAB* 
Dauphin  &  fon  Eftat  à  ce  fidèle  Miniftre.  La 
Reine  paroiiToit  affife  auprès  le  lit  du  Roy ,  te- 
nant devant  elle  Monfcigneur  le  Dauphin.  M.  le 
Chancelier  cftoit  debout ,  qui  recevoit  les  derniè- 
res volontés  du  Roy.  Ces  paroles  latines  eftoient 
au  bas  du  Tableau  :  -  * 

AAaa  ij 
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In  extremis  agens  RexLud. 

XIII.  FIDISSIMO  MlNISTRO  CA- 
RISSIMUM  FlLIUM,  REGNUMQJJE 
COMMENDAT,  JUBETQJJE  SUPRE- 
ME VOLUNTATIS  EDICTO, UT 
AD  SANCTIORA  REGIMINIS  CON- 
CILIA ADMITTATUR. 

L'une  des  Devifcs  qui  eftoient  au  cofté  de  ce 
Tableau  avoit  pour  corps  le  Phofphore,  ou  l'étoile 
du  matin  auprès  du  Soleil,  &  pour  ame  ces  paroles: 

Cnfta.      PRjEFI'CITUR  LATERI  Custos. 

Le  corps  de  l'autre  Dcvife  eftoit  une  main  qui 
fixoit  un  compas  pour  former  un  cercle,  avec  ces 

mors  : 

•  -  -  •  » 

Hor*t.iib.x.     Reget  jequvs  et  orbem. 

ix.  taiuao.  Dans  le  neuvième  Tableau,  pour  reprefenter  le 
foinque  M.leChancelicr  a  eu  deconferver  lesdroits 
&les  privilèges  de  l'Eglife  Gallicane,  &empefchcr 

3uc  la  Foy  Orthodoxe  nereceuft  aucune  atteinte, 
eftoit  peint  debout,  donnant  des  Lettres  du  Roy 
aux Evcfqucs  de  France  pour  le fervir  de  l'autorité 
royale  dans  les  occafions  où  ils  en  auroicnt  befoin. 
Derrière  fa  chaife,  la  Religoin  &  le  zele  eftoient 
reprefentez  par  deux  figures  allégoriques. 

Les  paroles  écrites  au  bas  de  cet  ouvrage  eftoient  î 
Orthodoxam  FlDEM  MAGNO 

ANIMOTUETURjÊCÇLEÇI^E  JURA 
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ET  PRIVILEGIA  IN  OMNIBUS  S  AL- 
VA   ESSE  PRiECIPITj  PRO  ARIS 

et  Sacris  pugnare  semper  pa- 

RATUS. 

Pour  Devifc,  la  première  cftoit  un  Autel,  dont 
les  quatre  cornes  eftoient  ornées  de  quatre  teftes 
de  bélier,  ôc  la  bafe  fouftenue  auffi  de  quatre  pieds 
de  bélier.  Sur  l'Autel  eftoit  un  Bélier,  avec  ces 
mots  : 

ARIS  IMPONIT  HONOREM.  Virg.A,.s. 

La  féconde  avoit  pour  corps  un  Bélier  au  Ciel, 
qui  eft  le  Signe  de  l'Equinoxc,  avec  ces  mots: 

Et  Coelo  servat  sua  Jura. 

Pour  marquer  ce  qui  fc  pafla  en  Tannée  i6jo.  x.Tahhu. 
lors  que  pendant  les  troubles  de  nos  guerres,  on 
ofta  les  Sceaux  à  M.  le  Chancelier,  on  avoit  peint 
dans  le  dixième  Tableau  ce  Miniftreaflis  au  bouc 
dune  table,  &  comme  travaillant  dans  fon  cabi* 
net.  Audcflûs  de  luy  eftoit  la  Difcordc  reprefentée 
avec  un  vifage  affreux,  tenant  d'une  main  un  flam- 
beau allumé,  &  de  l'autre  la  canette  des  Sceaux 
qu  elle  emportoit.  Tout  ce  qui  eftoit  fur  la  table 
paroifloit  en  confufion,  &  renverfé  j  &  l'on  voyoit 
feulement  derrière  M.  le  Chancelier  le  Zele  &  la 
Fidélité  qui  demeuroient  fermes  auprès  de  luy,  & 
qui  en  ont  toujours  efté  infcparabtes.  L'explica- 
tion de  ce  Tableau  eftoit  conceûë  en  ces  termes: 

A  Aaa  iij 


Digitized  by  Google 


,j;S  4X.    E^TRETIEHS  SUR  LES  VlES 

ECCE  UT;  ILLI  INTER  CIVILES 
MOTUS  A  NI  M  O  S  A  DlSCORDIA 
REGIA  S  1  G  I  L  L  A  DUABUS  VICI- 
BUS  VIOLENTER  A  BSTULJL 

Les  deux  Devifes  que  Ton  avôit  faites  pour  ac- 
compagner ce  Tableau  avoient  raport  au  malheur 
de  ces  fafcheux  temps,  &  à  la  fermeté  inébranla- 
ble de  M.  le  Chancelier. 

La  première  avoit  pour  corps  une  ruche  ren- 
verféc  avec  des  abeilles  difperfées  &  armées  les  unes 
conrre  les  autres,  &  pour  ame  ces  paroles: 

ttae.iib.io.     Periit  Reverentîa  Régis. 

Thcb. 

Et  la  féconde  un  Dé,  qui  eft  toujours  ferme  & 
folide,  de  quelque  cofté  qu'il  tombe,  avec  ces 
paroles  * 

* 

HoraoSaM.  AD    DU  BIOS  CASUS. 

xi.tabuau.  L'onziérac  Tableau  faifoit  voir  M.  le  Chance- 
ler affis dans  fea  cabinet,  &  accompagné  desmef- 
mes  vertus,  qui  paroiffoient  dans  le  fujet  précèdent. 
AudelTus  de  luy ,  il  y  avoit  fur  des  nuages  trois  Fi- 
gures reprefentant  l'Autorité  royale  fuivic  de  la 
Juftice  &  du  bon  Génie  de  la. France, qui  luy  rap- 
portaient les  Sceaux  que  la  Difcordeluy  avôit  en- 
levez -,  ce  qui  eftoit  expliqué  au«  bas  du  Tableau 
en  ces  termes  : 

SED  POSTMODUM  AUTORITAS 
REGIA    SIMUL  ET  JUSTITI  A,  CO- 
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MITANTE  BONO  GALLIARUM 
GENIO,  AD  IPSUM  NEC  POSCEN- 
TEM,  NEQUE  ETIAM  SCIENTEM, 
RETULERE. 

Les  deux  Devifes  avoient  un  heureux  raport  au 
fujec  de  cette  Peinture.  Le  corps  de  la  première 
eftoit  le  Soleil  qui  s'élève  au  Signe  du  Bcîicr  pour 
recommencer  Tannée,  avec  ces  mots: 

PRjESCRIPTA    AD  MU  NI  A.         ,  Horac.Sat.x. 

Et  la  féconde  eftoit  une  Montre  que  Von  monte 
Avec  la  cicrV&  ces  paroles  ; 

Secundis  USQUE  LABORIBUS. 

L'onfçait  1  amour  que  M.  le  Chancelier  a  toû-  XII  Ta. 
jours  eu  pour  les  Lettres,  &  i'eftime  qu'il  faifoic  »lEAU- 
de  tous  les  hommes  fçavans,  jufques  à  dépenfer 
des  fommes  confiderabies  pour  faire  étudier  plu- 
fieurs  jeunes  hommes  dans  toutes  fortes  d'Arts  & 
de  Sciences ,  &  mefme  contribuer  à  élever  à  de 
plus  hautes  Charges  ceux  qu'il  reconnouToit  di- 
gnes de  les  pofTeaer.  Comms  ces  nobles  inclina- 
tions relcvoicnt  en  luy  l'éclat  de  fes  autres  Vertus, 
on  les  avoit  reprefentées  dans  le  douzième  Ta- 
bleau, où  cet  Homme  extraordinaire  eftoit  peint 
^(Bs  au  bout  d'une  table  chargée  de  bourfes,  & 
environnée  de  fesdomeftiques  tenans  des  facs  d'ar- 
gent qu'il  diftribuoit  luy- mefme  à  plufleurs  Reli- 
gieux de  diffexens  Ordres  pour  pourfuiyre  leurs 
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études, &  avoir  les  livres  qui  leur  eftoienc  necef- 
faircs.  Ces  paroles  latines  exprimoienc  le  fujec  de 
cette  Peinture. 

TOTO  VITA  TEMPO  R  E  L  I  T- 
TERATOS,  DOCTOSQUE  ViROS 
PRiEMIIS  EXORNAT,  AD  EXI- 
MIAS  DlGNITATES  PROMOVET: 

Si  quos  agnoscit  acuti  in- 
génu BONjEQJE  indolis  reli- 
giosos  adolescentes,  illis 
annuam  alimoniam  libros- 
que  ad  studia  liberalites 
suppeditat. 

La  première  Devifc  qui  accompagnoit  ce  Ta  - 
bleau  cftoit  une  Grenade  ouverte,  &  pleine  des 
grains  quelle  cnvelope  de  fon  ccorce,  avec  cet 
paroles  : 

nonce**  Praesidium  et  dulce  decus. 

Et  l'autre,  le  Signe  du  Bélier  dans  le  Zodiaque, 
avec  ces  mots  : 

TEMPORA  LjETA  reducit. 

Les  bordures  de  tous  ces  Tableaux  avoientpour 
•rnemens  des  teftes  de  Mort ,  des  Hiboux ,  &  des 
Chauvc-fouris,  oifeaux  lugubres,  &  qui  fuivenc 
les  funérailles.  Les  teftes  de  Mort  cftoient  aux  cofc 
cez  de  la  bordure ,  &  les  Hiboux  tout  en  haut, 
dont  les  aifles  déployées  fouftenoient  les  unes  un 

mortier, 
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mortier,  &c  les  autres  une  couronne  ducale.  Au 
bas  du  Tableau,  il  y  avoit  une  Chauve-fouris,  qui 
avoit  aulli  les  ailles  étendues,  &qui  dans  Ton  bec 
tenoit  un  rouleau  en  forme  de  cartouche,  où  e£- 
toient  les  Infcnptions  que  j'ay  raportées. 

Ces  douze  Tableaux  eftoient  rangez  des  deux 
coftez  de  l'Eglife  audeifous  de  la  corniche ,  entre- 
mêlées d'Armes,  de  Chifies,  &  des  Devifes  donc 
j'ay  parlé. 

Au  bas  de  l'Eglife ,  &  en  face  de  l'Autel ,  il  y 
avoit  un  autre  Tableau  travaillé  de  la  mcfmc  ma- 
nière que  les  précedens ,  mais  plus  grand,  &  difpo- 
fé  d'une  autre  forte.  Pour  faire  connoiftre  qu'en 
Tannée  1 661.  après  la  mort  du  Cardinal  Mazarin, 
M. le  Chancelier  reecût  l' Académie  Royale  de  Pein- 
ture &  de  Sculpture  en  fa  protection,  &  la  grati- 
fia des  Privilèges  qu'il  avoit  obtenus  du  Roy  en  leur 
faveur  j  on  avoit  écrit  comme  fur  une  table; 

Eminentissimo  Julio  Maza- 
rino  e  vivis  sublato,  p  i  c  t  o- 
rumet sculptorum  scholam 
in  su  je  protectionis  sinum 
recipit,  mtjltaque  ipsi  a  r  e- 
ge  Privilégia  impetrat. 

Il  y  avoit  autour  de  cette  Infcription  plufieurs 
Figures  fouftenuës  fur  des  nuages.  Les  deux  prin- 
cipales eftoient  aflifes  au  haut  -,  l'une  reprefentoic 
l'Académie,  &  l'autre  la  Gratitude,  qui  tenoient 
le  Portrait  de  M.  le  Chancelier.  Audeifous  &  plus 
Tome  //.  BBbb 
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bas  eftoit  dHin  cofté  la  Mort  comme  crtchâit 
née  par  de  petits  Amours;  &de  l'autre  cofté,  le 
Temps  fous  la  figure  d'un  vieillard,  auquel  d'autre* 
Amours  arrachoient  les  àifles.  Cette  compoCtioft 
de  Figures  qui  fervoient  d'ornement  àllnfcription^ 
avoit  un  fens  miftericux  :  car  par  celles  qui  tenoient 
le  Portrait  de  M.  le  Chancelier,  on  v  ou  Ion  faire 
cohnoiftre  que  l'Académie  aurait  toû jours  devant 
les  yeux  l'Image  de  ce  grand  Homme  pour  coh^ 
ferver  le  fouvenir  des  grâces  qu'elle  en  avoit  re- 
ccûcs,  &  en  donner  à  jamais  des  marques  de  rc- 
connoiflTance.Par  ces  petits  Amours  qui  fembloienc 
le  rendre  maiftres  du  Temps  &  de  la  Mort,onpré^ 
tendoit  auffi  marquer  les  Génies  des  Elevés  de  tous 
les  illuftres  Artifans  lefquels  travailleront  auffi  a 
l'avenir,  pour  empefeher  que  la  Mort  ni  le  Temps 
n'effacenc  de  la  mémoire  des  hommes  le  nom  de 
leur  Protecteur.     *  * ,  no  olmI 

Ces  nobles  fentimens  eftoienr  encore  peints 
d'une  autre  manière  dans  un  grand  Tableau  élevé- 
prefquc  au  haut  de  la  voûte.  On  y  voyoit  les  Gé- 
nies des  Sciences  &  des  Arts, peints  fous  la  forme 
de  jeunes  hommes  qui  arrachoient  des  mains  de 
la  Mort  les  marques  de  toutes  les  Dignitcz  que 
pofTcdoit  M.  le  Chancelier ,  les  uns  s  emparant  de 
î'Efcu  de  fes  A  rmes,  les  autres  de  fa  Couronne  &  de 
fon  Mortier ,  &  les  autres  de  fon  Manteau  Ducal. 

Ce  fut  dans  ce  lieu  fi  trifte  &  fi  lugubre  par  les 
Trophées  que  la  Mort  y  fembfcoit  arborer,  mais 
pourtant  éclatant  &  glorieux  par  les  marques  <k 
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tant  d'actions  de  vertu  que  les  Sciences  &  les  Arts 
s  efforçoient  à  l'cnvi  d'y  faire  paroiftre,  que  le  cin-r 
quiéme  jour  de  May  \C  7 i.  à  dix  heures  du  ma- 
tin ,  le  Révérend  Pcrc  General  &  tous  les  Preftres 
de  l'Oratoire,  tant  de  cette  Maifon  que  de  leurs 
autres  Maifons  de  Paris,  commencèrent  la  Méfie, 
où  M.  l'Evcfque  de  Tarbes  officia.  Le  ficur  De 
Luly ,  que  l'Académie  avoir  prié  de  s'y  trouver , 
&  qui  conduifoit  toute  la  Mufique  du  Roy,  au 
nombre  de  plus  de  fir-vingts,  tant  Mufic^ns  q^c 
Joueurs  d  inftrumens,  fe  furpafla  dans  cette  ren- 
contre ,  faifant  paroiftre  tout  ce  que  la  fcicncc  des 
plus  excllens  Muficicns  a  jamais  Fait  de  plus  beau 
dans  une  (èmblable  occafion.  Au  milieu  de  la 
Mefle,  le  Révérend  Pcre  Laifné ,  Prcftre  de  l'O- 
ratoire, fit  l'Oraifon  Funèbre,  où  par  la  force  de 
(on  éloquence  il  fembloit  animer ,  s'il  faut -ainfi 
.dire,  toutes  les  Peintures  dont  j'ay  parlé, formant 
les  derniers  traits  aux  Vertus  que  tant  de  f<çavans 
Ouvriers,  accablez  de  douleur,  n'avoient  pas  eu 
la  force  de  bien  achever.  m 

Cette  action  fat  honorée  de  la  prcfcncc  de  tou- 
tes les  perfonnes  de  la  famille  de  M.  le  Chancelier 
qui  cftoient  alors  en  cette  Ville.  M.  le  Duc  de 
Vcrncuïl  eftoit  à  la  teôc  de  ceux  cçii  s'y  trouvè- 
rent ;  &  M.  Colbcrt  ayant  fuccede  à  M.  le  Chan- 
celier dans  la  Protection  qu'il  avoit  bien  voulu 

!>rendre  de  l'Académie,  eftoit  auffi  à  la  telle  de 
eur  Corps. 

Apres  que  le  Service  fut  achevé ,  tous  fortirent  * 
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également  fatisfaits,  non  feulement  de  ce  qu'il  n'av 
voit  rien  manque  à  cette  Pompe  Funèbre  des  cho- 
fes  qui  pouvoknt  la  rendre  parfaitement  accorw- 
plie,  mais  encore  à  caufe  du  bon  ordre  qu'on  y 
garda  pour  empefeher  la  confuhon  qui  arrive  or- 
dinairement dans  de  pareilles  rencontres*    r  a: 
Comme  j'eus  ceffé  de  parler,  Pymandrc  me  dît* 
Vous  m'avez  fait  plaifir  de  m'apprendre  tout  le 
détail  de  cette  cérémonie  par  laquelle  l'Académie 
non  feulement  donna  des.  marques  de  fon  zele  & 
de  fon  affe&ion  à-  la  mémoire  de  fon  Protecteur, 
mais  encore  fit  juger  de  ce  qu'elle  cftoit  capable* 
de  faire  pour  la  décoration  de  ces  forces  de  Pom- 
pes Funèbres.  Cependant,  pour  ne  vous  pas  en- 
gager dans  un:  plus  long  recic ,  je  croy  que  nous» 
pouvons  remettre  à  une  autre  fois  ce  que  vous  ave* 
«rteorc  à  me  dife  des  Peintres  de  l'Académie». 
:  Parmi*  cous  les  Peintres  donc  f  ay  à  vous  parier, 
repartis-je,  je  ne  croy  pas  qu'il  en  refte  beaucoup 
qui  puiffènt  demander  une  longue  attention  i  Cdï 
pourquoy ,  fins  remettre  davantage  à  finir  ce  que 
f  ay  à  vous  en  dire  ,  fi  vous  voulez  paucr  icy  le 
refte  du  jour,  qui auffi- bien  n'cflgueres  propre  à 
lia  promenade,  noùs^acheverons  après  midycequtf 
y  a  a(Tez  long-temps  que  nous  avons  commencé. 
Fymandre  y  confentit  volontiers,.  &  après  le  jj&r 
ncr  nous  rentrafraes  dans  mon  cabinet >où  je  tot& 
mençay  par  luy  dire.  fî&tibujjfj 
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ENTRETIENS 

SUR  LES  VIES 

'  1  - 

E  T 

SUR  LES  OUVRAGES 

DES  PLUS  EXCELLENTS  PEINTRES 

ANCIENS  ET  MODERNES. 


Dixie'me  et  dernier  Entretien. 

CElU  r  d'entre  les  Académiciens  qui  s'eff 
beaucoup  diftingué  a  eft^  J e.a n  V  a  r in  j, ?4«**i« 
Intendant  des  Biltimens ,  &  Maiitre  de  la  Mon- 
noyc  de  Paris.  Il  a  peint  quelques  Portraits  allez 
beaux ,  &-  bienreffeniblans  y  &  dans  le  temps  qua 
le  Cavalier  Berntn  vint  en  Fiance,  il  fit  le  Buite 
du  Roy,  &  en  fuite  la  Statac  de  Sa  Majefté.  L'on, 
voit  l'un  &  l'autre  dans  les  An  parte  mens  de  Vcjfc- 
failles.  Il  exccUoit  principalement  a  bien  faire  le* 
Pommons  àc les  Carrez  pour  les  Médailles  &  pour 
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les  Monnoyes,  comme  Ton  peut  voir  par  celles 
qu'il  a  faites  pendant  qu'il  a  vefeu. 

Il  me  femble,dît  Pymandre,  que  ce  n'eft  pas 
un  talent  médiocre  &  peu  avantageux  de  fçavoir 
graver  parfaitement  fur  le*  meraux,puis  que  nou* 
ne  voyons  gaerœ  d'ouvrages  plus  anciens  que  les 
Médailles  &  les  Monnoycs. 

Il  cft  vray,  repartis- je,  qu'il  eft  bien  plus  facile 
Je  conferver  les  Monnoycs  Ôc  les  Médailles  que 
les  Statues  &  les  Tableau**  qui  font  toûjours  ex- 
po fez  non  feulement  aux  injures  du  temps  qui  les 
gafte,  otf  les  altère  dans  la  fuite  des  années  i  mais 
encore  à  la  barbarie  des  hommes,  qui  dans  les  ré- 
volutions des  Eftats  fcrnblait  prendre  plaiiir  à  rui- 
hir  de  telle  forte  le  païs  ennemi,  qu'ils  n'épargnent 
pas  mefrac  les  chpfcs  les  plus  prpeieufes. 

Combien  dans  ces  derniers  temps  s'eft-il  perdu 
de  riche*  ouvrages  dans  la  prife  de  Mantoûe ,  & 
dans  le  pillage  de  Prague?  Le  fol.dat  ignorant  & 
brutal  cafloit  dans  Mantoûe  des  Vafes  de  criftal 
&  d'agathe  d'un  prix  ineftimable  pour  avoir  feule- 
ment quelque  petit  cercle  d'or ,  mefine  de  peu  de 
valeur.  S'il  s'eft  trouvé  quelques  Tableaux  qui  ayent 
é chape  dans  ces  defordres,  c'eft qu'ils nettoient en» 
chaliez  ni  dans  de  l'or,  ni  dans  de  l'argent,  &  qu'ils 
tombèrent  entre  les  mains  de  quelques  Officiers 
qui  les  portèrent  en  Suéde  $c  en  Angleterre.  Or 
comme  les  Médailles  &  les  Monnoyes  font  plus 
aifées  à  cacher,  c'eft  ce  qui  fait  que  de  tous  les 
xnonumens  antiques  nous  n'avons  rien  de  fi  entier 
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&  en  ii  {rrandc  quantité.  C'ci\  pourquoy  les  Prin-  v***ik 
ces  n'ont  point  de  moyen  plus  affeûré  pour  éterni* 
fer  leur  nom  &  leurs  grandes  actions,  que  de  faire 
barre  quantité  de  Médailles ,  à  quoy  les  Grecs  ôc 
les  Romains  jaloux  de  leur  gloire  n'ont  pas  man- 
qué de  s'appliquer. 

Je  croy  vous  avoir  déjà  dit  comment  dans  les 
derniers  ficelés  on  trouva  le  fecret  de  conferver 
d'une  manière  encore  plus  étendue  que  dans  les 
Médailles  lhiftoirc  des  Grands  Hommes.  Il  eft  vray 
que  cette  reprefentation  ne  fe  fait  pas  dans  un  fi 
petit  volume  -y  mais  c'eft  par  un  moyen  qui  fe  ré- 
pand par  toute  la  terre  demefmc  que  les  Médail- 
les. Vous  jugez  bien  que  jentens  parler  de  la  Gra- 
vcûrc  furie  cuivre  dont  les  eftampes  fe  multiplient 
prefquc  à  l'infini,  &  que  chacun  peut  avoir  fans 
beaucoup  de  dépenfe. 

Apres  m'eftre  un  peu  arrefté  pour  penfer  a*mB 
Peintres  de  l'Académie  qui  eftoient  morts  depuis 
Varin ,  je  repris  mon  difeours,  &  je  dis  à  Pyman- 
dre  qui  me  donnoit  beaucoup  d'attention  :  Il  mer 
fouvient  que  quand  Bourdon  eue  faicfon  Tableau 

2ui eft  à  Noftre  Dame,  Louis  Boulogne  en  Douim 
t  aufii^in  quelques  années  après  pour  le  premier 
jour  de  May ,  &  que  depuis  ce  temps  il  en  a  fait 
pluficurs  autres,  &  fe  mit  en  réputation.  Il  cftoir 
particulièrement  habile  à  copier  les  Tableaux  des 
anciens  Peintres.  H  y  a  mcfme  cû  de  fes  copies  où 
il  a  il  bien  feeû  imiter  les  Originaux ,  &  donner 
cet  air  d'antiquité,  que  bien  des  gens  s'y  font  troro» 
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lootMM/  pcz,in'cftant^)as  moins  adroit  en  cela  que  Pietrtf 
de  la  Corne  que  nous  avons  veû  autrefois  à  Ra-s 
me,  qui  paffoit  pour  un  grand  Maiftre  à  contre» 
faire  lés  manières idesf  anciens  Pemtrcsi7i£n*ïesau#! 
très  Tableaux  que  j'ay  vous  de  Boulogne ,  -il  me 
fouvienc  de  celuy  qu'il  copia  autrefois  pour  M.Ja* 
bach,où  eftoit  reptefenté  un  PàrnalTc  avecApollôn 
&  les  neuf  Mufes.  L'original  eft  de  Pcrin  del  Yaga^ 
&  d'une  grandeur  fort  médiocre;  mais  il  s'étudia  fi 
bien  à  choifir  un  fond  de  bois  ancien  &  pareil  à 
celuy  de  toriginai,  &  i  donnera  fes  couleurs  des 
teintes  qui  eu  lient  un  air  antique,qu'il  eftoit  prefquc 
impoilible  de.  difccrncr  roriginaL d'avec  4a  copies^ 
Ce  n'eft  pas  le  (èul  ouvrage  qu'il  ait  fait  de  cette 
manière  ;  il  en  eft  forti  de  fa  main  beaucoup  de 
femblables.  Mais  pour  parler  de  ce  qu'il  a  faitdc 
luy-mefme,  je  vous  diray  que  le  plus  grand  ouvra- 
ge'que.  j'en  aye  veû  cil  dans  une  Maifon  proche 
k  rue  de  Richelieu.  Pendant  que  M.  le  Mencftrcl 
Grand  Audicncier  cftoit  Treforier  des  Baftiroens, 
il  voulut  faire  orner  leplatfond  de  fon  cabinet  de 
quelques  Peintures  qui  euiTent:  rapport  aux  fon- 
•*  cîions  de  fa  Charge.  Boulogne  rcprcfeftta  au  mi- 

lieu de  ce  platfond  Jupiter  alTis  fur  un  Aigle.  A 
cofté,  mais  un  peu  plus  bas,  eft  Minerve,  &  au- 
deflbus  Mercure.  Il  fcmblc  que  Jupiter  ordonne  à 
Minerve  d'envoyer  Mercure  faire  des  libcralitez, 
&  diftribuer  des  Couronnes  de  Laurier  à  ceux  qui 
excellent  dans  les  Arts  &  dans  les  Sciences.  Pour 
cet  effet  le  Peintre  a  rcpxcfenté  plufieurs  pet  formes 

audeflus 


Digitized  by  Google 


•et  sur  les  Ouvrages  des  Peintres.  ç£? 
audeflus  de  la  Corniche  qui  règne  autour  du  ca-  bouiognx. 
binet,  aufquclles,  pour  les  bien  faire  connoiftre, 
il  a  donné  des  marques  convenables  aux  Arts  qu'ils 
profeffent,  &  aux  Sciences  dont  ils  font  leur  étu- 
de. Mais  afin  que  fon  ouvrage  ne  fuft  pas  moins 
agréable  parla  diveffe  difpofition  des  Figures  que 
par  la  différence  de  leurs  actions,  il  a  fait  en  forte 
qu'il  y  a  toû jours  une  Figure  qui  reprefente  quel- 
que habile  Homme  dans  les  Arts  mécaniques,  pro- 
che un  de  ceux  qui  s'appliquent  aux  Arts  libéraux 
&  aux  Sciences  les  plus  élevées.  Et  comme  chacun 
d'eux  envifage  différemment  l'honneur  de  la  ré- 
compense, ceux  qui  trrva-illcnt  de  la  main  fcmblcnc 
interrompre  leur  travail,  &  font  .voir  par  leurs 
actions  de  rempreffement  à  recevoir  les  hbcralitcz 
que  Mercure  leur  diftribuë.  Les  Sçavans  dans  les 
Arts  libéraux  demeurant  attachez  à  l'étude  avec  un 
repos  &  une  gravite  conforme  à  leur  application, 
font  dans  des  attitudes  tranquilles,  &  oppofées  à 
.celles  des  autres ,  ce  qui  fait  un  agréable  contrafte 
d'a&tons.  Il  eft  vray  néanmoins  que  parmi  ces 
Sçavans  on  remarque  un  Poète  qui  paroift  quiter 
fon  ouvrage,  &  qui  regarde  en  haut  une  Couron- 
ne de  Laurier  qui  femble  venir  fe  pofer  fur  fa  teltc. 
La  joye  qui  eft  répandue  dans  fes  yeux  &  fur  tout 
fonvifage  eft  exprimée  d'une  manière  qui  fait  voir 
<jue  ce  n'eft  pas  les  pièces  d'or  &  d'argent  qu'il  con- 
iidere  le  plus  ;  mais  bien  cette  Couronne  qu'il  re- 
garde comme  la  plus  glorieufe  récompenle  de  fes 
yeilles  &  de  fes  travaux. 
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ïontocNi.  Enfin  tout  ce  qu'il  y  a  de  peint  dans  ce  plat  fond 
cft  judicieufement  ordonné ,  &  l'on  connoift  que 
l'intention  du  Peintre  a  efté  de  marquer  par  cette 
Peinture  la  grandeur  &  la  libéralité  du  Roy  dans 
la  récompenfe  de  la  vertu. 

Boulogne  fe  fit  aider  dans  les  ornemens  de  cet 
ouvrage  par  Geneviève  &  Magdelaine  Boulogne 
fes  filles,  qui  travaillent  encore  aujourd'huy  de 
Peinture  avec  beaucoup  d'eftime ,  de  mefme  que 
deux  fils  qu'il  a  laiflez.  Il  exerçoit  la  Charge  de 
Profcffeur  dans  l'Académie  lors  qu'il  mourut  au 
mois  de  Juin  1674. 
phutppis  Mais  parlons  maintenant  de  Philippes  & 
ÏI*C*!AM"  de  Baptiste  de  Champagne,  Onclcfc 
Neveu,  dont  nous  avons  quantité  d'ouvrages. 

Philippes ,  homme  fage  &  vertueux ,  avoit  un 
air  vénérable  qui  le  faifoit  confiderer  parmi  les  au- 
tres Peintres.  Il  naquit  à  Bruxelles  le  16.  May  1 601. 
de  parens  d'une  fortune  médiocre ,  mais  gens  de 
bien.  Philippes  fie  paroiftre  dés  fon  bas  âge  une 
forte  inclination  à  la  Peinture,  s'appliquant  plûtoft 
à  deffincr  quelque  figure  qu'à  former  des  lettres 
lors  qu'il  eftoit  dans  les  Ecoles  où  fon  perc  l'en- 
voyoit  pour  apprendre  à  écrire.  Bernard  Van-Or- 
lay ,  ce  Peintre  dont  je  vous  ay  parlé,  &  qui  a  fait 
les  cartons  pour  les  Tapiflèries  des  douze  mois  qui 
font  chez  le  Roy ,  avoit  une  fille  parente  de  Phi- 
lippes. Comme  il  alloit  fouvent  la  voir,  elle  l'en- 
tretenoit  des  ouvrages  que  fon  perc  faifoit;  ce  qui 
augmentoit  encore"davantage  l'inclination  que  ce 
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jeune  enfant  avoit  déjà  pour  la  Peinture,  en  forte  ciuiuagmi: 
qu'à  1  age  de  huit  à  neuf  ans ,  il  ne  faifoit  prefquc 
autre  chofe  que  copier  tout  ce  qu'il  pouvoit  ren- 
contrer d'Éftarnpes&  de  Tableaux.  Lorsqu'il  eûj 
douze  ans,  fon  pere  qui  avoit  toujours  eu  de  la  ré- 
pugnance à  le  voir  engagé  dans  une  profeflionou 

Îcu  de  perfonnes  réufliflent ,  ne  pouvant  plus  rc- 
fter  à  la  forte  paillon  qu'il  faifoit  paroiftre,  le 
mit  avec  un  Peintre  de  Bruxelles ,  nommé  Jean 
Bouillon.  Il  y  demeura  quatre  ans ,  après  lefquels 
il  entra  chez  un  certain  Michel  de  Bourdeaux  qui 
eftoit  en  réputation  de  bien  travailler  en  petit.  Là 
il  fe  mit  à  peindre  des  figures  d'après  nature,  &  en 
mefme  temps  àdc(ïîner,&  à  faire  du  Païfage.  Fou- 
quiere  un  des  plus  habiles  Païfagiftcs  de  ce  temps- 
là,  &  qui  frequentoit  fouvent  au  logis  de  Bour- 
deaux, voyant  l'inclination  de  ce  jeune  homme, 
l'exhorta  à  l'aller  voir,  &  luy  offrit  de  luy  prefter 
des  deffeins.  Il  ne  manqua  pas  de  profiter  de  cette 
occafion,  car  Fouquierc  eftoit  de  tous  les  Peintres 
ce  luy  qui  deflinoit  le  mieux  les  Païfages;  de  forte 
mefme  qu'il  y  a  quantité  de  fes  dclTeins  qui  font 
plus  eftimez  que  fes  Tableaux. 

Lors  que  Philippcs  fut  un  peu  plus  avancé  dans 
la  pratique  de  fon  art ,  fon  pere  l'envoya  à  Mons  * 
en  Hainaut,  où  il  demeura  environ  un  an  chez 
un  Peintre  d'une  capacité  médiocre.  Eftant  de  re- 
tour à  Bruxelles  il  travailla  un  an  entier  fous  Fou- 
quicre,  &  fe  forma  fi  bien  dans  la  manière  de  fon 
maiûre,que  ce  maiftre  faifoit  affez  fouvent  palfer 
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Champagne,  pour  eftrcdc  luy  les  Tableaux  de  fon  Elevé,  apr& 
les  avoir  légèrement  recouchez. 

A  la  fin  de  Tannée  fon  pere  voulut  le  mettre  à- 
Anvers  auprès  de  Rubcns,  &  pour  cela  payer  une 
bonne  penfion  comme  faifoient  tous  les  jeunes 
gens  qui  travailloient  fous  luy  :  mais  Philippe*, 
pour  épargner  la  bourfe  de  fon  pere,  &  fatisrairc 
au  defir  qu'il  avoir  daller  en  Italie,  le  pria  de  trou- 
ver bon  qu'il  fiftec  voyage.  Il  partit  de  Bruxelles 
en  16  z  1.  âgé  pour  lors  de  dix- neuf  ans,  &  vint 
à  Paris  en  intention  de  s'y  arrefter  quelque  temps. 

D'abord  il  demeura  chez  un  Mailtre  Peintre  qui 
l'emplovoit  à  faire  des  Portraits  après  nature,  n'en 
pouvant  faire  luy-mefme.  LafTé  de  ce  travail,  il 
alla  chez  l' Alternant  Peintre  Lorrain,  qui  eh  ce 
temps  eftoit  en  réputation,  mais  qui  travailloit  plus 
de  pratique  que  par  une  grande  connoilTance  qu'il 
euft  de  fon  Art.  Aufli  le  quitta-t-il,  parce  que 
l'Allemant  fe  fafchoit  contre  luy  de  ce  qu'il  s'ar- 
reftoit  trop  exactement  à  obfervcr  les  règles  de  la 
Perfpe&ive,  &  qu'il  fe  fervoit  du  naturel  lors  qu'il 
executoir  en  peinture  les  légères  cfquifles  qu'il  luy 
donnoit  pour  faire  des  Tableaux. 

Champagne  n'eftant  pas  fatisfait  d'une  telle:  j 
conduite,  travailla  en  fon  particulier  à  faire  des 
Portraits,  &  fit  celuy  du  General  Mansfeld.  Il  fe 
logea  dans  le  Collège  de  Laon  ,  où  le  Poulfin  ef- 
toit aufli  demeurant  après  qu'il  fut  revenu  d'Ita- 
lie pour  la  première  fois.  Ce  fut  là  qu'ils  commen- 
cèrent à  fc  connoiftre  y,  &  le  Pouflin  ayant  témoi- 
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gné  à  Champagne  qu'  il  fouhaitoit  avoir  quelque  champa«m* 
Tableau  de  fa  main,  il  luy  fit  un  païfage. 

Duchefne  qui  conduifoit  alors  les  ouvrages  de 
Peinture  qu'on  faifoic  à  Luxembourg  pour  la  Reine 
Marie  de  Medicis,  employa  le  Pouilin  à  quelques 
petits  ouvrages  dans  certains  lambris  des  appai> 
temens.  Champagne  eût  aufli  occafion  de  travail- 
ler dans. le  mefme  Palais.  Et  comme  Duchefne 
.B'eftoic  pas  un  Peintre  fort  abondant  cnpenfées, 
ni  habile  à  les  exécuter,  &  qu'il  avoit  befoin  du 
fecours  de  quelques  perfonnes  feavantes  &  prati- 
ques, il  fe  fervit  de  Champagne  pour  faire  plu- 
fieurs  Tableaux  dans  les  chambres  de  la  Reine. 
Le  fieur  Maugis  Abbé  de  Saint  Ambroife,.&  In- 
tendant  de  fes  baftimens,  fut  bien-aife  lors  qu'il 
vit  la  manière  dépeindre  de  Champagne.  Elle  luy 
parut  agréable,  &  les  ornemens  qu'il  faifoit,  plus 
convenables  dans  les  endroits  où  il  les  plaçoit^que 
tous  ceux  qu'on  avoit  fait  auparavant.  Mais  cette 
approbation  ne  plut  pas  à  Duchefne,  &  Cham- 
pagne qui  eût  peur,  qu'il  ne  conceuit  quelque  ja- 
louftc  contre  luy,  aima  mieux  fe  retirer.  Cela  fut 
caufe  qu'il  fe  rendit  aux  inftantes  prières  que  fon 
frère  aifné  luy  faifoit  de  retourner  à  Bruxelles,, 
avec  intention  néanmoins  de  n'y  demeurer  p3s 
long-temps,  mais  d'aller  bientoft  en  Italie,  &  aV 
palier  par  l'Allemagne.  Eftant  forti  de  Paris  en1 
v6vy;  a  peine  fut-il  arrivé  à  Bruxelles  que  l'Abbé" 
de  Saint  Ambroife  luy  fit  fçavoir  la  mort  de  Dtt-- 
chefnc  premier,  Peintre  de  la,  Rcine-Mcrc,  6c-  fe 
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Champagne,  preffa  fi  fore  de  retourner  promptement  en  Fran- 
ce pour  entrer  dans  la  place  ,&  avoir  l'entière  con- 
duite des  Peintres  de  Sa  Majcfté,  qu'il  fut  de  re- 
tour à  Paris  le  i  o.  Janvier  1 6 1 8.  Il  commença 
auffitoft  à  travailler,  &  les  foins  &  la  diligence 
qu'il  apporta  à  contenter  cette  Princeffe  firent 
qu'elle  eût  la  bonté  de  luy  témoigner  combien 
elle  eftoit  fatisfairede  Iny.  Il  avoit  fon  logement 
à  Luxembourg ,  avec  douze  cens  livres  de  gages. 
La  Reine  le  fit  travailler  aux  Carmélites  du  Faux- 
bourg  Saint  Jacques,  &  ce  fut  encore  par  fon  or- 
dre  qu'il  peignit  pour  le  Cardinal  de  Richelieu  au 
Bois  le- Vicomte,  à  Richelieu,  &  en  d'autres  en- 
droits. 

Sur  la  fin  fin  de  l'année  i  6  i  S.  il  époufa  la  fille 
aifnée  de  Duchcfne,  &  dans  ce  mcfmc  temps  con- 
tinuant les  ouvrages  des  Carmélites,  il  fit  travail- 
ler à  la  voûte  de  l'Eglife,  &  y  peignit  luy-mcfme 
quelques  Tableaux,  entre-autres  le  Crucifix  accom- 
pagné de  la  Vierge  &  de  Saint  Jean.  Ces  figures 
qui  font  en  racourci  font  un  tres-bcl  effet,  &  font 
regardées  comme  des  meilleures  chofes  qui  foient 
de  luy  dans  ce  lieu- là.  Il  fit  faire  les  camayeux  & 
les  autres  ornemens  par  des  Peintres  peu  intelli- 
gens,  n'en  trouvant  pas  de  plus  habiles  pour  le 
loulager  dans  la  quantité  d'ouvrages  dont  il  eftoit 
chargé  alors.  Pour  les  grands  Tableaux  qui  font 
à  main  droite  en  entrant  dans  l'Eglife,  il  les  ache- 
va en  différent  temps.  Il  commença  celuy  de  la 
Nativité  de  Noftrc  Seigneur  en  i  c  1 8.  &  le  finit 
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l'année  fuivante.  Quelque  temps  après  il  travailla  chxumkm. 
à  l'Adoration  des  Mages ,  &  enfuite  aux  autres. 
Ceux  de  la  Nativité  de  Noftrc  Seigneur ,  de  l'A- 
doration des  Mages,  &  de  la  Purification  de  la 
Vierge ,  font  peints  de  fa  main  ;  mais  pour  les  au- 
tres, il  les  fit  exécuter  par  les  Peintres  qui  eftoient 
fous  luy. 

En  1631.  &  31.  il  fit  plufieurs  Tableaux  pour 
les  Carmélites  de  la  rue  Chapon ,  &  pour  les  Rc- 
ligieufes  du  Calvaire  proche  de  Luxembourg.  En 
1  6  3  4.  le  Roy  luy  fit  faire  le  Tableau  de  la  cere  - 
monie  des  Chevaliers  de  l'Ordre  du  Saint  Efprit 
tenue  en  1 6  3  3.  où  M.  de  Longueville  eft  repre- 
fenté  comme  le  Roy  luy  donne  l'Ordre.  Ce  Ta- 
bleau eft  aux  Grands  Auguftins,  dans  la  Chapelle 
à  cofté  du  Chœur.  Il  en  ht  encore  deux  autres  fem- 
blables,  l'un  pour  M.  de  Bulion,  &  l'autre  pour 
M.  Boutillier,  tous  deux  Officiers  de  l'Ordre  & 
Surintendans  des  Finances ,  qui  font  auffi  reprefen- 
tez  dans  le  mefme  Tableau. 

Ce  fut  dans  la  mefme  année  qu'il  peignit  un  Ta- 
bleau qui  eft  à  Noftre-Dame  devant  l'Autel  de  la 
Vierge,  que  le  Roy  fit  faire  après  la  déclaration 
de  la  guerre*  La  Vierge  eft  reprefentée  au  pied  de 
la  Croix,  auprès  de  fon  Fils  mort  &  étendu  de- 
vant elle.  Le  Roy  eft  à  genoux ,  &  veftu  de  fes 
habits  royaux ,  tenant  fa  Couronne  qu'il  offre  à  la 
Vierge,  pour  marquer  qu'il  fe  met  &  tout  fon 
Royaume  fous  fa  protection. 

En  i6}6.  le  ficur  Dcfroches  Chantre  de  l'E- 
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c*aufa*n*.  glifc  de  Paris  luy  fie  faire  deux  grands  Tableaux 
pour  Éèrvir  de  defieins  à  des  tapifferies  que  l'on 
voit  dans  le  Chœur  de  Noftre  Dame.  Il  prit  pour 
fujets  la  Nativité  de  la  Vierge  &  fa  Prefentation 
au  Temple. 

Enfuite  il  commença  à  peindre  la  petite  Galle- 
rie  du  Palais  Cardinal:  mais  comme  il  eftoit  ac- 
cablé d'ouvrages,  &  qu'on  le  preifoit  extraordi- 
nairement,  il  n'eût  pas  le  temps  de  bien  étudier 
ce  qu'il  avoit  à  faire,  &  fut  contraint  d'employer 
avec  luy  des  Peintres  dont  il  'y  en  avoit  peu  qui 
fuiTent  habiles.  Outre  cela  il  eftoit  obligé  défaire 
plufieurs  voyages  à  Richelieu,  où  le  Cardinal  euli 
bien  voulu  qu  il  euft  demeuré  actuellement  avec 
fa  famille,  jugeant  qu'il  eftoit  difficile  qu'il  puft 
orner  cette  grande  Maifon,fans  y  eftre  continuel- 
lement pour  faire  exécuter  fes  deffeins.  Mais  Cham- 
pagne ne  put  jamais  s'y  réfoudre,  quoy-que  le  Or- 
dinal l'en  foîlicitaft  avec  beaucoup  d'emprefle- 
menr,  &  luy  fift  offrir  tous  les  avantages  qu'il  pou- 
'  voitefperer  de  la  bienveillance  d'un  Miniftre  alors 
fi  puiflant.  Il  employa  mefme  M.  de  Chavigny 
pour  le  perfuader  à  luy  donner  cette  fatisfa&ion. 
Cependant  comme  Champagne  nenvifageoit 
point  une  grande  fortune,  &  n'avoit  aucun  défit 
il'amaiTer  beaucoup  de  biens ,  il  demeura  ferme  à 
ne  fe  pas  exiler  de  Paris,  ainfi  qu'il  le  difoit  luy- 
mefme,  pour  aller  dans  un  païs  comme  celuy  de 
Richelieu,  dont  le  fejour  ne  luy  plaifoit  point; 
>  6}  t.    j0int  que  dans  ce  temps-là  il  perdit  fa  femme  après 
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dix  ans  de  mariage.  Elle  luy  laifla  un  garçon  &  cham^on*. 
deux  filles.  La  parfaite  union  dans  laquelle  ils 
avoienc  vefeu,  &  l'amour  qu'il  avoir  pour  Ces  en- 
fans,  le  fit  refoudre  à  ne  penfer  jamais  a  un  fécond 
mariage,  mais  feulement  à  bien  élever  les  enfans 
que  Dieu  luy  avoir  donnez.  Nonobftant  ces  rai- 
fons,  dont  il  fe  prévaloir  pour  ne  pas  aller  à  Ri- 
chelieu, le  Cardinal  ne  put  s'cmpcfchcr  de  luy  té- 
moigner le  reflentiment  qu'il  avoit  de  fon  refus,  & 
de  laréfiftanec  qu'il  apportoit  à  le  contenter,  luy 
difant  un  jour  avec  indignation,  qu'il  voyoit  bien 
qu'il  ne  vouloit  pas  eftrc  à  luy,  parce  qu'il  eftoit 
à  la  Reine- Mere.  Il  eft  vray  que  les  obligations 
que  Champagne  avoit  à  cette  PrincefTe,  &  Ta  dou- 
ceur qu'il  avoit  gouftée  en  la  fervantluy  faifoient 
conferver  pour  elle  beaucoup  de  rcconnoiiTance  & 
d'affe&ion,  &  qu'il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  fe 
donner  entièrement  à  celuy  que  tous  les  ferviteurs 
de  la  Reine  regardoient  alors  comme  une  des  prin- 
cipales caufes  de  fa  difgracc. 

Mais  quoy-que  le  Cardinal  fuft  fafché  de  ce  que 
Champagne  n'avoit  pas  pour  luy  toute  la  déféren- 
ce qu'il  demandoir,  fa  fermeté  néanmoins  à  ne  luy 
poinr  accorder  ce  qu'il  fouhaitoit  n'cmpefcha  pas 
que  dans  la  fuite  il  n'en  fift  toujours  autant  d'eitat 
qu'auparavanr.  Il  affe&oit  mcfme  de  luy  témoi- 
gner publiquement  qu'il  avoit  de  lcftime  &  de  l'af- 
fection pour  luy.  Il  luy  difoit  quelquefois  qu'il  luy 
vouloit  plus  de  bien  qu'il  ne  croyoir ,  Ôc  mcfme 
luy  fît  dire  par  des  Bournaisfon  premier  Valet  de 
Tome  IL  DDdd 
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Chambre,  qu'il  n'avoir  qu'à  luy  demander  libre- 
ment ce  qu'il  voudroir  pour  Y  avancement  de  fa 
fortune  &  des  fiens.  Mais  Champagne  répondit  a 
cela,  que  fi  M.  le  Cardinal  pouvoit  le  rendre  pfus 
habile  Peintre  qu'il  n'eftoit,  ce  feroit  la  feule  chofe 
qu'il  auroit  à  demander  à  fon  Eminence:  mais 
comme  cela  n'eftoit  pas  poilible,  il  ne  délirait  de 
luy  que  l'honneur  de  fes  bonnes  grâces. 

On  ne  manqua  pas  de  rapporter  cette  réponfc 
au  Cardinal,  qui  eût  encore  plus  d'eftime  pour 
Champagne,  ne  voyant  gueres  de perfonnes  au- 
tour  de  luy  qui  enflent  un  pareil  deiintcreflemcnt. 
Apres  que  le  Cardinal  luy  eût  ordonné  de  pein- 
dre  la  grande  Gallcriede  fon  Palais  à  Paris,  &  pen- 
dant qu'il  eftoit  occupé  à  faire  les  premiers  Ta- 
bleaux des  Hommes  Illuftrcs ,  Voûet ,  qui  eftoit 
alors  en  réputation,  trouva  moyen,  par  le  crédit  de 
quelques  perfonnes  de  qualité,  d'en  faire  la  moi- 
tié ,  fans  que  le  Cardinal  en  feeuft  rien,  &  fans 
aufli  que  Champagne  fe  mift  en  peine  pour  l'en 
empefeher.  Ccft  pourquoy  les  Portraits  que  vous 
avez  pu  voir  dans  cette  Galle  rie  ne  fane  pas  cous 
de  la  main  de  Champagne.  Mais  comme  Voûet 
cherchoit  à  travailler  pour  le  Cardinal,  il  n'en  de- 
meura pas  là.  Il  fit  il  bien  auprès  de  M.  Déniât  alors 
Surintendant  des  Finances,  qui  portoit  fes  ince- 
refts,  qu'il  fut  employé  à  peindre  la  Chapelle  delà 
Callerie,  &  fit  aulli  dans  le  mcfme  temps  le  Por- 
trait du  Cardinal,  qui  n'en  fut  pas  fatiifait.  Et 
comme  quelque  temps  après  il  voulue  que  Cham- 


xi  by  Goolle 


s 


0 


et  sur  les  Ouvrages  des  Peintres,  yyp 
pagne  le  peignift  de  fon  haut,  &  grand  comme  rwin—i 
nature ,  il  luy  demanda  quel  fentiment  il  avoir  des 
ouvrages  de  Voûêt.  Champagne  luy  en  ayant  par- 
lé comme  d'un  habile  homme ,  &  dit  beaucoup 
de  bien ,  le  Cardinal  luy  repartit,  qu'il  ne  devoit 
pas  faire  plus  d'eftat  de  Voûét, que  Voûet  en  fai- 
(bit  des  autres  Peintres,  qu'il  méprifoic  tous  éga- 
lement. 

En  1640.  Champagne  fit  encore  un  Portrait 
du  Cardinal,  qui  fut  trouvé  parfaitement  beau. 
C'eft  le  dernier  qu'il  fit  de  fon  Emincnce ,  qui  luy 
commanda  de  le  garder  pour  fervir  d'Original , 
eftant  perfuadé  qu'il  eftoit  difficile  den  faire  un 
qui  fuft  mieux  &  plus  refTembiant.  Il  luy  ordon- 
na de  retoucher  d'après  ce  dernier  tous  les  autres 
qu'il  avoit  faits  auparavant. 

En  16  41.  il  fit  les  Portraits  du  Roy,  de  la  Reine, 
&  de  Monfcigneur  le  Dauphin.  Ce  fut  environ  ce 
temps- là  qu'il  eût  ordre  du  Cardinal  de  peindre  le 
Domc  de  la  Sorbonne.  Il  eftoit  occupé  à  cét  ou- 
vrage lors  que  le  Cardinal  mourut  en  1 6  4 1.  ce 
qui  fut  caufe  qu'il  ne  fut  achevé  qu'en  1644.  & 
que  Champagne  fe  vit  auffi  déchargé  de  quantité 
de  grands  ouvrages  dont  il  fe  trouvoit  accable. 
Mais  d'un  autre  collé  il  fut  fenfiblement  affligé  par 
la  perte  qu'il  fit  de  fon  fils  unique  qui  mourut  d'une 
chute  dont  il  fe  blc(Ta  à  la  tefte  Pour  adoucir  fa 
douleur,  il  pria  fonfrere  aifné  de  luy  envoyer  un 
de  fes  fils.  Il  ri  eût  pas  de  peine  d'obtenir  ce  qu'il 
demandent.  Le  plus  jeune  âgé  feulement  de  dix  ans, 
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Champagne,  nomme  Jean  Bapufte ,  arriva  à  Paris  le  jour  que 
En  i*  4j.    Monfeigncur  le  Dauphin  fut  proclamé  Roy  après 
la  mort  du  Roy  Loûïs  XIII.  fon  perc. 

Champagne  avoit^  toujours  demeuré  dans  Lu- 
xembourg, où  M.  le  Duc  d'Orléans  luy  avoit  con- 
fervé  fon  logement:  mais  lors  que  Madame  fut  ar- 
rivée à  Paris ,  il  en  fortit,  &  fut  demeurer  dans  l'Iftc 
Noftre-  Dame  où  il  avoit  une  maifon.  Les  premiers 
Tableaux  qu'il  y  fit  furent  ceux  de  la  Chapelle  de 
M.  Tubcur  aux  Pères  de  l'Oratoire  de  la  rue  Saint 
Honoré.  Il  fit  en  fuite  plufieurs  Portraits  du  Roy 
&  delà  Reine  Régente,  qui  luy  ordonna  de  peindre 
dans  fon  appartement  du  Val  de  Grâce  plufieurs  fii- 
jets  de  la  vie  de  Saint  Benoift ,  aufquels  Sa  Majefté 
prenoit  plaifir  à  le  voir  travailler  toutes  les  fois 
quelle  alloit  dans  ce Monaftcrc. 

Ce  fut  dans  ce  temps- là  quel' Académie  des  Pein- 
tres &  des  Sculpteurs  commença  à  fe  former. 
Quand  on  propofa  à  Champagne  d'y  entrer ,  il  le 
fit  d'autant  plus  volontiers  qu'il  jugea  quecététa- 
bliflcment  devoit  eftrc  d  une  grande  utilité  j  &  lors 
que  le  Roy  eût  la  bonté  d'honorer  cette  Compa- 

irnic  de  fa  protection  &  de  fes  libcralitcz,  àc  qu'el- 
e  fut  affermie  dans  i'eftat  où  elle  eft,  Champagne 
fut  éleû  un  des  Rc&eurs.  C'cft  dans  cette  Charge 
qu'il  a  fait  paroiftre  une  conduite,  &  un  definteref. 
fement  qui  n'a  guéres  eû  d'exemples ,  faifcnt  parc 
des  émolumens  de  fa  Charge  à  ceux  qui  en  avoient 
befoin,  &  ne  voulant  les  recevoir  que  pour  en 
faire  du  bien  à  d'autres.  U  a  laiûe  à  cette  Compa- 
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gnie  un  Tableau  de  fa  main  reprefentant  Saint  Phi-  chamh«m. 
lippes  ionParron. 

En  1647.  il  au*a  demeurer  au  Fauxbourg Saint 
Marcel  fur  le  haut  de  la  Montagne,  pour  cftre 
en  '.A\is  bel  air,  &  plus  en  repos,  voulant  s'exempter 
de  faire  des  Portraits  qui  le  détournoient  des  autres 
ouvrages  pour  lefquels  il  avoit  beaucoup  plus  d'ùv 
clination. 

En  1 6  4  8.  il  fit  une  Magdelainc,  un  Moyfe  te- 
nant les  Tables  de  la  Loy ,  le  Tableau  du  grand 
Autel  de  Saint  Honoré, celuy delà  Cencqui  eft  à 
Port  Royal  de  Paris  -,  &  de  temps  en  temps  il  fc  du 
vertiff^c  à*  faire  des  Païfages» 

Les  guerres  de  Paris  qui  furvinrent  l'obligèrent 
à  retourner  dans  la  Ville,  &fe  logea  dans  une  mai- 
fon  qu'il  avoit  derrière  le  petit  Saint  Antoine,  od 
il  a  toujours  demeuré  depuis. 

En  16  f  4.  il  fit  un  voyage  à  Bruxelles  pour  voir 
fon  frère.  L'Archiduc  Lcopold  qui  aimoit  beau- 
coup la  Peinture,  ayant  feeû  fon  arrivée,  le  pria 
de  luy  faire  un  Tableau  où  Adam  &  Eve  fiaient 
représentez  grands  comme  nature ,  qui  regretenc 
la  mort  d'Abel  f  ce  que  Champagne  exécuta  l'an- 
née d'après.  L'Archiduc,  pour  témoigner  combien 
il  en  cftoit  fatisfait ,  gratifia  un  de  fes  neveux  d'une 
Charge  de  Contrôleur  des  Domaines  de  Flandres. 

Ce  fut  après  avoir  fini  ce  Tableau  qu'il  conv- 
mença  l'un  des  trois  qui  eft  à  Saint  Gervais  pour 
fervir  de  patron  à  des  Tapiffiers. 

Son  neveu  qui  avoit  toûjours  travaillé  fous  Ùl 
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C4am»4«9<  conduice  luy  a  y  anc  demandé  permillion  d'aller  à 
s»  >«*7.  Rome,  il  eût  aflez  de  peine  à  y  confentir,  &  ne  le 
luy  accorda  enfin  qu'à  condition  qu'il  ne  (èroit  que 
dix- huit  mois  en  tout  fon  voyage,  l'affection  qu'il 
avoit  pour  luy  ne  pouvant  îouffnr  une  plus  lon- 
gue abfence.  Apres  fon  retour, &  lorsque  le  Roy 
alla  fur  la  frontière  d'Efpagne  pour  la  conclufion 
de  fon  mariage ,  l'on  fit  peindre  &  orner  pluficurs 
Appartenons  dans  le  Chaftcau  de  Vinccnncs. 
Champagne  entreprit  de  faire  avec  fon  neveu 
l'Appartement  du  Roy.  Cet  ouvrage  s'éxecuta 
avec  une  diligence,  &  l'on  peut  dire  une  précipi- 
tation inconcevable,  car  le  Roy  y  loge^  avant 
mefme  que  la  chambre  fuft  achevée}  ce  qui  fut 
caufe  qu'on  ne  put  finir  plufieurs  chofes  aufll 
parfaitement  que  fi  l'on  eull  eu  tout  le  temps  nc- 
ceffaire. 

Champagne  fit  de  fa  main  tout  le  Tableau  du 
platfond  de  la  grande  Chambre  du  Roy.  Ceft 
dans  ce  Tableau  que  Sa  Majefté  eft  reprefentée 
jfous  la  figure  de  Jupiter  qui  commande  à  la  Fran- 
ce d'embraûcr  la  Paix, 

En  166  6.  il  eût  ordre  de  peindre  conjointe- 
ment avec  fon  Neveu ,  l'appartement  de  Monfci- 
gneur  le  Dauphin  dans  le  Palais  des  Tuilleries  : 
mais  il  ne  fit  que  le  Tableau  de  l'éducation  d'A- 
chille, &  fon  Neveu  acheva  le  reftc,ne  cherchant 
deflors  qu  a  fe  retirer  des  grands  emplois  pour  vi- 
vre plustranquilement.  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  s'oc- 
cupait toujours  à  pcindte  quelque  cbtofe,  n'ayant 
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pu  goutter  pendant/toutc  fa  vie  que  ce  feul  &  uni-  chawa«m«. 
que  divcrtiffemcnt. 

Il  recevoit  une  confolation  toute  particulière  de 
fa  fille  aifnée  Rcligieufe  à  Port  Royal.  Car  après 
la  mort  de  fa  femme  il  mit  fes  deux  filles  en  pcn* 
(ion  dans  cette  Maifon  par  le  Confcil  de  M.  de  Pe- 
refixe  alors  Evefquc  de  Rhodez,  qui  ettoit  fon  ami 
dés  le  vivant  du  Cardinal  de  Richelieu.  La  plus  jeu* 
ne  mourut  Pcnfionnairci  &  laifncc  ayant  deman- 
de à  eftrc  Religicufc,  Champagne  qui  n'avoit  plus 

S'elle  d'enfant,  eût  beaucoup  de  peine  à  y  con* 
itir. 

Enfin  noftre  illuftre  Peintre  eftant  âgé  de  foi- 
xante-douze  ans,  jugea  bien  par  les  incommodités 
qui  luy  furvenoient  tous  les  jours,  que  la  fin  de  fa 
vie  approchoit.  Ce  fut  le  8.  joui  d'Aouft  1 6  7  4. 
qu'il  fe  trouva  attaqué  de  la  maladie  dont  il  mou* 
rut  le  1  z.  du  mcfme  mois. 

Cettoit  un  homme  d'un  naturel  doux ,  d'un 
maintien  ferieux  &  grave,  &  d'une  confcience 
droite.  Il  ettoit  aifez  oel  homme,  la  taille  haute1, 
&  le  corps  un  peu  gros.  Il  ettoit  fobre  &  réglé  dans 
fa  manière  de  vivre.  Qnelque  temps  avant  fa  mort 
il  fie  fon  portrait  d'une  grandeur  confiderable.  Il 
eft  accompagne  d'un  Païfage,  où  dans  le  lointain 
eft  une  vcûë  de  la  Ville  de  Bruxelles.  Ceft  un  des 
beaux  portraits  qu'il  ait  faits. 

Si  je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  la  vie  de  cét  ex- 
cellent Homme,  ce  n'eft  pas  pour  vous  faire  re- 
marquer dans  fes  ouvrages  des  parties  comparables 
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chammoxi.  à  celles  des  plus  grands  Maiftfes  d'Italie,  car  iln'a- 
voit  jamais  vcû  comme  eux  ces  beautez  fï  propres  a 
faire  naiftre  d'excellences  idées.  Aufli  a-t-il  toujours 
confervé  beaucoup  du  ^ouft  de  fon  païs,  qu'il  a 
cependant  rectifié  par  l'étude  &  la  peine  qu'il  s  cil 
donnée  à  imiter  ce  que  l'on  cftimoit  de  plus  par- 
fait. Et  comme  il  n'aimoit  pas  à  reprefenter  des  fu- 
jets  profanes,  il  a  évité  autant  qu'il  a  pu  les  nuditez. 

Ayant  commencé  à  paroiftre  dans  un  temps  où 
en  France  l'on  n  eftoit  pas  fi  éclairé  qu'aujour- 
d'huy,  &  où  il  y  avoit  peu  d'habiles  Peintres,  il 
y  a  tenu  un  des  premiers  rangs  dans  la  Peinture. 

gmsey.  Bien  que  Henry  G  i  s  s  e  y  ne  fuft  pas  Pein- 
tre, il  eftoit  toutefois  du  corps  de  l'Académie,  par- 
ce qu'il  deflinoit  alîcz  bien,  &  avoit  la  Charge  de 
Deflinatcur  ordinaire  des  Balets  du  Roy.  On  peut 
mettre  au  nombre  des  bons  Peintres  pour  les  Por- 

l  i  f  e  v  k  £  traits,  Le  FevRE  natif  de  Fontainebleau.  lia 
efté  Adjoint  à  Profeffcur  dans  l'Académie. 

Matthieu.  M  a  T  T  H  i  E  u  ,  Anglois  de  nation,  faifoit  au/S 
des  Portraits,  &  a  travaillé  dans  les  Gobelins  aux 
ouvrages  du  Roy.  Il  mourut  en  1674. 

Dans  la  mefme année  mourut  aufli  Georges 

cuakmxm.  CHARMETONde  Lyon.  Il  eftoit  Elève  de  Stel - 
la,  Se  peignok  alTcz  bien  l'Hiftoirc:  mais  fon 
principal  talent  eftoit  pour  les  ornemens  dans  les 
platfonds ,  particulièrement  quand  il  falloit  pein- 
dre de  l'Arcnitc&ure,&  faire  de  la  Perfpe&ivc. 

baltazar  Baltazar  M  a  R  c  y  de  Cambray  ne  le  lut* 
vefeut  de  guéres.  Il  eftoit  Sculpteur,  &  a  fait 
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quantité  d'ouvrages.  Ccft  de  luy  &  de  Gaipar  balt.marcy. 
Marcy  Ton  frère  aifné  aufli  Sculpteur ,  les  deux 
Chevaux  &  les  deux  Tritons  que  l'on  voit  à  Ver» 
failles  dans  Tune  des  Niches  de  la  Grotc  d'Apol- 
lon. Ces  quatres  figures  font  diipofées  en  forte 
qu'il  paroiîtun  agréable  contrafte  dans  toutes  leurs 
parties  à  caufe  de  leurs  différentes  actions. 

Comme  on  a  prétendu  par  cette  Grote  figurer 
le  Palais  de  Thetis,  où  le  Soleil  fe  retire  après  avoir 
fini  fa  courfc ,  on  diroit  à  voir  ces  Chevaux ,  que 
commençant  à  fe  délalfer  du  travail  de  la  journée, 
&  à  fe  reflfentir  de  la  fraifeheur  du  lieu  &  du  bon 
traitement  qu'on  leur  fait,  ils  ne  demandent  plus 
qu'à  s'égayer  :  Car  celuy  quieft  le  plus  avant  dans 
la  niche  banTcIa  tefte,  &  ferrant  les  oreilles  mord 
la  croupe  de  fon  compagnon  d'une  manière  en- 
jouée ;  ce  qui  fait  que  Vautre  Cheval  plie  les  jam- 
bes de  derrière ,  &  fe  cabrant  à  demi ,  tourne  la 
telle,  dreffe  les  oreilles ,  &  fcmble  hanir.  Le  Tri- 
ton qui  le  panfe  levé  le  bras  gauche  comme  pour 
le  retenir.  L'on  voit  dans  le  do49t  dans  le  bras  de 
ce  Triton  de  la  force  &  de  la  vigueur  •>  &  comme 
le  bras  gauche  avance  &  s'élève,  l'épaule  droite 
bailfe  &  fe  retire  en  arrière  ,  ce  qui  fait  paroiltre 
,plus  étendus  les  mufcles  du  collé  gauche. 

Quant  à  l'autre  Triton ,  il  cft  dans  une  attitude 
toute  contraire  à  celle  que  je  viens  de  reprefenter: 
Il  porte  une  grande  coquille  où  clt  l'Ambrofic 
dont  les  Poètes  difent  que  les  Chevaux  du  Soleil 
font  nourris. 
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Baltazar  Marcy  cftoit  Adjoint  à  Profcffeur  lors 
qu'il  mourut. 

barthout.  Bartholet  Flamaei  dcLiégc  afaida 
Charge  de  Profeficur.  Il  y  a  un  Tableau  de  luy 
au  platfond  de  la  chambre  du  Roy  dans  l'appar- 
tement haut  des  Tuilleries.  Il  cil:  mort  Chanoine 

PoniiM.  dc  Liège.  Pofliere  de  Troye  fut  receû  dans 
l'Académie  au  nombre  de  ceux  qui  travaillent  de 
Miniature, 

chabtia*       FrançoisChaUVEàU  mourut  l'année  d  a- 
prés.  Il  eftoitdc  Paris,  &  d'une  honnête  famille* 
Il  fut  inftruit  dans  les  commence  mens  par  Lau- 
rent de  la  Hirc,  chez  lequel  il  travailla  long-temps 
à  deffiner  continuellement  d'après  fes  Tableaux  : 
aufli  s' cft  oit- il  fait  une  manière  finie  &  agréable, 
imitant  entièrement  celle  de  fon  Maifixe.  Comme 
Il  avoitune  grande  facilité  à  defliner,  il  s'appliqua 
«nfuitc  à  graver  à  l'eau  forte,  trouvant  dans  cette 
forte  de  travail  un  moyen  aifé  pour  fc  contenter 
fciy-mefmc,  &  mettre  au  jour  en  peu  de  temps  une 
grande  quant ité*cT ouvrages:  car  il  cft  vray  qu'il 
n'y  a  eû  gueres  de  Graveurs  fi  féconds  que  luy,  & 
qui  ayent  compoic  des  fujets  avec  une  ordonnan- 
ce plus  naturelle  ,  &  une  convenance  plus  noble 
&  plus  judicieufe.  Il  aimoit  beaucoup  la  lc&urc, 
principalement  celle  des  Poètes,  &  mefme  faifoit 
des  vers  aflTcz  facilement.  Il  avoir  l'imagination 
vive,  &  une  mémoire  mcrveillcuie ,  quautez  qui 
luy  donnoient  beaucoup  d'ouverture  d'efprit,  & 
une  fi  grande  abondance  de  penfées  que  les  fujets 
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ne  luy  couftoient  rien  à  inventer,  &  à  difpoferen  auavuuo 
autant  de  manières  qu'on  pouvoit  délirer.  Il  cn- 
troit  fi  bien  dans  la  penfée  de  ceux  qui  luy  en  pro- 
pofoient ,  qu'il  fembloit  qu'il  vift  la  chofe  melmc, 
&  qu'il  ne  la  faifoit  que  copier. 

Qjoy-qu'il  fuft  allez  correct  dans  le  deffein,  & 
qu'il  exprimai!:  parfaitement  tou#lcs  mouvemens 
du  corps  &  de  lame,  il  eft  vray  néanmoins  que  la 
manière  tenoit  toujours  de  celle  de  fon  mailtrc, 

3u'il  y  avoit  quelque  chofe  de  contraint  &  de  fec 
ans  les  membres  de  fes  figures,  &  l'on  voyoit  bien 
qu'il  n'avoit  jamais  cfté  en  Italie  pour  y  prendre 
un  meilleur  gouft.  Cependant  tout  ce  qu'il  faifoic 
cftoit  également  agréable  aux  fçavans  &  aux  igno- 
rans ,  quoy-qu  il  y  ait  bien  de  la  différence  entre  le 
jugement  du  vulgaire  &ccluy  des  fçavans.  Le  vul- 
gaire, comme  vous  feavez,  approuve  quelquefois 
un  ouvrage  fans  le  comparer  i  &  cela  arrive  lors 
qu'un  médiocre  ou  mauvais  ouvrier  a  trouvé 
moyen  de  luy  plaire  par  quelque  endroit,  car  le 
plaifir  qu'il  reçoit  le  contente  :  il  ignore  qu'il  y  a 
quelque  chofe  de  meilleur  qui  ne  s'y  trouve  pas,  & 
ce  qu  11  voit  le  îaasrait  en  1  ettat  qu  H  cit. 

Un  Graveur  médiocre,  pourveû  qu'il  ait  quel- 
que bonne  qualité ,  peut  cftrc  agtcable  -,  fur  tout 
lors  que  l'ordonnance  de  fon  ouvrage  eft  naturelle 
&  gracieule,  parce  qu'il  n'y  a  rien  qui  ait  plus  de 
pouvoir  fur  l'efprit  de  l'homme  que  l'ordre  &  la 
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cjuoma.  inconcevable,  foie  que  l'on  confidere  celles  qui 
font  de  fon  invention ,  foit  que  l'on  regarde  ce 
qu'il  a  gravé  d'après  d'autres  maiftres.  Peu  de  temps 
avant  la  more,  il  fit  defliner  Thiftoire  de  Saint 
Bruno  peinte  par  le  Sueur  dont  je  vous,  ay  entre- 
tenu» Il  en  a  gravé  une  partie ,  &  conduit  le  refte. 
Il  feroit  à  fouH&ter  pour  l'honneur  du  Peintre  & 
le  mérite  des  Tableaux  que  Chauvcau  euft  gravé 
tout  luy-mcfme. 

Il  avoit  commencé  une  fuite  de  fujets  tirez  de 
l'Hiftoirc  Greque  &  Romaine,  qui  euft  cfté  un  tra- 
vail confiderable.  On  peut  dire  que  l'abondance 
des  penfées ,  &  les  grâces  de  la  variété  (c  rencon- 
trent dans  ce  qu'on  en  voit.  Il  cftoit  Confeillcr 
dans  l'Académie  lors  qu'il  demeura  malade  d'une 
fièvre  maligne  donc  il  mourut  en  1 6  7  4. 
mira.hi>.  Herard  Sculpteur  a  travaillé  fous  Varin ,  & 
a  gravé  des  poinçons  pour  des  Médailles.  Il  cft 
mort  en  1 6  7  j. 

Je  vous  ay  fait  remarquer  les  vertus  &  les  bon- 
nes mœurs  de  quelques  Peintres,  &  je  les  ay  mc£ 
me  élevez  audeflus  des  talens  qu'ils  avoient  pour 
leur  profeffion,  quand  j^ay  cru  leur  devoir  rendre 
cette  jufticc,  &  par  là  donner  plus  de  relief  à  leur 
réputation .  Je  pourrois  faire  encore  la  mefme  cho- 
hbmut     fèàprefent  aufujet  de  Henry  Bobrun,  fî 

B  «  1  tu  n.  1.     •      r         r  • 

vous  ne  1  aviez  n  parfaitement  connu,  que  vous 
pouvez  plus  que  perfonne  en  rendre  des  témoigna- 
ges avantageux.  Dés  le  commencement  de  L' Aca- 
demie  £à  vertu  &  fon  mérite  luy  donnèrent  rang 
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d'Ancien  dans  cette  Compagnie.  Vous  fçavez  qu'il 
eftoit  d'Amboife.  Son  pere  &  fon  ayeul  avoient 
toujours  efté  attachez  au  fervicc  des  Rois  Henry 
I  V.  &  Louis  XIII.  l'un  en  qualité  de  Valet  de 
Chambre,  &  l'autre  en  qualité  de  Valet  de  Garde- 
robe.  Henry  Bobrun  exerça  aufli  la  mefmc  char- 
ge de  Valet  de  Gar  dérobe  pendant  plufieurs  années. 
Ses  habitudes  à  la  Cour,  &  la  réputation  qu'il  avoit 
pour  bien  faire  des  Portraits  luy  donnèrent  beau- 
coup  dempioy.  Vous  içavez  l'amitié  &  l'étroite 
liailbn  qui  eftoit  entre  luy  &  Charles  Bobrun  fon 
coufin.  Oh  a  toujours  admiré  cette  conformité 
de  mœurs  &  de  fentimens  qui  eftoit  telle  entre 
eux ,  qu'ils  fembloient  n'avoir  qu'un  mefme  efprit 
&  une  mefme  volonté.  Mais  ce  qui  a  paru  déplus 
furprenant,  c'eft  que  dans  leurs  Peintures  on  voit 
l'effet  d'une  mefme  imagination,  &  qu'ils  ont  eu 
de  pareilles  idées.  Leur  manière  eftoit  il  égale  & 
fifemblable,  que  pour  faire  le  Portrait  d'une  per- 
fonne  ils  y  travailloient  alternativement  l'un  &  l'au- 
tre ,  &  fe  fervant  de  la  mefme  palette  &  des  meC- 
mes  pinceaux ,  on  euft  dit  qu'un  mefme  efprit  con- 
duifoit  deux  différentes  mains. 

Ils  ont  cû  cét  avantage  de  fatisfaire  toutes  les 
perfonnes  de  la  Cour ,  particulièrement  les  Da- 
mes, qu'ils  fçavoient  fi  bien  peindre,  &  fi  bien 
difpofcr,  qu'en  confervant  la  reffcmblance  ils  leur 
donnoient  cependant,  lors  qu'il  en  eftoit  befoin, 
plus  de  beauté,  &  des*  airs  plus  avantageux,  les  rc- 
prefentant  avec  des  habits ,  des  coiffures ,  &  dau- 
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ajuAcmaos/qui  donnoient  beaucoup  de  grâ- 
ce &  de  ma j cite  aux  Portraits.  Aufïi  pendant  un 
aflez  long-temps  il  n*y  avoir  gueres  de  Dames  qui 
ne  voulu  lie  ne  eftre  peintes  par  les  Bobnins,caroii 
ne  les  feparoit  jamais  l'un  de  l'autre.  • 

Outre  l'avantage  quelles  tiroient  de  la  délica* 
tefle  de  leur  pinceau,  &  de  leur  manière  ingeniea- 
fe  à  les  reprefenter  toujours  dans  un  eftat  qui  leur 
citait  agréable,  elles  trouvoient  encore  de  la  fans- 
faction  dans  l'entretien  de  ces  deux  habiles  hom- 
mes ;  &  le  lieu  où  ils  travailloient  cftoit  iouvent  une 
aûemblée  des  plus  belles  &  des  plus  fpirftuellespcr- 
fonnes  de  la  Cour,  qui  palîoient  fouvent  desdemi- 
journees  à  les  voir  travailler,  &  à  s  entretenir  agréa- 
blement de  toutes  chofes. 

Ils  eurent  pendant  quelque  temps  beaucoup  de 
part  aux  divertiffemens  que  l'on  faifoit  chez  le  Roy 
pour  les  bais  &  les  balets,  donnant  des  defiems 
pour  les  habits ,  ôi  mefme  eftant  confultcz  fur  l'in- 
vention des  fujets,  &  les  manières  les  plus  ingénie», 
(es  de  les  compofer.  Ils  y  avoient  d'autant  plus 
d'habileté,  qu'ils  avoient  l'imagination  vive 
prit  fécond  en  penfées ,  faifant  mefme  des  vers  & 
des  comédies  dont  ils  fe  divertiflfoient  avec  leurs 
amis ,  fans  toutefois  que  cela  interrompit  leur  tra- 
vail ordinaire.  Je  ne  dois  pas  m'arrefter  à  vous 
faire  fouvenir  de  tous  les  Portraits  qui  font  for- 
tis  de  leurs  mains,  foit  de  ceux  qu'ils  ont  faits 
pour  le  Roy  &  la  Reine  fâ  mere,  foit  de  ceux 
qu'ils  ont  peines  depuis  pour  les  plus  confidef  abtc* 
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perfonncsde  la  Cour,  &  pour  placeurs  particulier.  Botnu^.. 

Lors  que  la  Reine  fit  fon  entrée  dans  Paris  en 
1 6 60.  ils  eûrerii-  le  foin  dorner  l'Arc 4c  Triom- 
phe que  Ton  dreffa  au  bout  du  Pont'Noftre  Par 
me.  Ils  l'enrichirent  de  piuficurs  figures  \  &  repre- 
fenterent  dans  le  Tableau  d'enhaut  Mars  furmonti 
par  l'amour.  Je  pourrois  vous  parler  de  plufieurs 
autres  ouvrages  que  ces  deux  chers  coufins  ont 
achevez  enfemble,  jufques  à  ce  qu'enfin  la  mort 
de  Henry  qui  arriva  au  mois  de  May  16  7  7.  les 
fepara,  &  rompit  les  liens  fi  doux  &  fi  agréa- 
bles qui  les  avoient  joints  enfemble  pendant  tant 
d'années. 

Il  cft  vray ,  dît  Pymandrc  avec  un  ioupir  qui 
marquoit  de  la  douleur,  que  je  ne  croy  pas  qu'on 
puiûc  trouver  un  exemple  de  deux  perfonnes  fi 
tien  d'accord  en  toutes  choies.  La  probité  de  ces 
deux  parens,  repris-je,  &  leur  intégrité  dans  leur 
conduite  les  a  toûjours  fait  confidercr  avec  une 
eftime  toute  particulière  :  &  c'eft  ce  qui  fit  jetter 
les  yeux  fur  eux  pour  faire  la  Charge  de  Treforicr,s 
de  l'Académie  lors  que  le  Roy  l'honora  de  fa  pro- 
tection &  de  fes  bienfaits. 

La  rriefme  année  que  Henri  Bobrun  mourut;, 
l'Académie  perdit  deux  Peintres  qui  rravailloiçnt 
particulièrement  à  faire  des  Portraits.  L'un  cftok 
Simon  Renard ,  dit  Saint  André,  &  l'autre  le  Fé- 
vre ,  qu'on  nommoit  de  Vcnife. 

Saint  André  eftoit  de  Paris.  Il  avoit  tra-  sunt 
vaille  en  fa  jeunclTe  avec  les  Bobrunsfous  Loûfc  Am"* 
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saint  Bobrun  leur  oncle  ;  &  comme  il  vous  cftoit  auffi 
fore  connu,  je  ne  penfe  pas  devoir  m'arrefter  long- 
temps à  vous  parler  de  luy.  Le  Tableau  qu'il  ht 
pour  l'Académie  lors  qu  il  y  fut  receû,  où  il  re- 
prefènea  la  Reine  Mere ,  &  la  Reine  peu  de  temps 
après  fon  arrivée  en  France,  eft  un  des  plus  beaux 
que  l'on  voye  de  luy.  Il  a  fait  le  Portrait  du  Roy 
aflis  &  veftu  de  fes  habirs  Royaux  qui  eft  au  Lou- 
vre dans  la  Salie  où  s'aflemble  l'Académie  Fran- 
coife.  Il  fit  aufli  plufieurs  ouvrages  pour  les  Ta- 
pifleries  qu'on  a  fabriquées  aux  Gobclins.  Je  pour- 
rois  vous  parler  plus  au  long  de  fa  vie  &  de  Tes 
mœurs  fi  vous  ne  l'aviez  beaucoup  connu. 

Le  FeVre,  furnommé  de  Vcnife,  parce  qu'il 
avoir  demeuré  long- temps  dans  cette  Ville,  eftoit 
en  réputation  pour  bien  faire  des  Portraits  en  pe- 
tit. Auffitoft  qu'il  fut  arrivé  à  Paris  vers  l'an 
il  en  fit  quelques-uns,  &  y  réuffit  allez  heureufe- 
menr.  Il  (è  prefenta  enfuitc  à  l'Académie  de  Pein- 
ture ,  ÔC  y  fut  receû  d'une  manière  dont  il  ne  fut 
pas  fatisfait ,  parce  qu'on  le  mettoit  àu  rang  de 
ceux  qui  eftoient  pour  les  Porrraits ,  &  qu'il  fou- 
haitoit  d'eftre  admis  comme  Peintre  d'niftoire, 
prétendant  travailler  affez  bien  de  Tune  &  de  l'au- 
tre manière  pour  mériter  la  mefme  grâce  que  quel- 
ques autres  qui  avoient  efté  reecûs  un  peu  avant 
luy.  De  forte  que  mal  content  de  la  Compagnie, 
il  s'abftint  d'aller  à  l'Académie ,  s'en  plaignit  hau- 
tement, &  enfin  dan9  la  fuite  du  .  temps  né  fe 
voyant  pas  aufli  employé  qu'il  croyoit  le  mérircr, 

&  qu'il 
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&  qu'il  cnavoic  bcfoin,  il  alla  en  Angleterre  pour  Lt,Fi*as* 
voir  fi  la  fortune  luy  feroic  plus  favorable  quelle  D£  Ven1"" 
n'avoit  efté  jufques  alors.  Quoy- qu'il  fuit  déjà 
âgé  quand  il  partit ,  il  avoit  néanmoins  une  corn- 
plexionfi  vigoureufe ,  qu'il  ne  fentoît  aucunes  in- 
commoditez.  Il  y  fit  quelques  Tableaux  :  mais 
n'ayant  pas  trouvé  en  ce  païs  -  là  tous  les  avanta- 
ges qu'il  efperoit,  il  fedifpofoit  à  revenir  en  Fran? 
ce,  lors  qu'il  tomba  malade,  &  y  mourut.  En  *<77« 

N'eft-ce  pas  de  luy,  dît  Pymandre,  certaines 
Telles  que  vous  m'avez  fait  voir  autrefois  où  il 
reprefentoit  la  phifionomie  de  toutes  fortes  de 
perfonnes  par  de  fimples  traits  de  plume  ou  de 
crayon  ? 

Il  prenoit  plaifir,  repartis -je,  comme  faifoit 
autrefois  Annibal  Carache ,  à  faire  des  Portraits 
chargez,  &  à  marquer  le  caractère  des  divers  tenv 
peramens  de  ceux  qu'il  reprefentoit. 

Je  croy,  interrompit  Pymandre,  qu'en  effet  un 
Peintre  ne  doit  pas  ignorer  la  Phifionomie  pour  n*  P**- 
bien  connoiftre  &  bien  peindre  les  différentes  in- s,ONOMU* 
clinations  des  hommes. 

Cela  eft  vray,  répondis- je,  fi  celuy  qui  peine 
veut'donner  une  parfaite  expreffion  à  fes  vifages, 
bien  marquer  leur  tempérament ,  &  reprefenter 
mefme  jufques  aux  penfées  qui  peuvent  les  occu- 
per. Mais  ce  n'eft  pas  de  cette  manière  fçavante 
que  le  Févre  traitoit  fes  ouvrages  •>  cette  force  d'ex- 
prcllion  où  I  on  voit  un  véritable  caractère  des  pafc 
fions  &  du  naturel  des  hommes  ne  Xcrencontroit 
Tome  II.  FFff  * 
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pas  dans  tous  les  fujets  qu'il  reprefentoit.  Il  pre- 
noit  plaifir  à  defliner,  comme  je  vous  ay  dit,  des 
vifages  chargez  &  ridicules,  qui  ne  laiflènt  pas  de 
plaire,  parce  que  rien  ne  divertit  davantage  ,  & 
n'eft  plus  capable  de  faire  rire  que  ces  fortes  d'i- 
mages qui  fe  tournent  vers  quelque  difformité ,  & 
qui  la  rendent  encore  plus  ridicule ,  en  la  compa- 
rant à  une  difformité  plus  vifibic. 

Cela  n'empefehera  pas,  dît  Pymandrc,que  com- 
me vous  avez  parlé  autrefois  des  paffions  de  l'a- 
me,  &  que  vous  avez  fait  connoiitre  les  mouve- 
mens  de  l'efprit  qui  caufent  ceux  du  corps,  vous 
ne  puiffiez  bien  dire  quelque  chofe  des  (ignés  que 
la  nature  imprime  fur  le  vilage  des  hommes ,  & 
par  lefqucls  on  peut  juger  non  feulement  des  pafc 
lions  qui  les  dominent ,  mais  encore  des  vertus  ou 
<ies  vices  aufqucls  ils  font  portez. 

Il  eft  vray,  répondis- je,  qu'encore  que  les  pallions 
n'agiffent  pas  toujours,  &  qu'un  homme  ne  fait 
pas  continuellement  amoureux  ni  colère ,  il  y  a 
néanmoins  des  perfonnes  fur  lefquelles  il  femblc 
qu'on  découvre  par  avance  les  choies  qu'elles  ont 
envie  de  faire ,  &  dans  lefquelles  les  grandes  ver- 
tus &  les  grands  vices  fe  font  voir,  commcMi  la 
divine  Providence  avoir  voulu  peindre  ces  quali- 
tez  fur  levifagedes  hommes  pour  faire  rechercher 
la  compagnie  des  gens  de  bien ,  &  fuir  celle  des 
méchans. 

Je  fçay  bien  qu'il  y  a  une  feience  trop  curieufe 
qui  prétend  compter  les  jours,  &  connoiftrcla 
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bonne  &  la  mauvaife  fortune  de  l'homme  par  des  l 
marques  &  par  des  lignes  qui  fc  trouvent  en  quel-  D 
ques  parties  du  corps.  Comme  je  tiens  cette  feien- 
ce  fort  incertaine  pour  ne  pas  dire  pleine  d'igno- 
rance &  de  vanité,  &  qu'il  y  a  lieu  de  fe  moquer 
de  ces  gens  qui  ne  fçachant  pas  ce  qui  le  fait  dans 
le  temps  prefent,  &  quimefme  ignorent  le  parte  , 
veulent  toutefois  connoiftre  les  chofes  à  venir,  je 
ne  confeillerois  jamais  à  un  Peintre  d'en  faire  une 
eftude:  Mais  parce  qu'il  y  a  quatre  humeurs  prin- 
cipales qui  dominent  dans  l'homme,  &  qui  font 
la  caufe  de  fes  différentes  inclinations,  le  Peintre 
doit  cafetier  de  connoiftre  &  de  remarquer  celle 
qui  a  le  plus  de  force  fur  chaque  corps,  afin  que 
fçi chant  quel  eft  fon  tempérament,  ilpuiffe  juger 
des  chofes  aufquelles  il  fera  naturellement  porté. 

La  première  marque,  à  mon  avis,  &  la  plus  gé- 
nérale que  la  nature  nous  en  donne ,  eft  dans  la 
couleur  qu'elle  répand  fur  tout  le  corps.  Elle  fait 
voir  la  différence  qu'il  y  a  d'un  homme  fanguin  à 
un  homme  mélancholiquc  \  &  comme  le  mélange 
des  humeurs  eft  la  caufe  de  la  diverficé  des  inclina- 
tions, on  tafchc  de  les  connoiftre  chacune  par 
quelques  apparences  extérieures  &  quelques  fignes 
qu'on  en  voit  fur  le  corps  :  de  forte  que  fi  dans  une 

Esrfbnnc  la  couleur  dominante  eft  violeetc ,  plom- 
éc ,  &  livide ,  comme  elle  marque  une  bile  noi- 
re, elle  fignifie  l'inclination  d'un  homme  à  effoc 
colère ,  envieux,  &  fujet  à  d'autres  aclions  mau- 
vailcs  qui  procèdent  poux  l'ordinaire  d  un  rel  tem- 
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LfFivui  peramenr.  C'elt  pourquoy  le  Pouflin  dans  fon 
i>f.  v*ni$i,  Tableau  du  jugement  de  Salomon  a  peint  de  la 
forte  cette  méchante  femme  qui  demandoit  avec 
tant  de  hardieile  &  d'impudence  un  enfant  qui 
n'eftoit  pas  à  elle.  Et  parce  que  la  véritable  mere 
cftoit  dans  la  bonne  foy ,  il  la  peinte  comme  une 
femme  fimple  &  fans  malice ,  &  dont  la  couleur  de 
la  chair  un  peu  vermeille  témoigne  la  bonté  de  fon 
naturel  :  car  d'ordinaire  les  peribnnes  fanguincs  ne 
font  pas  capables  de  faire  une  méchante  adion  ; 
elles  peuvent  cftre  promptes  &  colères ,  mais  leur 
feu  s'évapore  bientoft,  &  ne  gardent  aucune  haine 
dans  l'a  me. 

C'eft  pourquoy,  interrompit  Pymandre,  lors 
que  les  amis  de  Cefar  l'avertirent  de  fe  défier  de 
Dolabelle  &  d'Antoine,  il  leur  dit  qu'il  ne  craignoic 
point  ceux  qui  âvoient  le  teint  frais-&  vermeil  ; 
mais  bien  ces  pafles  ôc  ces  maigres  tels  qucBrutus 
&  Camus. 

Toutefois,  repris  je,  ceux  qui  font  d'une  cou- 
leur trop  rougeïbnt  quelquefois  à  craindre,  parce 
qu'ils  font  d'une  complexion  chaude  &  emportée. 
Çeux  qui  font  d'un  teint  fort  blanc ,  &  qui  ont  la 
çhair  délicate,  font  foibles,  efFcminez,  &  d'un 
tempérament  froid.  Voilà  quant  à  la  couleur  ce 
que  le  Peintre  peut  ce  me  femble^obfcrver  en  gê- 
nerai fur  le  naturel ,  afin  de  fc  conduire,  &  faire  la 
carnation  de  fes  figures  félon  que  le  fujet  le  de- 
mande. Car  il  doit  avoir  égard  aux  perfonnes  qu'il 
rpprefente,  &  faire  pour  cela  diverfes  obfervations, 
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puis  que  la  couleur  du  corps  &  du  vifage  ne  dépend  l  i  f  t  ▼  »  p. 
pas  feulement  du  tempérament  &  des  humeurs,  01  VsNXSB* 
mais  encore  de  la  naiffance,  de  1  éducation,  du  pais, 
&  des  emplois.  Un  Marinier,  un  Païfan,  &  fembla- 
bles  gens  qui  font  continuellement  expofez  au  So- 
leil &  aux  injures  de  l'air,  ont  la  chair  bafanéc; 
de  forte  que  fi  par  cette  raifon  on  ne  pouvoit  rien 
marquer  dans  les  corps  de  ces  fortes  de  perfonnes 
par  le  teint  &  par  la  couleur,  il  faudroit  que  le 
Peintre  cherchait  d'autres  fignes  convenables  aux 
vices  &  aux  vertus  de  ceux  qu'il  voudroit  reprefen- 
ter.  C'cft  pourquoy  dans  cette  mauvaife  femme 
dont  nous  avons  déjà  tant  parlé,  non  feulement 
le  Poufïin  a  fait  connoiftre  fa  malice  par  la  cou- 
leur de  fa  chair,  mais  encore  par  une  maigreur  & 
une  féchereffe  caufée  par  la  bile  noire  qui  domine 
dans  les  médians,  laquelle  cftant  chaude  &  brû- 
lante, de{ïeche,&  rend  les  corps  plus  maigres;  au 
contraire  de  ceux  qui  font  un  peu  fanguins,  de  qui 
la  chair  cft  plus  fraifche  &  plus  ferme.  Et  bien  que 
je  fçache  qu'il  eft  très- difficile  d'avoir  une  connoif- 
fance  certaine  de  l'humeur  des  hommes  en  regar- 
dant leurs  vifages,à  caufe  qu'il  s'en  trouve  de  tant 
de  différentes  fortes  qu'il  n'y  en  a  pas  deux  qui  Ce 
reffemblcnt,  &  que  les  traits  mefmcs  changent  bien 
fouvent  félon  les  différentes  paffions  qui  les  agi- 
tent :  néanmoins  foitque  les  divers  temperamens, 
&  le  mélange  des  humeurs  aide  en  quelque  chofe 
à  la  conformation  de  certaines  parties,  on  a  re- 
marqué de  tout  temps  que  les  vices, les  vertus, & 
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les  diverfes  inclinations  des  perfonnes  paroiffent  en 
pt  Vïnise.  qUClqUc manière  dans  la  forme,  &  la  figure  de  quel- 
ques-uncs  des  parties  du  corps  -,  &  ce  qui  eft  de  mer- 
veilleux,  c'eft  que  fur  cela  tout  le  monde  eft  pref- 
que  d'un  mefme  fentiment,  &  que  ceux  qui  en  cer- 
taines rencontres  ont  donné  leur  jugement  ont 
réufïi  dans  leurs  pronoftics ,  c  eft  à  dire  à  l'égard 
de  l'inclination  qu'on  peut  avoir  à  quelque  vice; 
car  l'efprit  &  la  raifon  doivent  foui  tenir  la  nature, 
&  empefeher  qu  elle  ne  tombe  dans  f 
une  mauvaife  conftitution  la  porte,  1 
crate  confeflbit  luy-mefmeJ  avoir  ky 

Or  quoy-qu'on  ne  puûTe  pas  dire  que 
nations  &les  habitudes,  tant  bonnes  que  mauvai- 
fes  qui  font  des  difpofitions  permanentes ,  fe  faf- 
fènt  voir  aufli  vifiblement  fur  le  vifage  que  les  fi» 
gnes  qui  marquent  les  pafGons,  qui  quoy-que  paf- 
fagercs  fc  font  voir  r^usdiftinàemcnt  &  avec  plus 
de  force:  néanmoins  comme  les  Phifionorrùftesfe 
font  plus  attachez  à  obfervcr  la  tefte,  &  toutes  fes 
parties  que  les  autres  lignes  naturels  qui  s'impri- 
ment fur  les  corps ,  il  eft  bon  que  le  Peintre  fea- 
che  que  le  jugement  qu'ils  en  ont  fait  à  l'égard  de 
la  tefte  en  gênerai,  eft  que  les  perfonnes  qui  ont 
le  vifage  long,  &  dont  les  os  des  deux  coftez  des 
joues  fortent  &  paroiflent  beaucoup ,  font  pouf 
l'ordinaire  d'une  humeur  raillcufe,  pleins  d'orgueil, 
&  enclins  à  tromper.  Que  ceux  qui  ont  le  vifage 
trop  plein  font  parctTeux,  lents,  d'un  efpfit  lourd, 
craintifs,  impurs ,  inconftans ,  &  préfomptucux» 
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Mais  le  vifage  moyennement  maiere  eft  une  mar- 1 
que  de  prudence,  d'attachement  à  Y  étude,  &d'un  ° 
cfprit  ingénieux  &  fage  ;  &c  eft  ainfi  queCiceron 
clî  reprcîenté  dans  le  creux  dune  agathe  qui  eft 
au  cabinet  du  Roy. 

Je  croy,  dît  Pymandre,  que  c'eft  principale- 
ment dans  les  Portraits  qu'un  Peintre  cherche  à 
faire  paroiftrela  Phifionomic,  s'il  eft  vray  ce  qu'on 
a  écrit  d'Apelic,  qu'il  eftoit  fi  habile  à  bien  ob- 
ferver,  &  à  bien  peindre  toutes  les  parties  d'un 
vifage,  qu'il  y  avoitdesperfonnesquiprétcndoient 
prédire  la  bonne  ou  la  mauvaife  fortune  envoyant 
feulement  les  Portraits  de  ceux  qu'il  avoit  peints. 
Mais  pour  moy,  je  doute  auffi-  bien  que  vous  qu'il 
y  ait  des  gens  non  feulement  affez  penetrans  pour 
connoiftre  ainfi  les  chofes  qui  doivent  arriver, & 
mcfmc  qu'un  Portrait  foit  fufccptiblc  d'une  reffem- 
blance  fi  parfaite  qu'on  puifTc  juger  ainfi  de  la  for- 
tune des  nommes. 

Afin ,  repondis- je ,  que  vous  ne  croyez  pas  que 
pour  faire  davantage  admirer  la  force  de  la  Pein- 
ture, &  lafcienccdc  ceux  qui  font  des  pronoftics, 
je  veuille  produire  une  vieille  hiftoirc  :  je  ne  vous 
propoferay  qu'un  exemple  du  dernier  fieele  ,&  un 
Tableau  encore  tout  frais,  pour  vous  faire  connoif- 
tre, non  pas  qu'on  puifTc  feûremcnt  juger  des  cho- 
fes à  venir  par  les  traits  du  vifage,  mais  que  la  Pein- 
ture peut  fort  bien  par  fes  couleurs  faire  connoiftre 
le  tempérament  des  perfonnes,  en  imitant  ce  que  la 
ûatuieclle-mcfme  a  marqué.  Ce  Tableau  eft  de  la 
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main  du  Titien,  &reprefente  le  Duc  de  Bourbon 
qui  abandonna  la  France  &  le  fervice  du  Roy  Fran- 
çois I.  pour  fuivre  l'Empereur  Charles-  Quint. 

Je  me  fouviens,  dît  Pymandre,  d  avoir  veû  ce 
Portrait  dans  le  Palais  Farnefc. 

Hé,  bien,  repartis- je, n'y avez-vous pas  trouvé 
les  marques  d'un  tempérament  conforme  à  ce  que 
l'hiftoire  nous  apprend  de  ce  Prince  ? 

Il  n'eftoit  pas  mal-aifé ,  répliqua  Pymandre ,  de 
bien  figurer  fon  humeur  j  car  j'ay  ouï  dire  qu'elle 
cftoit  11  vifible,  &  fi  répandue,  s'il  faut  ainii  dire, 
fur  fon  vifage  qu'on  n'en  pouvoir  peindre  aucune 
partie  qui  ne  paruft  débile  &  mélancolique. 

Ce  n'eft  pas  le  feul  Portrait,  repris- je ,  où  le  Ti- 
tien ait  fait  voir  les  inclinations  de  ceux  qu'il  re- 
prefentoit  :  il  n'en  a  gueres  fait  qui  ne  fulTcnt  par- 
faitement refTemblans. 

Il  me  femble,  dît  Pymandre,  que  pour  juger  du 
naturel  des  perfonnes,  il  y  a  des  gens  qui  cher- 
chent dans  les  vifages  certains  traits  &  des  lignes 
qui  ont  quelque  conformité  avec  les  animaux. 

C'eftoit,  répondis  je,  le  doctrine  de  quelques 
anciens,  qui  confiderant  les  marques  &  les  lignes 
des  animaux,  concluoient  enfuite  que  celuy  qui 
leur  eftoit  femblable  en  cela  avoit  aufli  les  mcfmes 
inclinations.  Et  de  là  cft  venue  l'opinion  de  plu- 
fieurs  qui  tiennent  que  tous  les  hommes  partici- 
pent de  la  nature  de  quelque  animal,  &  que  félon 
la  refTemblancc  qu'ils  en  ont  ils  en  poffcdentauflt 
quelques  qualitez.  C'eft  pour  cela  qu'il  y  a  eu  des 

Peintres 


et  sur  les  Ouvrages  des  Peintres,  toi 

Peintres  qui  fe  font  fi  bien  étudiez  à  conlîderer  le  l  e  f*™* 
rapport  qui  fe  trouve  entre  les  traits  des  hommes  DS  VBNl,E* 
&  ceux  des  animaux,  que  pour  peindre  une  per- 
fonne  ils  fe  fervoient  des  principales  parties  de  la 
befte  ou  de  l'oifeau  avec  lequel  il  avoit  quelque 
conformité,  &  meflant  enfemble  ces  deux  diffé- 
rentes natures ,  faifoient  ou  un  oifeau  qui  relflem- 
bloit  à  un  homme ,  ou  donnoient  à  cet  homme 
la  refTemblance  de  l'oifeau  avec  lequel  il  avoit  quel- 
que rapport.  Annibal  Carache  a  efté  admirable  à 
bien  exprimer  ces  fortes  de  chofes ,  &  avoit  une  fi 
grande  facilité  à  trouver  tout  d'un  coup  cette  réf. 
femblance,  qu'avec  peu  de  traits  de  plume,  ou  de 
crayon,  il  rendoit  une  peribnne  rcconnotffablc 
fous  la  figure  de  quelque  animal. 

Ceftoit  aufli  dans  la  manière  de  faire  des  Por- 
traits chargez  que  le  Févre  de  Venife  s'eftoit  étu- 
dié à  l'imiter. 

De  forte,  dît  Pymandrc,  qu'il  n'eft  donc  pas 
toujours  befoin  que  celuy  qui  veut  peindre  la  na- 
ture &  les  inclinations  d'un  homme  exprime  en 
détail  toutes  les  lignes  &  les  marques  que  doi- 
vent fçavoirccux  qui  veulent  apprendre  la  Phifio- 
nomie. 

Qae  ferviroit  à  un  Peintre,  repartis  je,  d'ap- 
prendre tant  de  choies  douteufes  &  inutiles  que 
l'on  a  écrites  là-de(fus?  Il  luy  fuffit  de  confiJerer 
d'abord  la  maffe  &  la  forme  des  corps,  comme  la 
tefte,  &  en  fuite  toutes  les  autres  parties  félon  qu'il 
juge  qu'elles  doivent  eftrc  pour  reprefenter  une 
Tome  IL  GGgg 
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yjwmV  P^0011*  ^c  l'humeur  &  de  l'inclination  qu'on 
veut  la  faire  paroiftre. 

Ceft  une  opinon  commune  parmi  ks  fçavans, 
que  la  tefte  pointue  par  le  haut  n'eit  pas  la  mar- 
que d'un  homme  prudent. 

Il  eft  vray,intcrrompitPymandre,quc  j'aytoûr 
jours  ouï  dire  que  c'eftoit  un  figne  de  beftife,  de 
ftupidité,&de  peu  de  jugement  :  cependant  Péri- 
des  n'a  point  pafle  pour  un  homme  qui  euft  ces 
mauvaifes  qualitez,  quoy-qu'd  euft  la  tefte  poin- 
tue ,  &  qu'à  caufe  de  cette  eufformité  on  le  repre- 
fentoit  toû jours  avec  un  cafque. 

Vous  voyez  bien,  repris  je,  que  ces  règles  ne  font 
bas  générales,  &  que  des  hommes  confidcrables  par 
leur  vertu  ,  par  leur  cfprit,  &  par  leur  courage,  ont 
eûdc  grands  défauts  dans  la  conformation  de  leurs 
corps  :  Mais  celuy  qui  dans  fes  ouvrages  veut  don- 
ner un  cara&ere  convenable  aux  perfonnes  donc 
il  reprefente  les  actions,  doit  prendre  garde  à  ne  pas 
faire  des  figures  dont  les  vifages ,  ou  les  difîerens 
airs  impriment  dans  Tefprit  de  celuy  qui  les  regar- 
de quelque  chofe  de  fafcheux,  &  qui  ne  foit  pas  à 
l'avantage  de  ceux  qu'on  veut  peindre.  Si  félon 
Platon  la  beauté  n'eft  autre  chofe  que  la  lplendeur 
•  de  la  bonté,  il  eft  certain  que  plus  un  corps  eft 
beau,  &  plus  on  doit  croire  que  lame  qui  loge  de- 
dans a  de  bonté  &  de  perfection.  Et  comme  la 
beauté  du  corps  confifte  dans  une  jufte  proportion 
des  membres,  dans  la  couleur  de  la  chair  &  dans  la 
grâce,  il  faut  qu'un  Peintre  regarde  fuivant  les  fu- 
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jets  qu'il  traite,  à  bien  obferverces  trois  condi-  ***** 
tions  dans  les  perfonnes  qui!  veut  reprefenter,  & 
pour  éviter  de  faire  quelques  parties  du  corps  hu- 
main  qui  ne  foient  ni  belles  ni  avantageufes,  éta- 
blir pluficurs  maximes.  Par  exemple,  s'il  veut 
peindre  un  homme  fage  &  habile,  il  doit  le  for. 
mer  de  telle  forte  que  la  tefte  foit»  moyennement 
grofie  &  ronde,  &  mefmc  fe  fouveoir  que  la  tefte 
petite  cft  la  marque  d  un  homme  debonfens, 
pourveû  toutefois  que  le  col  ne  foit  pas  trop  long  ; 
car  une  petite  tefte  fur  un  col  d'une  longueur  cx- 
ccfîivc,  reprefente  un  homme  de  peu  d'entende- 
ment, d'efprit  foible,  &  mcfmc  atteint  de  folie. 

Bien  que  je  n'aye  jamais  étudie  ces  foc n ces,  dît 
Pyraandre,  il  meiembleque  levray  miroir  de  la- 
1 .1  c  ^  it  ic  ^1  oi^n^     ^^vt^r  1  01^  y  voit  coxt^ibc  ciixis  une 

:  a  dans  l'efpnt. 
homme  de  ces  derniers  temps  a  ciaiCb£. 
fort  bien  dit ,  Qu^on  ne  fçauroit  confiderer  les  rap-  « 
ports  merveilleux  qui  le  rencontrent  entre  toutes  « 
les  parties  du  corps  de  l'homme ,  fans  penfer  que  « 
la  fagefle  infinie  de  Dieu  qui  réduit  toutes  chofes  « 
à  l'unité  pour  luy  cftrc  plus  conformes,  après  avoir  • 
racourci  tout  le  monde  dans  l'homme,  a  voulu  « 
racourcir  tout  l'homme  dans  le  vikge.  Et  comme  « 
le  front  femblc  eftre  la  partie  principale  duvifage 
&  celle  qui  fe  prefente  d'abord,  &  qui  parle  pour 
les  autres,  s'il  faut  ainfi  dire,  c'eft  auffi  de  cette 
partie  que  les  Peintres  peuvent  tirer  la  force  &  la 
venté  de  leurs  expreflions.  Ce  que  nous  rcmarquaf- 
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li  f  i  ▼  m  mes  il  y  a  quelque  temps  dans  les  Tuilleries  en  par- 
çi  Yiwti.  yint  £cs  pr0p0rcions  &  dc  la  beauté  de  cette  par- 
tie, fe  peut  encore  dire  pour  ce  qui  en  regarde  la 
bonté  :  Car  ce  qui  eft  laid  &  difforme  dans  le  front 
auffi-bien  que  dans  toutes  les  autres  parties  du  vi- 
fàge,  neft  point  une  marque  d'une  inclination 
avantageufe.  S*  le  front  eft  trop  grand,  rond  &  dé- 
couvert ,  il  reprefente  un  menteur.  S'il  eft  ridé  & 
abbatu  fur  les  fourcils ,  ccft  la  marque d une  per- 
fonne  cruelle  tel  que  Néron  nous  paroift  dans  les 
Médailles  &dans  lesBuftcs  antiques.  S'il  eft  trop 
gras,  il  témoigne  un  efprit  groftier.  S'il  eft  trop 
long;  que  le  reftedu  vifage  foie  demcfme,&  que 
te  menton  foit  court,  c'eft  un  figne  de  tyrannie 
&  de  cruauté.  Mais  fi  avec  cela  les  fourcils  vien- 
nent à  fe  toucher  &  à  s'épaiflir  auprès  du  nez,  c'eft 
encore  une  marque  d'un  méchant  homme.  Au  lieu 
que  fi  les  fourcils  font  médiocrement  épais,  d'un 
poil  délicat,  brun,  &  bien  arrangé,  c'eft  le  témoi- 
gnage d'une  complexion  modérée. 

Les  yeux,  dîtPymandre,  fervent  encore  beau- 
coup à  découvrir  le  naturel  des  perfonnes. 

Ce  n'eft  pas  auffi ,  continuay-je,  une  partie  que 
l'on  doive  négliger  :  les  yeux  bien  fendus  &  bril- 
lans,  témoignent  une  ame  bien  faine;  au  lieu  que 
ces  gros  &  vilains  yeux  qui  fortent  de  la  tefte ,  & 
qui  femblent  tomber,  ne  fignihent  rien  de  bon. 
L'on  tient  que  ceux  qui  les  ont  de  la  forte  font  or- 
dinairement ou  groffiers ,  ou  impurs,  ou  pareffeux. 
Les  yeux  uop  enfoncez  dénotent  un  homme  co- 
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vieux.  Ceux  qui  font  ferrez  trop  prés  l'undel'au-Li  fe*** 
tre  &  vifs,  reprefentent  un  homme  cruel.  Un  nezD*  YiN151, 
long  &  crochu  eft  bon  à  figurer  un  railleur,  un 
avare,  un  traiftre  :  mais  les  perfonnes  qui  ont  le  nez 
bien  fait  &  un  peu  élevé  fur  le  milieu,  font  pour 
l'ordinaire  éloquens,  libéraux,  &  courageux.  Ce- 
luy  qui  a  le  nez  large,  un  peu  enfoncé  au  milieu, 
&  relevé  par  le  bout,  eft  d'ordinaire  menteur,  fier, 
arrogant,  &  cruel.  Enfin  vous  fçavez  qu'il  y  a  tant 
de  parties  différentes  dans  tous  les  vifages,  qu'il 
feroit  malaifé  de  les  rapporter  toutes.  Nous  pou- 
vons encore  feulement  remarquer  que  la  bouche 
trop  grande  &  ouverte ,  peut  fervir  à  reprefenter 
une  perfonne  remplie  de  mauvaifes  qualitez  ;  & 
qu'au  contraire,  celle  qui  eft  bien  faite  eft  la  mar- 
que d'un  homme  fecret,  modefte,  pofé,  fobre  , 
chafte,  &  libéral.  Outre  que  les  lèvres  bien  tour- 
nées fervent  à  former  une  belle  bouche,  elles  font 
encore  un  témoignage  de  bonté ,  &  l'on  a  obfer- 
vé  que  ceux  qui  les  ont  grandes  &  gro  lies,  &  à  qui 
celle  de  de(fous  pend  en  bas ,  font  ordinairement 
lourds,  étourdis,  beftes,  méchans,  &  lafiifs,  fern- 
blables  aux  Satyres  qu'on  peint  avec  une  bouche 
de  la  forte.  £t  de  mefmc  que  le  nez  camus  &  re- 
trouve eft  la  marque  d'un  homme  colère  &  cruel, 
auffi  le  menton  pointu  reprefente  la  mefme  chofe. 

Pour  les  cheveux ,  l'on  fçait  bien  qu'ils  chan  - 
gent félon  l'âge,  &  que  le  défaut  de  chaleur  les 
fait  blanchir  fur  la  tefte  des  vieillards  :  cependant 
nous  pouvons  remarquer  que  les  blonds  témoi- 
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u  Fivxt  gnent  la  délicatcfle -du  tcmpcranicnc.  Les  roux ne 

»«  Yutisi*  fignifient  rientl'avantageux. 

Vous  pouvez  mefme  dire,  interrompit  Pyxnan- 
dre,  qu'ils  font  en  telle  averfion  à  tout  le  monde, 

Mot.  que  les  Egyptiens  ne  pouvoient  voir  un  homme 
roux  fans  l'injurier ,  &  luy  faire  outrage.  Leur  aver- 
.  fîon  eftoit  fi  fortecontre  le  poil  roux,  que  ne  pou- 
vant fouffrir  les  afnes  de  cette  couleur ,  au  lieu  de 
s'en  fervir,  ils  les  jettoient  dans  des  précipices  pour 
ne  les  pas  voir. 

Je  ne  fçay,  luy  repliquay-je ,  d'où  vient  unctcllc 
haine  qui  femble  eftre  répandue  par  toute  la  terre, 
&  mefme  parmi  des  peuples  qui  ne  fçavent  guéres 
en  quoy  confifte  la  beauté.  Ne  vous  ay-jc  jamais 
dit  ce  qui  arriva  à  un  homme  dont  vous  connoif- 
fez  le  nom,  lequel  ayant  coupe  fa  vie  aimé  les  voya- 
ges de  long  cours,  eft  mort  aux  Indes  depuis  quel- 
ques années?  Dans  le  premier  voyage  qu'  il  fit  du 
cofté  de  l'Amérique ,  il  tomba  entre  les  mains  des 
Sauvages,  &  demeura  plufieurs  années  avec  eux, 
mais  ce  fut  par  un  bonheur  que  luy  caufa  la  dif- 
grace ,  s'il  faut  ainfi  dire ,  de  la  nature ,  car  il  eftok 
extraordinaircment  roux.  Il  m'a  conté  après  fon 
retour,  que  tous  lès  camarades  qui  awoicnt  eftépris 
comme  luy,  furent  mangez  parles  Sauvages,  qu'il 
fut  le  feul  qu'ils  épargnèrent,  non  par  le  refpccl: 
qu'ils  eu{Tcnt  pour  la  couleur  de  fon  poil,  mais  par 
Taverfion  &  le  dégouft  qu'ils  ont  pour  ceux  qui 
font  de  ce  tempérament  \  de  forte  qu'ils  le  laifle- 
renc  vivre,  &  paffa  phifieurs  années  dans  leur  païs, 
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d'où  il  revint  enfin  fore  inftruit  de  leur  langue,  de  i  %  f*t  *« 
leurs  moeurs ,  &  de  la  nature  du  climat.  °*  Vwu,t- 

A  la  vérité,  dît  Pymandrc ,  ce  fut  en  cette  occa- 
fion  que  cet  homme  pouvoit  connoiftre  la  vérité 
du  proverbe,  qu'à  quelque  chofe  malheur  eft  bon. 

if  me  femble,  repris- je,  que  je  vousay  afïez  parle 
de  ce  qui  regarde  la  Phifionomie,  &  que  pour  ne 
vous  pas  ennuyer  je  dois  fupprimer  tout  ce  que  je 
pourrois  encore  ajouter  à  ce  que  j'ay  déjà  dit  fur 
ce  fujet.  Aufli  nay  je  prétendu  vous  marquer  que 
quelques  maximes  générales  que  le  Peintre  doit 
feulement  fçavoir  pour  connoiltre  de  quelle  forte 
il  peut  diftingucr  l'homme  de  bien  d'avec  le  mé- 
chant, &  le  courageux  d'avec  le  timide.  Par  exem- 
ple ,  s'il  veut  reprefenter  quelque  grand  perfonna- 
ge,  avec  les  marques  d'un  homme  fort  &  vaillant, 
il  le  fera  d'une  taille  droite  &  haute ,  les  épaules 
larges,  l'eitomach  puiiTant,  les  jointures  &  toutes 
les  extrémitez  bien  marquées,  les  cuilTes  charnues, 
les  jambes  alîcz  pleines,  les  bras  nerveux,  la  tefte 
ronde,  &  plûtoll  petite  que  grolTe,  le  teint  vif,  les 
yeux  brillans  &  bien  fendus,  le  front  uni  avec  les 
autres  parties  du  vifage  telles  que  nous  les  ayons 
déjà  marquées ,  en  parlant  de  la  belle  forme  du 
corps  humain ,  &  qu  elles  foient  convenables  à  fa 
condition  &  à  la  nature  defonpaïs.  On  homme 
timide  &  poltron  au  contraire  aura  les  cheveux 
mois  &  abbatus,  une  foibleiTe  par  tout  le  corps,  le 
col  un  peu  long ,  la  vcûë  trouble,  les  épaules  fer- 
rées, &  l'eftomach  petit. 
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Lifini  S'il  faut  rcprefcntcr  un  jeune  homme  de  qualu 
»e  vinmb.    t^  jj  faut  je  £airc  cj»unc  taijjc  jiautc  &  dégagée, 

telle  que  nous  voyons  la  ftatuë  d'Antinous  -y  la  chair 
médiocrement  délicate,  blanche ,  &  meflée  un  peu 
de  rouge.  Que  les  cheveux  ne  foient  ni  plats,  ni 
trop  fnfez  -,  les  doigts  longs  ;  le  vifage  ni  trop  plein 
ni  trop  maigre  j  le  regard  gracieux  :  &  après  tout 
cela  il  faut  que  le  jugement  du  Peintre  difpofe  tou- 
tes les  parties  du  corps  avec  une  proportion  con- 
forme aux  perfonnes  qu'il  veut  reprefenter,faifant 
paroiftre  plus  de  grâce  &  de  noblefle  dans  les  uns 
que  dans  les  autres. 

S'il  veut  peindre  un  ftupide ,  il  doit  confldcrer 
que  telles  gens  ont  ordinairement  le  vifage  blanc 
&  plein  de  chair ,  le  ventre  gros,  les  cuilTes  puik. 
fantes,  les  jambes  gralîes,  le  frondrond,  la  veûé' 
égarée.  Un  homme  fol  &  méchant  aura  les  che- 
veux rudes,  la  tefte  petite  &mal  formée,  les  oreil- 
les grandes  Se  pendantes,  le  col  long,  les  yeuxfecs 
&  obfcurs,  petits  &  enfoncez,  ou  bien  enflez  com- 
me d'un  homme  y  vre  qui  vient  de  dormir,  avec  le 
regard  fixe,  les  joûes étroites,  &  le  menton  ou  fort 
long,  ou  fort  court,  tel  qu'on  reprefente  Silène; 
la  bouche  grande ,  le  dos  un  peu  courbé ,  le  ven- 
ue gros ,  les  cuilTes  &  les  extrémitez  des  pieds  &  des 
mains  dures,  &  pleines  de  chair,  le  teint  pafle,& 
néanmoins  rouge  au  milieu  des  joûës.  Toutes  ces 
remarques  font  des  obfervations  générales ,  &  l'on 
peut  en  faire  encore  d'autres  particulières ,  afin  de 
reprefenter  deux  méchantes  perfonnes  qui  ne  fe  ref- 
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fcmblcnt  point,  lefqueiles  néanmoins  auront tou-  t«  fit*» 
tes  deux  des  fignes  de  malice.  C'eft  ainfi  que  Ra-  01  Yw<tî% 
phaël  &  Léonard  de  Vinci  ont  peint  différemment 
le  traiftre  Judas  dans  les  Tableaux  qu'ils  ont  faits 
de  la  Cenc,  l'un  aux  Loges  du  Vatican  ,  &  l'autre 
à  Mikn  :  car  bien  que  ces  deux  figures  n'ayent 
nulle  rcflfemblance,  on  y  voit  néanmoins  tous  les 
fignes  d'un  méchant  efprit.  Le  Pouflin  croyant 
ne  pouvoir  aflfez  fortement  marquer  le  caractère 
de  ce  traiftre  dans  le  Tableau  de  lar  Cène  qu'il 
a  fait  pour  M.  de  Chantelou,  la  reprefenté  feu- 
lement par  le  dos  dans  le  moment  qu'il  fort  du 
lieuoùjcfus  Chrifteft  à  table  avec  les  autres  Apot 
très:  imitant  en  cela,  mais  d'une  autre  manière,  ce 
Peintre,  qui  reprefentant  le  facrifice  d'Iphigenie,  fie  Thimintiie, 
fort  bien  paroiftre  fur  le  vifage  des  afliftans  l'ex- 
cès de  leur  douleur  ;  mais  ne  pouvant  afTez  repre- 
fenter  celle  du  pere ,  il  luy  couvrit  la  tefte  de  fon 
manteau. 

Peut-eftre  auflî,  dît  Pymandre,le  Poufïintrou- 
voit-il  de  la  difficulté  à  faire  connoiftre  par  des 
marques  extérieures  le  mauvais  defTein  de  Judas  ; 
car  pendant  qu'il  avoit  fuivi  Jefus-Chrift  avec  les 
autres  Apoftres,  pouvoit-on  le  reprefenter  com- 
me un  traiftre?  Et  comment  auroit-on  pu  auffi 
juger  alors  que  Saint  Pierre  renieroit  fon  Maiftre  ? 
Ce  fut  la  vérité  incarnée ,  qui  feule  connoifTant  le 
fond  des  cœurs ,  déclara  les  crimes  qu'ils  dévoient 
commettre.  Mais  dites-moy ,  je  vous  prie,  de  quelle 
forte  il  faudroit  peindre  un  homme  converti,  & 
Tome  II.    1  HHhh 
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ii  Fitx»  qui  d'un  pcrfccutcur  des  Chrefticns,  tel  queSaintf 
vi  v«mi.  pauj  ^  dcvicnt  l' Apoftre  de  Jefus-Chrift  >  Car  il  ne 

change  point  de  vifage  en  changeant  de  fenti- 

mens. 

^«lefiafti.  ^  Vous  fçavcz,  repartis- je,  que  la  fagefle  de  Thom- 
me  luit  fur  fon  vifage,  &  que  le  Tout  ouiffant  la 
r  luy  change  comme  il  luy  plaift  j  c'eft  à  dire ,  en 
change,  &  banit  l'air  fier  &  fuperbe.  Comme  il 
y  a  une  grande  liaifon  de  l'a  me  au  corps,  &  da* 
eccur  au  vifage  :  aufli  quand  Dieu  a  imprimé  la 
façelTe  dans  le  cœur  de  l'homme,  elle  fc  fait  con* 
noiftre  fur  fon  vifage. 

-  Ainfilors  que  Dieu  par  fa  grâce  toute -puifTante 
a  changé  le  cœur  des  plus  grands  pécheurs,  ce 
changement  éclate  en  fuite  au  dehors.  Le  vifage 
de  Saul  ennemi  des  Chreftiens  n'eft  plus  le  vifage 
de  Paul  Docteur  des  Gentils.  Sainte  Magdclcine 
dans  la  pénitence  ne  reffemble  plus  à  la  Magdc- 
lcine que  l'on  voyoit  au  milieu  des  vanitez  dit 
monde. 

Il  faut  auffi  confiderer  que  les  paillons  font  de 
grands  changemens  fur  le  vifage,  fclon  cette  pa- 
#roT.  ij.   ,  role  de  l'Ecriture  :  La  joye  du  cœur  réjoûït  le  vi- 
«  fage,  &  la  trifteffe  l'abbat,  &  l'afflige.  Jacob  re- 
connut que  Laban  avoit  conceû  quelque  mauvais 
«  delTein  contre  luy,  &  dit  à  fes  femmes  :  Le  vifa- 
»  gc  de  voftre  perc  n'eft  pas  comme  il  cftoit  hier  & 
Gcn-  ?T-   »  avanthier.  Samuel  reconnut  David  à  fes  yeux  pleins 
1  Reg"       de  douceur  &  de  gayeté. 

De  forte,  dît  Pymandrc,  qu'encore  que  les  mar- 
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<jues  donc  vous  venez  de  parler  puifTent  fervir  aux  li  fit*» 
Peintres  à  reprefenter  les  differens  temperamens  DE  VtN"8t 
des  hommes,  il  ne  faut  pas  croire  qu'elles  foient 
toûjours  de  véritables  lignes  des  inclinations  bon- 
nes ou  mauvaifes  qu'on  leur  attribue  ;  &  moins 
encore,  repliquay-je ,  juger  parla  en  quelque  ma- 
nière que  ce  foit  do»la  bonne  ou  mauvaife  defti- 
née  d'une  perfonne.  On  a  plufieurs  exemples  de 
gens  qui  portoient  fur  leur  front  quelque  enofe  de 
li  funelte  qu'on  en  pouvoit  craindre  une  fin  maL- 
heureufe,  qui  cependant  font  morts  avec  gloire  ;  & 
d'autres  au  contraire  qui  font  morts  tragiquement, 
.dont la  phifionomie  n'avoit  rien  que  oncureux. 

Mais  pourfuivons,  fi  vous  le  trouvez  bon,  d'é«- 
xaminer  les  qualitcz  des  Peintres  dont  je  dois  en- 
core vous  entretenir. 

Dans  la  mefme  année  1677.  mourut  Ekmak 
de  Paris.  Il  travailloit  fort  bien  de  Miniature,  ôc 
ordonnoit  agréablement  des  compofitions  d'hif- 
toircs.  On  en  voit  plufieurs  à  des  cabinets  qu'il  a 
faits  pour  le  Roy. 

Quelque  temps  après  mourut  Louis  Guerin  En  i*7s. 
auflide  Paris,  Sculpteur,  &  ancien  Profeffcur  dans  J^5^ 
l'Académie.  Je  viens  de  vous  parler  des  Chevaux 

des  Tritons  que  les  Marcy  frères  ont  faits  dans 
l'une  des  niches  delaGrote  de  Verfailles  ;  &  com- 
me vous  fçavcz  qu'il  y  a  encore  dans  une  autre  ni- 
che deux  Chevaux  &  deux  Tritons ,  je  vous  di- 
ray  que  ceux-cy  font  de  Guerin.  Ils  font  travail- 
lcz.avec  beaucoup  d'art  &  de  fcicncc,  mais  dans 
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une  difpoficion  différente  de  celle  des  premiers. 
Nicasius.  Nic  asi  us  Peintre  excellent  pour  bien  repre- 
fenter  toutes  fortes  d'animaux  eftoit  Elevé  de  Snéy- 
dre ,  &  mourut  aufli  vers  ce  temps-là. 
îoVsH,AM  Abraham  Bosse  de  Tours  avoit  donné  des 
t  ° 8  *  *4  levons  dans  l'Académie,  mais  il  s'y  conduifit  d'une 
manière  qui  l'en  fit  fortir.  I^eftoit  excellent  Gra- 
veur -,  &  s'il  fufl  demeuré  dans  ce  feul  eftat,  avec 
les  connohTances  qu'il  avoit  de  l'Architecture  & 
de  la  Perfpe&ivc ,  fans  ambitionner  de  fe  rendre 
confiderable  par  les  penfées  &  les  livres  du  fieur 
Dcfargues,  qu'il  a  mis  au  jour  avec  beaucoup  de 
foin  &  de  dépenfe,  il  auroit  aquis  plus  de  réputa- 
tion &  de  bien  qu'il  n'a  fait.  On  voit  quantité 
d'Eftampcs  qu'il  a  gravées  autrefois  qui  font  tres- 
agreables,  parce  qu'il  fçavoit  fe  fervir  de  l'eau  forte 
&  du  burin  d'une  manière  particulière  &  tres-gra- 
cieufe. 

k  10 or:  M  i  g  o  N  entra  en  fa  place,  &  fut  receû  Profef- 
feur  dans  l'Académie ,  pour  y  donner  des  leçons 
de  Géométrie  &  de  Peripe&ive.- 

C'cifc  une  chofe  louable  dans  un  Tableau  lors 
qu'on  y  voit  toutes  les  règles  de  la  Géométrie  & 
de  la  Pcrfpectivc  parfaitement  obfervécs.  Et  ce 
qui  doit  encore  davantage  faire  eftimer  cette  exa- 
ctitude ,  cft  le  peu  d'eftat  que  quelques-uns  en  font. 
Je  fçay  bien ,  comme  je,  croy  vous  l'avoir  déjà  die, 
que  la  Perfpe&ive  neflr  pas  la  principale  chofe  qu'il 
faille  confiderer  dans  les  grands  ouvrages  ;  Que  les 
Peintres  les  plus  excellent  ont  eu  fouvent  pour  cela 
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beaucoup  de  négligence  ;  que  cette  grande  régu-  Mic«m. 
faricé  eft  plûtoft  le  principal  devoir  de  ceux  qui 
font  des  ornemens  &  des  morceaux  d'Architectu- 
re, que  de  ceux  qui  s'appliquent  uniquement  à 
l'hiftoire  &  aux  figures.  Cependant  fi  ce  n'eft  pas 
un  grand  avantage  à  un  Peintre  de  paroiftre  fça- 
vant  dans  la  Perfpe&ive ,  il  luy  eft  honteux  de  l  i- 
gnorer.  Nicolas  Loyr  ne  s'attachoit  point  nicou 
lervilcment  dans  cette  partie,  mais  aufli  il  ne  la  LoY*' 
negligeoif  pas  enticrement.il  fçavoit  faire  un  choix: 
du  plan  où  il  plaçoit  fes  figures,  les  difpofoit  agréa- 
blement, &  quoy-qu'à  dire  vray  il  ne  s'étudiait  pas 
tant  à  ce  qui  eft  de  la  force  du  dclTein  que  dans 
l'agrément  des  couleurs,  il  obfervoit  pourtant  tou- 
tes les  règles  de  fon  art ,  &  il  n'y  avoit  rien  dans 
la  compofition  de  fes  Tableaux  où  il  ne  paruftdu 
génie  &  du  raifonnement.  Il  apportoit  un  foin 
tout  particulier  à  bien  faire  les  païfages,  les  bafti- 
mens,  &  les  autres  chofes  dont  fes  ouvrages  ef- 
toient  ornez.  Et  comme  ces  parties  embellifTenc 
un  fujet,  &  que  dans  les  petits  Tableaux  qu'il  fai- 
foit  elles  y  parouToient  avec  bien  de  la  grâce  & 
de  l'agrément,  il  n'y  avoit  gueres  de  curieux  qui 
ne  fuit  bien-  aife  d'avoir  quelque  chofe  de  luy.  Il 
avoit  étudié  fous  Bourdon,  mais  il  ne  s'atta- 
cha point  à  fuivre  fa  manière.  Il  alla  à  Rome  en 
1647.  °ù  d  demeura  plus  de  deux  ans.  Comme 
il  avoit  moyen  d'étudier  fans  eftre  obligé  à  travail- 
ler pour  fubfifter,  ainfi  que  pluficurs  autres  Pein- 
tres, il  cmployok  une  partie  de  fon  temps  à  voir 
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.  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  confidcrable  dans  les 
Eglifes,  dans  les  Palais,  &  dans  les  Vignes,  &  à  fe 
remplir  Pefprit  des  images  de  ce  qu'il  y  remarquent 
de  plus  rare  &  de  plus  parfait.  Il  avoit  un  grand 
avantage  :  car  il  eiloit  pourveû  d'une  mémoire  fi 
heureufe,  que  fouvent  après  cftre  forti  de  quelque 
Palais  où  il  avoit  bien  regardé  un  Tableau,  il  aU 
loit  chez  luy,  &  prenant  une  palette  &  des  pin- 
ceaux, il  le  copioit  de  mémoire,  obfervant  jufques 
aux  couleurs  &  aux  moindres  teintes  :  ainfi  il  fai~ 
foit  fouvent  de  petites  efquifTes  des  ouvrages  qui 
luy  plaifoicnt  le  plus ,  &  dont  il  vouloit  confervei 
une  idée. 

Il  ne  sattachoit  à  aucune  manière  particulière; 
mais  il  avoit  beaucoup  d'amour  pour  les  ouvrages 
du  Pouflin,  &  gouftoit  un  plaifir  &  une  joyc  ex- 
traordinaire lors  que  nous  allions  quelquefois  eiu 
femble  voir  ceux  du  Cavalier  del  Pozzo. 

Il  fit  peu  de  Tableaux  pendant  qu'il  demeura 
à  Rome.  Il  commença  un  Tableau,  dont  je  luy 
fournis  la  penfée,  au  fujet  d'une  aventure  qui  fe 
pafla  quelque  temps  avant  fon  retoux,  &  dont  je 
ne  croy  pas  que  vous  ayez  eu  connouTancej  elle 
eft  alfez  curieufe  :  fi  vous  defirez  la  fçavoir,  je 
pourray  vous  l'apprendre  quand  je  vous  auray  dit 
que  ce  Tableau  reprefentoitee  qu'on  rapporte  de 
Darius ,  qui  cftant  allé  vifiter  le  tombeau  de  Se- 
miramis,  y  trouva  cette  infeription  :  Que  celuydes 
Rois  qui  aura  befoin  à' argent  fa  (je  démolir  ce  tombeau, 
0*  qu  'il  y  f  renne  tout  ce  qu  'il  voudra.  Darius  qui 


ét  sur  les  Ouvrages  des  Peintres. 
Étuc  que  ceftoit  le  lieu  où  eftoient  cachez  les  tre-  L 
fors  de  cette  Reine,  le  fit  démolir  :  mais  il  n'y  trou- 
va que  des  os  avec  une  autre  infeription  qui  por- 
toit  :  Si  tu  rieujfes  pas  eflé  un  méchant  homme }  & 
d'une  avarice  infatiable  3  tu  ri  enfles  point  remué  les 
tendres  des  morts. 

Pour  exprimer  cefujet,  Loyr  peignit  Darius  en- 
vironné des  principaux  de  fa  Cour,  qui  après  avoir 
fait  ouvrir  la  fepulture  de  la  Reine  Semiramis  re- 
gardoient  dedans  ,&  n'y  voyoient  qu'un  (quelette. 
Je  ne  vous  décris  point  l'étonnemcnt  où  paroiflbic 
Darius  &  ceux  qui  i'accompagnoient  :  cependant 
c'eft  ce  que  le  Peintre  avoit  pris  beaucoup  de  foin 
à  bien  reprefenter  par  les  diverfes  actions ,  &  les 
différences  cxprcflions  des  vifages  tant^u  Roy  que 
de  ceux  de  fa  fuite.  Comme  Loyr  laiffa  ce  Tableau> 
imparfait  quand  il  partit  de  Rome,  je  n'ay  point 
fceû  s'il  l'acheva ,  ni  ce  qu'il  cft  devenu. 

C'eftoit,  dît  Pymandre,unfujet  de  grande  mo- 
ralité. Mais  dites-moy  donc,  je  vous  prie,  à  quelle 
occafion  ce  Tableau  fut  fait. 

Le  récit,  repartis- je,  en  fera  un  peu  long,  parce 
qu'il  y  a  plufieuts  circonstances  que  je  ne  puis  ob- 
mettre  :  toutefois  je  veux  bien  vous  fatisfaire.  Vous 
Gpvcz  combien  ceux  de  Rome  font  naturellement 
portez  à  chercher  des  trefors,  &  qu'ils  croycntque 
fous  les  ruines  de  cette  grande  Ville  il  y  en  a  beau- 
coup de  cachez.  Ce  qui  augmente  en  eux  le  défit 
de  cette  recherche ,  font  les  défenfes  exactes  &fe- 
veres  qu'il  y  a  de  fouiller  en  aucun  endroit  fans 
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t.iTt.    en  avoir  la  pcrmiUîon.  Vous  fçavez  de  plus  qu'ils 
font  perfuadez  que  les  Etrangers,  particulièrement 
les  François  &  les  Allemans,  onteonnoiflance  des 
endroits  où  il  y  a  quelque  chofe  d'enterré,  s'ima- 
ginant  que  ces  nations  ayant  eu  part  aux  divers 
changemens  arrivez  en  Italie,  ont  gardé  quelques 
mémoires  des  lieux  où  Ton  a  mis  les  richefles  qu'on 
avoit  amaflfées.  Mais  ce  qui  eft  de  plus  fingulier, 
eft  l'opinion  dans  laquelle  ils  font,  que  ces  richefc 
fes  eftant  dans  la  poflëflion  de  certains  Efprits  qui 
s'en  font  rendus  maiftres,  on  ne  peut  les  tirer  des 
lieux  où  elles  font  fans  un  fecours  extraordinaire. 
Qu'il  faut  avoir  une  autorité,  &  une  force  furna- 
turcllc  pour  lier  ces  Efprits ,  &  que  c'eft  parmi  les 
Ultramontains  qu'il  fe  rencontre  des  gens  fçavans 
qui  ont  cette  autorité.  C'eft  pourquoy  lors  qu'ils 
voyent  quelques  Etrangers ,  qui  vifitant  les  Anti- 
quitez  autour  de  la  Ville,  s'écartent  un  peu  dans 
la  campagne ,  ils  s'imaginent  auflitoft  que  ce  n'eft 
pas  feulement  pour  lire  des  inferiptions,  ou  confi- 
derer  quelques  vieux  reftes  de  baftimens,  mais  pour 
reconnoiftre  les  endroits  où  ils  fçavent  qu'il  y  a 
quelque  trefor.  Cela  eft  fi  vray ,  que  fi  l'on  veut 
fc  promener  dans  quelques  endroits  éloignez  de  la 
Ville,  on  a  le  plaifir  de  voir  des  païfans  ou  autres 
gens  qui  auflitoft  obfervent  toutes  les  démarches 
qu'on  fait,  &  ne  manquent  pas  lorsqu'on  s'eft  re- 
tiré daller  examiner  ce  qu'on  y  a  pû  faire,  &  toû- 
jours  perdre  leur  temps  à  fouiller  la  terre  en  ca- 
chette dans  les  lieux  où  l'on  s'eft  arrefté. 

Le 
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Le  plaifir  ne  fe  rencontre  pas  toujours  de  la  ma-  l0 
niere  que  vous  dites,  interrompit  Pymandre,  car 
vous  me  faites  fouvenir  que  quand  je  fus  à  Tivoli, 
m'eftant  éloigné  avec  un  de  mes  amis  du  relie  de 
noftrc  compagnie,  pour  voiries  ruines  de  la  Ville 
Adriane,  nous  fufmes  aflfez  furpris  de  nous  voir 
auflîtoft  efeortez  de  deux  grands  inconnus,  dont 
les  mouftaches  couvroient  la  moitié  de  leur  vifa- 

Se,  &  qui  armez  de  toutes  pièces  feignoient  eftre 
es  chaiTeurs,  mais  qui  avoient  la  mine  de  Bandits, 
&  de  gens  qui  euflent  bientoft  cherché  dans  nos 
poches,  fi  noftre  compagnie  ne  nous  euft  rejoint 
tort  à  propos.  Mais  continuez,  je  vous  prie,  voftrc 
difeours. 

C'cft  donc,  repris- je,  par  ce  defir  qu'ils  ont  de 
trouver  de  l'argent ,  qu'un  certain  Capitaine  ou 
chef  de  Bandits,  aflez  galant  homme  d'ailleurs,  & 
que  vous  avez  veû  loger  dans  le  Palais  de  M.  l'Am- 
bafladeur  pendant  les  troubles  de  Naples,  s'adrelTa 
à  un  ami  deLoyr  &  le  voftre  auffi,  &  luy  deman- 
da s'il  ne  connoilîoit  point  quelque  François  qui 
euft  du  pouvoir  fur  les  Efprits,  parce  qu'il  fçavoit 
un  lieu  où  il  yavoit  alTeurément  de  grands  trefors, 
mais  qu'il  falloir  une  de  ces  perfonnes  qui  feeuft 
fe  rendre  maiftre  de  ces  Efprits ,  &  les  empefeher 
qu'ils  ne  filTcnt  du  mal  à  ceux  qui  veulent  enlever 
ces  trefors  comme  il  eftoit  arrivé  en  pareilles  ren- 
contres. Cet  ami  qui  eftoit  fort  incrédule  fur  ces 
fortes  de  contes ,  mais  pourtant  curieux ,  &  bien- 
aife  d'examiner  &  connoiftre  jufqucs  ou  la  credu- 
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ter*.  lité  de  ces  gens-là  pou  voie  aller,  luy  dît  qu'il  pour- 
roic  bien  luy  donner  une  perfonne  telle  qu'il  de- 
mandoit,  fi,  avant  que  de  l'engager,  il  luy  faifoic 
connoiftre  par  des  marques  certaines  qu'il  y  avoir 
On  trefordans  le  lieu  qu'on  indiqueroir.  Le  Capi- 
taine dît  que  pour  cela  il  en  eftoit  affeûré ,  &  qu'il 
le  feroit  voir  quand  on  voudroit.  Ils  prirent  heu- 
re au  lendemain  matin,  &  voftre  ami  qui  cherchoit 
à  fe  divertir,  fut  trouver  deux  Religieux  de  fa  con- 
noiflfance ,  qui  eftoient  alors  à  Rome  pour  des  af- 
faires de  leur  Compagnie,  gens  d'cfprit&fçavans, 
aufquels  il  conta  la  propofition  qu'on  luy  avoir 
faite.  Ils  tournèrent  la  chofe  en  raillerie  :  toutefois 
voftre  ami  voyant  qu'ils  n'avoient  pas  moins  de 
curiofité  que  luy ,  leur  offrit  d'eftre  de  la  partie , 
&  de  partager  avec  eux  le  plaifir  de  voir  jufqu  où 

F eut  aller  la  cupidité  des  hommes.  Ils  acceptèrent 
offre,  &  le  lendemain  matin  s'eftant  rendus  tous 
trois  dans  la  chambre  du  Capitaine,  voftre  ami  luy 
dît  qu'il  venoit  fatisfaire  à  fa  promefTe  -,  qu'il  euft 
donc  de  fa  part  à  leur  faire  voir  ce  qu'il  luy  avoir 
fait  cfperer.  Le  Capitaine  eftoit  accompagné  de 
quelques  perfonnes  qui  difoient  fçavoir  l'endroit 
à- peu-près  où  eftoit  le  trefor:  mais  pour  faire  voir 
la  difpofition  du  lieu ,  &  ce  qu'il  y  avoit  de  caché, 
il  pria  qu'on  envoyai!:  quérir  un  jeune  enfant  tel 
qu'on  voudroir.  On  fit  venir  un  de  ces  petits  gar- 
çons dont  il  y  a  toujours  bon  nombre  qui  joûent 
dans  la  place  qui  eft  au  bas  du  Palais  de  Paleftri- 
ne.  Lors  qu'il  fut  venu,  le  Capitaine  ferma  les  fe- 
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neltres  de  fa  chambre ,  &  après  avoir  noirci  le  de  -  t  •  r  ». 
dans  de  la  main  de  ce  jeune  garçon,  &  luy  avoir 
die  quelques  paroles  à  l'oreille,  il  luy  demanda 
s'il  ne  voyoic  rien  dans  fa  main.  L'enfant  répon- 
dit que  non.  On  en  fut  chercher  un  autre  qui  cftoit 
plus  jeune,  auquel  ayant  fait  les  mefmes  cérémo- 
nies, comme  il  vint  à  regarder  dans  fa  main,  il 
eût  tant  de  frayeur,  qu'il  fe  mit  à  pleurer,  &  vou- 
loir fortir.  Il  fallut  en  avoir  un  troifiéme,  qui  eC 
tant  plus  réfolu,  dît  lors  qu'on  luy  fit  regarder  fa 
main,  qu'il  voyoit  un  homme vcftu  de  blanc, ac- 
compagné d'un  autre  qui  le  fuivoit.  Le  premier 
s'eftant  aflîs  fur  un  fiege,  il  fit  voir  à  Tentant  une 
grande  campagne  &  une  rivière ,  au  bord  de  la* 
quelle  cftoient  de  vieilles  ruines.  Proche  de  là  eftoic 
une  pièce  de  terre  nouvellement  enfemencée.  In- 
continent après  l'enfant  dît  qu'il  voyoit  dans  ce 
champ  verd  &  enlemencé  la  terre  qu'on  remuoir, 
Se  enfuitc  fous  cette  terre  une  grande  pièce  de  mar- 
bre, fur  laquelle  eftoient  trois  figures,  l'une  d'hom- 
me ,  l'autre  de  femme ,  &  un  enfant  au  milieu  des 
deux.  Ayant  commandé  à  l'Efprit  de  lever  ce  mar- 
tre pour  voir  ce  qui  eftoit  delTous,  il  vit  une  gran- 
de foffe  ;  &  comme  on  luy  demanda  ce  qu'il  y 
avoir,  il  répondit  moite  biancherie,  ne  pouvant  rien 
difeerner  autre  chofe;  ce  que  tous  ces  gens  inter- 
prétèrent pour  de  l'argenterie ,  quoy-que  ce  mot 
fignifie  proprement  du  linge  blanc,  après  quoy 
-tout  difparut,  &  l'on  renvoya  l'enfant. 

Bien  que  toutes  ces  particularités  ne  perfuadaf- 
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l«te.  fenc  pas  beaucoup  voftre  ami  &  ceux  qui  eftoienc 
avec  luy,  néanmoins  leur  curiofité  les  engagea  à 
aller  fur  les  lieux  pour  voir  au  moins  ce  qui  en  ar- 
riveroit  ;  fc  promettant  bien  que  pourveû  qu'il  y 
euft  des  trefors ,  les  Efprits  fe  trouveroient  il  bien 
liez  qu'ils  ne  feroienc  mai  à  perfonne.  Mais  il  y 
avoit  d'autres  chofes  que  des  Efprits  contre  les- 
quels il  falloir  s'alTeûrcr,  &  prendre  des  précau- 
tions pour  ne  pas  voir  l'entreprifc  troublée. 

Il  eft,  comme  je  vous  ay  dit,  défendu  cxpreiTé- 
ment  de  fouiller  aux  environs  de  Rome,  &  l'on 
ne  pouvoit  demeurer  long- temps  au  milieu  de  la 
campagne  fans  eftrc  apperceû,  &cn  danger  defc 
voir  bientoft  environné,  non  pas  de  ceschalTeurs 
de  Tivoli,  ou  d'autres  gens  fcmblables,  mais  du 
Barigel  &  de  fes  Sbirres.  Pour  fe  garantir  de  leur 
infultc ,  il  fut  arrefté  que  le  Capitaine  envoyeroit 
une  douzaine  au  moins  de  fes  Bandits  qui  fe  tien- 
droient  cachez  au  bord  de  la  rivière  bien  armez, 
&  en  eftat  de  défenfc;  que  les  Auteurs  de  l'entre- 
prife  iroient  à  un  Cafal  nommé  Cevara,  qui  eft  à 
-quatre  milles  de  Rome,  difpofer  un  bon  nombre 
d'ouvriers  garnis  d'outils  pour  remuer  la  terre ,  & 
que  le  lendemain  matin  voftre  ami  avec  un  Gen- 
tilhomme aufli  de  voftre  connoifTancc,  &  les  deux 
Religieux,  fc  rendraient  fur  les  lieux  dans  un  des 
Caroffes  de  Monfieur  l'Ambafladeur. 

Eftant  fortis  de  Rome  à  l'heure  prife,  &  arrivez 
à  un  endroit  qui  n'en  eft  éloigné  que  d'environ 
quatre  milles,  &  peudiftant  de  Cevar4>  ils  defeen- 
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dirent  au  bord  du  Té vron  dans  une  campagne  tel-  l  •  y  * 
le  que  le  jeune  enfant  l'avoit  reprefentéc.  Il  y  avoic 
des  ruines  fur  le  bord  de  l'eau,  un  grand  champ 
enfemencé  de  bled ,  mais  fans  autre  chofe  qui  pult 
faire  connoiftre  un  endroit  particulier  où  l'on  deuft 
fouiller  plûcoll  qu'en  un  autre.  Ceux  qui  les  avoient 
engagez  à  ce  voyage  eftant  déjà  fur  le  lieu  à  les  at- 
tendre, leur  dirent  que  c'eftoitr  là  où  par  leur  feien- 
cc  ils  dévoient  découvrir  de  grandes  richelTes ,  & 
s'en  rendre  les  maiftres.  Voftre  ami  a  avoûé  qu'il 
fe  trouva  alors  bien  empefché,  car  c'eftoit  luy  qui 
faifoit  le  Philofophe:  cependant,  fans  paroiftre 
cmbaraflfé ,  après  avoir  pofté  &  mis  les  Bandits  en 
fentinelle  dans  certaines  grotes  quieftoient  au  bord 
de  la  rivière,  afin  de  n'eftre  pas  furpris,  il  fit  un 
tour  dans  le  champ  pour  méditer  fur  l'endroit  ou 
il  devoit  faire  creufer  ;  &  ayant  penfé  qu'il  ne  de- 
voit  pas  trop  s'éloigner  de  la  rivière  &  des  ruines, 
il  feignit  de  marquer  fur  la  terre  quelques  figures 
avec  une  canne  qu'il  tenoit.  Apres  quoy  il  appella 
tous  les  ouvriers,  les  afTeûra  qu'ils  n 'avoient  à  crain- 
dre des  Efprits  aucun  mauvais  traitement  \  mais 
feulement  que  ne  pouvant  pas  empclcher  qu'ils  ne 
leur  fifTcnt  fentir  quelque  laflltude  quand  ils  au- 
loientun  peu  travaillé,  &  me fme  quelque  dégouft, 
&  une  envie  de  ne  plus  rien  faire,  qu'ils  dévoient 
fe  préparer  à  cela,  afin  de  ne  pas  fuccomber&  per- 
dre courage:  Du  refte,  qu'ils  euffent  à  luy  obéir, 
èc  faire  exactement  ce  qu'il  commanderoit.  Ce 
qu'ils  ne  manquèrent  pas  de  promettre ,  dans  l'cf- 
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l'if*,    pcrancc  qu'ils  avoicnt  déjà  tous  de  s'enrichir. 

Eft- ce,  interrompit  Pymandre,  que  cet  ami 
dont  vous  me  parlez  pouvoit  fe  contenir  allez  pour 
faire  tout  ce  manège- là  fans  rire,  car  je  ne  fçay 
fi  je  le  deviné  bien,  mais  fi  c'eft  celuy  que  je  pen- 
fc,  quoy  qu'il  foit  naturellement  a(Tez  ferieux,  il 
me  femble  qu'il  cftoit  alors  d'un  âge  &  d'une  hu- 
meur à  ne  fe  pas  trop  contraindre. 

-  Vous  allez  voir ,  pourfuivis- je ,  comment  il  joua 
bien  fonperfon nage  jufqucs  à  la  fin,&  qu'il  lauTa 
une  grande  opinion  de  fon  fçavoir  fur  le  fait  de 
lier  les  Efprits.  Il  commenta  donc  à  faire  remuer 
la  terre  à  l'endroit  que  le  hafardluy  prefentapour 
faire  une  ouverture  d'environ  deux  à  trois  toi- 
fes  en  carré.   Après  qu'ils  eurent  fouillé  quatre 
pieds  de  profondeur ,  ils  fentirent  fous  leurs  fer- 
remens  quelque  chofe  de  dur  &  de  folide  ;  & 
comme  ils  eurent  connu  que  c'eftoit  une  pièce 
de  marbre  blanc,  ils  la  découvrirent.  C'eftoit  le 
deifus  d'un  tombeau  de  cinq  à  fix  pieds  de  long 
-  fur  trois  à  quatre  pieds  de  large,  où  eftoient  plus 
qu'à  demi-relief  les  figures  d'un  homme,  d'une 
femme  &  d'un  enfant ,  telles  que  le  jeune  gar- 
don les  avoir  veûes  dans  fa  main.   A  la  vérité 
voftrc  ami  fut  furpris  aufii-bien  que  les  deux  Re- 
ligieux d'une  rencontre  fi  étrange  j  les  autres  qui 
eftoient  là  les  regardant  alors  comme  des  perfon- 
jnes  extraordinaires,  &  concevant  de  grandes  cfpe- 
t ances  de  leur  fçavoir,  prirent  de  nouvelles  forces 
pour  lever  le  marbre  avec  des  pinces  &  des  leviers 
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quoy-qu  il  fuft  d'une  pefanteur  confiderable,  ils  le  l  •  v  iu 
tirèrent,  &  le  mirent  dans  le  champ.  Enfuite  ils 
continuèrent  à  creufer  au  mefme  endroit  j  &  après 
avoir  ofté  environ  un  pied  de  terre,  ils  trouvèrent 
des  fondemens  d'une  pierre  tres-dure.  On  travailla 
à  les  découvrir,  &  à  en  connoiftre  répaifieur.  C  et 
toit  une  muraille  qui  eftoit  en  face  de  la  rivière  , 
&  qui  avoit  quatre  pieds  de  large.  Cela  jetta  voftrc 
ami  dans  un  nouvel  embarras,  car  il  falloit  réfou- 
dre de  quel  cofté  de  la  muraille  l'on  fouïllcroir. 
Apres  y  avoir  un  peu  penfé,  il  crut  ne  devoir  pas 
prendre  du  cofté  de  la  rivière,  mais  au-delà  vers  la 
campagne  j  ce  qui  s'éxecuta  aulTitoft. 

Pendant  que  ces  gens  travaiiloient,  il  le  pro- 
menoir le  long  de  l'eau  avec  les  Religieux  &  le 
Gentilhomme  qui  eftoit  venu  avec  eux,  &  ils  re- 
marquèrent par  les  ruines  qui  reftoient  qu'il  pou* 
voit  bien  y  avoir  eu  quelques  baftimens  en  céc 
endroit.  Comme  ils  s'entretenoient  enfemble,  on 
vint  l'avertir  que  ceux  qui  travaiiloient  à  la  terre  la 
trouvoient  fi  dure  qu'ils  eftoient  rebutez,  &  n'a- 
vançoient  point.  S'eftant  approché  d'eux ,  ils  luy 
dirent  tous  que  leur  peine  eftoit  inutile,  que  ja- 
mais on  n'avoit  remué  cette  terre,  &  qu  elle  eftoit 
telle  que  Dieu  lavoit  créée.  Il  leur  répliqua  d'un 
ton  ferme  &  refolu ,  qu'il  falloit  continuer  ;  qu'il 
voyoit  bien  que  c'eftoit  un  effet  des  mauvais  Ef- 
prits,  qui,  comme  il  leur  avoit  prédit  d'abord, 
tafehoient  de  les  décourager.  On  fit  bien  boire 
les  ouvriers,  qui,  ayant  recommencé  à  travailler 
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ttfY*.  avec  plus  de  vigueur,  &  olté  environ  un  pied  de 
terre ,  trouvèrent  une  petite  médaille  d'or  qu'Us 
apportèrent  auflitoft  avec  joye.  Voftre  ami  leur 
dît  que  cela  leur  faifoit  connoiitre  que  cette  ter- 
re avoit  efté  remuée,  &  qu'elle  n'eftoit  pas  telle 
qu'ils  fe  l'eftoient  imaginé  j  qu'il  falloir  continuer: 
ce  qu'ils  firent  avec  plus  de  courage ,  &  après  une 
heure  de  travail,  ils  trouvèrent  une  voûte  faite  de 
ces  grandes  briques  qu'on  faifoit  anciennement. 
Ayant  ofté  la  terre  de  deflus  dans  la  longueur  d'en- 
viron quatre  ou  cinq  pieds,  ce  fut  avec  une  force 
&  une  promptitude  extraordinaire  qu'ils  firent  ou- 
verture à  la  voûte.  Vous  pouvez  penfer  combien 
•  tous  ceux  qui  eftoient  autour  ouvraient  les  yeux , 

&  combien  leur  cœur  &  leur  efprit  eftoit  rempli 
&  agité  de  diverfes  penfées  &  de  differens  defirs. 
L'ouverture  faite ,  on  reconnut  que  cette  voûte 
eftoit  un  tombeau  dans  lequel  on  trouva  les  os 
d'une  grande  perfonne,  avec  un  petit  vafe  de  terre, 
&  une  médaille  de  cuivre.  On  jetta  les  os  au  bord 
de  la  foffe  i  &  ayant  démoli  toutes  les  briques,  si- 
maginant  que  fous  ce  tombeau  il  pourroit  y  avoir 
quelque  cache,  on  rencontra  une  féconde  voûte, 
laquelle  ayant  encore  efté  ouverte,  on  trouva  com- 
me dans  la  première  les  os  d'un  autre  corps ,  avec 
un  pareil  vafe,  &  une  médaille.  On  mit  ces  os  avec 
les  autres,  qui,  comme  on  en  jugea  par  les  médail- 
les, eftoient  là  il  y  avoit  plus  ac  quinze  cens  ans. 
Selon  les  apparences  c'cftoicnt  les  corps  du  mari 
&  de  la  femme ,  reprefentées  fur  la  pièce  de  mar- 

.brc, 


Digitized  by  Google 


✓ 


et  sur  les  Ouvrages  des  Peintres.  61$ 
brc,  &  pcut-eftrc  qu'au  de  lions  on  auroic  encore  l©t»; 
trouvé  le  corps  de  l'enfant.  Mais  comme  le  jour 
finaToit ,  &  que  les  ouvriers  eftoient  las  &  fatiguez, 
on  quitta  le  travail  en' intention  de  le  reprendre  le 
lendemain  de  grand  matin,  &  tous  fe  retirèrent  à 
Cevara  éloigne  d'un  mille  ou  environ. 

Pendant  qu'ils  avoientefté  occupez  à  ce  travail, 
comme  la  campagne  eft  fort  deferte  &  que  rien 
n'empefehoit  qu'on  ne  vift  une  aflemblée  extraorf-' 
dinaire  de  gens  remuer  la  terre,  quantité  de  pal- 
tres  &  de  païfans  eftoient  au-delà  de  l'eau  qui  les 
obfcr  voient  de  loin,  n'ofant  pas  approcher.  Et  ce 
fut  eux  apparemment ,  qui  lors  qu'on  fut  retiré  fi- 
rent le  defordre  que  l'on  y  trouva  le  lendemain.- 
Car  il  n'eftoit  pas  encore  jour  que  les  auteurs  de 
cette  entreprife  vinrent  trouver  voftre  ami,  &  luy 
dirent  que  les  ouvriers  ayant  eu  avis  que  le  Barifel 
averti  de  ce  qui  fe  paffoit,  cftoit  en  chemin  pour 
les  venir  prendre ,  que  Cela  les  avoit  tous  fait  écar- 
ter fans  qu'il  en  reftaft  aucun  ;  que  le  propriétaire 
du  champ  où  l'on  avoit  foui  llé  eftoit  venu  fe  plain- 
dre, prétendant  de  grands  dommages  &  interefts 
que  l'on  avoit  efté  fur  le  lieu ,  où  Ton  avoit  trou- 
vé la  fo(Te  remplie,  &  les  terres  renverfées  dedans  y 
que  les  Bandits  de  leur  cofté  s' eftoient  retirez  :  joint 
à  cela  qu'ayant  pleû  toute  la  nuit,  comme  ilpleu- 
voit  encore,  ils  ne  voyoient  pas  d'apparence  de 
rien  faire  ;  &  qu'afin  de  n'eftre  pas  furpris  par  le 
Barifel,  ils  venoientluy  dire  qu'ils  s'en  ailoicnt,cc 
qui  fit  réfoudre  voftre  ami  &  ceux  de  fa  compa- 
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gnic  de  s'en  retourner  aufli ,  &  de  laufer  toutes  les 
grandes  richefles ,  &  les  trefors  prétendus  dans  le 
mefme  lieu  où  l'on  avoit  cru  les  trouver.  Voilà 
quel  fut  le  fruit  de  ce  voyage,  qui  cependant  leur 
donna  matière  de  beaucoup  de  raifonnement. 

En  effet  dît  Pymandre,  il  y  a  dans  ce  récit  de 
quoy  eftre  îurpris  par  la  rencontre  de  tant  decho- 
fes,  qu'il  faut  qu'un  hazard  bien  extraordinaire  ait 
feit  naiftre ,  ou  bien  que  les  démons  pour  fe  rao- 
duer  de  la  curiofné  des  hommes,  fc  foientmis  de 
là  partie.  Car  que  peut-on  en  croire  de  ce  que  cet 
ami  rencontra  fi  jufteraent  ce  que  l'enfant  avoit 
veû  dans  fa  main  >  Mais  il  reftoit  à  trouver  cette 
Biancheria  que  l'Efprk  luy  avoit  encore  fait  voir. 

Je  vous  avoue,  repartis- je,  qu'ayant  fait  quel- 
quefois réflexion  fur  cela,  il  ma  paru  cjue  c'elt er* 
quoy  on  peut  connoiftre  le  jeu  &  la  malice  des  dé- 
mons, qui  fouvent,  pour  punir  la  curiofîté  des 
hommes,  les  trompent  par  de  vaines  illufions,oii 
par  des  paroles  équivoques  qui  lignifient  toute  au- 
tre chofe  que  ce  que  leur  convoitife  leur  fait  en- 
tendre. Car  ce  mot  de  Biancheria  qu'ils  expli- 
quoient  pour  de  l'argent  à  caufe  de  fa  blancheur  y 
peut  fe  prendre  Amplement  pour  ce  que  nous  di- 
Ions  trouver  Manque,  c'eft  à  dire,  rien  ;  &  cela  me 
fait  fouvenU  de  ce  qui  arriva  au  Pape  Alexandre 
V I.  qui  pour  avoir  efté  trop  curieux  de  fçavoir 
quelle  feroit  la  longueur  de  fa  vie ,  fut  deceû  par 
les  termes  équivoques  dont  les  Aftrologues  s'ef- 
toient  fervis  dans  la  prorneffe  qu'ils  luy  avoienc 


•Digitized  by  Google 


et  su*  les  Ouvrages  des  Peintres.  Cij 

faite.  Vous  fçavcz.  fa  mort  malheurcufe  &  funefte,   l  o  v  *, 
mais  vous  ne  ferez  peut-eftre  pas  fafché  que  je 
vous  rapporte  ce  que  j'en  ay  veû  de  particulier  dans 
un  manu  lent  de  la  Bibliothèque  du  Cardinal  Bar- 
berin,  qui  cft,  Qu^Alexandre  V I.  eftoitun  fi  mal-  et 
honnefte  homme,  &  dans  une  fi  mauvaife  réputa-  « 
tation,  que  quand  Ferdinand  I.Roy  d'Arragon&  « 
de  Naples  feeût  qu'il  avoit  cfté  créé  Pape,  il  verfa  <» 
des  larmes  par  la  douleur  qu'il  rclTentit  de  voir  le  « 
malheur  où  fe  trou  voit  l'Eglife  par  cette  élection  ;  « 
comme  fi  deflors  il  euft  préveû  les  cruautez,  les  pil-  « 
lages ,  &  les  defordres  honteux  que  ce  Pape  &  les  « 
fiens  dévoient  commettre  ;  Que  néanmoins  com-  « 
me  il  paroiffoit  extérieurement  enluy  plufieursvcr-  « 
tus  morales  qui  luy  donnoient  de  1  éclat $  que  fes  « 
actions  eftoient  accompagnées  d'une  prudence  « 
mondaine,  qu'il  cftoit  naturellement  éloquent  « 
dans  fes  difeours,  ferme  dans  fesréfolutions,  d'une  ** 
humeur  libérale,  entendu  dans  le  m  animent  des  a 
affaires,  affez  habile  dans  le  droit,  aimant  les  pet-  « 
fonnes  de  lettres,  &  celles  qui  le  diftinguoient  par  « 
leur  mérite,  &  par  leur  valeur  ;  toutes  ces  differen-  * 
tes  qualitez  qu'on  voyoit  en  luy ,  eftoient  caufe  « 
^u'on  le  fouffroit,  quoy-que  d'ailleurs  on  euft  de  - 
la  haine  pour  l'énormité  de  fes  vices.  Auffi  fen-  «- 
>  tant  bien  dans  fon  a  me  ce  mélange  fi  monltrueux  « 
de  verrus  &  de  vices,  &  fe  trouvant  tourmenté  par  « 
le  remords  de  fa  confcicnce  qui  le  dechiroit  con-  » 
tinucllement ,  il  eraignoit  la  colère  de  Dieu,  &âp-  « 
pEehendanc  une  mort  fiibite,  il  avoit  faitfoire  unfc « 
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lo  r*.  »  petite  boefte  d'or,  dans  laquelle,  fans  queperfon- 
»  ne  s'en  puft  appercevoir,  il  tenoit  une  îainte  Hof~ 
n  tie  enfermée  qu'il  portoit  par  tout,  comme  un  fe- 
„  cours  pour  la  confervation  de  fa  vie ,  &  une  dé* 
»  fenfe  contre  le  démon  avec  lequel  il  fe  connoif- 
„  foit  engagé  par  fes  méchantes  a&ions.  De  forte 
»  que  ne  lai(Tant  pas  de  parler  tous  les  jours  de  fa  vie 
»  dans  de  fales  &  honteux  plaifirs,  &  d'ofter  tantott 
»  les  Eftats  à  un  Seigneur ,  &  tantoft  les  biens  &  la 
«  vie  à  un  autre  j  enfin  la  Juftice  divine  arrefta  le 
„  cours  de  tant  de  defordtes,  permettant  que  ecluy 
»  dont  I- ambition  avoit  cruellement  fait  périr  un 
»  grand  nombre  de  perfonnes  pour  enrichir  fa  fa- 
•  *  mille,  fe  tuait  encore  luy-mefme,  &  mouruit mu 
»  ferablement  d'une  mort  prefquc  fubite.  Car  corn- 
»  me  tout  ce  qu'il  exigeoit  par  fès  rapines  &  fès  vio- 
m-  lences  ne  pouvoit  pas  fumre  aux  grandes  dépen- 
.»  fes  qu'il  eitoit  obligé  de  faire  pour  entretenir  les 
»  troupes  qu'il  avoit  fur  pied,  &un  grand  nombre 
»  de  lafehes  miniftres  de  fes  pallions ,  &  craignant 
»  de  fe  voir  épuifé  d'argent  ,  il  réfolut  d'empoifon- 
w  ner  les  plus  riches  Cardinaux  &  Prélats  de  la  Cour, 
„  afin  de  s'emparer  de  leurs  biens  &  de  leurs  ehar- 
»  ges,  &  fatisfaire Pinfatiablc  cupidité  de  CefarBor- 
»  gia  fon  fils  ;  fe  flatant  de  vivre  encore  long-temps 
m  pour  achever  de  ruiner  le  relie  de  l'Italie  5  parce 
„  que,  foit  par  certains  enchantemens  done  il  s'ef- 
».  toit  fervi,  comme  le  bruit  en  eftoit  alors,  foit  par 
»  les  prédictions  de  quelques  Aftrologues  qu'il  avoir 
»  confulcez,  on  luyt  avoit  promis  dans  des  termes 


Digitized  by  Google 


et  sur  les  Ouvrages  des  Peintres .tt? 
équivoques  &  trompeurs  qu'il  feroit  onze  ans  Pa-  « 
pe  &  huit  de  plus  :  de  manière  qu'ayant  régné  onze  « 
ans  entiers,  il  fc  croyoit  afleûré  d'en  vivre  encore  « 
huit  autres.  Mais  il  n'en  arriva  pas  ainfi  :  car  en  « 
l'an  1503.  qui  cftoit  l'onziémedc  Ton  Pontificat,  à  « 
peine  commençoit-il  d'entrer  dans  la  douzième  « 
année,  que  luy-mefme  s'empoifonna  par  une  mé-  « 
prife  de  Ton  Coupier.  Il  avoit  pris  jour  au  quin-  « 
ziéme  du  mois  d'Aouft  pour  faire  un  magnifique  « 
feftin  à  Belvédère,  &  avoit  convié  à  difncr  avec  « 
luy  les  plus  riches  &  les  plus  confiderables  des  Car- 
dinaux  dont  il  vouloit  fe  défaire  -,  Et  afin  d'execu-  « 
ter  plus  promptement  fon  deflein ,  il  avoit  fait  » 
mettre  le  poifon  dans  les  flacons  où  eftoient  les  „ 
vins  les  plus  délicieux.  Les  chofes  eftoient  toutes  .• 
préparées,  &  l'heure  mefme  de  fe  mettre  à  table  «« 
eftoic  venue,  lors  que  le  Pape  s'apperceût  qu'il  « 
n'avoit  pas  fur  luy  fa  boefte  d'or.  Il  appella  aulli-  <. 
toft  M.  Caraffer  qui  depuis  a  efté  le  Pape  Paul  «, 
IV.  qu'il  eftimok  digne  &  propre  à  la  commif-  « 
flon  dont  il  vouloit  le  charger  :  Luy  ayant  donné  «* 
k  clef  de  fa  chambre,  il  luy  dît  à  l'oreille  d'aller  « 
prendre  une  boefte  d'or  qu'il  trouveroit  fur  la  ta-  « 
ble ,  &  de  la  luy  apporter.  M.  CarafFe  part  auflï-  «» 
toft  de  Belvédère:  mais  eftant  arrivé  à  lapparte-  « 
ment  du  Pape,  &  en  ouvrant  la  chambre,  il  ap-  « 
perecût  un  fpe&acle  fi  affreux  qu'il  tomba  comme  a 
mort.  ll»crut  voir  étendu  par  terre  &  fans  vie  le  .« 
mefme  Pape  qu'il  venoit  de  quitter  en  fmté,  &  au  « 
milieu  des  réjouiffances.  De  la  table  où  eftoit  la  « 
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Lcyr.  »  boëfte  d'or,  lortoit  une  grande  lumière,  &  autour 
»  de  la  chambre  luy  paroiflbit  le  Collège  des  Car- 
m  dinaux  affis,  qui  confultoient  entre-eux  fur  1  eie- 
m  6tion  d'un  nouveau  Pontife. 

Il  eft  certain  que  la  vifion  fut  véritable  quant 
»  à  la  mort  d'Alexandre,  parce  que  pendant  que  M. 
»  Caraffe  alla  de  Belvédère  à  l'appartement  du  Pape, 

fa  Sainteté  s'eftant  mife  à  table,  &  ayant  deman- 
»  dé  à  boire,  l'Officier  luy  prefenta  du  vin  d'un  de 
*  ces  flacons  préparez  pour  empoifonner  les  con- 
.»  viez  i  &  comme  le  Pape  eftoit  déjà  vieil ,  le  poi- 
»  fon  fit  bientoft  fon  effet  ;  de  forte  qu'eftant  tom- 
»  bé  demi-mort,  il  fut  emporté  par  les domeftiques 
»  dans  fon  appartement,  où  l'on  trouva  M.  Caraffe 
»  couché  contre  terre  tout  interdit,  &  demi- mort, 
»  mais  on  ne  vit  rien  de  ce  qui  luy  avoit  apparu. 
m  Quatre  jours  après  Alexandre  VI.  finit  fa  vie, 
»  &  vefeut  Pape,  non  pas  dix- neuf  ans  comme  il 
»  croy oit,  mais  juftement  undici  anni  gjr  otto  âïf  'm; 
»  c'eft  à  dire  onze  ans,  &  huit  jours  plus,  comme 
n  fon  pronoftic  mal  entendu  luy  avoit  prédit. 

Par  tout  ce  que  vous  venez  de  rapporter,  dît 

Pymandre,  on  voit  combien  les  Italiens  confer- 

vent  encore  desreftes  de  la  fuperftition  des  anciens 

Romains. 

Ils  en  ont  plt»  que  vous  ne  pouvez  penfer,  luy 
repartis-je.  Et  puis  que  nous  en  fommçs  fur  ce  fu- 
jet ,  il  faut  que  je  vous  dife  ce  que  j'appristin  jour, 
je  ne  me  fouviens  pas  bien  fi  ce  fut  vers  Tivoli, 
ou  à  Frefçati  ;  mais  enfin  j'eftois  à  la  campagne 
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aux  environs  de  Rome  dans  une  maifon  où  la  maik  un. 
trèfle  venoit  d'acoucher.  On  nous  dit  que  c  eftoie 
un  ufage  parmi  plufieurs  de  ce  païs-là,que  quand 
un  enfant  vient  au  monde,  ils  le  prennent  au  for- 
tir  du  ventre  de  la  mere,  &c  le  mettant  nud  con- 
tre terre,  &  couvert  d'un  linge,  la  grand'mere  & 
les  plus  proches  parens  qui  fe  trouvent  là  paflent 
par  delTus ,  ôc  demandant  à  la  grand'mere  ce  que 
c'eft,  nomment  les  premiers  animaux  qui  leur  vien- 
vent  à  la  bouche, puis  tout  d'un  coupluy  difenr. 
Ha  !  non,  c'eft  le  hls  de  voftre  fille ,  &  le  relevant 
de  terre,  le  portent  auprès  du  feu  où  ils  le  lavent. 
Apres  cela  ils  vont  aux  devins,  aufquels  ils  difent 
les  noms  des  animaux  qu'ils  luy  ont  donné  ;  fur 
quoy  ils  conjecturent  ce  que  fera  l'enfant.  Mais 
revenons  à  Loyr. 

Lors  qu'il  fut  de  retour  à  Paris  en  1649.  il  fc 
mit  à  peindre  pour  plufieurs  particuliers.  Son  pere 

3ui  eftoit  Orfèvre,  &  confideré  de  plufieurs  Or- 
res  Religieux ,  ne  fervoit  pas  peu  à  le  faire  con- 
noiftre,  &  à  luy  procurer  de  l'cmploy.  Il  lie  de 
grands  Tableaux  pour  des  Eglifcs,  &  d'autres  pour 
des  cabinets  de  curieux.  Un  des  premiers  qui  parut 
de  fa  façon, fut  celuy  qu'il  fit  pour  M.Lenoirfon 
ami ,  où  il  reprefenta  Clcobis  &  Biton  qui  tirent 
un  Char ,  dans  lequel  eft  leur  mere  qu'ils  menenr 
au  Temple  de  Junon.  Il  accompagna  cette  hiftoi- 
re  de  toutes  icscirconftancrs  &  les  ornemenscon-  ^ 
venables  à  ce  qu'Hérodote  en  a  écrit  dans  l'en-  tir. 
droit  où  il  fait  parler  Solon  à  Créfùs,  &  luy  fait 
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Lcy&-  »  dire  cette  excellente  maxime:  Qifon  ne  peut  ju- 
.»  ger  du  bonheur  des  hommes  que  par  la  fin  de 
»  leur  vie. 

C'cft  à  ce  fujet  que  Solon ,  après  avoir  rappor- 
té l'exemple  de  Teflus  qui  mourut  pour  fervir  fa 
patrie,  raconte  à  Crefus  l'Hiftoire  de  Cleobis  & 
de  Biton,  &  iuy  dît  qu'un  jour  qu'on  celcbroit  la 
fefte  de  Junon  dans  la  ville  d*  Argos,  &  que  la  mè- 
re de  ces  deux  jeunes  hommes  devoir  eftrc  conduite 
au  Temple  de  cette  Décile  fur  un  chariot  tiré  par 
des  bœufs ,  l'attelage  ne  fe  trouvant  pas  aflez  toft 
preft,  parce  que  les  bœufs  n'eftoient  pas  encore  re- 
venus des  champs ,  Cleobis  &  Biton  donnèrent 
dans  cette  occafion  une  marque  extraordinaire  du 
refpect  &  de  l'amour  qu'ils  avoient  pour  leur  merc 
Car  Payant  fait  monter  dans  fon  chariot ,  ils  fe 
mirent  eux-mefmes  à  le  tirer,  &le  traifncrent  YcC- 
"CcftprJsdc  pace  de  quarante-cinq  ftades  *  jufques  au  Temple 

deux  lieu»*    K    .       ^  J}      c         *      a      i       /  \j 

de  Junon.  Cette  action  rut  veue  &  admirée  de 
toute  l'afTembléequiloûaila  vertu  des  deux  frères, 
&  eftima  leur  merc  infiniment  heureufe  d'avoir  de 
tels  enfans.  La  merc  de  fon  cofté,  en  reconnoif- 
fance  de  leur  pieté  &  de  leur  rcfped,  pria  Junon 
de  leur  envoyer  ce  que  les  hommes  peuvent  ob- 
tenir de  meilleur  en  cette  vie.  Sa  prière  achevée 
l'on  fit  les  Sacrifices,  &  pendant  que  chacun  fe 
mit  en  fuite  à  faire  bonne  chère,  les  deux  frères 
s'endormirent  dans  le  Temple  d'un  profond  fom- 
meil,  dans  lequel  ils  trouvèrent  la  fin  de  leur  vie; 
Leur  action  figuliére,  ôdeur  mort  heureufe  furent 
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caufe  que  ceux  d'Argos  leur  élevèrent  des  Statues.  UrK. 
Loyr  a  traité  ce  fujet  fort  agréablement.  On  voit 
arriver  dans  la  Ville  d'Argos  cette  mere  fur  Ton  char 
tiré  par  fes  deux  fils  qui  la  mènent  au  Temple. 

Comme  ce  Peintre  avoit  une  grande  facilité  à 
inventer,  &  qu'il  fe  plaifoit  particulièrement  à 
faire  des  Tableaux  d'une  médiocre  grandeur ,  il 
-en  fit  plufieurs  qui  eftoient  tous  de  fa  main,  & 
peints  avec  beaucoup  de  foin  &  d'amour.  Néan- 
moins dans  la  fuite  il  s'appliqua  aufli  à  de  grands 
fujets,  &  peignit  une  Gallerie  dans  l'Hoftel  de  Se- 
neterre,  &  une  autre  encore  plus  confiderablc  pour 
M.  de  Guénegaud  Treforier  de  l'Epargne  en  fa 
maifon  du  Pleilis.  Il  fit  quelques  Tableaux  dans 
la  Maifon  où  demeure  la  Maréchale  de  Grammont 
proche  la  Porte  de  Richelieu,  &  plufieurs  ouvra- 
ges pour  le  Roy:  &  lors  que  Ton  commença  à  tra- 
vailler aux  Tuileries  il  fut  choifi  pour  peindre  la 
voûte  de  la  Sale  des  Gardes,  &  l'antichambre  de 
l'appartement  haut  de  Sa  Majefté. 

Dans  la  Sale  des  Gardes  il  fit  au-delTus  de  la 
corniche  quatre  Tableaux  de  blanc  &  noir  qui 
forment  de  chaque  cofté  comme  deux  grands  Bas- 
reliefs,  dans  lefqucls  on  voit  une  marche  d'armée, 
une  bataille,  un  triomphe,  &  un  facrifice. 

Entre  les  deux  Bas-reliefs  eft  un  corps  d'archi- 
tecture, &  fur  unZocle  de  marbre  paroift  un  tro- 
phée d'armes  peint  &rchaulTé  d'or,  environné  de 
feftons  de  feuilles  de  chefnes,  &  de  laurier,  qui 
fortent  d'un  mafque,  &qui  vont  s'attacher  à  deux 
Tome  II.  LUI 
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confoles.  Sur  les  extrémicez  de  ce  corps  d'architc 
fture  font  aflifes  deux  figures  rehaufTées  d'or.  L'une 
tient  une  maflè ,  &  a  auprès  d'elle  un  Lion,  &  l'au- 
tre porte  un  faifleau  d'armes,  &  a  un  chien  à  fes 
pieds. 

Aux  quatre  coins  4c  la  voûte  font  quatre  au- 
tres Bas- reliefs  de  bronze  dans  lefquels ,  fous  des 
figures  de  femmes,  l'on  a  reprefenté  la  Force,  la 
Fidélité ,  la  Prudence ,  &  la  Valeur. 

Toutes  ces  Peintures  &  tous  ces  divers  ornemens 
font  comme  autant  d'images  &  de  fymbolcs  qui  en- 
feignent  aux  gens  de  guerre  leurs  devoirs  &  leurs 
obligations.  Car  dans  le  premier  des  quatre  Bas- 
reliefs  de  blanc  &c  noir ,  ils  voyent  que  la  fonction 
d'un  foldat  eft  de  marcher  contre  les  ennemis  :  dans 
le  fécond  de  combatre  genereufement  pour  rem- 
porter la  victoire,  qu'on  a  reprefentée  dans  le  troi- 
sième Tableau  par  un  Triomphe,  &  après  laquelle 
ils  font  obligez  de  rendre  au  Ciel  des  actions  de 
grâces,  ce  qu'on  a  figuré  par  le  (àcrifiecqui  fait  le 
fujet  du  quatrième  Bas-relief. 

Que  fi  par  ces  peintures  on  apprend  aux  foldats 
à  saquiter  dignement  de  leur  devoir,  on  leur 
montre  en  mefme  temps  la  recompenfc  qu'ils  doi- 
vent attendre:  car  le  Peintre  a  feint  dans  le  milieu 
du  platfondune  grande  ouverture  au  travers  de  la- 
quelle on  croit  voir  le  Ciel  &  plufieurs  figures  foi- 
tenues  en  l'air.  Il  y  en  a  une  qui  tient  une  Corne 
d'abondance,  pour  marquer  la  libéralité  du  Prin- 
ce envers  ceux  qui  le  fervent:  une  autre  qui  fon- 
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nant  de  la  Trompette  reprefente  la  Renommée  qui 
publie  leurs  belles  actions:  &  d autres  qui  ayant 
des  ailles  au  dos ,  &  tenant  des  palmes  &  des  cou- 
ronnes de  diverfes  manières,  fcmblent  élire  là  pour 
récompenfer  d'une  gloire  immortelle  ceux  qui  s'en 
font  rendus  dignes. 

Quant  à  l'antichambre  ,  le  milieu  du  platfond 
qui  paroift  eftre  véritablement  percé,  &  tout  rem- 
pli de  lumière,  eft  fi  artiftement  peint,  qu'on  diroit 
que  le  jour  entre  par  cette  ouverture  feinte.  Car 
levant  les  yeux  en  haut  l'on  eft  prefque  ébloui  de 
la  grande  clarté.  L'on  voit  comme  dans  une  four- 
ce  de  lumière  le  Soleil  affis  fur  un  char,  lequel  fem- 
ble  s'élever  fur  l'horifon,&  commencer  a  répan-» 
dre  fes  rayons  de  toutes  parts. 

Un  Vieillard  nud,  &  qui  a  de  grandes  aides  au 
dos,  vole  à  la  tefte  des  quatre  chevaux  qui  tirent 
ce  char.  D'une  main  il  tient  une  horloge ,  &  de 
l'autre  il  femble  montrer  au  Soleil  le  chemin  qu'il 
a  encore  à  faire.  Il  y  a  au-dc flous  de  luy  un  jeune 
Enfant  qui  tient  le  plan  d'un  édifice  deffiné  fur  du 
papier ,  &  plus  bas  deux  figures  aflifes  fur  des  nua- 
ges. Celle  qui  paroift  davantage  eft  une  belle  fem- 
me, dont  le  corps  eft  à  demi  découvert,  &  lerefte 
caché  d'un  grand  manteau  de  pourpre  rchaufle 
d'or.  D'une  main  elle  tient  un  ferpent  qui  fe  mor- 
dant la  queue  forme  un  cercle ,  &  de  l'autre  main 
un  triangle  équilatcral  où  l'on  a  marqué  l'année 
1668.  qui  eft  le  temps  que  cette  peinture  a  cfté 
faite.  L'autre  figure  eft  d'un  jeune  homme  pref* 
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lpyx.  quenud,  n'ayant  qu'un  limple  manteau  vert  qui 
luy  pafle  en  écharpe  de  deflus  l'épaule  droite  fous* 
le  bras  gauche  :  il  eft  couronné  de  Heurs.  De  la  main, 
gauche  il  tient  une  Corne  d'abondance ,  &  de  la 
droite  il  montre  les  lignes  du  Printemps  marquez 
dans  une  partie  du  Zodiaque,  qui  eft  reprefenté  au 
Ciel,  comme  la  route  dans  laquelle  le  Soleil  fait 
fon  cours. 

D'un  autre  codé  on  voit  la  Renommée  foûte- 
nuë  de  deux  grandes  ailles ,  &  veftuë  d'une  robe 
verte,  &  d'un  manteau  d'écarlate.  Elle  a  deux  trom- 
pettes ,  &  embouche  celle  de  la  main  gauche  avec 
beaucoup  de  vigueur.  Quant  à  celle  qu'elle  tient 
de  la  main  droite,  il  y  a  une banderolle bleue, où 
eft  écrit  en  lettres  d'or ,  Dat  cuniîa  mo^eri. 

Autour  du  Soleil  font  piufieurs  belles  filles,  lé- 
gèrement veftuês,  mais  de  couleurs  différentes ,  & 
plus  ou  moins  éclairées  qu'elles  font  plus  ou  moins 
proches  du  Soleil.  Elles  fe  fuivent  toutes  comme 
ii  elles  dançoient.  L'une  tient  un  compas,  l'autre 
des  balances ,  une  autre  un  foudre ,  les  autres  des 
couronnes  de  laurier  &  de  chefne ,  d'autres  des  li- 
vres ,  &  d'autres  répandent  des  fleurs.  Celle  qui  eft 
la  plus  éloignée  de  toutes,  paroift  en  repos  & 
afllfe  entre  des  nuages  oblcurs  tenant  des  pavots. 
Audelïbus  font  deux  petits  enfans,  dont  l'un  tient 
une  lire,  &  l'autre  un  mafque. 

On  connoift  bien  que  le  Peintre  ayant  eu  def- 
fein  de  reprefenter  toutes  les  heures  du  jour  fous 
Jes  figures  de  ces  jeunes  filles,  il  a  voulu  marquer 
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et  sur  les  Ouvrages  des  Peintres. &yj 
une  des  heures  de  la  nuic  par  celle  qui  eft  aflife  ôc  Lo**. 
dans  une  action  tranquille ,  &  que  les  autres  rc- 
prefentent  les  différentes  occupations  du  Roy  pen- 
dant ta  journée. 

Car  dans  ce  Tableau  qui  cache  unfens  myfte- 
ricux  &  allégorique,  on  a  prétendu  en  peignant 
le  Soleil  qui  conduit  Tes  chevaux ,  &  porte  la  lu- 
mière par  tout  le  monde ,  reprefenter  le  Roy  qui 
prend  luy-melme  la  conduite  de  Ton  Eftat. 

Ce  vieillard  qui  marche  devant  eft  le  Temps  qui 
marque  au  Soleil  la  courfc  qu'il  doit  faire. 

Ce  jeune  homme  couronné  de  fleurs,  &  qui 
montre  les  lignes  du  Zodiaque,  reprefente  le  prin- 
temps &  la  jeunelTe  du  Roy  j  &  cette  femme  qui 
cft  affife  auprès  de  luy  fait  voir  l'année  courante 
du  règne  de  Sa  Majefté. 

Par  lés  heures  qui  font  autour  du  Soleil  on  a 
voulu  figurer  celles  que  Sa  Majefté  employé,  foit 
à  rendre  la  juftice,  foit  à  furmonter  fes  ennemis» 
ce  qui  eft  particulièrement  exprimé  par  celles  qui 
tiennent  une  balance  &  un  foudre  -,  foit  à  récon> 
penfer  les  vaillans  hommes  qui  le  fervent,  ce  qui 
eft  fignifié  par  les  palmes  &  les  couronnes  que  d'au- 
tres portent  à  la  main  i  foit  à  diftribuer  des  grâces 
&  des  faveurs,  ce  que  reprefentent  celles  qui  por- 
tentïdes  fleurs  &  des  fruits  *  foit  mefroe  à  prendre 
connoiuance  des  (ciences  &  des  aFts  pour  les  Aca- 
démies qu'il  établit ,  &  les  grands  ouvrages  qu'il 
fait  faire  pour  la  gloire  de  l'Eftat  &  l'honneur  de 
ion  Règne ,  ce  que  l'on  reçpanoift  par  les  figures 
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loï&>  qui  tiennent  des  livres,  &  fes  inftrumens  des  arts 
les  plus  nobles  j  foit  enfin  dans  le  peu  de  repos 
qu'il  eft  obligé  de  prendre  pour  fc  délaiîer  de  fes 
longues  fatigues ,  ce  que  le  Peintre  a  encore  mar* 
que  par  celle  qui  tient  des  pavots,  &  qui  eft  aflife 
audelTous  des  autres. 

Ces  trois  jeunes  enfans,  dont  l'un  tient  un  plan, 
&  les  deux  autres  un  ma  (que  &  une  lire,  désignent 
les  morne ns  que  le  Roy  donne  dans  chaque  faifon 
à  des  occupations  divertiffantes,  comme  à  exami- 
ner les  defleins  des  ouvrages  qu'il  fait  faire  quand 
au  printemps  on  commence  à  baftir  ;  ou  dans  les 
bals  &  les  comédies  dont  il  regale  la  Cour  pendant 
les  longues  nuits  de  l'hyver. 

L'ouverture  du  platfond  fe  termine  aux  deux 
bouts  par  deux  demi- ronds.  Il  y  a  deuxtcftesd'A* 
polion  qui  fervent  de  clefs  pour  lier  les  bordures 
avec  celle  qui  ferme  tout  le  refte  du  Platfond , 
qu'on  voit  enrichi  de  plufieurs  autres  Peintures. 
Car  parmi  les  differens  marbres  dont  il  eft  cm  - 
belli,  il  y  a  dans  les  quatres  coins  de  la  voûte  des 
ornemens  peints  &  rchauflez  d'or  qui  ont  raport 
au  Tableau  du  milieu ,  &  qui  fous  des  figures  oen- 
fans ,  &  de  differens  animaux  méfiez  de  rinceaux 
&  de  feuillages  d'une  manière  grotefque ,  repre  - 
Tentent  les  quatre  faifons  de  l'année.  Celuy  de  ces 
enfans  qui  reprefente  le  printemps  a  fous  les  pieds 
un  Bélier,  &  tient  un  panier  rempli  de  rieurs  :  un 
autre  qui  marque  l'Efté  porte  une  gerbe  de  bled, 
ayant  prés  de  luy  un  Dragon.  Le  troiliéme  tient 
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it  sur  les  Ouvrages  des  Peintres.  c& 
une  Corne  d'abondance  pleine  de  fruits ,  &  a  prés 
de  luy  un  Lefard ,  pour  fïgnifier  l'Automne.  Le 
quatrième,  qui  eft  la  figure  de  l'Hyver,  a  une  Sa- 
lamandre à  fes  pieds,  &  tient  un  vafe  plein  de  feu. 

Le  refte  du  Platfond  jufques  à  la  corniche  eft 
encore  rempli  d'autres  Peintures  &  d'autres  orne- 
mens.  Du  cofté  du  jardin,  &  du  cofté  de  la  Cour 
il  y  a  comme  quatre  Bas-reliefs  colorez  fur  un  fond 
d'or,  où  Ton  a  prétendyj:eprcfenter  les  quatre  par- 
ties du  jour  par  quatre Tujets  tirez  de  l'Hiftoire,& 
de  la  Methamorphofe  des  Dieux.  Et  comme  dans 
la  Sale  des  Gardes  l'on  a  marqué  les  principaux  de- 
voirs des  gens  de  guerre  dans  les  quatre  Bas-reliefs 
de  blanc  &  noir  qui  font  dans  le  Platfond  audet 
fus  de  la  corniche,  il  femble  que  le  Peintre  ait  vou- 
lu faire  voir  aux  Courtifans  quelles  font  leurs  obli- 
gations par  ces  quatre  Tableaux  à  fonds  d'or.  Car 
dans  le  premier  on  a  peint  Procris  qui  donne  un 
dard  à  Cephale.  Ce  Cha (leur  fi  confidcrable  dans 
la  Fable  pour  fa  diligence,  eftant  toûjours  encam- 
gne  avant  le  lever  du  Soleil,  marque  le  foin  qu'un 
vray  Courtifan  doit  avoir  d'eftre  matinal ,  &  fc 
trouver  au  Palais  du  Prince  avant  fon  lever. 

Dans  le  fécond  on  a  reprefenté  la  ftatuë  dé 
Memnon  qui  demeuroit  muette  pendant  auc  le 
Soleil  ne  la  regardoit  point }  mais  lors  qu  a  fon 
lever  il  jettoit  fes  rayons  fur  elle,  auflitoftellc  par- 
loir.  Ce  qui  doit  apprendre  à  ceux  qui  font  11  Cour 
aux  Rois  à  demeurer  dans  le  refpect  &  dans  le 
filcnee  jufques  à  ce  que  le  Prince  leur  ouvic  luy- 
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Lova,   mefme  la  bouche,  &  leur  donne  la  liberté  de 
parler. 

Le  troifiéme  Tableau  où  cft  peinte  la  Fable  de 
Glicie  changée  en  Girafol,  fait  voir  comme  l'on 
doit  eftre  toujours  preft  à  fuivre  le  Roy  de  quel- 
que cofte  qu'il  aille. 

Et  le  quatrième  qui  reprefenre  la  quatrième  par- 
tie du  jour,  &  où  Ton  a  peint  le  Soleil  qui  fe  dé- 
lafle  chez  Tetis  avec  déshéritons  qui  luy  font  la 
Cour,eft  une  image  des  foins  que  ceux  de  la  Cour 
doivent  avoir  de  divertir  le  Prince,  lors  aue  fati- 
gué des  travaux  de  la  journée,  il  cft  retiré  dans  fon 
Palais. 

Ces  Tableaux  font  feparez  par  des  ornemens  de 
ftuc  qui  ont  rapport  au  corps  du  baftiment,  &  qui 
font  enrichis  de  mafques,  de  feuillages,  d'animaux, 
&  de  trophées. 

Dans  les  quatre  encoignures  de  cette  anticham- 
bre ,  audcfTus  de  la  corniche ,  il  y  a  quatre  autres 
Bas-reliefs  de  bronze  en  ovale  qui  fe  rapportent  à 
ceux  dont  je  viens  de  parler,  &  reprefentent  aufli 
les  quatre  parties  du  jour.  Ils  font  attachez  contre 
un  petit  corps  d'Architecture  qui  femble  fouftenir 
le  Platfond,  &  qui  Ce  termine  en  haut  par  deux 
volutes,  en  façon  de  chapiteaux  Ioniques.  Ces 
Bas-reliefs  font  couverts  d'une  peau  de  lion,  & 
portez  par  deux  efpeccs  de  Sphinx  aflis  fur  deux 
pieds-deftaux  qui  fervent  comme  debafe  à  ce  pe- 
tit corps  d' Architecture ,  au  bas  duquel  font  des 
trophées  d'armes. 
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Ces  manières  de  Sphinx  ont  le  vifage  &  la  gor-   l  ■  T  t. 
gc  d'une  belle-femme,  des  ailles  au  dos,  des  pieds 
.    de  lyon ,  &  la  queue  d'un  poiflbn  :  pour  lignifier 
par  le  vifage  &  la  gorge  d'une  femme,  la  grâce  & 
l'agrément  que  doivent  avoir  ceux  qui  approchent 
des  Rois  ;  par  les  ailles,  la  vigilance  &  la  prompti- 
tude a  exécuter  leurs  commandemens  ;  par  les  pieds 
de  lyon,  qu'ils  doivent  eftre  infatigables;  &  par  la 
queue  du  poiflon ,  la  fouplelTe  &  la  complailance 
qu'il  faut  avoir  à  la  Cour,  &  mefmc  la  difcrction 
&  la  retenue  dans  les  paroles,  les  poiflons  citant 
particulièrement  le  fimboledu  filence&  du  fecrer. 
•  La  peau  de  lyon  qui  couvre  le  tout,  marque  la 
valeur,  qui  doit  comme  enfermer  les  autres  qua- 
licez  \  &  le  trophée  qui  eft  au  bas ,  montre  que  c'eft 
par  la  pratique  de  toutes  ces  vertus  qu'on  aquiert 
les  récompenles. 

Ainfî  il  n'y  a  point  d'ornemens,  ni  de  peintu- 
res dans  ce  heu- là  qui  ne  cachent  quelque  fens 
moral. 

Il  y  a  encore  entre  les  Bas- reliefs  à  fond  d'or 
dont  j'ay  parlé ,  deux  Grifons  qui  foûtiennent  les 
armes  de  France,  &  ces  armes  font  reprefentées  fur 
un  globe ,  pour  montrer  que  la  gloire  de  Sa  Ma- 
jefté  fc  répand  par  tout  le  monde  :  ce  que  l'on  a 
voulu  marquer  par  les  trophées  qui  l'environnent, 
lefquels  font  compofez  des  armes  de  toutes  fortes 
de  nations. 

Après  que  Loyr  eût  achevé  les  Tableaux  des 
Toileries,  il  en  fit  encore  d'autres  pour  le  Roy, 
Tome  IL  MM  mm 
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Lotr.  tant  pour  fcrvir  de  deiTcins  à  des  TapifTeries ,  que 
pour  mettre  dans  les  appartenons  de  Verfailles,  où 
l'on  voit ,  de  mefme  que  dans  tous  les  ouvrages 
qu'il  a  finis  jufquesà  fa  mort,  que  bien  loin  de  di- 
minuer par  l'âge,  il  fe  perfedionnoit  de  plus  en 
plus ,  particulièrement  dans  la  partie  du  coloris , 
qu  il  prêferoit  à  toute  autre,  voyant  que  c'eft  celle 
qui  touche  davantage  les  yeux.  Sur  tout  il  prenoic 
plaifir  à  peindre  des  femmes  &  des  enfans. 

Il  eftoit  d'un  tempérament  doux,  honnefte, 
&  modefte  ;  &  quoy-qu'il  fentift  bien  qu'il  n  eftoit 
pas  fans  mérite,  il  ne  s'en  clevoit  pas  davantage. 
Il  avoit  le  cœur  bon,  fans  ambition,  incapable 
d'envie  &dc  haine,  officieux,  &  véritable  ami.  Il 
n'a  voit  que  cinquante- cinq  ans  lors  qu'il  tomba 
En  i67  9-   malade,  &  mourut  au  grand  regret  de  tous  ceux 
qui  le  connoiiToient.  Il  faifoit  la  Charge  de  Pro- 
felTeur  dans  l'Académie. 
hdtihot.      Hutinot  de  Paris,  &  Sculpteur, mourut  la 
Gaspard  mefme  année,  &  en  fuite  Gaspard  Marcy 
m  a  *  c  y.     jtuffi  Sculpteur  &  frère  de  Baltazar  dont  je  vous  ay 
parlé  :  ils  eftoient  l'un  &  l'autre  d'un  mérite  qui 
les  a  fait  confiderer  entre  tous  les  Sculpteurs. 
LBc™L"      Jeàn  Baptiste  de  Champagne  ne- 
^  .mai*  a-  ^  ^  Philippcs,  eftant  d'utte  humeur  douce  & 
facile ,  n'eût  pas  de  peine  à  fe  rendre  complaifant 
&  fournis  aux  voionsez  de  fon  oncle.  Non  feule- 
ment il  receût  de  luy  tous  les  enfeignemens  nc- 
ce  flaires  à  la  cormoran  ce  de  fan  ait,  mais  il  pro 
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forma  entièrement  à  fa  façon  de  vivre  pendant  j.  Bimm 
tout  le  temps  qu'il  demeura  avec  luy.  Ses  princi-  J^0"*"'^ 
paux  ouvrages  (ont  à  Vincennes  &  aux  Tuileries, 
où  il  travailla  comme  je  vous  ay  dit  avec  fon  on- 
cle,  dont  il  tenoie  beaucoup  de  la  manière  de 
peindre.  Il  elt  vray  qu'après  fon  retour  d'Italie 'il 
tâcha  d'en  conferver  le  gouftj  mais  cependant  fes 
figures  avoient  toujours  un  air  Flamant,  &  n'ef- 
toient  couvertes,  s  il  faut  ainfi  dire,  que  d'une  le,, 
gère  apparence  du  gouft  d'Italie.  Il  mourut  ca 
i£8i. 

:  Nicolas  Baudesson  de  Troye,  &  baud«$o*. 
J  accrues  Bailly  de  Grâce  en  Berry,  tous  deux 
cxcellcns  à  bien  peindre  des  fleurs,  moururent  En^iu 
^refque  en  mefme  temps.  Bailly  gravoit  fort  bien 
a  rcau-fortc,&  avoit  un  fecret  particulier  pour  pein* 
dre  fur  les  étoffes. 

Antoine  Bousonnet  Stella  de  A.B.smtAi 
Lyon  mourut  la  mefinc  année.  Il  n'y  a  eû  gué- 
res  de  Peintres  quiayent  plus  travaillé  que  luy  pour 
devenir  excellent ,  &  aquerir  les  belles  connoifTan- 
ces  qui  pou  voient  le  rendre  fea  va  nt  dans  fon  art. 

Alors  Pymandre  m'interrompant,  me  dît,  Je 
ne  prétens  pas  nier  que  Scella  n'euft  de  l'étude  & 
du  fçavoir  -,  mais  il  me  femblc  que  ce  qui  le  faifoic 
particulièrement  cftimer  eftok  la  douceur  &  la  dé- 
IicatefTe  de  fon  pinceau.  Audran,  repris- je,  audramj 
qui  cftoit  aufli  de  Lyon,  avoit  fuivi  un  autre  gouft 
pour  aquerir  de  la  réputation.  Il  peignoit  d'une 
«nanicre  plus  forte.  Il  mourut  en  1683.  &  dans 
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le  mefmc  temps  f  Académie  perdit  aufli  Guil- 
laume Chasteau  Tun  de  fes  meilleurs  Gra- 
veurs au  burin.  * 

Apres  m'eftre  arrefté,  Je  fçay  bien,  repris -Je,' 
que  parmi  ceux  dont  je  viens  de  parler  il  y  en  a 
que  j'aurois  pu  pafler  fous  filence  pour  abréger  mon 
difeours,  bien  que  je  n'en  aye  dit  que  peu  de  chofe. 
Mais  ayant  commencé  à  vous  marquer  1  etabliffe- 
ment  de  l'Académie,  j'ay  crû  devoir  rapporter  tous 
ceux  qui  en  ont  efté  j  car  quels  qu'ils  ayent  pu 
eftre ,  ils  ont  eu  aflfcz  de  mérite  pour  eître  reecûs 
dans  cette  a(Temblée,  où,  ainfi  que  dans  les  autres 
corps ,  on  peut  dire  qu'ils  ne  font  pas  tous  d'une 
égale  confideration.  Il  y  a  mefme  une  chofe  à  ob- 
ferver  -,  c'eft  que  tous  ceux  qui  ont  cité  rcceûs  dans 
l'Académie,  y  ont  efté  admis  pour  differens  talens. 
Et  bien  que  les  Peintres  qui  traitent  des  hiftoires  & 
des  fujets  les  plus  nobles,  doivent  eftre  plus  eftimez 
que  ceux  qui  nereprefentcnfque  des  païfages,  ou 
des  animaux,  ou  des  fleurs,  ou  des  traits, ou  des 
chofes  encore  moins  confiderablcs:  cependant  on 
ne  laifTe  pas  parmi  ces  derniers  d'en  rencontrer  qui 
ont  tant  d'habileté  &  de  fç  avoir  dans  les  chofes 
dont  ils  Ce  mettent,  que  les  plus  habiles  d'entreeux 
font  fouvent  beaucoup  plus  eftimez  que  d'autres 
qui  travaillent  à  des  ouvrages  plus  relevez.  Par 
exemple,  un  excellent  Païfagifte,  tel  que  quelqu'un 
de  ceux  dont  nous  avons  parlé  ;  un  homme  qui 
fait  des  Animaux  de  toutes  natures,  tels  qu'ont  efte 
Snéidre  &  fes  Elevés ,  Nicafius  &  Vamboule,  fera 


et  sur  les  Ouvrages  des  Peintres.  64; 
plus  confideré  qu'un  autre  qui  ne  peint  que  mé-  chas«*u. 
diocrement  des  figures.  Le  Pcre  Zegre ,  Mario  di 
Fiori,  BaudefTon  auront  toûjoursde  la  réputation 

Eur  les  fleurs,  de  mefme  que  Michel  Ange  des 
cailles  y  Labrador  &  de  Somme  pour  toutes  for- 
tes de  fruits ,  parce  que  dans  les  chofes  qu'ils  ont 
faites  ils  ont  aquis  un  degré  de  perfection  bien 
plus  élevé  que  celuy  où  font  parvenus  beaucoup 
de  Peintres  qui  font  des  Tableaux  d'Hiftoires,ou 
des  Portraits. 

N'eft-ce  point  auffi,  interrompit  Pymandrcj 
qu'il  eft  bien  plus  facile  de  reprefenter  ces  fortes 
d'objets  qu'on  peut  dire  inanimez  pour  la  plufpart, 
&  fans  action  ,  que  des  figures  d'hommes  où  il  y 
a  mille  expreffions  differentes  de  vie,  d'ac1:ions,& 
de  mouvemens  ? 

N'en  doutez  pas,  repartis- je,  car  comme  il  faut 
un  génie  plus  élevé  pour  inventer  &  difpofer  de 
grands  fujets  d'Hiftoires,  les  peindre,  &  les  ren- 
dre accomplis  dans  toutes  leurs  parties  :  auflî  eft- 
il  plus  rare  de  trouver  des  perfonnes  qui  ayent  les 
qualitez  neceffaires  à  s'en  bien  aquiter,  qu'il  n'eft 
malaifé  de  trouver  des  hommes  d'un  efprit  moins 
fublime  qui  peuvent  reprefenter  des  chofes  or- 
dinaires. 

Nous  avons  dit  affez  fbuvent  combien  un  Peirt* 
tre  doit  avou?  de  differentes  connoiûanccs  pour  ar- 
river au  point  où  Raphaël,  fi  vous  voulez,  &  le 
Pouffin  font  parvenus.  Il  n'eft  pas  neceffaire  que 
je  répète  ce  que  j'ay  dit  en  examinant  leurs  ouvra.- 

MMmm  iij~ 
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cmaitiau.  ges  ;  mais  à  l'égard  de  ceux  qui  n'ont  qu'à  bien 
copier  la  nature,  comme  font  les  derniers  dont  j'ay 
parlé ,  il  fuffit  qu'ils  ayent  de  l'amour  pour  leur 
art,  de  la  patience  &  du  jugement,  fans quoy leur 
ouvrage  feroit  froid,  fans  beauté  &  fans  choix.  Or 
quand  il  arrive  que  celuy  qui  a  de  l'inclination  à 
reprefenter  des  animaux,  &  qui  s'attache  unique, 
ment  à  cela ,  eft  pourveû  d'un  bon  fens ,  &  qu'il  a 
du  jugemens,  alors  il  peut  bien  mieux  fc  perfe- 
ctionner dans  cette  partie  de  la  peinture  avec  un 
médiocre  génie ,  qu'il  ne  feroit  dans  ce  qui  regar- 
de les  figures  &  les  actions  de  l'homme.  Il  en  eft 
de  mefme  à  l'égard  de  ceux  qui  font  des  rieurs,  des 
fruits ,  &  d'autres  chofes  femblables ,  parce  que  leur 
imagination  ne  travaille  pas.  Ils  n'ont  point  d'ex- 
prenions  différentes  à  reprefenter;  les  objets  qu'ils 
ont  pour  modèles  ne  changent  ni  de  lieu  ni  de  dif- 
pofition  j  ils  font  toujours  en  mefme  eftat  devant 
eux.  S'il  y  a  quelque  petit  défaut  dans  la  reffem- 
blance,  on  ne  s'en  apperçoit  pas ,  parce  qu'ils  ne 
laiffent  pas  d'eftre  reconnoiffables  -,  il  fumt  qu'ils 
foient  difpofez  agréablement,  deffinez  avec  arc, 
&  peints  avec  les  couleurs,  les  jours,  les  renais, & 
les  ombres  neceffaires.  Bien  qu'il  y  ait  moins  de 

Jarties  à  étudier  dans  cette  forte  defujets  que  dans 
:s  Tableaux  d'Hiftoires,  cependant  il  y  en  a  en- 
core a(Tc2  à  obferver  lors  que  l'on  veut  bien  re- 
prefenter la  nature.  Et  quand  celuy  qui  travaille  fo 
trouve  avec  un  génie  &  du  fç avoir  pour  bien  difpo.. 
fer  j  pour  donner  aux  Animaux  du  mouvement  & 
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delavie;pour  rcprcfcnter  du  poil  &  de  la  plume,  oustiau. 
de  mefme  qu'on  en  voit  dans  les  ouvrages  des  Pein- 
tres que  j'ay  nommez ,  lcfqucls  paroiflenc  fi  vrais 
qu'il  fcmble  que  le  poil  eft  tout  herifle ,  &  que  le 
vent  foufle  la  plume;  que  dans  les  fleurs  on  voit 
1  epaiffeur  ou  la  légèreté  des  feuilles ,  la  vivacité , 
le  feu  &  l'éclat  de  leurs  couleurs  ;  dans  les  fruits 
cette  fleur  &  cette  fraifeheur  qui  les  couvre,  &  fou- 
vent  une  eau  ou  une  rofée  répandue  deflus.  Quand 
mefme  on  confidere  les  étofes,  les  tapis,  les  vafes 
d'or ,  d'argent ,  ou  d'autres  matières ,  telles  qu'on 
en  voit  du  Maitois ,  ou  des  Inftrumens  de  toutes 
fortes  fi  bien  miscnperlpective,  &  fifçavamment 
reprefentez,  que  l'on  y  eft  trompé  :  il  eft  certain 
que  ces  fortes  de  Tableaux  ont  un  mérite  particu- 
lier, &  qu'on  doit  avoir  de  la  confideration  pour 
leurs  Auteurs.  Et  à  vous  dirclcvray,  quoy  qu'on 
•  ait  écrit  à  l'avantage  des  anciens  Peintres,  je  ne  fçay 
.  li  en  cela  ils  ont  furpafle  les  modernes.  Pour  moy 
j'en  douterois  volontiers,  fur  ce  que  prefentement 
on  fc  fert  de  couleurs  à  huile  qu'ils  n'avoient 
point ,  &  par  le  moyen  defquelles  l'on  peut  pein- 
dre d'une  manière  encore  plus  achevée  qu'ils  ne 
faifoient.  Aufli  voyons-nous  des  ouvrages  faits  en 
Flandre  &  en  Hollande  qui  font  admirables  pour 
ce  qui  regarde  l'imitation  de  la  nature.  Quand  on 
voit  les  Tableaux  de  Girard  d' A w,  peut-  on  croire 
qu'on  puiffe  jamais  peindre  avec  plus  de  vérité  & 
plus  de  force,  mieux  manier  les  couleurs ,  &  en- 
tendre la  lumière  &  les  ombres  ;  &  que  les  Anciens 
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chastiau.  aycnt  efté  plus  loin  ?  Il  ne  fauc  pas  eftrc  furpris  de 
cela,  car  les  Flamans  &  les  Hollandois  s'attachant 
à  bien  copier  la  Nature  :  pourquoy  n'y  pourroient- 
ils  pas  réuflîr ,  puis  ocelles  eft  toûjours  la  mefmc 
qu'elle  a  efté  ? 

Les  premiers  Peintres  de  l'Antiquité  ont  bien 
pu  à  l'égard  des  autres  parties  de  la  Peinture  fur- 
pa(Ter  ceux  des  derniers  liécles,  parce  qu'il  eft  cer- 
tain que  ceux  des  pais  chauds  ont  plus  de  feu  pour 
imaginer  ;  qu'il  n'y  avoit  en  cts  temps-là  que  les 
perfonnes  qui  avoient  un  génie  propre  pour  les 
arts  qui  s'y  adonnaflent:  qu'ils  avoient,  comme  je 
croy  vous  avoir  dit ,  plus  de  moyens  &  d'occa- 
fions  d'étudier  d'après  les  hommes  &  les  femmes 
ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  dans  la  compofition  & 
la  forme  du  corps  humain,  &  qu'ils  s'y  appli- 
quoient  entièrement  j  au  lieu  que  dans  les  derniers 
temps  les  beaux  arts  n'ont  plus  efté  cultivez,  pour 
la  plufpart,  que  par  des  perfonnes  qui  en  font 
une  profeflion  pour  vivre,  &  qui  fouvent  n'ont 
nulle  difpofition  pour  cela. 

N'avons-nous  pas  veû  des  Peintres  qui  n'ayant 
qu'un  certain  feu,  &  une  volonté  de  travailler,  & 
de  faire  de  grands  Tableaux,  ont  entrepris  des  ou- 
vrages où  toutes  les  expreilîons  de  leurs  figures 
font  outrées ,  faute  de  bien  connoiftre  la  qualité 
des  fujets  qu'ils  traitent,  &  ne  pas  fçavoir  quels 
font  les  differens  effets  des  pallions.  S'ils  expri- 
ment quelque  fentimentde  joye,  ils  font  paroiftre 
un  ris  immodéré  i  s'ils  reprefentent  une  figure  qui 

foupire , 
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foupire,ce  font  des  fanglots  qui  fcmblcnt  fortir  c 
de  fa  bouche  avec  violence  ;  les  plaintes  font  des 
cris  ;  la  langueur  d'une  paffion  cft  comme  une  dé- 
faillance de  nature  ;  une  crainte  &  une  timidité 
paroilTent  une  horreur  &  un  defefpoir.  Les  mou- 
vemens  du  corps  font  auflî  mal  exprimez:  ce  ne 
font  que  confortions  démembres  ou  poftures ridi- 
cules. Faut- il  reprefenter  une  femme  abatué'  de 
triftefle  ou  dans  la  mifere ,  elle  fera  plus  maigre  & 
plus  hideufe  que  la  famine  dont  Ovide  a  fait  la 
deferiptibn.  Enfin  voilà  ce  qui  arrive  à  ceux  qui 
n*ont  nulle  difpofition  à  peindre  de  grands  fujets, 
&  qui  font  beaucoup  moins  à  eftimer  que  ceux 
qui  fe  contentent  d  en  reprefenter  de  plus  Amples 
&  plus  ordinaires.  • 

Voyons  ce  que  j*ay  à  vous  dire  des  autres  Pein- 
tres qui  n'eftoient  pas  de  l'Académie,  &  qui  font 
morts  depuis  fon  établiflement.  Je  puis  vous  nom- 
mer Georges  l'Allemand  de  Nancy.  Il  l'Aunun. 
a  fait  quantité  de  de  (Teins  pour  des  TapuTcrics,& 
piufieurs  Tableaux  dans  des  Eglifes. 

Vous  avezeonnu  Daniel  Dumoustier  d0  mou* 
Peintre  du  Roy  quifaifoit  des  Portraits  au  Paftcl.  T"*" 
Outre  l'intelligence  quii  avoit  pour  ces  fortes 
d'ouvrages ,  &  la  parfaite  relfemblance  qu'il  don- 
noit  à  les  Portraits ,  il  s'eftoit  rendu  célèbre  par 
l'amour  qu'il  avoit  pour  la  Mufique  &  pour  les 
livres  dont  il  avoit  un  cabinet  fort  confiderable  ; 
mais  encore  plus  pour  fa  grande  mémoire,  qui  luy 
tenoit  prefent  dans  refpriccout  ce  qu'il  avoit  leû, 
TmcU.  *  NNnrj 
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d«  Mous-  en  forte  que  dans  la  quantité  des  livres  qu'il  avoir> 
TlIR*  il  n'y  en  avoitjpas  un  où  il  ne  trouvait  à  point 
nommé  tel  pafiage  qu'on  puft  luy  marquer.  Ces 
belles  qualitez  luy  avoient  aquis  beaucoup  d'amis 
à  la  Cour  &  parmi  les  gens  de  lettres. 

Si  vous  voulez  que  je  vous  nomme  tous  ceux 
La  Richar-  dont  il  peut  me  fouvenir,  &  qui  fe  faifoient  con- 
pi£R£.     noiftre  en  ces  temps-là,  je  vous  diray  que  La» 
BiiBiim.  Richard  1ERE  eftoit  recherché  pour  les  por- 
raiei-     traits  en  Miniature.  Pierre  Brebiette  de 
Mante,  &  Daniel  Rabel  peignoiè*t &gra- 
voient  à  l'eau  forte. 
Mais  un  Peintre  qui  eftoit  plus  confiderable  que 
Wosmuil  ces  derniers,  eftoit  Jean  Mosnier  de  Blois. 
Son  pere  &fon  ayeul  peignoient  fur  le  verre.  Son 
a  y  eut  eftoit  de  Nantes,  &  s'eftoit  établi  à  Blois. 
Jean  fon  petit-fils  vint  au  monde  en  \  6oo.  &  ap- 
prit de  fon  pere  l'arc  de  peindre jufques  à  l'âge  de 
feize  à  dix-fept  ans  que  la  Reine  Marie  de  Mcdi-* 
cis  cftant  à  Blois,  &  ayant  feeû  qu'il  y  avoir  dans 
le  Convcnt  des  Cordeliers un  Tableau  de  la  main 
d'André  Solahon,  &  qu'on  appelle  la  Vierge  à- 
l'oreiller  vert  :  pour  avoir  ce  Tableau  elle  fie  quel- 
ques liber  alitez  à  la  maifon ,  &  leur  en  donna  une 
copie  qu'elle  fit  faire  par  Mofnicr  :  elle  en  fut 
fi  latisfaite  qu'elle  k  gratifia  d'une  penfion  pour 
aller  travailler  en  Italie,  &mefmc  le  recommanda- 
à  l'Archcveique  de  Pifc  qui  rctouraoit  à  Floren- 
ce. Ce  fut  là  que  Mofnter  s  arrefta  d'abord  à  co- 
pier le  Tableau  d'une  Vierge  de  la  dernière  ma* 


Digitized  by  Google 


* 
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nicre  de  Raphaël , qu'il  envoya  à  la  Reine  qui  en  moskiu. 
fit  préfent  aux  Minimes  de  Blois.  Il  continua l'cf. 
pace  de  trois  ans  à  étudier  dans  les  Académies  de 
Florence,  &  dans  les  Ecoles  du  Bronzin,  du  Ci- 
voli,  &du  Paûlgnan,qui  alors  efloient  en  réputa- 
tion. En  fuite  il  alla  à  Rome,  ou  après  avoir  de- 
meuré quatre  ans,  il  revint  en  France  vers  l'an 
16 1  j.  Apres  avoir  fejourné  quelque  temps  à  Paris, 
ne  trouvant  pas  un  accès  aufli  favorable  qu'il  avoir 
cfperé  auprès  de  ceux  qui  avoient  l'intendance  des 
baftimens  de  la  Reine,  il  alla  à  Chartres,  où  M. 
d'Eftampes  qui  en  eftoit  alors  Evefquc  le  fit  tra- 
vailler dans  fon  Palais  Epifcopal.  Il  reprefenta  dans 
la  voûte  de  fa  Bibliothèque  les  quatre  premiers 
Conciles  ;  &  dans  l'antichambre  de  fon  principal 
appartement  l'Hiftoire  de  Théagene  &  de  Cari- 
clée.  Il  fit  le  Tableau  de  la  Chapelle  &  pluileurs 
autres  que  vous  pouvez  avoir  vcûs  dans  les  appar- 
temens  de  cette  maifon.  Il  peignit  auifi  dans  la 
paroiffe  de  Saint  Martin  le  Tableau  du  grand  Au- 
tel. Outre  tous  ces  ouvrages,  il  en  fit  encore  pour 
M.  d'Eftampes  plufieurs  autres  dans  fon  Aboayc 
de  Bourgueïl.  Il  travailla  à  Blois ,  à  Chinon ,  à 
Saumur,  à  Tours,  à  Nogent  le  Rotrou,  à  Valen- 
cé,  à  Menars ,  &  à  Chiverny,  où  il  reprefenta  dans 
les  lambris  de  fa  Sale  l'Hiftoire  de  Dom  Quichotte, 
il  fut  marié  deux  fois,  mais  il  n'eût  des  en  fans  que 
de  fa  féconde  femme,  dont  l'un  nommé  Pierre  eft 
Peintre  de  l'Académie  &  Adjoint  à  ProfefTeur. 
Jean  mourut  à  Blois  Tan 
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On  peut  mettre  au  rang  des  Peintres  qui  ont 
plus  fait  parler  d'eux  pendant  leur  vie  qu'après  leuf 

cham*™.  mort,  Nicolas  Chaperon  de  Chafteau- 
dun.  Il  eftoit,  comme  je  vous  ay  déjà  dit,  Difciplc 
de  Vouét,  &  a  demeuré  long-temps  à  Rome,  où 
il  a  gravé  les  loges  de  Raphaël.  Cét  ouvrage,  fé- 
lon les  apparences,  coruervera  fa  mémoire  plus 
long-temps  que  les  Tableaux  qu'il  a  faits.  . 

smu.  En  1 657.  Jacques  Stella  de  Lyonmou- 
rut  à  Paris  dans  les  Galleries  du  Louvre  où  il  avoic 
fon  logement.  Ses  anceftres  eftoient  Flamans.  Son 
grand-perc  nommé  Jean  eftoit  Peintre,  &  faifoit 
fa  demeure  à  Malines.  S'eftant  retiré  fur  la  fin  de 

En  i«oi.  fes  jours  à  Anvers,  il  y  mourut  âge  de  foixante- 
feize  ans.  Il  lauTa  deux  filles  &  un  fils  nommé 
François,  qui  fut  aufli  Peintre.  François  citant  allé 
à  Rome  y  demeura  quelque  temps,  &  errfuite  vint 
en  France.  S'eftant  arrefté  à  Lyon,  il  s'y  établit, 
&  y  prit  pour  femme  la  fille  d'un  Notaire  de  la 
Brelfc,  avec  laquelle  il  ne  vefeut  pas  long- temps, 
car  il  mourut  âgé  de  quarante -deux  ans  Fan  Uoj. 
Ils  eûrent  quatre  fils  &  deux  filles.  Deux  des  gar- 
çons moururent  fort  jeunes  peu  de  temps  après 
leur  père,  &  les  deux  qui  refterent  furent  Jacques 
&  François.  Jacques  eftoit  né  l'an  15  p  G.  Lors  que 
fon  père  mourut  il  n avoir  que  neuf  ans,  &  com- 
mençoit  déjà  à  donner  des  marques  de  ce  qu'il  fc- 
roit  un  jour  par  l'inclination  qu'il  avoir  pour  la 
Peinture.  Il  alla  en  Italie  a  l'âge  de  vingt  ans.  Com- 
me il  paflbit  à  Florence,  lors  que  le  grand  Duc 
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Cofmc  de  Medicis  faifoit  faire  un  fuperbe  appa-  snti*. 
reil  pour  les  nopees  de  fon  fils  Ferdinand  IL  ce 
luy  fut  une  occafion  de  fe  faire  connoiftre  du 
Grand  Duc ,  qui  luy  donna  un  logement  &  une 
penfion  pareille  à  celle  de  Jacques  Callot  qui  cf. 
toit  auffi  alors  à  Florence ,  où  Scella  fie  pluficurs 
ouvrages.  Encre  autres  il  defïina  la  Feite  que  les 
Chevaliers  de  Saint  Jean  font  le  jour  de  Saint  Jean 
Baptiftc,  laquelle  il  grava  enfuitc,  &la  dédia  à 
Ferdinand  IL  en  l'année  itfn.  Après  avoir  de- 
meuré quatre  ans  à  Florence,  il  alla  à  Rome  ea 
16 13.  Il  fit  pluficurs  Tableaux  pour  la  Canoniza- 
tion  de  Saint  Ignace,  de  Saint  Philippes  de  Neri, 
de  Sainte  Therefe,  &  de  Saint  Iiîdorc,  &  fitplu- 
(ieurs  de  {Teins  qui  ont  cfté  gravez ,  les  uns  en  boi9 
par  Paul  Maupain  d'Abbeville,  d'autres  pour  des 
Thefes  &  des  Devifcs,  &  d'autres  pour  jin  Bré- 
viaire du  Pape  Urbain  VIII.  qui  furent  gravez 
par  Audran  &  Gruter.  Il  peignoit  d'une  manière 
agréable,  particulièrement  en  petit,  &mefme  s'y 
eftoit  fait  une  pratique  toute  particulière.  Il  fie 
plu! leurs  Tablcauj^fur  de  la  pierre  de  parangon , 
&  y  feignoit  des  rideaux  d'or  par  un  fecret  qu'il 
avoir  inventé.  On  a  veû  de  luy ,  dans  la  grandeur 
d'une  pierre  de  bague,  un  Jugement  de  Paris  de 
cinq  figures,  d'une  beauté  furprenante  pour  la  dé- 
licateffe  du  pinceau.  Il  fit  auili  de  grands  ouvra  » 
ges,  comme  je  vous  diray  cy-aprés;  car  pour  lest 
petites  chofes  il  n'y  travailloit  que  pour  fatisfairc 
quelques  perionnes  curieufes.  . 
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?  r  i  lu.      Enfin  s'eftant  aquis  beaucoup  de  réputation,  fie 
ayant  fait  des  Tableaux  qui  fuient  portez  en  Ef- 
pagne,  le  Roy  Catholique  les  ayant  vcûs  luy  fit 

demander  s'il  vouloir  travailler  pour  luy  ;  à  quoy 
il .seftoit  refolu.  Mais  citant  fur  ion  départ,  iliuy 
arriva  une  affaire  fafcheufc,  &  qui  auroit  pu  le  per- 
dre ,  fi  fon  innocence  n'avoir  prévalu  fur  la  ma- 
lice &  le  crédit  de  (es  ennemis  appuyez  de  perfon» 
ncs  tres-puifTantes.  Car  bien  que  le  fujet  qu'on 
prenoit  pour  luy  faire  injure  ne  fuft  pas  coniide- 
rable,  le  defir  toutefois  de  fe  venger  les  pou floic  à 
fe  fervir  de  toutes  fortes  de  moyens  pourfatisfaire 
leur  paflion.  Le  long  fejour  qu'il  avoir  fait  à  Ro- 
me luy  ayant  aquis  beaucoup  d'eftime ,  il  fut  éleû 
chef  du  quartier  de  Campo  Afarço,  où  il  avoit 
long-temps  demeuré.  Ce  font  les  Chefs  dcsQuac- 
tiers  qui  prennent  le  foin  de  faire  fermer  les  portes 
de  la  Ville  à  l'heure  ordonnée,  &  garder  cux-mef- 
mes  les  clefs.  Ayant  un  jour  fait  fermer  Ja  porte 
del  Popolo,  quelques  particuliers  voulurent  la  faire 
ouvrir  à  une  heure  indeûc  :  ce  que  n'ayant  pas  voulu 
leur  accorder,  ils  réfo lurent  de  j'en  venger,  &  pour 
cela  gagnèrent  certaines  gens  qui  furent  rendre  de 
faux  témoignages  contre  Stella  qu'on  arrefta  aufli- 
toft  avec  fon  frerc  &  fes  domcfbqucs. 

Le  crime  qu'on  luy  impofoit  cftoit  d'entretenir 
dans  une  famille  quelques  amourettes  :  cependant 
fon  innocence  ayant  cfté  bientoft  reconnue,  il  for- 
cit avec  honneur  d'une  li  fafcheufc  affaire,  &  les 
aceufatcurs  furent  publiquement  fouirez  pat  les 
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tues.  Pendant  le  peu  de  temps  qu'il  fut  en  prifon,  s*i*»& 
il  fit,  pour  fe  defennuyer,  avec  un  charbon,  ôc 
contre  le  mur  d'une  chambre,  l'Image  de  la  Vier- 
ge tenant  fon  fils,  laquelle  fut  trouvée  fi  belle  que 
le  Cardinal  François  Barberin  alla  exprès  la  voir.  • 
M  n'y  a  pas  long-temps  qu  elle  cftoit  encoredans 
le  mefme  lieu,  &  une  lampe  allumée  au-devant: 
les  prifonniers  y  vont  faire  leurs  prières. 

Stella  demeura  encore  fix  mois  dans  Rome, 
d'où  il  partit  en  1654.  à  h  fuite  du  Maréchal  de 
Crequy,  lequel  revenoit  de  fon  Ambaâade,  &  pafTa- 
par  Vcnifc  &  par  toutes  les  principales  Villes  d'I- 
talie. Stella  s'arrefta  à  Milan  ou  il  fut  faluër  le 
Cardinal  Albornos  qui  en  cftoit  Gouverneur,  ôc 
duquel  il  eftoit  connu.  Ce  Cardinal  tafcha  de  l'ar- 
refter,  luy  offrant  la  direction  de  l'Académie  de 
Peinture  fondée  par  Saint  Charles  ,  mais  il  le  re- 
mercia \  ôc  lors  qu'il  prit  congé  de  fon  Emiricnce, 
il  reecût  d'elle  une  chaifne  d'or.  Il  vint  à  Paris,  oi 
il  n'avoit  pas  deflein  de  demeurer  :  néanmoins  M*e 
|can  François  de  Gondy  alors  Archevcfque  de  Pa- 
ris, luy  ayant  donné  de  l'cmploy,  le  Cardinal  de 
Richelieu  qui  entendit  parler  de  luy,  &  qui  feeût 
qu'il  de  voit  aller  en  Efpagne,  l'envoya  quérir;  ôc 
luy  ayant  fait  entendre  qu'il  luy  eftoit  bien  plus 
glorieux  de  fervir  fon  Roy  que  les  Eft  rangers,  luy 
ordonna  de  demeurer  à  Paris,  &en  fuite  le  pre- 
fènta  au  Roy,  qui  le  receût  pour  l'un  de  fes  Pein- 
tres, ôc  luy  donna  une  penfion  de  mille  livres  ôc 
un  logement  dans  les  Galknes  du  Louvre.  Il  eut 
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l'honneur  d'eftre  des  premiers  à  faire  le  portrait  de 
Monfeigneur  le  Dauphin.  Il  fie  par  l'ordre  du 
Roy  pluficurs  grands  Tableaux  qui  furent  envoyez 
à  Madrid  &  à  Briflac.  Le  Cardinal  luy  en  fit  faire 
•  aufiï  quantité,  tant  pour  fa  Maifon  de  Paris  que 
pour  celle  de  Richelieu.  Ce  fut  par  l'ordre  de  M. 
de  Noyers  qu'il  travailla  à  pluficurs  Defleins  pour 
les  Livres  qu'on  imprimoit  au  Louvre,  &  qui  font 
gravez  par  Rouflelet ,  Mclan ,  &  Darcr. 

Il  fit  aullî  en  mefme  temps  un  Tableau  pour 
un  des  Autels  de  l'Eglife  du  Noviciat  des  Jeluites 
au  Fauxbourg  Sainf  Germain.  On  y  voit  comme 
la  Vierge  &  Saint  Jofeph  rencontrent  Noftrc  Sei- 
gneur clans  le  Temple,  difputant  contre  les  Do- 
cteurs. En  1 6  4  4.  il  fit  dans  l'Eglife  de  Saint  Ger-r 
main-le-  Vieil  un  Tableau  où  Saint  Jean  baptife 
Noftre  Seigneur  ;  &  ce  fut  dans  la  mefme  année 
que  lé  Roy  l'honora  de  l'Ordre  de  Chevalier  de 
Saint  Michel. 

En  1 6  j2,.  il  peignit  dans  l'Eglife  des  Carmeli-i 
tes  du  Fauxbourg  Saint  Jacques  deux  grands  Ta- 
bleaux. Dans  l'un  eft  reprefenté  le  miracle  des 
cinq  Pains ,  &  dans  l'autre  la  Samaritaine. 
*aM*£  Quelques  années  après  il  fit  pour  les  Cordclicrs 
de  Provins  un  Tableau  d'Autel  ou  eft  peint  Nof- 
trc Seigneur  qui  difpute  dans  le  Temple.  H  fc  pei- 
gnit çarmi  ceux  qu)  écoutent  la  difpute.  On  voit 
auflî  a  Lyon  quelques  Tableaux  d'Autels  qui  font 
de  fa  main,  entre- autres  celuy  qu'il  fit  pour  les  Rc- 
ligieufes  de  Sainte  Elifabeth  de  Bcllccour.  Il  a  1 


Digitized  by  Google 


£et*ur  les  Ouvrages  des  Peintres;-  6^ 
pieds  de  haut ,  &  reprefente  Sainte  Elifabcch  fille  STt 
du  Roy*  de  Hongrie ,  accompagnée  de  Saint  Jean 
&  de  Saint  François,  &  dans  une  Gloire  paroiit 
la  Vierge  qui  tient  l'Enfant  Jefus.  Il  fie  pour  M. 
de  Chambray  la  Captivité  des  Ifraélites,  &  le 
miracle  des.Cailles  au  defert.  Entre  les  autres  Ta- 
bleaux que  ion  vok  de  luy,  il  y  a  lé  Triomphe  de 
David  ;  la  Reine  de  Saba  qui  apporte  des  prefens 
à  Salomon  \  celuy  oji  Salomon  donne  de  l'encens 
aux  idoles  ;  un  Raviflement  des  Sabines  ;  un  Ju- 
gement de  Paris  ;  &  un  Bain  de  Diane. 

Durant  l'hyver,  lors  que  les  foirces  font  longues, 
2  s 'appliquoit  ordinairement  à  faire  des  fuites  de 
Deffcins ,  tels  que  ceux  de  ia  vie  de  la  Vierge , 
qui  font  fort  finis,  &  dont  les  figures  font  allez 
confiderablcs  :  il  y  en  a  vingt-deux.  On  voit  cin- 
quante Eftampes  gravees  à  apris  luy,  où  font  re- 
prefentez  differens  jeux  d'enfans.  il  a  deflîné  plus 
de  foixante  vafes  de  différentes  fortes,  plufieurs 
ouvrages  d'Orfèvrerie un  recueil  cfornemens  d'ar- 
chitc&urc  i  toute  la  Pamon  de  Noftre  Seigneur 
qu'il  a  peinte  depuis  en  trente  petits  Tableaux  : 
c  c  il  le  dernier  ouvrage  qu'il  a  achevé. 

Il  avoit  fait  auparavant  feize  petits  Tableaux 
des  plaifirs  champeftres,  &  un  nombre  d'autres 
grands  fujets  concernant  les  Arts.  On  auroit  pei- 
ne à  croire  qu'il  euft  produit  tant  d'ouvrages, 
confiderant  le  peu  de  fanté  qu'il  avoit  :  auffi  doit- 
an  les  regarder  comme  un  pur  effet  de  fon  grand 
amour  pour  la  peinture.  Il  eft  oir  curieux  de  toutes 
Tome  IL  OOoo 
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s t  b  1 1 a.  les  belles  chofes,  &  avoit  apporté  d'Italie  plufieur» 
Tableaux  des  bons  Maiftres,  entre -autres  deux 
de  la  main  d'AnnibalCarachc:run,eft  un  Bain  de 
Diane  ;  &  l'autre,  une  Venus,  que  l'on  peut  voir 
chez  M.  le  Prélîdent  Tambonneau.  Il  eût  auffi 
une  finguliere  cftime  pour  le  Pouflm,  qui  de  fa 
part  n'en  avoit  pas  moins  pour  Stella.  Sa  maniè- 
re de  peindre  eftoit  agréable.  Le  plus  fouvent  il 
difpofoit  tout  d'un  coup  fes  fujets  fur  la  toile  mef- 
mc,  fans  en  faire  aucuns  defTeins,  particulièrement 
lors  que  les  figures  nettoient  que  d'une  grandeur 
médiocre.  Il  entendoit  fort  bien  la  pcrfpedive  & 
rarchite&ure.  Il  y  cftoit  tellement  pratique,  que 
le  Tableau  qu'il  fit  pour  les  Cordeliers  de  Provins 
eftant  trop  grand,  &  ne  pouvant  plus  agir  com- 
me autrefois  à  de  grands  ouvrages ,  il  fut  obligé 
de  faire  renverfer  le  haut  en  bas  pour  peindre  le 
fonds,  qui  eft  une  architecture  fort  belle  &  bien 
coloriée.  Enfin  eftant  d'une  complexion  fort  dé- 
ic  tf.  Avril  Ucate ,  il  demeura  malade ,  &  fix  jours  après  mou- 
1 6  4  7'  rut  âgé  de  6 1.  an ,  &  fut  enterré  à  Saint  Germain 
de  l'Auxerrois  devant  la  Chapelle  de  Saint  Mi- 
chel. Il  eût  pour  Elevé  Antoine  Boufonnct  Stella 
fon  neveu ,  dont  nous  venons  de  parler. 
f.  stiih.  François  Stella  fut  auîïî  Peintre,  mai* 
il  n'eût  pas  tous  les  talens  de  fon  frère  :  il  ne  de  - 
meura  que  cinq  ou  fix  ans  en  Italie,  d'où  il  revint 
avec  fon  frerc. 

Entre  les  Tableaux  que  Ton  voit  de  Iuy,  il  y  a 
dans  une  petite  Chapelle  .de  l'Eglife  des  Grand» 
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Auguftins  une  Noftrc-Damc  de  Pitié,  &àun  dessmu, 
Autels  de  PEglifc  des  Auguftins  Réformez  du  quar- 
tier de  la  Porte  Montmartre,  il  a  peint  un  Saint  de 
leur  Ordre  qui  cft  à  genoux  devant  la  Vierge,  qui 
tient  le  petit  Jcfus.  Il  fit  fort  peu  d'ouvrages  pen- 
dant qu'il  vefeut,  s'eftant  trouvé  engagé  dans  des 
procès  qui  luy  cauferent  la  mort  :  car  pour  s'eflre 
«chauffe  à  foiliciter  fes  Juges,  il  fut  attaqué  d'une 
pleurefie,  dont  il  mourut  le  2.6.  Juillet  1647.  âgé 
de  quarante-quatre  ans.  Il  fut  enterré  à  Saint  Jean 
en  Grève  fa  Parouîe ,  &  ne  lailîa  point  d'enfans. 

Jean  le  Maire,  j'entends  celuy  qu'on ap- j.  u ma»k 
pclloit  le  gros  le  Maire,  &  qui  fit  pour  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  la  perfpe&ive  qui  cft  à  Rucl,  na- 
quit à  Dammartin  prés  Paris  en  1597.  de  parens 
pauvres.  Il  avoir  une  fœur  qui  fervoit  à  Paris  chez 
un  Marchand  Drapier,  par  le  moyen  de  laquelle  il 
enrra  au  fervice  du  Marquis  deChanvalon,quilc 
voyant  enclin  à  deffiner,  le  mit  chez  un  Peintre 
plus  curieux  des  fruits  de  fon  jardin ,  &  plus  atta- 
ché à  bien  enrretenir  fes  arbres,  qu'à  faire  des  Ta- 
bleaux, &  inftruirc  fes  apprentifs.  Ce  Maiftre  s'ef- 
tant apperecû  un  jour  qu'on  avoir  ofté  une  pom- 
me à  un  de  fes  arbres ,  &  Jean  le  Maire  ayanr  efté 
convaincu  de  l'avoir  prife,  il  le  fit  auffitoftfor- 
tir  de  fa  maifon  :  ce  qui  faifoit  dire  quelquefois  à 
le  Maire,  qu'il  avoit  efté  chalTé  de  chez  fon  pre- 
mier Maiftre  comme  Adam  du  Paradis  terreftre, 
pour  avoir  mangé  d'une  pomme.  Il  encra  chez 
Vignon  ou  il  demeura  quatre  ans.  En  fuite  le  Mar-  J-  «  M*T"> 
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quis  de  Chanvalon  l'envoya  à  Romcy  d'où,  apre* 
y  avoir  pane  dix-huit  ou  vingt  ans,  il  revint  à  Pa- 
ris, &  travailla  bientoft  à  plufieurs  ouvrages,  en- 
tre-autres à  la  perfpective  qui  cil  à  Bagnolct,  &à> 
celle  de  RucL 

Il  retourna  pour  la  féconde  fois  à  Rome  lors 
que  le  Pouflin  y  alla  e n  i  G  4  z.  mais  il  n'y  demeu- 
ra pas  long- temps.  Eftant  de  retour  à  Paris,  il  lo- 
gea dans  un  des  Pavillons  des  Tuileries,  où  il  pen- 
fa  eftrc  bruflé  ?  car  le  feu  s'eftant  mis  aux  Offices  r 
&  en  fuite  aux  Appartenons,  l'incendie  fut  fort 
grand ,  &  tout  eftant  au  piHage,  le  Maire  y  perdic 
une  partie  de  fon  bien.  Peu  de  temps  après  cet  ao 
cident  il  fe  retira  à  Gaillon,  où  il  eft  mort  âgé  de» 
foixante-deux  ans.  Son  corps  fut  enterré  à  la  Char* 
treufe.  N'ayant  jamais  efté  marié,  il  donna  aux  pau- 
vres la  plus  grande  partie  du  bien  qui  luy  reitoit,, 
6c  kiffa  le  refte  à  fes  parens  8c  à  quelques  amis. 
Ce  fut  environ  ce  temps-  là  r  ou  peu  après,  que? 
r<w«LHRr$.  mourut  auffi  Fouqojieres,  dont  je  vous  ay 
paflé.  Il  eftoit  d'Anvers,  &  difciple  du  jeune  Bru- 
gle  :  il  a  travaillé  à  Bruxelles  jufques  enUn.  qu'il 
vint  en  France.  Ayant  cû  ordre  du  feu  Roy  dépein- 
dre toutes  les  principales  villes  de  France ,.  il  allai 
en  Provence  où  iis'arrefta  long-temps  à  boire  au> 
heu  de  travailler..  M.  d'Emery  le  ramena  fans  avoir 
rien  peint  r  il  apporta  feulement  quelques  deffeins.. 
Quand  il  fut  icy,  il  travailla  pour  M.  de  la  Vrillicre 
&  pour  M.  d'Emery.  Bel  in  qui  eftoit  fon  difei- 
pk  mourut  peu  de  temps  après,  6c  auffi  Quille- 
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R  ot,  Païfazilic,  oui  avoit  travaillé  fous  Bourdon»         \  t<r 

Je  ne  croy  pas,,  dit  Pymandre,  avoir  jamais 
rien  veû  des  deux  derniers  que  vous  venez  dénom- 
mer ,  mais  bien  de  Fouquiercs. 

Fouquteres,  repris- je,  peignoir  agréablement, 
&  reprefentoit  parfaitement  bien  la  Nature  j  & 
quoy-que  ce  fou  le  principal  devoir  du  Peintre  de 
s  étudier  à  la  bien  imiter,  il  y  en  a  eu  néanmoins 
depuis  iuy  qui  ont  méprifé  cette  étude ,  pour  fui- 
vre  certaines  pratiques  de  peindre  qui  ne  font  point 
naturelles  ni  dans  les  Païfages  ni  dans  les  figures- 
C'elt  pour  cela  que  Lubin  Baugin  ne  peut  l.  s  aug  ™. 
eftre  mis  au  nombre  des  exccllcns  Peintres,  quoy- 
qu'il  ait  fait  pluficuis  grands  deffeins  pour  des  Ta- 
piiTerics ,  &  qu'il  fuft  employé  en  ce  temps-là  à 
quantité  d  autres  ouvrages  pour  des  particuliers. 

Vanboucle  eftoit  difciple  de  Snéydre,  de  Vaniodo*. 
mefme  que  Nicafius,  dont  je  vous  ay  parlé.  Il  f ai- 
foi  t  fore  bien  toutes  fortes  d'animaux,  &  mefme 
gagnoit  tout  ce  qu'il  vouloir  :  cependant  il  a  vefeu 
d'une  telle  manière  qu'cftan.t  toujours  pauvre ,  il 
cft  mort  icy  à  l'HoUel-Dieu* 

Mais  fi  je  vous  fais  fouvenir  d'un  Peintre  con- 
temporain à  ceux-là,  &  que  vous  avez  connu, ce 
n'eft  pas  pour  le  mettre  en  mefme  rang  y  car  fi  on; 
vouloir  le  comparer  à  bien  d'autres  qui  vivoienc 
de  fon  temps,  non  feulement  on  auroit  beaucoup 
plus  d'eftime  pour  luy ,  mais  mefme  on  connoif- 
troit  combien  il  eftoit  élevé  audeflus  d'eux  par  fort 
génie,  &  par  les  belles  connoiffances  qu'il  avoic 
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DaFusNOT.  ckcfonart.  C'cftde Ch ar les  Alfonse  dit 
Fresno  y  dont j'entens  parler.  Il  n'eft pas necef- 
fairc  que  je  vous  dife  qu'il  eftoit  de  Paris,  &  d'hon- 
nefte  famille  :  vous  l'avez  connu,  &  je  m'imagine 
que  vous  en  avez  encore  une  allez  forte  idée,  fans 
que  je  m'arrefte  à  vous  le  reprefenter.  Il  naquit  en 
ilxx.  Son  pere  le  fit  étudier  avec  beaucoup  de  foin 
pour  citre  Médecin  :  mais  dés  fes  plus  jeunes  ans  il 
fit  paroiftre  la  force  de  fon  imagination,  &  la  vi- 
vacité de  fon  cfprit  dans  l'inclination  &  l'attache- 
ment qu'il  avoit  pour  la  Poéfïe,  réuflilTant  fi  heu- 
reufement  à  faire  des  vers ,  qu'il  remoortoit  tou- 
jours le  prix  dans  toutes  les  ClalTes  ou  il  fe  trou  - 
voit.  A  l'amour  qu'il  avoit  pout  la  Poéfïe  il  joi- 
gnit encore  celuyde  la  Peinture,  en  forte  que  tout 
d'un  coup  il  fe  trouva  engagé  dans  deux  pallions 
également  violentes.  Et  comme  il  fe  déclara  enfin 
pour  la  Peinture ,  ce  fut  malgré  fon  pere  qu'il  s'y 
appliqua ,  &  encore  plus  contre  la  volonté  de  fa 
mere,  qui  ne  confiderant  cet  art  que  par  rapport 
aux  plus  ignorans ,  &  s'il  faut  ainfi  dire ,  aux  plus 
miferables  de  cette  profeiTion,  ne  pouvoit  fournir 
que  fon  fils  fuft  un  Peintre.  Cependant  quelque^ 
oppofition  quefamerc  y  apportait,  &  nonobftanc 
nxefmc  les  mauvais  traitemens  qu'il  receût  d'elle  à 
cette  occaûon,ii  ne  changea  point  de  deffein.  Il 
avoit  dix- neuf  ou  vingt  ans  lors  qu'il  fe  mit  à  Cui- 
vre P  crier ,  qui  demeurent  alors  dans  la  rue  de  l'Ar- 
bre- fec  5  &  quand  il  eût  travaillé  deux  ans  fous  luy 
&  fous  Voûet,  il  parrit  pour  aller  en  Italie,  où  il 
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arriva  à  la  fin  de  l'année  1633.  ou  au  commence-  duFuino* 
ment  de  Tannée  1634. 

Comme  pendant  feseftudes  il  s'eftoit  beaucoup 
appliqué  aux  élcmens  d'Euclide  &  à  la  Géométrie, 
11  commença  fi-toft  qu'il  fut  à  Rome  à  peindre  des 
perfpe&iyes ,  divers  baftimens,  &  les  ruines  des  an- 
ciens édifices.  Environ  deux  ans  après,  &  lors  que  ' 
M.  Mignard,  qui  travaille  encore  aujourd'huy,  &c 

3uil  attendoit  pour  camarade ,  fut  arrivé  à  Rome, 
s  prirent  un  mefme  logement,  &  copièrent  pour 
le  Cardinal  de  Lyon  les  plus  beaux  Tableaux  qui 
font  dans  le  Palais  Farnefe.  IlsnelaifTerent  pas  de 
faire  leur  principale  étude  d'après  les  Peintures  de 
Raphaël,  &  les  plus  belles  Antiques,  &  d  aller  tous 
les  foirs  dans  les  Académies  deffiner  d'après  les 
Modèles.  Du  Frefnoy  comprit  bientoft  tout  ce 
qui  regarde  la  théorie  de  la  Peinture  ;  fon  amour 
pour  cét  art  le  pofTedoit  de  forte  qu'il  ne  penfoit 
a  autre  chofe  qu'à,  en  aquerir  toutes  les  connoif- 
fances.  C'cft  ce  qui  fit  que  dés  ce  temps-là ,  & 
mefme  pendant  fon  travail ,  il  s'occupoit  à  faire 
des  vers  pour  exprimer  fes  pcnlees,  &  commença 
fon  Poème  de  la  Peinture  qui  fut  long-temps  le 
fujet  de  fes  entretiens  ,  &  au'il  n'acheva  qu'après 
avoir  bien  lcû  tous  les  meilleurs  Auteurs ,  &  faic 
des  obfcrvations  fur  les  Tableaux  des  plus  grands 
Maiftrcs  :  mais  fur  tout  après  les  profondes  réfle- 
xions &  les  entretiens  folides  &  continuels  qu'il 
avoit  avec  fon  ami  M.  Mignard  >  car  l'un  &  l'au- 
ne ne  voyoient  ôc  ne  faifoiem  rien  de  ce  qui  rc- 
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»a  fumnot.  garde  leur  profemon*  £ans  en  faire  un  examen 
tres-exael:.  Ce  fut  auflî  après  s'eftre  bien  fortifié 
dans  routes  ces  connoiflances  qu'il  fe  mit  à  faire 
quelques  Tableaux  pour  les  François  &  les  Italiens 
amateurs  de  cet  art.  Il  en  fit  deux  pour  M.  le  Tel-* 
lier  de  Morfaru  Dans  l'un  font  peintes  &  ruines 
de  Campo  yacino  3  &  la  Ville  de  Rome  fous  la  £U 
gure  d'une  femme  ;  &  dans  L'autre  des  filles  d'A- 
thencs  qui  vont  voir  le  tombeau  d'un  Amant.  Le 
Peintre  y  a  repre tente  un  facrificc,  &  comme  en 
prefence  de  la  perfonne  que  le  mort  avok  aimée , 
il  fort  des  fiâmes  de  l'urne  dans  laquelle  font  Ces 
cendres.  Ces  deux  Tableaux  &  un  autre  où  ion 
voit  Enée  qui  porte  fon  pere  au  tombeau,  font  à 
Paris  chez  M.  PalTart  Maiftre  des  Comptes.  Il  fit 
pour  M.  Perochcl  Gonfeiiler,  un  grand  Tableau 
où  Mars  rencontre  Lavinic  qui  dort  fur  le  bord 
du  Tybrc.  Il  eft  reprefenti  defeendu  de  fon  char 
levant  le  voile  qui  la  couvre,  afin  de  la  confide- 
rer.  Ce  Tableau ,  qui  eft  un  des  meilleurs  qu'il  ait 
faits ,  appartient  prefentement  à  M.  le  Préfident 
Robert.  Il  fit  en  fuite  deux  autres  Tableaux  pour 
M.  Pcrochon  de  Lyon  :  l'un  de  la  naûTance  de  Ve~ 
nus,  &  l'autre  de  la  naifTance  de  Cupidon  ;  un  au- 
tre pour  M.  de  Berne  Confeillcr  à  Lyon,  où  eft 
peint  jofeph  &  la  femme  de-Putiphar. 

Comme  il  avoit  une  eftime  particulière  pour 
les  ouvrages  du  Titien,  il  prenoit  un  plaifîr  fingu- 
licr  à  les  voir,  &  faire  des  copies,  de  ceux  dont 
il  pouvoit  difpofer.  Vous  fcavez  avec  quelle  joyc 
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il  travailloic  dans  la  Vigne  Aldobrandine,  lors  du  frejnot. 
qu'il  copia  ce  Tableau  où  la  Vierge  eft  reprefen- 
tée  tenant  le  petit  Jefus,  &  accompagnée  de  plu- 
fieurs  Saints  -,  celuy  d'Herodias  qui  tient  la  telle  de 
Saint  Jean  j  &  encore  ces  deux  morceaux  de  paï- 
fages  de4a  Bacchanale  d'Ariane,  &  celuy  où  il  y 
z  des  figures  de  Jean  Belin, qu'il  fie  pour  moy  avec  . 
un  foin  tout  particulier,  connoiffant  l'amour  que 
}  avois  alors  pour  les  Païfages ,  &  l'eftime  que  M. 
Pouflin  m'avoit  fait  concevoir  de  ceux  de  cet  ex- 
cellent Peintre.  Il  en  copia  encore  d'autres  dans 
la  Vigne  Borghefc  pour  le  Chevalier  d'Elbene  ;  & 
ce  fut  en  ce  temps- là  que  rempli  des  idées  de  ce 
qu'il  voyoit  du  Titien  &  des  Carachcs ,  il  fit  le 
Tableau  que  vous  avez  où  eft  reprefenté  Noftrc 
Seigneur  que  l'on  porte  dans  le  Tombeau. 

Eftant  continuellement  appliqué  à  fon  Poëme, 
êc  mefme  y  travaillant  pendant  qu'il  peignoit ,  il 
demeuroit  beaucoup  plus  de  temps  à  finir  fes  Ta- 
bleaux qu'il  n'euft  fait  s'il  n'euftpas  cûrcfpritdif- 
trait  ;  outre  qu'il  n'eftoit  jamais  content  dans  l'e- 
xécution des  idées  que  fon  imagination  luy  four- 
mffoit. 

Vers  l'an  i6$}.  il  alla  avec  M.  Mignard  à  Ve- 
nife  &  par  toute  la  Lombardic,  car  ces  deux  amis 
ne  fe  quittoient  jamais,  &  c'eft  pourquoy  on  les 
•  appelloit  dans  Rome  les  inféparables.  Il  eft  vray  \ 
que  cette  union  d'efprit  &  de  volonté  leur  eftoic 
beaucoup  avantageufe.  L*amitié  qu'ils  avoient  l'un 
pour  l'autre  eftoit  exempte  de  toute  forte  d'envie. 
Tome  II.  PPpp 
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Da  trumot.  Us  n'avoient  rien  de  fecret  ni  de  particulier.  Le* 
biens  de  refprit  conjme  ceux  de  la  fortune  leur  et 
toicnt  communs.  Chacun  faifoitpart  à  fon  conv* 
pagnon  des  connoiffances  qu'ils  aqueroit  dans  foi* 
art ,  &  ils  n'eftoiene  point  piuscontens  l'un  Ôtl'aur 
tre  que  quand  Us  iè  pouvoient  rendre  de  mutuels- 
fer  vices.  Vivant  dans  une  fi  parfaite  intelligence,, 
ils  obfcrvoien*  tout  ce  qu'ils  voyoient  dans  lent 
voyage,  de  forte  qu'on  peur  dire  qu'ils  revinrent 
l'efprk  rempli  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  beaui 
dans  ces  pais- là. 

Pendant  que.  d*  Fro&oy  fejourna  à  Vcnifc,  ifl 
peignit  une  Venus  couchée  pour  le  (leur  Marc  Pa- 
rut* noble  Vénitien,  &  une  Vierge  à  demi-corps^ 
Il  fit  voir  dans  «es  deux  Tableaux  qu'il  ri  avoir 
pas  regardé  ceux  du-  Titien  feosen  avoir  beaucoup 
profite.  Ge  fut-  dans  cette  Ville  que  ces  deux  amis 
fe  parère  ru,  M.  Mignard  pour  retourner  à  Ro* 
me,  &  du  Brçfqoy  pour  venir  en  France.  Il  avoic 
lcû-  fo»  Poème  à,  touf  fes  plus  habiles  Peintres  de» 
Heupc,  oui  il»  avoi*  paû%,  particulieuemenc  à  1' Alh*« 
ne  &  au  Guerehin  qui  eûoient  alors  i  Boulogne,. 
&  conlulta^  encore  plufieurs  perfonnes  fcavancesi 
dans  les  belles  Lettres. 
- —     Il  arriva  à  Paris  en  \  CyC.  &£ut  loger  chez  Mit 
Potcl  Greffier  du  Confeil  rue  Bc  au  treillis ,  où  il 
peignit  uifcpetit  Çabinec  En  fuite  il  fit  un  Tableau*  • 
pour  le  grand,  Autel  de  i'Egiifede  Sainte  Morgue- 
.    rite  du  Bauxboutg  Saint  Antoine.  M.  Bordicr  In-  . 

Einancea,,  qui  faifoie  alors  achevé*  & 
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maifon  du  Rincy,  ayant  vcû  ce  Tableau  en  fut  fi  du  t*wt. 
Citisfait  qu'il  mena  du  Frefnoy  dans  cette  maifon 
qui  n'eft  qu'à  deux  lieu'ës  de  Paris,  pour  y  pein- 
dre un  Cabinet.  .Dans  le -Tableau  du  Plarfond  ii 
jrprefcncarcmbrafementde  Troye.  Venus  cft  au- 
près de  Paris.,  qui  luy  fait  remarquer  comme  le 
feuconfomme  cette  grande  Ville.  Il  y  a  fur  le  de- 
vant h  Dieu  du  fleuve  qui  pftflê  auprès,  &  d'au- 
tres Divinitez.  (Cet  ouvrage  eft«n  des  plus  beaux 
qu'il  ait  &irs,  tant  pour  l'ordonnance  que  pour  le 
coloris.  En  fuite  il  fit  piufieurs  Tableaux  pour  des 
Cabinets  de  curieux.  1 1  peignit  un  grand  Tableau 
d'Autel  pour  une  Egltfede  Lagny,où  ilreprefen- 
ta  l'Affompcion  de  la  Vierge  &  tes  douze  ApoC- 
jtres,  le  tout  grand  comme  nature,  A  î'Hoftel 
jd'£rval  il  fit  quelques  Tableaux,  entre- autres  cc- 
Jtay  du Platfond  dune  chambre  avec  quatre paï- 
(àges  fort  beaux. 

Il  cftoit  connoifTant  dans  i*Arehitc£hifc,  &  fit 
pour  M.  de  Vilargelé  tous  les  deffeins  d'une  mai* 
îbn  qu'il  a  fait  baftir  à  quatre  lieuës  d'Avignon. 
Il  donna  aufli  des  deiTeins  pour  l'Hoftel  d'Erval , 
pour  celuy  de  Lyonne ,  &  d'autres  pour  ecluy  que 
M.  le  Grand-Prieur  de  Souvré  à  fait  baftir  au  Tem- 
ple. Ceft  aufli  de  fon  deffein  le  grand  Autel  des 
Filles- Dieu  dans  la  rue  Saint  Denis. 

Bien  qu'il  euft  achevé  fon  Poème  de  la  Pein- 
ture avant  ^ue  de  partir  d'Italie,  &  qu'il  Pcuft 
communique  à  plufieurs  fçavans  hommes  de  ce 
païs-là,  comme  je  vous  ay  dk  :  depuis  néanmoins 

PPpp  l) 


Digitized  by  Google 


C6%     X.  Entreten  sur  les  Vies 
do  frmhoy.  qu'il  fut  en  France ,  il  le  revoyoit  encore  de  temps 
en  temps,  avec  deflfein  de  traiter  plus  au  long  beau- 
coup de  chofes  qui  luy  fembloient  n'eftre  pas  ex- 
pliquées allez  amplement.  Cet  ouvrage  ne  lailToit 
pas  de  luy  prendre  beaucoup  de  Ton  temps ,  &  a 
elle  caufe  qu'il  n'a  pas  fait  autant  de  Tableaux 
qu'il  auroit  pu  faire.  Vous  fçavez  combien  il  ai- 
moit  à  parler  des  chofes  qui  regardent  la  Peintu- 
re ,  quittant  volontiers  le  pinceau  pour  en  difeou- 
rir,  &  pour  parier  de  fon  Poème,  lequel  cepen- 
dant il  n'a  pas  luy-mcfmc  mis  au  jour,  n'ayant  efte 
imprimé  qu'après  fa  mort  en  1 6  6  8.  avec  l'excellen- 
te traduction  qui  en  a  cfté  faite ,  quoy  -  qu'il  en 
euft  obtenu  le  privilège  un  an  auparavant.  Mais 
citant  tombé  en  apoplexie,  il  devint  enfuitc  parali-' 
tique  j  &  après  avoir  cfté  en  cet  eftat  quatre  ou  cinq 
mois,  il  fe  retira  chez  fon  frere  à  Villiers-le-Bel,  où 
il  mourut,  &  fut  enterré  dans  la  ParouTc.  Il  avoic 
quitté  le  logis  de  M.  Potel  lors  que  M.  Mignard 
arriva  à  Paris  en  1658.  &  ces  deux  amis  s'eilanc 
rejoints,  demeurèrent  toujours  enfemble,  jufques 
à  ce  que  la  mort  de  du  Frcfnoy  les  fepara. 

Après  m'eftre  un  peu  arrefté,  Si  vous  voulez, 
dis- je  à  Pymandre,  je  vous  parlcray  encore  de  quel- 
ques Peintres  qui  vivoient  en  ce  temps-là ,  &  qui 
font  morts  depuis  :  mais  il  y  en  a  peu  dont  il  me 
fouvienne  qui  ayent  eû  beaucoup  de  réputation, 
cm  si  lin.  Je  vous  nommeray  feulement  Gribelin,  qui 
nabteuiu  fjifoit  des  portraits  de  paltel  j  Nanteu  il  qui  en 
a  fait  de  fort  relTexnblans,  &  qui  gravait  d'une  ex- 
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ccllcntc  manière  j  Francart  très- entendu  pour  francam. 
les  ornemens  &  les  décorations  de  Théâtre  ;  La 
Fleur  natif  de  Lorraine,  qui  faifoit  des  fleurs  la  fieu*. 
en  miniatutc.  Courtois  Bourguignon  faifoit cou*t0I$. 
allez  bien  le  païfage ,  de  mcfmc  que  Franchi  s-  fRA  n  c  h i*. 
q^je  M  il  et  Flamand  qui  tafehoit  d'imiter  la^1* 
manière  du  Pouflin.  Pat el  en  a  peint  de  tres-PATu. 
agréables.  Sa  manière  eftoit  finie  &  un  peu  feche. 
De  C a n  1  eftoit  aufli païfagifte.  Cotelle  de d *  c  a  n  1. 
Meaux  avoit  travaillé,  comme  je  croy  vous  avoir CoIul1* 
dit,  fous  Guyot.  Il  eftoit  pratique  &  intelligent  pour 
les  ornemens.  Il  a  beaucoup  peint  aux  Tuileries,  & 
eft  mort  en  1 6  7  6.  Ce  fut  dans  la  mefme  année  que 
mourut  Michel  Ange  de  Volterrc  qui  pei- 
gnoit  a(Tez  bien  à  fraifque.  Boule  peignoit  desBouti. 
animaux,  &  eftoit  difciple  de  Snéydrc  dont  il  avoir 
époufé  la  veuve.  Il  a  travaillé  aux  Gobelins  pour 
les  ouvrages  du  Roy.  Montbeliard  de  la montii» 
Franche- Comté  peignoit  fort  bien  en  petit. 

Je  croy,  interrompit  Pymandre,  que  vous  ne 
trouvez  pas  beaucoup  de  chofes  dignes  de  remar- 
ques dans  ces  derniers  Peintres,  puis  que  vous  en 
parlez  avec  tant  de  vîtclTe  qu  a  peine  dites-vous 
leurs  noms. 

Ceft,  luy  repartis- je,  qu'il  y  a  long- temps  que 
je  vous  entretiens,  &  que  peut-eftre  je  vous  fati- 
gue :  car  après  vous  avoir  parlé  alTez  amplement 
du  mérite  &  des  ouvrages  des  Peintres  les  plus  conli» 
derables  qui  ont  efté,  je  ne  dois  pas  m'arrefter,  ce 
me  femblc,  à  ceux  qui  font  beaucoup  audeiTous> 
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mais  plûtoft  mettre  fin  à  une  matière  fur  laquelle 
il  y  a  long-temps  que  j'abufe  de  voftre  patience. 

Vous  demeurez  donc  ferme,  dît  Pymandrc,  a 
ne  rien  dire  des  Peintres  qui  travaillent  encore  au- 
jourd'huy. 

Que  fcrviroitjluy  repartis- je,  de  vous  en  parler, 
il  faut  les  l  ai  lier  parler  cux-mefmcs.  Vous  pouvez 
voir  Leurs  ouvrages  \  les  plus  habiles  vous  en  feront 
connoiftre  le  mérite t  &  vous  exprimeront  leurs 
penfées  beaucoup  mieux  que  je  ne  pourrois  faire. 

Vous  avez  defiré  de  Ravoir  l'origine  &  le  pro- 
grés de  la  Peinture.  Pour  cela  je  vous  ay  parie  des 
crémiers  Peintres,  &  de  ceux  qui  ont  commencé 
a  perfectionner  cet  Art.  Je  vous  ay  dît  comment 
après  avoir  cfté  prefque  perdu  pendant  pluficurs 
années,  il  commença  de  reparoiitre  en  Italie,  & 
qui  furent  ceux  qui  contribuèrent  à  le  relever,  & 
le  mettre  dans  un  nouveau  luftre.  Non  feulement 
je  vous  ay  nommé  les  plus  célèbres  Peintres  ita- 
liens, mais  encore  ceux  des  autres  Nations  qui  ont 
travaillé  avec  quelque  eftime  f  e  vous  ay  marqué 
leurs  difîcrens  talens  &  le  mérite  de  leurs  ouvra- 
ges. Ceft  en  voyant  ces  ouvrages  que  je  vous  ay 
entretenu  de  toutes  les  parties  de  la  Peinture ,  & 
que  je  vous  ay  parlé  des  qualitez  neceflaires  à  for- 
mer un  fçavant  Peintre.  Ainfi  vous  pouvez  Ra- 
voir à  preïent  que  pour  bien  juger  d'un  Tableau 
&  du  génie  de  celuy  qui  Ta  fait,  il  faut  regarder 
d'abord  quelle  eft  l'Invention  de  ce  Tableau  \  fi 
$lle  cft  nouvelle,  noble,  &  agréable.  La  jDifpofi- 
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«on  du  fujet  vous  fera  connoiftre  fi  l'Ouvrier  a 
du  jugement,  &  s'il  y  a  de  l'ordre  dans  fes  penfées. 
Ceft  dans  le  Deffein  que  le  Peintre  fait  paroiftre 
la  force  de  fon  efprit,  fa  feience,  &  le  fruit  de  fes» 
études.  Par  le  deiîein  il  donne  de  la  proportion, 
de  la  grâce  ,  &  de  la  majeftè  i  fes  figures  -,  il  erv 
marque  toutes  les  beautez  ;  il  exprime  les  différen- 
tes aàions  du  corps ,  &  les  divers  mouvemens  de? 
l  ame.  Enfin  le  defTcin  cft  comme  la  bafe  &  le  fon- 
dement de  toutes  les  autres  parties. 

Quelque  beauté  de  coloris  qu'un  Peintre  donne 
a  fon  ouvrage,  quelque  amitié  de  couleurs  q^u'ii 
obferve  pour  le  rendre  aimable  &  plaifant  a  la 
veûë  ;  quelques  jours  &  quelques  lumières  qu'il  y 
répande  pour  l'éclairer  r  de  quelques  ombres  dont 
il  tafche  de  le  fortifier  &  d'en  relever  l'éclat ,  fi- 
tout  cela  n'eft  fouftenu  du  defTcin,  il  n'y  a  rien,, 
pour  beau  &  riche  qu'il  foit,  qui  puifTe  fubfifter. 
On  doit  prendre  garde  fur  tout  à  ne  fc  pas  laiffer 
furprendte  par  les  charmes  du  coloris  y  car  la  Gou* 
leur  n'cfl  pas  feulement  un  agrément  que  la  natu- 
re air  répandu  furies  corps  pour  en  relever  la  beau- 
té &  leur  donner  plus  d'éclat,  mais  elle  efl:  auffi 
dans  les  ouvrages  de  l'art  un  moyen  merveilleux 
oour  les  rendre  agréables,  &  donner  plus  de  plaifir 
a  la  veûë.  Et  de  vray,  comme  nous  voyons  que 
les  couleurs  de  l'arc-cn-Ciel ,  qui  ne  marquent  rien 
de  particulier ,  ne  biffent  pas  de  fe  fàire  regarder 
avec  admiration  :  aufli  les  diverfes  couleurs  qui  bril- 
lent dans  un  Tableau,  quoy-que  privé  des  autre* 
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parties  de  la  peinture,  ne  laiffent  pas  de  fraper  les 
yeux ,  &  mefme  d  émouvoir  l'ame ,  qui  fe  laifle  re- 
muer par  les  fens  avec  lefqucls  elle  a  une  fi  gran- 
de liaifon,  que  d'abord  elle  ncpenfe,s'il  faut  ainfi 
dire ,  qu  a  prendre  part  au  plaifir  qu'ils  reçoivent, 
fans  examiner  les  choies  par  la  raifon. 

C'eft  pourquoy  je  croy  vous  avoir  fait  obferver 
fur  le  fujet  des  Tableaux  du  Poufïin,  que  ce  Pein- 
tre dans  le  coloris  defes  figures  s'étudioit  à  lesrc- 
prefenter  telles  quelles  paroiflent  dans  le  naturel, 
lors  que  par  la  diftanec  qui  fc  trouve  entre-clles 
&  celuy  qui  les  voit,  l'air  qui  cft  interpofé  les  rend 
plus  grifes,  &  fait  que  la  carnation  n'eft  pas  fi  vi- 
ve &Vi  agréable.  Cependant  quoy-que  la  raifon 
fafTe  voir  que  c'eft  une  règle  qu'on  doit  obferver, 
il  eft  vray  néanmoins  que  les  Peintres  qui  ne  l'ont 
pas  fuivie ,  &  qui  s'en  font  difpcnfez ,  tels  que  le 
Titien,  Paul  Veronefc,  &  ceux  de  l'école  de  Lom- 
bardie ,  ont  efté  plus  agréables  que  les  autres  dans 
leurs  carnations ,  parce  que  l'oeil  ne  fc  foucie  pas 
toujours  que  les  chofes  foient  conduites  par  les  rc- 

§les  de  la  raifon  pourveû  qu'elles  luy  plaifent.  Et 
e  mefme  que  les  lunettes  de  longue  veûc  luy  font 
difeerner  &  mieux  connoiftre  les  objets  éloignez, 
ainfi  le  Peintre  en  fortifiant  fes  couleurs,  &  les 
rendant  plus  fenfibles,  fait  un  effet  femblable,  & 
lpy  reprefente  des  chofes  plûtoft  belles  &c  agréa- 
bles que  régulières.  De  force  qu'il  faut  mettre  de 
la  différence  entre  le  jugement  que  l'oeil  faiç  d'un 
Tableau,  &  celuy  que  la  raifon  en,  donne.  L'un 
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(c  contente  de  l'agrément ,  &  l'autre  recherche  la 
vérité  &  la  vrayfemblance.  Et  par  là  vous  voyez 
que  la  lumière  de  la  raifon  doit  conduire  toutes 
les  opérations  de  l'efprit,  comme  la  lumière  de 
l'œil  les  opérations  de  la  main ,  ôc  qu'il  eft  befoin 
d'une  grande  prudence  ôc  d'un  grand  difeerne- 
ment  pour  diftribucr  toutes  chofes  félon  qu'il  eft 
ncccffairc  pour  la  perfection  d'un  ouvrage,  lors 
qu'on  veut  fatisfaire  également  les  yeux  Ôc  la  rai- 
fon. Et  c'eft  ce  difeernement  &  cette  prudence 
qu'il  faut  beaucoup  eftimer  dans  les  Ouvriers  ÔC 
dans  leurs  ouvrages. 

Il  me  fcmble  que  nous  avons  affez  éxaminé , 
lors  que  nous  en  avons  eû  l'occafïon,  comment 
les  plus  exceliens  Peintres  ont  traité  toutes  les  par- 
ties de  la  Peinture,  &  ce  que  doivent  faire  ceux 
qui  les  veulent  imiter.  Et  bien  que  tous  n'arrivent 
pas  à  un  mefme  degré  de  perfection ,  il  y  a  tou- 
jours dans  chaque  Peintre  ÔC  dans  chaque  cfpcce 
d'ouvrage  quelque  chofe  de  bon.  C'eft  une  igno- 
rance, ou  une  complaifance  trop  baffe  de  louer 
toutes  fortes  de  Tableaux  ;  mais  c'elt  une  tiranic 
Ôc  un  trop  grand  mépris  de  n'eftimer  que  ce  qui  eft 
parfait  &  achevé. 

.  J'avoûë  qu'on  eft  touché  d'une  extrême  joye 
quand  on  voit  des  objets  parfaitement  beaux: 
mais  il  faut  chercher  les  choies  belles  parmi  met* 
me  ce  qui  eft  difforme,  &  faire  comme  les  Abeilles 
qui  recueillent  du  miel  fur  des  plantes  ameres.  Il  y 
a  mefme  certains  Tableaux  ou  l'on  voit  de  belles 
Tome  II.    "~      ~  •  -  -    Q&3<1  « 
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parties,  quoy  que  faits  par  des  Peintres  médiocres. 
Il  y  en  a  d'autres  auffi  qui  n'auront  ni  la  nouveauté 
de  l'invention,  ni  les  charmes  de  la  couleur,  qui 
feront  admirables  par  la  force  des  expreffions. 
la  coiinih.  Paufanias  dit  que  les  ouvrages  de  Dédale  avoient 
quelque  chofe  de  rude,  &  qui  n'eftoit  pas  agréa- 
ble à  la  veûë,  mais  néanmoins  qu'ils  portoient  avec 
eux  je  ne  fçay  quoy  de  divin. 

Quoy-qu'un  Peintre  ne  doive  rien  négliger,  il 
doit  toutefois  prendre  garde  à  ne  pas  tant  travail- 
ler pour  aquerir  de  l'eftime  par  la  beauté  des  or- 
nemens  que  par  l'excellence  de  fon  principal  ou- 
vrage. Et  c'eft  de  quoy  Zeuxis  fe  plaint  dans  Lu- 
cien ,  difant  avec  indignation  que  l'on  loûe  dans 
la  Peinture  ce  qui  n'eifc  que  de  la  fange.  Apulée 
nomme  auffi  les  ornemens  les  feuilles  de  l'art,  & 
de  véritables  amufemens.  C'eft  pourquoy  comme 
le  Peintre  n'en  doit  pas  faire  le  capital  de  fon  tra-  - 
vail ,  cela  ne  mérite  pas  auffi  qu'on  s'attache  trop 
à  les  confiderer. 

C'eft  une  efpece  de  plaifir  de  Ravoir  les  noms 
des  Peintres,  de  connoiitre  leurs  différentes  maniè- 
res, &  de  difeerner  les  originaux  des  copies  :  mais 
c'eft  un  contentement  achevé  quand  on  peut  ju- 
ger de  l'art  &  de  la  feience  de  l'Ouvrier  -r  qu'on 
entre  dans  fes  penfes,  &  que  l'on  comprend  l'ar- 
tifice dont  il  s'eft  fervi  pour  tromper  les  yeux ,  ôc 
perfectionner  fon  ouvrage. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  ne  regarde  que  cet 
arc  de  plaire  &  de  tromper,  Ii  y  a  dans  la  Peiimt- 
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rc  une  fin  encore  plus  noble  &  plus  relevée,  qui 
cft  celle  d'inftruirc,  &  qui  eft  commune  aux  Scien- 
ces &  aux  Arts,  dont  dont  Dieu  n'a  donné  la  con- 
noiffance  aux  hommes  que  pour  en  tirer  de  l'uti- 
lité, &  en  bien  ufer.  Pour  cette  partie  qui  eft  indé- 
pendante de  toutes  les  règles,  c'eftune  matière  qui 
meriteroit  bien  que  l'on  en  traitait  de  la  manière 
que  je  m'imagine  que  cela  devroit  eftrc. 

Hé  quoy,  interrompit  auflitoft  Pymandre ,  cfl> 
ce  que  vous  n'en  parlerez  point,  &  que  vous  m'en 
ferez  un  fecret> 

Je  n'ay  rien  de  cache  pour  vous ,  luy  repartis- 
se, mais  il  faudroit  pour  vous  fatisfaire  que  j'eufle 
fait  achever  beaucoup  de  dcfTeins  qui  font  com- 
mencez, &  mis  en  cltac  ceux  qui  font  déjà  finis. 
Cependant  fi  ce  que  nous  avons  dit  vous  a  plu, 
vous  aurez  de  quoy  vous  divertir  en  voyant  les 
Tableaux  des  meilleurs  Maiftres,  &  en  vous  en- 
tretenant dans  une  occupation  qui  aefté  le  plaifir 
des  plus  grands  hommes. 

Car  de  tous  les  Arts  que  l'efprit  de  l'homme 
pofTedc,  y  en  a-t-il  un  plus  admirable  que  celuy  de 
la  Peinture ,  par  le  moyen  duquel  on  Içait  repre- 
fenter  la  nature  mefmc ,  &  faire  voir  par  le  mé- 
lange des  couleuts  l'image  de  toutes  les  chofes  qui 
tombent  fous  les  fens.  Que  fi  c'eft  un  grand  avan- 
tage à  l'homme  de  comprendre  dans  foncfpritles 
images  des  corps  animez  &  inanimez,  combien  eft- 
cc  une  chofe  digne  d'admiration  d'en  pouvoir  tra- 
cer la  rciTcmblance,  &  encore  plus  de  fe  former  une 
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idée  de  toutes  les  beautez  de  la  Nature  pour  cri 
faire  une  plus  parfaite,  telle  qu  eftoit  cette  hgure  de 
Pirrha  qui  furpaffoit  toutes  les  plus  belles  femmes? 
Mais  comme  il  cft  rare  de  trouver  une  perfonne 
parfaitement  belle ,  aufli  cft-il  extrêmement  diffi- 
cile de  faire  l'image  dune  beauté  accomplie.  Ceft 
pourquoy  les  plus  fçavans  hommes  de  l'antiquité, 
pour  avoir  part  à  la  gloire  d'un  Art  fi  merveilleux, 
non  feulement  onteû  une  eftime  toute  particulière 
pour  la  Peinture,  mais  encore  ont  voulu  peindre 
eux-mefmes.  Pythagore,  quoy-que  fortement  at- 
taché à  l'étude  de  la  Philofophie,  prenoit  fouvenc 
le  pinceau  pour  fe  délaffcr  Pefprit.  Platon  avoit  une 
connoiffance  parfaite  du  De  Hein ,  de  mefme  que 
Socrate  fon  maiftre  qui  travailloit  excellemment 
de  Sculpture.  Paul  Emile  ce  grand  Capitaine,  vou- 
lant que  fes  enfans  joignirent  à  l'étude  de  la  Phi- 
lofophie la  pratique  de  la  Peinture,  fit  venir  d'A- 
thencs  Methrodorus  pour  leur  en  donner  des  pré- 
ceptes. Fabius  fit  gloire  de  peindre  le  Temple  du 
Salut.  Ccluy  d'Hercule  fut  orné  des  Tableaux  du 
Poète  Pacuvius.  Turpillius  Chevalier  Romain,  M. 
Valere,  Atcïus,  Labeo  Préteur  &  Proconful,  & 
Lucius  Mommius  ont  laine  des  Tableaux  de  leur 
façon.  Et  quoy-que  l'amour  de  la  Peinture  fcmblc 
bien  différent  &  éloigné  de  la  paflîon  de  ceux  qui 
forment  les  Républiques,  &  des  hommes  nourris 
dans  le  métier  delà  guerre, les  Scipions  néanmoins 
&  Jules  Ccfar,  qui  eftoient  de  grands  Capitaines, 
n'ont  pas  laiffé  de  prendre  beaucoup  de  plaifir  à 
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la  Peinture.  Domitien  &  Néron ,  tout  brutaux  & 
cruels  quils  eftoient,  s'arrefterent  quelquefois  à 
defliner  >  &  Alexandre  Sevérc ,  Valentinien  ,  & 
Marc  Agrippa  quittoient  leuts  occupations  les  plus 
férieufes  pour  s'occuper  à  cet  exercice.  Quintus 
Pedius  neveu  de  Cefar,  citant  né  muet, on  luyfit 
apprendre  à  peindre,  parce  qu'il  fembla  à  ceux  qui 
avoient  foin  de  fon  éducation  qu'il  n'y  a  rien  qui 
mérite  mieux  d'occuper  l'efprit  d'un  jeune  Prince 
que  l'exercice  de  la  Peinture. 

Il  y  a  eu  mefme  pluficurs  femmes  qui  ont  aquis 
de  la  réputation  dans  ce  travail.  Pline  parle  d'une 
fille  du  Peintre  Mycon,  nommée  Timarete,  la-  ur.iS.ch.^ 
quelle  peignoit  fort  bien,  &  encore  d'une  autre 
Timarete  fille  de  Nicon  auffi  Peintre ,  de  laquelle  id.iir.  jj.ch; 
il  y  avoit  dans  le  Temple  d'Ephcfe  un  Tableau  fort  * 
ancien  ou  elle  âvoit  reprefenté  Diane.  Le  mefme 
Auteur  parle  encore  dune  Irène,  d'une  Calypfo  , 
&  de  plu ficurs  autres  qui  fe  font  rendues  recom- 
mandables  par  l'excellence  de  leur  pinceau.  ■ 

Tant  d'hommes  illuftres  qui  s'appliquoient  à  la 
Peinture  contribuèrent  à  anoblir  cét  Art  -y  de  forte 
que  parmi  les  Grecs  il  fut  mis  au  nombre  des  Arts 
libéraux ,  &  par  un  décret  public  défendu  aux  cf- 
claves  &  à  ceux  qui  auroient  efté  repris  de  Juftice 
d'en  faire  profeffion ,  &  de  s'y  exercer. 

Outre  les  perfonnes  confiderables  qui  ont  efté 
curieufes  d'apprendre  à  peindre,  on  a  veû  des  Rois, 
des  Princes,  &des  Républiques,  qui  pour  marque 
de  l'eitime  qu'ils  faifoient  de  la  Peinture  ont  beau^ 
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coup  honoré  ceux  qui  en  faifoient  profcflion.  Les 
Agrigentins  eurent  une  affection  finguliere  pour 
Zcuxis,  auquel  ils  firent  de  grandes  liberalitez.  Aris- 
tide Thebain  fut  fort  eftimé  du  Roy  Attale.  Bu- 
larchus  fut  cheri  de  Candaule ,  Protogenes  de  De  - 
metrius  Phalercus.  Cefar  aimaThimomachus.  Ni- 
comede  Roy  de  Lycie  fit  un  cas  fingulier  de  Pra- 
xiteles,  de  mefmc  que  Philippes  de  Macédoine  de 
Pamphile.  Que  ne  fit  point  Alexandre  pour  Apei- 
le  ?  Et  enfin  quelle  réputation  n'ont  point  eû  tous 
les  anciens  Peintres  &  leurs  ouvrages  qui  ont  cfté 
vendus  des  fommes  immenfes  ? 

Mais  afin  de  ne  mettre  pas  feulement  au  jour 
la  gloire  des  Peintres  anciens,  ôc  laiffer  dans  les  té- 
nèbres le  nom  des  Peintres  modernes,  je  diray  que 
Robert  Roy  de  Naples  honora  le  Giotti  dune 
bienveillance  particulière  -,  &  que  Loûïs  X I.  Roy 
de  France  fit  la  mefme  grâce  à  Jean  Belin.  René 
d'Anjou  Roy  de  Sicile,  non  feulement  eût  de  l'eC 
time  pour  les  excellens  Peintres  de  ce  temps-là, 
jmais  encore  qu'il  peignit  fort  bien,  comme  on  peut 
juger  par  plufieurs  ouvrages  qu'il  a  faits ,  &  dont 
on  en  voit  plufieurs  dans  l'Eglife  des  Celeftins  d'A- 
vignon. André  Mantegne  poffeda  l'affeclion  de 
Loûïs  Marquis  de  Mantoûe.  Mais  quels  honneurs 
ne  receût  point  Léonard  de  Vinci,  je  ne  dis  pas 
feulement  de  Loûïs  le  More  Duc  de  Milan,  &  de 
Julien  de  Médicis ,  mais  encore  de  François  I.  entre 
les  bras  duquel  il  mourut?  Les  Papes  Jules  II.  & 
Lcon  X.  reconnurent  les  excellentes  qualitez  de 
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Michel  Ange, de  Raphaël,  &  des  autres  Peintres 
de  ce  temps-là.  L'Empereur  Maximilicn  eût  de 
l'eftime  pour  Albert  Dure,  &  le  Titien  fut  aime 
d'Alfonfe  Duc  de  Ferrarc,  de  Frédéric  Duc  de 
Mantoûe,  de  l'Empereur  Charles- Quint.  En  quelle 
cftime  a-t-on  veû  Rubens  &  Vandeick  en  Angle- 
terre &  dms  les  Pais-Bas  ?  Véritablement  depuis 
la  mort  de  François  I.  &  de  Henri  1 1.  la  Peintu-î 
re  ne  fut  pas  fi  bien  traitée  en  France  qu'elle  avoic 
efté  ;  les  guerres  civiles  l'éloignerent,  &  ce  fut  le 
Roy  Loûïs  XIII.  qui  rappclïa  dans  fon  Royau-* 
me  les  Sciences  &  les  Arts  par  l'eftime  qu'il  eût 
pour  eux  :  car  non  feulement  il  Ht  venir  d'Italie 
pluficurs  excellcns  hommes,  mais  il  s'occupoit 
fouvent  luy-mcfme  à  deffiner ,  &  prenoit  plaifir 
à  reprefenter  au  naturel  des  Seigneurs  ou  des  Of- 
ficiers de  fa  Cour  -,  &  cét  amour  qu'il  avoit  pour 
la  Peinture  l'avoir  porté  un  peu  avant  fa  mort  à 
faire  venir  de  Rome  le  Pouflin ,  qui  reecût  de  Sa 
M  i jefté  autant  d'honneurs  &  de  bons  traitement 
qu'aucun  Peintre  euft  jamais  eus. 

Mais  fi  on  commença  dans  ces  temps-là  à  voir 
plu  fleurs  grands  Seigneurs  devenir  curieux,  &  rem- 
plir leurs  Maifons  de  Tableaux ,  on  n  avoit  point 
encore  une  connohTance  parfaite  de  cét  Art.  Ce 
n  eft  que  depuis  que  le  Roy  qui  gouverne  aujour- 
d'huy  fi  gloricufement  la  France ,  après  l'avoir  ac- 
crue par  fes  Conqueftes,en  a  aufïî  augmenté  la  ma- 
gnifiçence  par  tant  de  baftimens  qu'il  a  fait  faire. 
Les  Ouvriers  fe  font  perfectionnez  &  pouffez  dua 


*8o  X.  Entretien  sur  les  Vies 
généreux  defir  de  gloire  :  on  peur  dire  qu'ils  fe  font 
rendus  les  plus  confiderablcs  qui  foient  aujour- 
d'huy  dans  l'Europe.Combicn  de  perfonnes  de  qua- 
lité &  de  tous  fexes  ont  pris  plaifir  à  s'inftruire  dans 
le  Dcffein,  connoiffant  qu'il  n'y  a  rien  qui  ouvre  da- 
vantage les  yeux,  &  les  rende  capables  de  bien  juger 
de  toutes  fortes  d'ouvrages  ?  Je  pourrois  vous  nom- 
mer un  grand  nombre  de  ces  perfonnes,  mais  vous 
en  connouTez  afTez  dont  vous  faites  beaucoup  d'ef- 
time  î  &  je  croy  qu'il  cft  temps  que  je  mette  fin  à  un 
difeours  qui  peut-eftre  n'a  efté  que  trop  long.  En 
difant  cela  je  pris  un  papier  qui  cltoit  plié  fur  ma  ta- 
ble, &  le  donnant  à  Pymandre,  Tenez,  luy  dis- je, 
voilà  de  quoy  vous  faire  pafTercefoirune  heure  de 
temps.  Vous  jugerez  du  différend  dont  il  eft  ques- 
tion. Pymandre  croyant  que  c'eftoit  un  Fa&um,  le 
mit  dans  fa  poche  :  mais  en  fortant  il  le  retira  pour 
fçivoir  fi  c'eftoit  quelque  affaire  preffée  que  je  luy 
rccommandaffe.il  connut  que  le  différend  eftoit  en- 
tre la  Poéfic  &  la  Peinture.  Comme  il  s'arreftoit 
pour  en  lire  quelque  chofe ,  je  îuy  dis  qu'il  verroit 
cet  écrit  en  fon  particulier,  &  qu'au  premier  jour 
il  m'en  diroit  fon  fentiment  que  j'eftois  bien-aife 
d'avoir  avant  que  de  le  rendre  public.  Après  cela 
OOUS  nous  féparafînes. 
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LE  SONGE 

D  E 

PHILOMATH  E 

VOUS  fouvient-il,  mon  clyr  Cleogcnc, 
d'un  Entretien  que  nous  eufmes  en- 
femble  il  y  a  quelque  temps ,  par  lequel , 
pour  excufer  voftre  pareffe,  &  juftifier  l'in- 
clination que  vous  avez  à  demeurer  au  lit, 
vous  tafchiez  à  me  perfuader  que  les  hom- 
mes ne  font  jamais  plus  heureux  en  cette 
vie  que  pendant  le  fommeil  ?  Que  non-feu- 
lement ils  y  gouftent  un  doux  repos  qui  les 
délaffe ,  &:  leur  donne  de  nouvelles  forces  j 
mais  encore  que  l'ame  fe  trouve  fouvent  en- 
tretenue par  des  images  6c  des  fonges  fi  char- 
mans,  qu'elle  fent  une  joye  inconcevable 
pendant  les  agréables  momens  qu'elle  eft 
dans  cet  heureux  eftat.  ]'ay  éprouvé  moy- 
mefme  cette  vérité ,  &  je  vais  vous  racon- 
ter fur  ce  fujet  ce  qui  m'eft  arrivé. 
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Un  des  plus  beaux  jours  de  l'efté  dernier, 
pendant  que  la  Cour  eftoic  à  Verfailles ,  je 
choifis  une  heure  qu'il  n'y  avoit  perfonne 
dans  le  petic  Parc,  pour  mieux  voir  ce  qu'on 
avoir  nouvellement  fait  aux  fontaines. 

Lors  que  j'eus  confidcré  tous  ces  endroits 
fi  beaux  &;  fi  charmans,  qu'un  feul  pour- 
roit  faire  l'ornement  &  la  magnificence  d'un 
grand  palais,  je  m'enfonçay  dans  un  des  boC 
quets  qui  me  parut  le  plus  couvert.  M'ef- 
tant  aflis  fur  un  fiege ,  je  repaftois  dans  ma 
mémoire  ce  gu'il  y  a  de  remarquable  &  de 
fingulier  dans  ces  differens  lieux,  qui  tous 
enfemble  font  de  cette  Royale  Maifon  la 

F lus  riche  àC  la  plus  fuperbc  demeure  que 
on  puiffe  imaginer.  Je  n'y  eûs  pas  efté  long- 
temps, que  je  m'appuiay  contre  un  arbre  qui 
fe  rencontra  pies  de  moy.  Le  calme  où  je 
me  trouvay ,  le  bruit  des  eaux,  &  la  fraiC- 
cheur  du  lieu  fe  rendirent  infenfiblement 
maiftres  de  mes  fens ,  &  me  livrèrent  au 
fommeil.  Tant  d'excellentes  images  dont 
mes  yeux  s'eftoient  remplis,  entretenoienc 
mon  efprit  dans  des  rêveries  fi  agréables , 
que  je  crus  eftre  encore  dans  un  des  riches 
Pavillons  de  la  Renommée,  &  que  tout  d'un 
coup  j'apperceûs  venir  deux  Dames  T  qui  à 
leur  port  majeflueux  avoient  quelque  chofe 
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de  plus  qu'humain.  L'une  eiloit  d'une  taille 
haute  &.  fort  dégagée.  Elle  avoit  le  teint 
blanc ,  les  yeux  bleus  &  vifs.  Ses  cheveux 
eftoient  blonds,  qui  tombant  par  groffes 
boucles  fur  fon  col,  en  augmentaient  en- 
core la  beauté.  Sa  robe  eftoit  blanche,  fe- 
mée  de  diverfes  fleurs  en  broderie  d'or.  Un 
manteau  de  couleur  bleue,  6c  fort  léger  pen- 
doit  de  defTus  fes  épaules,  &  traifhoit  juf- 
ques  à  terre.  L'autre  Dame  eftoit  d'une  tail- 
le un  peu  moins  grande ,  mais  parfaitement 
bien  proportionnée.  L'air  de  fon  vifage  avoic 
quelque  chofe  de  malle  ôc  de  doux  tout  en- 
lemble.  Ses  yeux  noirs  brilloient  d'un  éclat 
vif  &  perçant ,  ôc  fes  cheveux  bruns  eftoient 
nouez  négligemment  autour  de  fa  tefte.  Sa 
robe  eftoit  d'un  taffetas  changeant ,  &  par- 
defTus  elle  avoit  un  grand  voile  d'une  étoffe 
de  foye  tres-claire  rayée  d'or  &  d'argent,  au 
travers  de  laquelle  on  ne  laifTok  pas  de  dé* 
couvrir  les  couleurs  de  fa  robe.  La  première 
tenoit  en  fa  main  des  tablettes  -y  éc  l'autre 

- 

Un  rouleau  de  papiers  &;  un  crayon.  Les 
voyant  avancer,  je  me  retiray  dans  un  coin 
du  Pavillon,  &C  j'entendis  qu'elles  fe  faifoient 
quelques  reproches,  l'une  le  plaignant  de  ce 
que  l'autre  luy  déroboit  quelque  chofe  dç 
fa  gloire.  Après  avoir  marché  quelque  temps 
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avec  alfez  d'a&ion,  elles  s'arrefterent  eon> 
tre  cette  riche  baluftrade  de  marbre  qui  en- 
vironne le  baflin  de  la  fontaine.  Je  connus 
alors  par  leurs  difcours  que  c  eftoit  la  Poé- 
fie  &  la  Peinture  qui  avoient  quelque  dif- 
férend. Elles  s'appuyèrent  fur  la  baluftrade, 
moins  pour  fe  repofer  que  pour  parler  plus 
commodément ,  &C  alors  je  fus  témoin  de 
céc  Entretien. 

LA  PEINTURE. 

N-e  s  T-c  E  pas  auffi  une  chofe  étrange,  ma  feeur; 
que  vous  preniez  tant  de  foin  à  traverfer  mes  defc 
feins?  Qupy ,  je  n'ofe  rien  faire  de  particulier  pour 
la  gloire  du  Roy^cjue  vous  ne  l'imitiez  1  Si  jepen- 
fc  travailler  à  quelque  ouvrage  qui  ait  rapport  à 
fes  actions,  vous  venez  auflîtoft  m'interrompre,  & 
vous  tafehez  par  vos  belles  paroles  à  me  priver  de 
l'honneur  que  je  puis  aquerir  par  l'excellence  de 
mon  invention. 

• 

LA  POESIE. 

Vos  Ouvrages  $  ma  fœur,  n'ont  rien  que  d*admira&lr, 
Tout  y  paroift  fi avant,  naturel,  agréable  ; 
Mais  quelque  illuftre  effort  que  fajje  vofire  main, 
Si  cefi  pour  m  égaler,  elle  travaille  en  vain, 
Pourquoy  donc  maceufer  de  malice  ou  d'envie  f 
Quelle  gloire,  ma  Jaur,  vous  puis- je  avoir  ravie  f 
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Quel  fujet  auroit  pu  m  animer  contre  vous  ] 
Et  rendre  mon  efprit  de  vos  grandeurs  jaloux 
Moy  qui  dans  mes  travaux  n'ay  jamais  veû  perfonne 
Prétendre  à  m  arracher  l'honneur  de  la  couronne  i 
Tout  cet  éclat  trompeur  qui  brille  dans  voftre  art, 
Vous  appartient,  ma  fœur;  je  n'y prens point  de  part. 
Vos  plus  vives  couleurs,  vos  lumières,  vos  ombres 
Paroijfent  à  mes  jeux  trop  fiibles  &  trop  fombres.  . 
Je  ffay,  quand  il  me  plaift ,  favorable  aux  amans, 
Leur  faire  des  portraits  plus  vifs  &  plus  charmans. 
D'un  pinceau  tout  divin  je  fais  une  peinture 
Qui  ternit  les  beauté^  que  forme  la  nature , 
Et  d'où,  fans  reprocher  les  dons  que  je  vous  fais, 
Vous  emprunte^  fouvent  les  plus  beaux  de  mes  traits. 
Mais  pour  vous  obliger,  0*  vous  rendre  fervice, 
Et-il  rien  fous  les  deux,  ma  fœur,  que  je  ne  fijfef 

LA  PEINTURE. 

Ce  n'cft  pas  me  bien  fervir  que  de  vouloir  atti- 
rer tout  le  monde  à  vous ,  quand  il  eft  occupé  à 
confiderer  mes  ouvrages  ->  &  je  n'ay  pas  lieu  de 
prendre  pour  de  bons  offices  ceux  que  vous  me  ren- 
dez tous  les  jours.  Je  croyois  ne  pouvoir  mieux 

!>laire  à  ce  grand  Monarque ,  qui  eft  aujourd'huy 
a  merveille  du  monde ,  que  de  le  peindre  fous  les 
différentes  images  des  plus  grands  Héros  de  l'anti- 
quité; &  Payant  reprefenté  vaillant,  généreux  & 
triomphant ,  je  penfois  en  avoir  formé  des  traits 
qui  le  faifoient  affez  bien  connoiftre,  lors  que 
j'apprens  que  vous  vous  fervez  des  fujets  quej'ay 
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choifis  pour  faire  des  portraits  de  ce  gran4 

Prince. 

-  Ne  pouviez-vous  pas  employer  vos  talens  d'une 
autre  manière,  fans  vouloir  m'ofter  la  gloire  que 
jaquiers  par  rcxcellence  de  mes  Tableaux,  &  par- 
ticulièrement dans  ceux ,  où  fous  des  figures  tou* 
tes  myftcricufes ,  je  tafche  à  donner  quelque  idéo 
de  l'ame  de  ce  grand  Monarque  > 

LA  POESIE, 

JPour  parler  d'un  Héros,  ou  d'un  grand  Pcrfon* 

nage,   ,  s 
V wfçavc%  bien,  ma feeur,  que  ceft  un  avantage 
Que  les  Dieux  en  naijfant  mont  donné dejjus  vous* 
Et  qui  fait  le  fujet  de  tout  vojhx  courroux. 
Malt  Jt  les  Immortels ,  comme  leur  fille  aifnte  , 
A  chanter  leurs  vertus  m  ont  amfi  dejîinée , 
Vofire  fort,  quoy-que  moindre,  eft  pourtant  bienheu* 

reuxi 

Puis  qu'enfin  vous  feavt^  de  ces  Héros  fameux 

Représenter  le  corps,  &  faire  une  peinture 

Qui  par  voftre  art  divin  imite  la  nature. 

V m  pouvez  mefme  en  cor  de  tout  cet  Univers 

Retracer  les  fujets  que  je  peins  dans  mes  vers. 

Je  nt  vous  cache  point  ce  que  j'ay  de  richejfes; 

Je  vous  en  fais,  ma  fœur,  bien  fouvent  des  Urgefts* 

Et  pour  tant  de  trefors  &  de  dons  précieux 

Je  n'exige  de  vous  qu'un  accueil  gracieux. 

Vous  devez  *»  f*  fa  aux  droits  de  m«  naifance$ 

Mais  je  ne  veux  de  vous  d'autre  reconnoijfance. 
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LA  PEINTURE. 

JH  A ,  c  cft  me  traiter  avec  trop  d'orgueil  !  Je  voy 
bien  qu'il  cft  temps  que  je  me  déclare,  &  que  je 
fade  voir  avec  combien  d'injuftkc  vous  prétendez 
ufurper  ce  droit  d'aifneffc,  vous  qui  n'eftes  venue 
au  monde  que  long- temps  après  moy.  Jufques  icy 
f  ay  fouffert  voftfe  humeur  alcierc-,  mais  puis  que 
vous  voulez  me  dérober  un  titre  qui  m'eft  fi  jufte- 
ment  aquis ,  je  prétens  bien  m'oppofer  à  vos  def- 
feins,  &  détromper  ceux  que  vous  prévenez  à  mort 
d davantage.  Il  ne  meft  pas  difficile  de  prouver 
le  temps  de  ma  naiffance,  &  de  faire  voir  que  les 
Dieux  ne  vous  ont  fait  naiftre  que  pour  me  tenir 
compagnie,  &  pour  expliquer  aux  hommes  les  my£ 
teres  que  je  leur  avois  déjà  reprefentez  par  mes  fça* 
vans  caractères. 

LA  POESIE. 

S*I  l'on  ne  fçavoit  pas  quelle  cft  mon  origine. 
Que  je  tire  mon  fang  d'une  fource  divine , 
Que  le  Ciel  ma  veu  ndiftre ,      que  les  Immortels 
*Mont  commife  icy -bas  four  baftir  leurs  Autels  ; 
Que  ceft  ma  feule  voix  qui  forme  leurs  oracles, 
Prononce  leurs  décrets  3  annonce  leurs  miracles  9 
Et  de  leurs  volonté^  établi fifant  les  loix, 
Y  tient  ajfujetis  les  peuples  &  les  Rois  ; 
Et  fi  j'eftois- enfin  quelque  peu  moins  connu?; 
Vous  pourrie-^  bien,  ma  feeur,  vous  qui  trompe^  U 
veûe, 
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Tracer  de  mon  vifage  un  crayon  imparfait} 
Et  le  faire  autrement  que  les  Dieux  ne  l'ont  fait. 
CMais  chacun  fçait  ajfe%  qu  'il  n'eft  point  de  contrée" 
Où  mon  nom  &  ma  voix  ne  fe  foient  fait  entrée  : 
Je  me  fuis  fait  connoiftre  en  mille  &  mille  lieux* 
Pour  y  faire  adorer  les  Héros  &  les  Dieux. 
Avant  que  vous  eu($ie%  jamais  fait  leurs  images, 
fe  montrais  comme  on  doit  leur  rendre  des  hommages:9 
j'cnfeignois  aux  mortels  l'effet  de  leur  pouvoir, 
Qtàfait  de  l'Vnivers  tous  l*  cercles  mouvoir: 
Je  faifois  leur  portrait  fans  pinceau,  fans  matière, 
Sans  ombres,  &  fans  traits  s  ce  nefloit  que  lumière, 
Que  les  jeux  les  plus  forts  ne  pouvaient  fupporter, 
JMais  qu'un  efprit  fournis  fçavoit  bien  refpecler: 
Et  par  ces  mots  facre%  de  pure  &  Jtmple  effence , 
J'en  faifois  mieux  que  vous  toute  la  reffemblance. 

Cependant  pour  vous  plaire ,  &  pour  les  honorer  l 
Je  vous  appris,  ma  fceur,  à  les  bien  figurer,  . 
h  vous  marquay  les  lieux  où  chacun  d'eux  habite  \ 
Je  vous  dis  leurs  vertus,  leurs  noms,  &  leur  mérite , 
La  puijfance  qu'ils  ont fur  le  fort  des  humains. 
Les  ouvrages  fortis  de  leurs  divines  mains, 
Quel  efi  le  port  de  l'un,  de  l'autre  le  vifage, 
Du  Déejfes  le  teint,  des  Nimphes  le  corfagej 
Et  vous  traçant  ainfi  de  tous  les  demi-Dieux 
Cent  dijferens  portraits  rares  &  précieux  , 
Je  vous  donnais  fujet  de  faire  une  peinture  , 
Où  de  ces  grands  Héros  on  connuft  la  figure. 
-'Combien  de  fois  mon  cœttr  de  ce  %ele  enflamme 
s4<rt-i\  dedans  le  vojke  un  beau  feu  raUumç, 

Dont 
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Dont  la  claire  lumière  &*  la  chaleur  ardente' 
Echauffoit  vofire  efprit  &  voflre  main  tremblante  , 
Et  par  ce  grand  fecours  qu'ils  tiraient  de  mon  fein , 
isîchevoient  aisément  quelque  noble  defjein  f  .  % 
triais  fans  moy  vos  couleurs 3  quoy-que  vives  &  bellcs0 
Neujfent  jamais  bien  peint  les  beauté^  éternelles  ; 
Et  mefme  tres-fouvent  pour  de  moindres  fujets , 
Je  vous  en  ay,  ma  fœur,  fait  les  premiers  projets. 
Ne  dédaigne^  dont  point  ce  nom  de  ma  çadette  M 
Profitez-en,  ma  faur}foye^  fage  &  difcrete;     ,  „ 
Et  pour  nabufer  plus  ainfi  de  ma  bonté , 
Laiffe^-la  vofire  orgueil  >  &  vofire  vanité.  ,  -, 

LA  PEINTURE, 

G'Est  ma  voix,  ma  fœur,  qui  eft  une  voix  toute 
fpirituelle  &  toute  divine,  puis  quelle  fc  fait  en- 
tendre à  tous  les  peuples.  Je  n  ay  pas  befoin ,  com- 
me vous,  de  differcns  idiomes  pour  chaque  nation  : 
je  n'ay  qu'une  manière  de  m'exprimer  qu'elles  en- 
tendent toutes  ;  &  le  plus  barbare  comme  le  plus 
poli  comprend  tout  d'un  coup  ce  que  je  luy  veux 
dire.  Il  n'eft  pas  jufqu'aux  animaux  qui  ne  foienc 
fournis  à  ma  puiflance,  &  à  qui  je  ne  fafTe  fentir 
les  charmes  de  mon  art  :  j'expofe  des  chofes  qui 
paroifTcnt  fi  réelles ,  qu'elles  trompent  les  fens.  Je 
Fais  par  une  agréable  &  innocente  magie,  que  lçs 
yeux  les  plus  fiibtils  croyent  voir  dans  mes  ouvra- 
ges ce  qui  n'y  eft  pas.  Je  fais  paroiftre  des  corps 
vivans  dans  des  fujets  où  il  n'y  a  ni  corps  ni  vie. 
Je  reprefente  mille  aftions  différentes ,  &  par  touç 
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l'on  diroit  qu'il  y  a  de  l'agitation&  du 
Je  découvre  des  campagnes ,  des  prairies,  des  ani- 
maux, &  mille  autres  fortes  d'objets,  qui  n'exiftent 
que  par  des  ombres  &  des  lumières,  &  par  le  fècret 
d'une  feience  toute  divine  avec  laquelle  je  fçay 
tromper  les  yeux.  C'eft  par  ces  merveilles,  ma  fœur, 
que  malgré  vos  artifices  je  prétens  confervei  quel- 
que avantage  fur  vous. 

LA  POESIE. 

J^Stime^  de  voftre  Art  les  differens  ouvrages', 
Vante-^  ces  beaux  -portraits,  ces  vivantes  images  , 
Tous  ces  fruits  fi  bien  peints  ,  ces  arbres  toujours  verdf, 
Lts  épies  de  l'ejté,  (es  glaçons  des  hivers. 
Montre^,  fi  mous  voule^,  cent  chofes  furfrenantes , 
■Que  l'on  croit  bien  fouvent  &  vives  &  mouvantes, 
Et  d'un  pinceau  ff avant  exprime^  des  beauté^ 
Dont  les  yeux  des  mortels  puiffent  ejhe  enchante^. 
Pour  fatis faire  mieux  au  plaijtr  de  la  veûe, 
^Arrange^  ces  couleurs  dont  vous  efles  pourveue- 
Vos  plus  put ffans  efforts  ne  produiront  jamais 
Des  miracles  pareils  à  tous  ceux  orne  je  fais, 
Je  ne  vais  point  chercher  dans  le  fein  de  la  terre- 
Ces  differens  émaux,  ces  couleurs  quelle  enferre, 
Qm  recevant  de  vous  quelque  charme  nouveau, 
Donnent*  vos  Tableaux  ce  qu'on  y  voit  de  beau* 
-Ce  prenant  éclat  d'une  peinture ^fi™ 
•  Dure  très -rarement  jufqu  au  centième  Juftre  r 
■  La  matière  s'en  perd  y  &  l'on  voit  trop  fouvent 
Vos  pénibles  travaux  emporte^  parle  venu 
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Les  miens  ne  courent  point  de  fortune  femblMc  : 
Ils  n'ont  rien  que  de  grand,  de  noble  &  de  durable , 
Et  fans  craindre  du  temps  les  outrages  divers, 
Ne  périront  jamais  quavec  tout  l'Vriivcrs. 
Lefprit  qui  les  produit  £r  leur  donne  naiffance  , 
Leur  communique  aujjî fa  divine  puiffance  ; 
Ils  font  purs  comme  luy ,  folides ,  éternels. 
Ayant  part  au  bonheur  des  efbres  immortels. 
Ainfi  je  puis,  ma  faur,  fans  faire  icy  la  vaine 
-Rabaijfer  aisément  voftre  humeur  trop  hautaine. 
Car  qui  peut  ignorer  que  ÏAftre  dont  te  cours 
Comiofe  les  faifons ,  &  les  mois  &  les  jours  , 
Eft  le  Dieu  dont  je  tiens  ma  naiffance  divine  t 
Et  qui  d'un  feu  fecret  échauffe  ma  poitrine  ? 
Que  ma  voix  eft  la  voix  qu'il  employé  à  charmer. 
Cleux  d'entre  les  mortels  dont  il  fe  fait  aimer, 
Et  que  des  plus  beaux  arts  les  écoles  fçavante s 
Deviennent  par  mes  foins  encor  plus  éclatantes  f 
Quand  des  Peintres  fameux  les  célèbres  pinceaux  ' 
Feront  voir  dans  ces  lieux  des  chefs- d 'ceuvres  nouveaux, 
Fous  connoiftre^,  ma  fceur,  que  leur  rare  génie 
Ne  reçoit  que  de  moy  fa  Puiffance  infinie; 
Que  déjà  par  mes  foins  ils  font  voir  à  ta  Cour 
Des  portraits  dignes  d'eux  &  du  pere  du  jour. 
Ainft  vous  fere\  mieux  fans  vous  mettre  en  colère, 
De  travailler  en  paix,  &  d'apprendre  à  vous  taire. 

LA  PEINTURE. 

J'Avoue,  mafœur,  qu'Apollon  eft  voftrcpcrc* 
que  c'eft  par  voftre  bouche  qu'il  parle  aux  honvf 
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mes  un  langage  tout  divin  ;  que  pour  moy  je  ne 
leur  parle  que  par  des  fignes  >  &  que  ma  naiflanec 
ne  vous  eft  point  connue.  Comme  je  fuis  fille  qui 
ne  tient  pas  de  grands  difeours,  je  vous  appren- 
dray  en  peu  de  mots  mon  origine,  &  vous  feray 
voir  combien  elle  eft  plus  ancienne  &  plus  illus- 
tre que  la  voftrc.  C  eft  un  fecret  que  je  vous  avois 
toujours  caché,  pour  ne  vous  donner  point  de  j a- 
loufie.  Sçachcz  donc ,  ma  fœur ,  que  je  fuis  fille 
de  Jupiter  j  que  ce  Dieu  m'engendra  lors  qu'il  vou- 
lut créer  l  Univers,  &  me  fit  fortirde  fa  tefte,non 
pas  de  la  mefme  forte  qu'il  fit  naiftre  Minerve  avec 
î'aflïftance  de  Vulcain  ;  mais  qu'il  m'en  tira  luy- 
mefme  par  fa  propre  vertu,  &  par  un  effort  de  fon 
pur  efprit,  afin  de  fe  fervir  de  moy  pour  peindre 
le  Ciel  &  la  Terre,  dont  les  couleurs  charment  les 
yeux  de  tout  le  monde. 

Après  que  j'eus  couvert  les  Cieux  de  ce  bel  azur 
que  vous  voyez,  j'y  figuray  ces  Signes  admirables 
qui  en  font  l'ornement.  Ne  vous  étonnez  plus,  ma 
fœur ,  fi  je  me  fers  des  fignes  pour  me  faire  enten- 
dre ,  puis  que  ceft  le  langage  du  plus  grand  des 
Dieux,  &  le  premier  par  lequel  il  fe  fit  connoiftre 
aux  hommes,  &  leur  exprima  fes  volontez.  La  lu- 
mière ne  fut  créée  que  pour  faire  voir  mes  ouvra- 
ges. Ce  fut  par  elle  que  l'on  apperceûtque  j'avois 
pemt  le  lambris  des  Cieux  d'une  couleur  douce  & 
éclatante;  que  je  l'avois  enrichi  de  ces  brillansdont 
il  eft  femé ,  &  dont  la  difpofition  marque  le  chc- 
«min  par  où  le  Soleil  fait  fa  courfe. 

:  .  .    *  -i 
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Ce  fat  contre  cette  voûte  celeftc  que  je  pris 
plaifir  à  reprefenter  des  fleuves,  des  figures  humai- 
nes, des  animaux,  &  une  infinité  de  chofes  qui  font 
les  premières  images  de  tout  ce  qu'il  y  a  en  l'air, 
fur  la  terre  &  dans  les  eaux ,  dont  mon  pere  vou- 
lut que  je  traça  Ife  une  idée.  Comme  je  les  formay 
d'une  manière  toute  celcfte,  elles  font  bien  diffé- 
rentes de  ce  que  l'on  voit  icy  bas. 

Ce  fut  moy ,  ma  feeur,  qui  travaillay  à  ces  riches 
portiques  par  où  voftre  pere  commence  &  finit  la 
carrière.  J'emploiay  pour  matière  ce  pur  efprit  qui 
forme  l'or  dans  les  entrailles  de  la  terre  ;  &  fur  cet- 
te matière  toute  fpiritucllc  je  couchay  mes  plus 
vives  couleurs.  Cét  Arc,  qui  paroift  dans  le  Ciel,  & 
qui  par  fa  beauté  charme  les  yeux  toutes  les  fois 
qu'on  le  voit,  eft  un  premier  effay  des  couleurs 
dont  je  voulois  me  fervir  à  peindre  la  nature.  Ce- 
pendant cét  elfay  parut  un  chef-d'œuvre  à  tous  les 
Dieux  j  &  mon  pere  en  ayant  cfté  luy-mefme  fur- 
pris,  le  cacha  long- temps  aux  hommes,  quinemé- 
ritoient  pas  la  veue*  d'une  chofe  fi  précieufe.  Tout 
ce  que  vous  voyez,  mafeeur,  de  fi  bizarrement 
peint  dans  les  nuages,  eft  un  effet  des  premiers 
jeux  de  mon  efprit.  Je  donnay  en  fuite  de  la  cou- 
leur à  tout  ce  qui  eft  dans  les  eaux  &  fur  la  terre.' 
J'émailUy  les  fleurs ,  je  doray  les  moiffons ,  j'em- 
belli  les  fruits  de  teintes  différentes,  &  figuray 
mille  images  bizarres  fur  les  pierres  &  fur  les  co- 
quilles. Ce  que  l'on  voit  de  fi  extraordinairement 
peint  dans  des  arbres  &  contre  des  rochers  a  eftç 
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fait  par  lé  Hazard,  qui  obfervant  alors  ce  que  je 
faifois  amaiToit  ce  qui  tomboit  de  mes  couleurs  % 
avec  lcfquelles  tafehanc  à  m* imiter,  il  reprefentoit 
une  infinité  de  chofes. 

A  mefure  que  Jupiter  créoit  les  oifeaux,  les  poiC 
fons,  &les  autres  animaux  qui  font  fur  la  terre,  je 
les  parois  de  ces  mcfmes  couleurs  dont  j'avois  peint 
la  nature.  Mais  lors  qu'il  eût  créé  l'homme,  ce  fut 
moy,  ma  fœur,  qui  travaillay  à  la  belle  proportion 
de  les  parties,  &  qui  en  les  couvrant  de  teintes  ad- 
mirables ,  en  fis  le  chef-d'œuvre  &  le  racourci  de 
tout  le  monde  entier. 

La  Lumière  qui  m'avoit  veû  peindre  voulut  imi- 
ter ce  que  j'avois  fait  :  elle  déroba  de  mes  couleurs 
pour  s'en  fervir ,  &  s'enfermant  dans  des  lieux  fort 
fecrets,  &  où  elle  ne  pouvoit  entrer  qu'avec  peine , 
fe  plaifoit  à  copier  ce  que  j'avois  peint  fur  la  terre. 
Mais  il  eft  difficile  de  voit  fes  ouvrages,  fi  l'on  ne  fe 
cache  dans  les  mefmcs  endroits  oû  elle  fe  retire, 
pour  la  furprendrelors  qu'elle  travaille, 

L«  Divinités  des  eaux  confiderant  auflî  mes 
peintures  avec  plàifir,  en  ont  voulu  faire  des  co- 
pies ;  &  elles  y  ont  fi  bien  réuffi ,  que  vous  voyez 
avec  quelle  facilité  elles  fijavent  faire  un  tableau 
en  un  moment.  Les  grands  Fleuves  mefme  &  les 
Torrens,  quoy-que  prompts  &  impétueux,  tafehent 
fouvent  de  les  imiter,  mais  ils  n'ont  pas  affez  de  pa- 
tience pour  achever  tout  ce  qu'ils  commencent.  \\ 
n'y  a  que  les  Nimphes  des  rivières,  des  lacs  &  des 
fontàirics,dpnt  l'humeur  eft  plus  douce  &  plus  tran> 
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quille ,  qui  ont  pris  un  fi  grand  plaifir  dans  cettç 
occupation,  quelles  ne  font  autre  chofe  que  repre-t 
fenter  continuellement  tout  ce  qui  s'offre  à  elles. 

Apres  avoir  fini  les  ouvrages  qui  m'avoient  cfté 
ordonnez,  je  remontay  au  Ciel,  ou  je  penfois  de- 
meurer auprès  de  mon  perc  à  les  contempler }  lors 
que  l'Amour,  ce  Dieu  qui  aime  toutes  les  belles 
cnofes,vint  trouver  Jupiter,  &  luy  remontra  que 
pour  fa  plus  grande  gloire,  il  eitoit  befoin  que  je 
demeuraffe  en  terre,  &  que  j'appriffe  aux  hommes  à 
connoiftre  &  à  adorer  les  Dieux.  Qu^l  cftoit  vray 
que  les  Nimphes  des  eaux  tafehant  d'imiter  cç 
que  j'avois  peint,  reprefentoient  bien  ce  quelles 
voyoient  ;  qu'elles  donnoient  mefme  du  mouve- 
ment &  de  l'action  aux  chofes  inanimées  ;  qu'il  y 
avoir  dans  leurs  peintures  une  vérité  &  une  admi- 
rable union  de  couleurs  ;  mais  qu'elles  citaient  fi  ca- 

Ericieufes  qu'on  ne  pouvoit  bien  voir  leurs  ta- 
leaux,  parce  quelles  les  reprefentoient  toujours 
renverfez  le  haut  en  bas.  Qu'outre  cela  elles  né- 
gligent ,  ou  nefçavent  pas  leur  donner  afTez  de  for- 
ce,  ni  faire  un  choix  des  plus  belles  chofes,  pei- 
gnant indifféremment  toutes  fortes  d'objets.  Quel- 
les n'avoient  pas  mefme  une  application  aflez  fe- 
iieufe  à  leur  travail  :  outre  que  les  Zephirs  fe  diver> 
tifToient  fouvent  à  corrompre  les  traits,  &  à  con- 
fondre les  couleurs  de  leurs  tableaux. 

J*ay  youIu,  dît  l'Amour,  les  engager  à  faire mott 

ÎK>rtrait  :  plufieurs  Nimphes  des  fontaines  &  des 
acs  les  plus  tranquilles  temoignoicût  y  prcodig 
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plailir.  Mais  lors  quelles  avoient  fini  mon  Ta- 
bleau, je  ne  pouvois  le  tirer  de  leurs  mains  ;  &  mcC 
me  fi-toft  que  je  meloignois,  elles  effaçoient  ce 
qu'elles  avoient  fait,  pour  mettre  une  autre  çhofe 
à  la  place. 

La  Lumière  qui  reprefente  affez  bien  la  Nature, 
quand  elle  travaille  enfermée,  n'a  pu  me  fatisfai- 
re.  L* ayant  voulu  engager  à  faire  le  portrait  d'un 
amant  pour  fa  maiftrefle,  elle  n'en  put  marquer 
que  les  premiers  traits.  Ainfi,  vous  voyez  bien  que 
pour  donner  aux  hommes  des  images  plus  reffem- 
tlantes  de  toutes  lesDivinitcz,il  eit  neccfTaire  que 
la  Peinture  retourne  parmi  eux  pour  les  inftruire. 

Lors  que  l'Amour  eût  parlé ,  Jupiter  me  regar- 
dant, Retourne  donc,  ma  fille,  me  dît-il,  &  va  faire 
ton  fejour  fur  la  terre.  C'eft  là  que  par  les  ouvra- 
ges de  tes  mains  tu  apprendras  aux  mortels  quel 
cft  mon  pouvoir.  Imprime  de  toutes  parts  des  mar, 
ques  de  ma  grandeur  i  &  en  leur  enfeignant  ton 
art ,  fais-leur  fçavoir  combien  je  leur  cache  d'au* 
très  merveilles  cju'ils  ne  verront  jamais  pendanç 
leur  vie, 

Il  ne  m'eût  pas  fi-toft  parlé,  que  je  partis  rem- 
plie d'une  infinité  de  nobles  idées,  pour  les  com- 
muniquer à  ceux  que  j'en  trouverais  les  plus  di- 
gnes. Je  defeendis  en  terre  avec  l'Amour.  Il  fut 
le  premier  des  Dieux  dont  je  fis  des  images.  Je  le 
reprefentay  en  cent  façons  différentes,  félon  les 
différentes  occupations  qu'il  fe  donne  luy-méTmè. 
Jl  m'obligea  d  enfeigner  les  premiers  traits  du  dek 
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fcin  à  une  jeune  fille  chez  laquelle  il  logeoit.  Ce 
fut  par  où  je  commençay  à  me  faire  connoiftre  ; 
&  c  cft,  ma  fceûr,  pourquoy  Ton  a  cru  que  je  n'a- 
vois  pris  naiflàncc  qu'en  ce  temps-là. 

Je  montray  en  fuite  aux  hommes  la  manière  de 
diftribucr  les  jours  &  les  ombres  pour  donner  du 
relief  aux  corps.  Je  leur  enfeignay  a  compofer  tou- 
tes fortes  de  couleurs,  &  à  s'en  fervir  pour  imiter 
mes  ouvrages.  Je  leur  dis  de  quelle  manière  il  faut 
regarderies  objets,  &  leur  fis  comprendre  de  quel- 
le forte  les  chofes  paroi  (lent  plus  ou  moins  gran- 
des à  la  veûe.  Je  leur  appris  a  répandre  fur  leurs 
tableaux  une  lumière  qui  imitaft  bien  celle  de  la 
naturej  à  connoiftre  que  la  beauté  vient  de  la  pro- 
portion des  parties,  &  comment  il  faut  faire  choix 
des  plus  belles;  de  quelle  forte  il  faut  fe  conduire 

Kur  bien  marquer  la  force  &  la  diminution  de 
r  dans  les  objets  les  plus  proches  &  les  plus  éloi- 
gnez ;  ce  que  Ton  doit  étudier  pour  bien  exprimer 
les  divers  mouvemens  du  corps ,  &  les  différentes 
paflions  de  Pame  ;  enfin ,  comment  Ton  doit  re- 
prefenter  la  beauté ,  &  les  grâces  mefmcs  qui  fe 
trouvent  dans  chaque  chofe. 

L'Amour  ravi  de  voir  tous  les  foins  que  je  pre- 
nois  pour  apprendre  aux  hommes  tant  de  merveil- 
les, parloir  de  moy  dans  tous  les  lieux  où  il  fe  trou- 
voit,  &  me  faifoit  rechercher  de  tout  le  monde. 
J'apprcnois  aux  Amans  à  déclarer  leurs  pallions 
par  des  caractères  tout  myfterieux.  Je  leur  faifois 
voir  la  perfonne  mcfmc  qu'ils  aimoient,  quoy- 
Tome  IL  TTtt 
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qu'abfente  -,  &  j'en  figurois  des  images  non  pas 
femblables  à  celles  que  vous  faites,  ma  fœur,  que 
chacun  peut  confidererà  fa  fantaific,  &  fe  repre- 
fenter  comme  il  luy  plaift,  mais  des  images  véri- 
tables, &  oii  la  nature  fembloit  avoir  forme  une 
féconde  perfonne. 

Ce  fut  donc  par  moy,  ma  fœur,  quoy  que  vous 
puifïîez  dire,  que  les  hommes  comprirent  la  natu- 
re  &  l'excellence  des  Dieux.  Je  leur  en  figuray, 
d'une  manière  proportionnée  à  leur  intelligence,  la 
grandeur  &  les  hautes  qualitez.  Ils  apprirent  aufli 
de  moy  à  découvrir  aux  Dieux  mefmes  les  fenti- 
mens  de  leur  cœur,  par  des  figures  qu'ils  gravoienc 
de  toutes  parts  pour  marque  de  leur  vénération* 
L'on  ne  parloir  point  de  vous  alors,  machercfœur, 
&  ce  ne  fut  qu'en  confiderant  la  beauté  de  mes  tra- 
vaux ,  que  l'Imagination  voftre  mere  devint  amou- 
reufe  d'Apollon.  Elle  eftoit  ma  confidente,  &  les 
Dieux  l'avoient  donnée  aux  hommes  pour  leur  ai- 
der à  mieux  entendre  ce  que  je  leur  enfeignois,  & 
rendre  leur  efprit  capable  de  comprendrela  fubli- 
mité  de  mes  myfteres.  J'avois  fi  fouvent  peint  le 
vifage  de  ce  Dieu  que  vous  appeliez  voftre  pere,& 
elle  m'en  avoit  oûï  dire  de  fi  grandes  chofes,  qu'el- 
le en  devint  paflionnée.  Vousnepenfiezpeut-eftrc 
pas  que  je  fulTe  fi  bien  informée  de  ce  qui  vous  re- 
garde. Cependant  il  faut  que  vous  fçachicz  que  j'i- 
gnorois  moins  que  perfonne  tout  ce  qu'elle  failoit 
pour  fc  faire  aimer  de  luy.  Je  reconnus  bientoft 
après  qu'elle  avoit  receû  des  gages  de  fon  amour. 
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Pendant  le  temps  de  fa  grofTefle,  elle  ne  ce  (Toit  de 
le  rechercher  ;  &  lors  qu'il  fc  retirent  chez  Thetis, 
ellecouroit  toute  feule  parmi  l'obfcurité  des  ténè- 
bres pour  le  trouver.  Elle  traverfoit  le  palais  du 
Sommeil,  elle  pafToit  au  milieu  de  Songes  &  des 
Vifions  ;  &  parce  qu'elle  ne  pouvoit  s'empefeher 
de  les  regarder,  cela  fut  caufe  que  vous  en  fuftes 
beaucoup  matquée.  Enfin  le  terme  de  fon  accou- 
chement artiva,  &  ce  ne  fut  qu'avec  des  fureurs  & 
des  tranfports  extraordinaires  qu*  elle  vous  mit  au 
monde.  Elle  fc  retira  fur  le  Mont  Olympe,  pour 
ne  vous  pas  montrer  d'abord  dans  cet  eftat  où  vous 
eftiez.  Apollon  &  fes  fœurs  prirent  foin  de  vous 
pendant  que  vous  demeuraftes  affez  long-temps  ca- 
chée dans  les  boisa  caufe  de  ces  marques  que  vous 
aviez  contractées  dans  le  ventre  de  voftre  mere.  Ce 
fut  pour  tafeher  d'effacer  ces  défauts  que  voftre 
pere  fit  naiftre  une  fontaine  pour  vous  y.  laver  : 
mais  fes  foins  &  ceux  de  fes  feeurs  n'ont  pu  empef. 
cher  qu'il  ne  vous  foit  demeuré  quelques  taches , 
que  vous  voulez  faire  pafTer  pour  des  grâces  &  des 
avantages  de  la  nature. 

LA  POESIE. 

nomme%  des  défauts  ce  cjue  chacun  admire. 
Ce  feu  faint  &  facré  qu'Apollon  feul  infpire 3 
Cet  air  noble  &  pompeux ,  ces  charmes ,  ces  appas  , 
Sont  en  moy  des  beauté^  qui  ne  vous  plaifent  pas. 
Telle  grâce  en  effet  fi  rare  &  peu  commune , 
N^efi  point  une  faveur  que  faffe  la  fortune, 
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Ces  nobles  qualité^  font  des  prefens  des  Dieux, 
Qui  mêlèrent  en  haut ,      m'approchent  des  deux. 
Si  d'un  œil  pur  &  fain  fans  un  danger  extrefme , 
Vous  pouviez  réfléchir  vos  regards  fur  vous-mefme  , 
Vous  verriez  vos  couleurs  &  "vos  traits  fi  vante% 
Souvent  pleins  de  défauts  &  de  difbrmite^. 
Mais  ce  fafcheux  afpecl  vous  rendrait  malheureufe, 
Voflre  occupation  vous  feroit  ennuyeufe  ; 
Et  ne  trouvant  en  vous  rien  de  bon  ni  de  beau, 
Vous  quitteriez  alors  &  palette  &  pinceau, 
jiuffi  de  Jupiter  la  fuprefme  ajjifiance 
*A  voulu  vous  priver  de  cette  connoiffancc , 
Et  pour  entretenir  fur  terre  vos  travaux , 
Vous  donner  des  piaifirs  exempts  de  plufieurs  maux. 
tAinfi  fans  trop  penfer  aux  chofes  que  vous  faites  > 
Et  vous  mettre  en  efiat  de  les  rendre  parfaites , 
D'un  feul  ail  bien  fouvent  fans  raifon  &  fans  choix 
L'on  vous  voit  regarder  cent  chofes  a  la  fois  : 
Ce  qui  fait  que  l'on  prend  vojbre  noble  exercice 
'Tour  un  jeu  de  l'efprit  &  pour  un  pur  caprice. 

LA  PEINTURE. 

Il  cft  vray ,  ma  fccur ,  que  pour  voir  avec  plus  de 
juftefTe,  &  pour  mieux  juger  de  toutes  chofes,  yc 
ne  me  fers  quelquefois  que  d'un  œil  ;  &  fi  je  m'ap- 
plique à  obfcrver  tout  ce  qui  fe  prefente  à  moy , 
c'eft  afin  de  ne  rien  imiter  qui  ncfoit  vray.  Mais 
vous,  mafeeur,  dés  vos  plus  jeunes  ans  l'on  jugea, 
de  ce  que  vous  feriez  un  jour.  Car  outre  que  vous 
eftiez  fort  encline  à  ne  dire  gueres  la  vérité,  vous 
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efticz  fi  prompte,  &  l'on  peut  dire  fi  étourdie,  que 
vous  parliez  de  toutes-  chofes  fans  les  connoiftre. 
Les  feeurs  de  voftrc  pere  faifoient  leur  poflîble  pour 
vous  corriger,  &  pour  vous  inftruire  :  mais  au  lieu 
de  bien  recevoir  leurs  avis ,  vous  preniez  differens 
caractères ,  &  teniez  des  difeours  ou  Ton  n  enten- 
doitrien.  Quelquefois  au  retour  du  Mont  Olym- 
pe ou  du  ParnafTe,  après  avoir  confulté  les  Mufes, 
vous  rendiez  vifite  aux  Nimphcs  des  eaux.  Com- 
bien de  fois  vous  ay-je  trouvée  aflife  auprès  d'el- 
les, attentive  à  les  regarder,  &  à  confiderer  la  beauté 
de  leurs  ouvrages  ?  Ce  fut  ce  qui  dans  la  fuite  vous 
fit  naiftre  l'envie  de  vous  attacher  à  moy.  Vous 
obfervaftes  foigneufement  de  quelle  manière  je 
travaillois  à  former  les  images  des  Dieux  &  des 
grands  hommes;  de  quels  traits  je  me  fervois  pour 
de  moindres  fujets,  &  comment  j'employois  les 
couleurs  pour  peindre  toutes  Ibrtcs  de  chofès. 

Voftre  mere  vous  exhortoit  fouvent  à  imiter  ce 
que  je  faifois,  &  à  me  tenir  compagnie  :  ceftpour 
cela  qu'on  a  crû  que  vous  eftiez  véritablement  ma 
fœur,eftant  prcfquc  toujours  auprès  de  moy  à  ex- 
pliquer par  des  mots  choifis  ce  que  je  reprefentois 
par  mes  peintures. 

Je  pourrois  vous  faire  fouvenir  de  cent  chofes 
que  j'ay  produites,  &  que  vous  avez  copiées  de- 
puis. Mais  comme  ce  que  j'ay  fait  fubhfte  tou- 
jours, &  qu'il  ne  faut  qu'avoir  des  yeux  pour  con- 
noiftre la  vérité  de  ce  que  je  dis,  ce  feront  mes  ou- 
vrages qui  parleront  pour  moy.  Ainfi  j'abregeray 
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mon  difcours ,  qui  contre  ma  couftume  n'a  déjà 
efté  que  trop  long.  Car  c'eft  à  vous  qu'il  faut  laiC 
fer  ce  grand  nombre  de  paroles  que  les  Dieux  vous 
ont  données  en  partage,  &  par  lefquellcs  vous  pré* 
tendez  vous  rendre  confiderable.  Je  vous  laiflc  donc 
ce  langage  fublime,  &  ces  expreflions  extraordinai- 
res dont  voftre  pere  fe  fert  luy-mcfme  pour  faire 
des  réponfes  ambiguës,  &  où  Ton  ne  comprend 
rien .  I  mitez-  le ,  ma  fœur  ;  &  pour  abufer  le  monde 

Ear  vos  Portraits,  faites  de  la  laideur  une  parfaite 
eauté  :  pour  moy,  je  feray  toujours  voir  les  chofes 
telles  qu'elles  font.  Mais  j'apoerçoy  l'Amour  qui 
nous  regarde.  Comme  il  vient  a  propos  pour  juger 
de  nos  différends,  nous  pouvons  nous  découvrir  à 
luy,  puis  qu'il  y  a  long-temps  qu'il  nous  çonnoift. 

1/  A  M  O  U  R. 

J  E  fçay  déjà  le  fujet  de  vos  conteftations ,  &  je 
m'étonne  que  deux  feeurs  aufli  fpirituelles  &  aufli 
agréables  que  vous  s'arreftent  à  difputer  cnfemble, 
pendant  que  chacun  admire  vos  rares  qualitez.  Il 
n'eft  point  queftion  de  fçavoir  vos  âges ,  ni  la- 
quelle de  vous  deux  eft  l'aifnée.  La  jeunefle  eftfi 
avantageufe,  que  pour  mieux  plaire  à  tout  le  mon- 
de j'aime  à  paroiftre  toû jours  enfant.  L'on  con- 
fidere  les  perfonnes  par  leur  mérite  &  par  leurs  fer- 
vices.  Je  voudrois  avoir  alîez  de  crédit  auprès  de 
vous  pour  vous  mettre  bien  enfcmblc.  Il  y  a  long- 
temps que  je  vous  connois,  &  que  de  lune  &  de 
l'autre  j'ay  receû  plulieurs  ferviecs  en  diverfes  rçn- 
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contres.  Parmi  les  bons  offices  que  vous  m'avez 
rendus,  j'ay  alTcz  de  fois  éprouvé  combien  toutes 
deux  vous  eftes  difficiles  à  gouverner,  pour  ne  pas 
dire  capricieufes.  Mais  parce  que  je  fuis  foupçon- 
né  de  ne  pas  fuivre  les  règles  de  la  raifondonton 
prétend  que  je  ne  veux  point  reconnoiftre  Tem- 
pirc,  je  n'entreprendray  pas  aufli  de  vous  juger. 
Soumettez-vous  aux  ordres  de  ce  grand  Roy,  dont 
la  prefence  embellit  ces  lieux,  &  qui  eft  aujour- 
d'huy  l'arbitre  &  les  délices  de  tout  le  monde.  C'eft 
pouj;  luy  que  j'ay  pris  foin  de  rendre  cette  demeu- 
re fi  agréable ,  en  y  faifant  venir  les  Grâces  &  les 
Plaifirs  j  que  pour  l'orner,  j'y  appelle  tous  les  beaux 
Arts  :  &  c'eft  pour  luy  que  vous  devez  travailler 
l'une  &  l'autre  à  mériter  fon  eftime,  &  reconnoif- 
tre l'accueil  favorable  qu'il  vous  fait. 

Mais  pour  luy  en  donner  des  marques,  travail- 
lez fur  differensfujets.  Ce  puilTant  Prince  vous  en 
fournit  un  afTez  grand  nombre ,  par  lefquels  vous 
pourrez  reprefenter  tant  de  nobles  qualitez  qui  le 
font  admirer  de  toute  la  terre.  Sans  chercher  dans 
les  fiecies  pafTez  des  exemples  de  ce  qu'ont  fait  les 
anciens  Héros  pour  les  comparer  à  fes  actions  mi- 
raculeufes,  attachez-vous  à  bien  raconter  ce  qu'il 
a  fait ,  qui  ne  trouve  rien  de  comparable  dans  tou- 
tes les  Hiftoires. 

LA  POESIE. 

JPonr  moy  je  chanteray  fur  la  terre  &  fur  tonde 
Les  hantes  aéiions  du  Monarque  François, 
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St  je  diray  par  tout  le  monde  : 
L  0  U  i  s,  le  Grand  L  o  U I  s  eft  le  plus  grand  des  Rois; 


Tant  d'illuftres  vertus  qu'on  voit  en  fa  perfonnc 
Eternifent  fon  nom  en  mille  &  mille  lieux  : 
Neufl-il  ni  Sceptre,  ni  Couronne, 
Il  mérite  d'avoir  place  parmi  les  Dieux. 

LA  PEINTURÉ. 

Et  moy  je  reprefenteray  fes  vertus  &  fes  action» 
en  cane  de  nobles  manières,  par  des  traits  fi  grands 
&  des  couleurs  fi  vives,  que  j'obligeray  le  Temps 
à  rcfpc&er  mes  ouvrages. 

1/  A  M  O  U  R. 

Si  l'une  raconte  les  grandes  vertus  de  ce  Prince 
incomparable ,  &  fait  une  image  des  beautez  de 
fon  amc,  c'eft  à  l'autre  à  bien  exprimer  fes  actions 
héroïques ,  &  tant  de  chofes  mémorables  qui  font 
l'admiration  de  toute  la  terre.  Songez  feulement 
à  reprefenter  fidellemcnt  ce  que  vous  voyez,  afin 
que  les  ficelés  à  venir  puhTent  encore  le  voir  dans 
l'cftat  oïl  il  paroift  aujourd'huy  à  tout  l'Univers. 

» 

Comme  l'Amour  eût  cefle  de  parler ,  je 
fortis  du  lieu  où  j'eftois  5  Se  croyant  en  eftre 
alTez  connu ,  je  m'avançay ,  Se  luy  dis  :  O 
toy ,  qui  fçais  combien  j'ay  toûjours  refpe- 
ûé  ton  pouvoir  i  puis  que  tu  infpires  à  nof- 

tre 
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W  Grand  Monarque  cette  noble  paflion 
qu'il  a  pour  les  belles  chofes,  quoy-que  mon 
nom  ne  mérite  pas  daller  jufques  à  luy  :  tou- 
tefois, comme  il  n'ignore  pas  que  je  mets 
toute  ma  gloire  à  contribuer  ce  que  je  puis 
aux  travaux  qui  rendent  fon  règne  fi  glo- 
rieux 5  qu'il  a  mefme  eu  plufîeurs  fois  aflèz 
de  bonté  pour  recevoir  favorablement  les 
foibles  témoignages  quej'en  ay  donnez  :  je 
te  prie,  Amour,  de  vouloir  faire  connoiltre 
à  ce  grand  Prince  que  tu  mas  trouvé  dans 
ces  lieux  méditant  fur  les  belles  actions  de 
fa  vie.  La  Poéfie  que  voilà  peut  dire  que  je 
n'ay  point  de  plus  grande  joye  que d'enten- 
dre de  fa  bouche  les  louanges  qui  luy  font 
illégitimement  deûës.  Et  pour  la  Peinture, 
continuay-jc,  en  me  tournant  de  fon  cofté, 
elle  fçait  combien  je  me  fuis  occupé  à  faire 
valoir  fes  ouvrages,  &  à  découvrir  les  fecrets 
de  fon  art ,  afin  de  laifTer  à  la  pofterité  des 
images  dignes  de  ce  grand  Roy,  &  d'ap- 
prendre  à  toute  la  terre  les  merveilles  que 
nous  avons  le  bonheur  de  voir. 

L'Amour  m'ayant  écouté  me  fît  figne  de 
le  fuivre  5  &  comme  pour  luy  obéïr  je  vou- 
lois  fortir  du  lieu  où  j'eftois ,  j'entendis  un 
grand  bruit  qui  me  fit  tourner  la  tefte  d'un 
autre  cofté. 
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Il  eft  vray  qu'alors  j'ouvris  à  demi  les. 
yeux  >  &  voyant  dans  l'allée  la  plus  proche- 
de  l'endroit  où  je  m'eftois  endormi  toute 
la  Cour  qui  fuiyoitk  Roy,  je  fus  extrême- 
ment fur  pris.  Cependant  me  trouvant  en- 
core poffedé  de  Terreur  de  mon  fonge ,  je- 
cherchois  à  joindre  le  faux  &  le  vray.  Il 
me  femble  que  je  regardois  fi  l'Amour  ne 
s'approchoit  point  àu  Roy  pour  me  rendre 
quelque  bon  office ,  &  je  fermay  les  yeux 
pour  ne  me  pas  détromper  fitoft,  ÔC  pour 
goufter  plus  long- temps  la  douceur  d'une  ft 
aimable  rêverie. 

Vous  aurez  donc,  mon  cher  Cleogene^ 
de  la  joye  d'apprendre  que  je  fuis  présente- 
ment de  voftre  avis ,  &  qu'une  fi  agréable 
aventure  eft  une  nouvelle  raifon  à  alléguer 
pour  prouver  que  le  Sommeil  eft  le  plus 
charmant  de  tous  les  Dieux*.       A*  F*. 
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Extrait  du  Trivilege  du  Roy 


PA  r.  Lettres  Patentes  du  Roy  données  i  Paris  le  i  j.  Septembre 
1 6  8  6.  fignees  Mathe',  &  fcellécs  du  grand  Sceau  de  cire 

{"aune  ,  il  cft  permis  à  Scbaftien  Mabrc  -  Cramoify  Imprimeur  du 
U>y  &  Directeur  de  fon  Imprimerie  Royale ,  de  rimpnmer  en  un 
ou  plufieurs  volumes ,  un  Livre  intitulé ,  Entretiens  fur  les  Vies  & 
fur  les  Ouvrages  des  plus  excellent  Teintres  Anciens  &  Modernes , 
compofé  par  André'  Felibien,  Heur  des  A  vaux  &  de  Javercy  \ 
&  ce  en  telle  marge  &  de  tel  caraftére ,  &c  autant  de  fois  qu'il  vou- 
'  dra,  pendant  le  temps  de  dix  années  confécutives ,  à  compter  du 
jour  que  chaque  volume  fera  achevé  d'imprimer.  Avec  defenfes  i 
toutes  perfonnes,  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  (oient, 
d'imprimer  ou  faire  imprimer  ledit  ouvrage ,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit ,  i  peine  de  confifeation  des  éxemplaircs  contrefaits ,  de 
trois  raille  livres  d'amende,  &  de  tous  dépens,  dommages  cV  in- 
terdis. 

Hçgiftrc  furie  Livre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires 
de  Taris  le  2  /.  Septembre  1  6  S  6.  Signé,  A  n  got,  Sindic. 

Ce  fécond  Volume  a  efté  achevé  d'imprimer  pour  la  première 
fcis  en jvertu  des  Préfentes  le  5 o.  Mars 
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